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» 
OBSERVATIONS 
ET EXPÉRIENCES fur les Aimans artificiels ; par M. Nicoras Fuss, 
Adjoint de l'Académie Impériale des Sciences de Saint-Pétersboure. 


De tous les différens objets de Phyfique , qui, par leurs merveilleux 
effets, fonc en droit de nous intérefler, l’aiman eft peut-être celui qui a 
occupé le plus les Philofophes , tant anciens que modernes. Connu à ceux 
de l'antiquité, il a toujours été un fujet de leur admiration & de leurs re- 
cherches , tant par la fingularité des phénomènes qu'il a offerts à ieurs re- 
guides que par le profond fecret dont la Nature paroît en avoir voilé la 
ource, 

Sa vertu artraëive | dont l'époque de la découverte fe perd dans l’obf- 
curité des temps Les plus reculés de l'enfance de la Philofophie, & qui 

Supplément 1782. Tome XXI, A2 


4 OBSERVATIONS SUR LA PHYSIQUE, 
naturellement a dû être la première à fixer l'attention de ceux qui tâchèrent 
alors d'expliquer les propriétés des corps les plus fenfibles, a fans doute 
exercé, jufqu'au temps de Deftartes , la fagacité de bien des Philofophes , 
fans que leurs recherches, fi lon peut donner ce nom aux fimples con- 
jectures qui nous font parvenues, aient tranfmis autre chofe à la pofté- 
rité qu'un nouveau monument des égaremens attachés à toute re- 
cherche phyfique , qui n’eft pas accompagnée du flambeau de l'expérience, 
& d’une connoïffance fuifante des loix générales de la Mécanique, à qui 
nous devons la difipation de bien des erreurs , & de tous les progrès qu'on 
a faits depuis Le dernier fiècle dans l'étude de la Phyfique. 

Les découvertes qu'on fit par degrés des autres, propriétés de laiman 
(c'eft de fa vertu communicarive 8 direétive que je parle ), eurent le même 
fort: on en retira des avantages pour la Société, qui, par leur impor- 
tance; ne pouvoient qu'añgmenter lardeur des Savans à en découvrir la 
caufe , & en augmenter les effets: mais tous les efforts de ceux qui, 
avant Defiartes (1), avoient tâché d'approfondir ces myftères , également 
que ceux de fes fucceffeurs , qui ont voulu réformer fes idées , n’ont abouti 
qu'à embrouiller la queftion, & à détruire rous les moyens raifonnables 
de parvenir à une explication fatisfaifänte de la nature de l’aiman. 

Depuis la fondation des Académies, époque de la diflipation des rénè- 
bres qui environnèrent lefprit hamainavantle rétabliflement des Sciences 
& füur-rout de la Phyfique expérimentale, qui contribua le plus à le re- 
tirer du fommeil léthargique où il avoit été plongé pendant des fiècles ; 
depuis la fondation des Académies, on n’a jamais perdu de vue cet in- 
téreffant objet; au contraire, plus fe mulriplioient lès découvertes qui 
commencèrent à fe fuccéder alors auffi rapidement que la liaifon en- 
tr'elles l'exigeoit, plus fe préfentoient de nouveaux phénomènes ; plus 
on s’efforça d’en rendre raifon. Ces Sociétés Littéraires, non contentes de 
renfermer elles-mêmes des Membres éclairés, qui fe hafardoient tantôt 
avec plus, tantôt avec moins de fuccès fur cette gliffante carrière, n’é- 
pargnèrent ni honneurs, ni récompenfes , pour engager d’autres Savans à 
joindre leurs efforts aux leurs, pour percer à forces communes à travers 
le voile myftérieux de la Nature. 

C’eft dans cette vue, par exemple, que l’Académie Royale de Paris, 
dont les Oivrages font rémplis des recherches les plus importantes fur 
l'aiman & fes propriétés , par des : Prix confidérables , propofés autrefois 
fur des queftions relatives à ce fujet, a donné naïflance à plufieurs ex- 


(1) Ce farce reftaurateur: dela, faine Philofophie, qui, guidépar l’arrangement des 
limailles de fer à l’entour d'un‘aiman, introduifit le premier, \pour caufe efficiente &c 
matérielle de ces phénomènes ,un fluide fubtil, qu'il fuppofa parcourir des conduits 
ET & qui, par fon mouvement, produifoit les jeux’ différens du magné- 
üfme, > 


) 


vi 


SUR L'HIST. NATURELLE ET LES ARTS. F 


cellens Mémoires, qui, en diflipant les ancienneserreurs , en profcrivant 
les qualités occultes, les forces attractives & répulfives, les caufes non 
mécaniques & imimatérielles, & d’autres explications qui n'expliquoient 
rien , ont établi une théorie faine & conforme à tous les différens phéno- 
mènes de l’aiman, & qui a éré adoptée enfuite par tous les Philofophes 
non prévenus, & amis incorruptibles de la vérité , par des hyporhèfes 
moins vraies que brillantes, que Je goût de la nouveauté avoit faic 
éclore. 3 
Car, quelque différentes que paroiffent au premier coup-d'œil les nou- 
velles théories du magnétifme qui parurent à cette occalion , elles s’ac- 
cordent pourtant merveilleufement, en ce-que , pour expliquer les my 
tères de l’aiman, elles ont routes recours à un fluide infiniment délié & 
élaftique , dont on a tâché, finon de démontrer rigidement l'exiftence , du 
moins de la rendre auili vraifemblable qu’on peut l'exiger dans des chofes 
qui, échappant à la foibl:ffe de nos organes, ne tombent fous aucun de 
nos fens. Le mouvement de ce Auide dans les pores de l’aiman & des autres 
Corps magnétiques , qu'on conçoit unanimement former des tuyaux con- 
tigus , parallèles & hériflés, comme les veines & les vaifleaux lymphati- 
ques , & d’autres conduits deftinés pour la circulation des humeurs dans 
l'économie animale, de petits poils ou foupapes, qui , couchées dans le 
même fens, donnent un libre paffage au fluide qui s'infinue dans les 
pores fuivant la même direction , & fe refufent au contraire à tout mouve- 
ment en direction oppofée ; ce mouvement, dis-je, explique enfuite, 
avec un merveilleux accord , tous les jeux différens du magnétifme (1). 
Les Auteurs illuftres de ces ingénieufes théories ne diffèrent donc effen- 
tiellement entreux, que dans l'explication de la manière dont fe perpétue 
ce mouvement. 

Sans décider ici fi c'eft par un mouvement interne des parties de l’ai- 
man , ou par une dilatation & conftriétion alternative de fes pores, ou 
par un mouvement d'ondulation de fes fibres , tendues en harmonie avecle 
mouvement du fluide, ou enfin par la feule force élaftique de l'éther que fe 
perpétue ce mouvement; fans prononcer fur le mérite de ces différentes 
hypothèfes, ce qui ne pourroit & ne devroit fe faire, fans allèguer des 


(r) Quoi qu'en difent plufieurs Phyficiens, qui , fans nier ni l’efpèce d’atmofphère 
qui environne les aimans, ni exiftence de la matiere extrémement déliée , que nous 
appellons magnétique, lui ont refufé tout mouvement progreflif ; croyant non-feule- 
ment fuperflu de le fuppofer, mais même contraire au mécanifme général de la 
Nature, lequel n’a pourtant jamais été mieux confirmé que par la théorie de M. Ezer, 
qui, loin de faire violence aux loix générales dela Mécanique, a réduit au contraire 
tous les différens phénomènes à peu de principes , fans forger des explications parti- 
cülières pour chaque phénomène particulier; comme fe voient obligés de faire la plu- 
part de ceux qui nient ce mouvement, 
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raifons qui me meneroient trop au-delà des bornes de mon difcours , à 
peine affez étendues pour embraifer l’objet unique que je m'y fuis propofé, & 
qui d'ailleurs pourront faire celui d'un autre Traité plus complet fur l’ai- 
man; je ne faurois pourtant m'empêcher d’obferver , qu'avec quelque art 
que pluñeursexplications de cette perpétuité des tourbillons magnétiques 
foient établies, & quelque peu qu'on puifle proférer avec fondement 
contre leur vérité, celle de M. Euler (1), propofée autrefois à l’occafion 


(1) Comme toutes les explications des phénomènes qui f font préfentés pendant 
le: cours du travail que je vais détailler , font fondées fur l’excellente théorie de M. Eu- 
der , qu'il me foit permis d’en donner ici un petit précis. La théorie dans une note? 
j'en fens moi-même l’inconvénient ; mais je crois devoir cette attention à plufieurs 
perfonnes que j'eftime, & qui aprés avoir entendu la leéture de ce Difcours, avoienc 
defiré que J'ajoutafle l'effentiel de la théorie fur laquelle j'ai infifté dans l'explication 
de ces phénomènes. 

M. Euler , en partant de l’idée heureufe de Deftarres , fait d’abord voir qu’il y a deux 
caufes principales qui concourent à produire les merveilles de l’aiman : favoir, une ftruc- 
ture particulière des parties internes de Paiman & des corps magnétiques , que perfonne 
ne pourra nier férieufement, par la raifon même que ces corps font doués de pro- 
priétés qui les diftinguent fi effentiellement de tous les autres; &enfuite une matière 
externe , qui, en agiffant für fes pores & les traverfant, produife les phénomènes de 
Vaiman. Cette matière, fans tre créée arbitrairement, pour expliquer uniquement les 
merveilles de Paiman, ce qui fans doute feroit faire violence à la Mae. fait partie de 
Fatmofphère folaire , ou de ce fluide extrémement délié, que nous nommons matière 
cthérée , qui remplit tour notre fyftème, & qui pourra renfermer ce fluide plus fubril 
encore, de la même mavière qu’il eft renfermé lui-même dans air , & Pair dans l’eau ; 
mêlange & gradation qui eftfi peu contraire aux loix de la Nature, qu'on l’obferve même 
dans tous les êtres qui nous environnent. 

Ce fluide ainfi établi, qui, comme on peut voir dans une infirité de phénomènes , 
traverfe librement & en tout fens tous les corps non magnétiques , doit parcourir l’ai- 
man en vertu de fa force directive dans la diretion des poles; mais comme, outre 
cette direétion , les poles ont encore la propriété d’affeéter toujours la même poftion, 
il faut non-feulement que le fluide ne traverfe l’aiman que dans une dire&tion conf- 
tante, mais que ce cours ne puifle fe faire que dans un feul fens, & que la matière 
qui coule de Z en Z ne puiffe replier de Zen 4. Pour produire cet effer, il eft plus que 
probable que la Nature aitemployéle même artificequ’ona obfervé dans l'économie ani- 
male, où le veines & les vaifleaux lymphatiques deftinés à conduire des humeurs, fans leur 
permettre un mouvement rétrograde, font garnis dans leur intérieur de petits poils ou valvu- 
les; qui cédent à action du fluide dans un feul fens , & fe ferment à chaque effort qu'il 
pourroit faire pour reculer. Nous concevons. donc que les pores de Paiman forment 
plufeurs tuyaux 4 Z ( fig. 1 pl. I.), contigus, parallèles & fi étroits, qu'ils ne laiffenc 
pafler que la partie la plus pure & la plus déliée de l’éther, qui environnant l’aiman de 
toute part, fera pouffée par l’élafticité de l’éther dans ces conduits vuides en À, & 
les. traverfera avec un mouvement libre de tout obftacle jufqu’en B, où ne pouvant re- 
culer à caufe des arrêts 4244, elle vaincra la réfiftance de l’éther, qui crée ce mouve- 
ment & le perpétue : car, fuppofant le pole A d’un aiman (fig. 2 ) couvert de plu- 
fieurs embouchures de: tuyaux a , le fluide magnétique, preffé par la partie la 
plus groflière de l’éther, s’y plongera continuellement avec une vireffeinconceyable & 
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du Prix mentionné, me paroît préférable à tous égards à fes rivales, fur- 
tout par fa fimplicité, laquelle , de l’aveu de tous les Philofophes, répond 
fibien à la fage économie de la Nature, qui affecte toujours dans fes 
Ouvrages cette même fimplicité. Sans s'éloigner des fuppofitions préalables 
de ce fluide, & de ladifpofirion fufdite des pores de l'aiman , que M. Eu« 
ler adopte avec les autres Phyficiens , il ne lui faut que l’élaflicité, cetre 
autre propriété reconnue de l’éther, pour expliquer , de la manière la plus 
aifée , cette confervation du mouvement, fans recourir à un mouvement 
interne des corps folides, qui, quelque probable qu'il foit en lui-même, 
eft pourtant tout aufli difficile à concevoir que celui dont il doit expliquer 
la perpétuité. Au refte ; il fuffit d'accorder la dernière , pour expliquer 
tous les différens phénomènes, tant de l'aiman que de l'acier chargé de la 
vertu magnétique (1). 

La connoiffance qu'on avoit depuis long-temps de la propriété de l’a- 
cier de fe charger de cette vertu à laquelle nous fommes redevables de 
tous les avantages que l'aiguille aimantée a procurés à la Société; cette 
connoiïffance dirigea bientôt la vue des Phyficiens du côté des aimans arti- 
ficiels , qui, par les fecours qu'ils prêtoient à la comparaifon de la théo- 
rie avec les phénomènes, & par les phénomènes qu'ils fournifloient eux- 
mêmes , méritoient d'autant plus d'attention , qu’ils paroifloient conduire 
à la voie unique de conftater ou de perfeétionner une théorie , qui n'é- 


# 


proportionnée à la force élaftique connue de ce fluide > & continuera fon mouvement 
jufqu’en Z avecla même rapidité. Arrivéeen Z, la matière féparée jufqu’ici dans fon 
cours par les canaux de cette partie plas groflière, la rencontrera de nouveau, & en 
fouffrira un ralentiffement dans fa vitefle , & en même temps un changement de di- 
reétion. Le courant, réfléchi pour ainfi dire par l’éther , avec lequel il ne 
peut pas fe mêler d’abord, fe repliera des deux côtés vers C& D, & décrira , avec un 
mouvement ralenti, des courbes DE d & CFc, &c.; & s’approchant de l'entrée 
en 4, il s’y replonge par des tours en Z & c avec la matière affluente mm, & forme 
par-là ce tourbillon remarquable & vifible dans l’arrangement de la limaille de fer fe- 
mée fur un papier placé für l’aiman, & qui, à laide du tourbillon univerfel, produit 
par un mouvement femblable d'un pole magnétique de la terre à l’autre , explique tous 
les différens phénomènes de laiman. 

(x) De ce qe le fer & l'acier font fufcepribles de la vert magnétique , on doic 
conclure que fes pores admettent par l’art une difpofition femblable à celle quela Na- 
ture a produite elle-même dans l’aiman. Ils feront d’abord confufément difperfés par 
toute la mafle de l'acier, & n’atrendront que cet arrangement artificiel , qui en fafle 
des conduits parallèles & contigus, pour lui faire acquérir les mêmes propriétés, Le 
fer les acquiert avec la plus grande facilité; mais fes pores trop mobiles ne font pas 

ropres à les lui faire garder long temps : & on n’a qu’à envifager les figures 3 ,4,5, 
Rctiinées d’après la difpofition des limailles de fer, pour concevoir combien les fers 
mous À À À offrent de tout côté paflage libre au fluide qui s’y infinue des barreaux 
d'acier BBB. L’acier plus dur Bert plus long -temps à la difpoftion régulière 
de ces conduits , & il faut plus de peine pour y exciter des tourbillons femblables à 
ceux qui enyironnent les aimans naturels. 
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toit encore qu'hypothétiquement vraie; d'ailleurs la facilité de fe procu- 
rer des aimans, dont la force étoit fouvent fupérieure à celle des meil- 
leurs aimans naturels, & le befoin même de s’en fervir dans la fabrique 
des aiguilles de bouflole, en avoient rendu précieux & la découverte , & 
les efforts de quelques Phyficiens modernes , qui travaillèrent avec fuccès 
à rendre la méthode de les préparer moins pénible & plus efficace. 

Les prérogatives des aimans artificiels par rapport aux naturels ; & la 
diverfité des méthodes propofées autrefois par MM. Knighr , Michel , Le 
Maire, Canton & d'autres , engagèrent l'Académie de Saint-Péterfbourg à 
propofer en 1758 un Prix fur la meilleure manière de faire ces aimans, 
artificiels. La pièce couronnée à cette occafion eft remplie de remarques 
intéreflantes fur ce fujet. M. d'Antheaulme, qui en eft l'Auteur, y pro 
pofa un nouveau procédé, qui, à fon avis , l'emportoit de beaucoup fur 
tous ceux qu'on avoit connus jufqu'alors. : 

Nouvellement l’Académie a eu l'avantage de recevoir, de la part de 
S. E. M. le Confeiller d'Etat actuel de Kroufe, une Collection com- 
pletre de pièces d'acier des plus exquifes , par rapport à la grandeur de 
quelques barres & à leur gradation , qui monte depuis 6 pouces jufqu'à 
2: pieds de longueur. Cette Collection , remife à M. Euler, a donné 
occafion à plufieurs expériences d'autant plus intéreffantes, qu’outre les 
éclairciffemens que la théorie du magnétifme peut s'en promettre dans la 
fuite, la quantité de méthodes différentes employées pouraimanter ces 
pièces (1), & ies phénomènes qui fe font préfentés pendant ce travail, 
nous ont mis en état d'apprécier l’eficace de chacune; d'en tirer des pré- 
ceptes, & des précautions à prendre pour en accélérer l'effet; d'éviter 
des fautes où d’antres ont pu être conduits par des conclufons 
générales , tirées d’eflets qui tenoïient ouvertement à des caufes fortuites 
& particulières , & d'en propofer enfin de nouvelles , dont le fuccès 


(x) La Colleétion qui fut expofée le jour de PAffemblée dans la Salle de Conférence, 
confifte en 
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10 lames de 6 pouces de longueur. + pouce de largeur. x pouce d’épaiffeur. 
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avec leurs contaéts de mêmes largeur & épaifleur ; enfin, en 9 fers à cheval chacun 
d'une feule lame, de quatre différentes grandeurs, avec leurs fupports, & plufieurs 
demi-cercles aufli de grandeur différente, 
avoit 
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- avoit été plus heureux & la manœuvre plus aifée. C'eft de ces expé- 
riences que j'ai détaché une partie , pour en entretenir cette illuftre Affem- 
blée , ae l'intention de S. E, M, le Chambellan aétuel de Do- 
mafchnew , notre digne Directeur, qui a bien voulu aflifter à plufeur 
d'entrelles , & les honorer de cette atrention qu'infpirent l'amour des Scien- 
ces & l'étendue des connoifflances que S. E. s'eft acquifes. Mais pour évi- 
ter la trop grande prolixité où un fujet aufli fécond qu'important auroit pu 
me conduire , j'ai été obligé de me borner uniquement à ceiles qui con- 
cernent les meilleurs moyens de rendre l'acier magnétique, comme les 
premières où nous a pu conduire le travail de communiquer le magné- 
tifme à cette collection. 

Avant que d'entrer en matière, il fera bon de remarquer, par rapport 
à certe collection , que la grandeur différente des barres, qui varie en cinq 
manières , fuivant la même proportion des dimeñfons, eft un avantage 
qui la rend très-précieufe , par la facilité de commencer d’abord à aiman- 
ter, fans le ‘fecours d'aucun aiman , ni artificiel , ni naturel, les petites 
lames de 6 pouces , moyennart lefquelles on peut pafler enfuite à celles de 
12 pouces, dont on peut fe fervir pour frotter celles de 18, & ainfi de 
fuite ; procédé qui, dans les méthodes ordinaires, accélère extrèmement 
l'effec des opérarions, & qui eft d’un grand fecours toutes les fois qu'il 
faut réparer l'affoiblifflement inféparable attaché à tous les aimans artificiels, 
fur cout pendant qu'on en fait ufage pour communiquer le magnétifme à 
d'autres; car on conçoit aifément qu’une exceflive difproportion entre les 
pièces à frotter & celles dont on s'y fert, doit ralentir fenfiblement Le 
fuccès de ce travail, quoique , contre l'opinion vulgaire , elle. n’en anéan- 
tit pas l'effet, au point qu'il foir impoflible d'aimanter des pièces de gran- 
deur confidérable , moyennant d’autresbeaucoup plus petites; car j'aurai 
occafion de faire voir dans la fuite qu'il y a des moyens de- rendre ce 
travail très-efficace, nonobftant la difproportion des barres. 

Pour aimanter maintenant cette collection, tout revenoit donc à don- 
ner aux petites lames de 6 pouces un degré de force fufffant pour pouvoir 
en faire ufage; enfuite à frotter, fuivant la méthode de M. Michel (1), 
celles de 12 pouces; & monter de celles-ci fucceflivement aux plus grar- 
des & aux barres mêmes, jufqu’à celles de 30 pouces de longueur. Le 
commencement pouvoit, même fe faire, comme j'ai déjà remarqué , fans 
le fecours d'aucun aïman ni naturel, ni artificiel, en faifant ufage de l’une 
ou de l’autre des méthodes propofées par différens Phyficiens, qui furent 
conduits fucceflivement à cette découverte; ou par des acccidents , ou par 
Vobfervation du Père Grimaldi, qui remarqua le premier, vers le milieu 
du feizième fiècle, qu'il fufifoit de tenir verticalement une barre de fer, 


a ————, 
(:) Treatile of Arüfcial Magnets, 
Supplément 1782. Tome XXI, D 
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our lui communiquerun degré de vertu magnétique tel, que fon extrémité 
inférieure attire, ou que fon extrémité fupérieure repouffe le pole auftral de 
l'aiguille aimantée , & qu'on puifle même changer les poles de cette barre 
aufli tôt qu'on la retourne. 

Les Mémoires de l'Académie Royale des Sciences de Pariscontienrent 
un grand nombre d'expériences & d’obfervations pareilles , également in- 
téréflantes & propres à mettre hors de doute la propriéré du fer de fe 
charger de la vertu magnétique , fans l’attouchement d’aucun aiman. Le 
hafardavoit offert à MM. Gafféndi & de la Hire des phénomènes tout-à-fait 
femblables, M. Rohault trouva qu'un morceau d'acier rougi au feu, & 
fufpendu verticalement, attiroit des limailles de fer, & M. du Fay ajouta 
à certe expérience un autre fait très-remarquable; favoir, qu’en fufpen- 
dant verticalement une barre, & la frappant à coups de marteau à l’une 
ou l’autre extrémité , le bout frappé acquéroit toujours la vertu du pole 
boréal , & attiroit le fud de l'aiguille ; pendant que le bout oppofé le re- 
poufloit ; propriété qui ; à ce qu'il aflure , fubffta encore dans toute au- 
tre fituation de la barre. Je pañfe fur plufieurs autres obfervations pareilles, 
qi routes fervirent également à conftater l'efpèce d'analogie connue de- 
puis long-temps entre laiman & le fer, mais qui ne pouvoient être d’un 
grand fecours dans la fabrique des aimans artificiels MM. Michel & 
Canton avoient trouvé des moyens plus efficaces pou communiquer , par 
le frottement, un commencement fenfible de force magnétique à des 
barreaux d'acier. 

Le premier plaça entre deux barres de fer , dirigées fuivant la direétion 
du méridien magnétique, une petite lame d'acier, à laquelle il communiqua 
dans cette pofñtion une force confidérable , en gliflant fur fes faces une 
troifième barre tenue verticalement , & inclinée un peu vers le nord; 
l'aitre attacha au bout fupérieur d’un fourgon de fer , placé verticalement, 
une petite lame d’acier fuivant la longueur , qu'il frotta enfuite de bas en 
haut avec le bout inférieur d’une pincette de cheminée , tenue à-peu-près 
en fituation verticale, De cette façon , la lame acquit un commencement 
de vertu magnétique très-fenfible. 

Mais de routes les méthodes d’aimanter l’acier fans autre aiman, celle 
que M. d'Antheaulme a propofée dans le Mémoire couronné par l'Acadé- 
mie, eft fans doute la plus efficace. Il plaça de file deux barres de fer de 
4 à 5 pieds de longueur fur 15 lignes d'épaifleur, difpofées dans la di- 
rection du tourbillon général ou du méridien magnétique , inclinées 
vers le nord de 7o degrés, & féparées par un intervalle de 6 lignes. Il 
appliqua aux deux bouts qui fe revardoïent une efpèce d’armure de 14 à - 
15 lignes de largeur, fur une ligne d’épaiffeur, dont le côté appliqué à 
la barre éroit entièrement plat; trois des bords de l’autre face taïllés en 
bifeau , & le quatrième , excédant d’une ligne l’épaiffeur de la barre, limé 
quarrément, Sur cette efpèce de talons , il proména lentement la barre à 
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aimanter d'un bout à l'autre, ce qui lui communiqua un degré très-émi- 
nent de force. M. d’Antheaulme ajoute , qu'en Eaibant ufage, dans ce pra- 
cédé , de barres de 10 pieds de longueur , on feroit en état d'aimanter des 
. barres d’acier d'un pied de longueur, avec un fuccès à-peu près égal à 
celui qu’on pourroit attendre de lufage du meilleur aiman; & M. de Le 
Lande, qui avoit vu répéter la plupart des expériences de M. d’'Anrheaulne, 
parle, dans fes Obfervations fur les aimans artificiels (1), d’une autre expé- 
rience plus récente de cet habile Expérimentateur faite fur deux barres de 
15 pieds de longueur. Ces procédés, quelqu'embarraflans qu'ils foient, 
par la néceflité de fe fervir de barres rangées en file de 10, 20 & 30 pieds 
de longueur , font tout-à-fait remarquables, par le merveilleux effer qu'ils 
produifent, & par des marques aufli fenfibles de magnérifme, que des 
barres de fer tout brut peuvent donner , fans aucune des préparations qu'on 
avoit cru effentiellement néceffaires avant M, d'Anthequlme, d'autant plus 
que le feul tourbillon général, dont la matière eft infiniment moins raf- 
femblée que celle des tourbillons particuliers des aimans , ne parut jamais 
promettre que des effets très-médiocres. 
Après cette digreflion fur les différentes manières de communiquer le 
magnétifme fans aiman , je vais détailler celles dont nous avons fait ufage 
pour aimanter Les pièces d'acier de la préfente collection. 


OPÉRATION I. Lames de 12 pouces. Double touche inclinez. 


Comme M. Euler poffédoit encore quatre lames d'acier de 15 pouces 
de longueur , fabriquées à Bâle par Dieterich, célèbre Artifte en aimans 
artificiels, qui, quoique privées de Jeurs contacts & négligées depuis bien 
des années , avoient confervé encore quelque peu de vertu magnétique; nous 
nous en fervimes d’abord pour frotter les lames de 12 pouces, dont nous 
plaçâmes deux 4 B & C D ( fig. 6. ) parallèlement fur une table, en les 
réuniflant aux quatre extrémités par des contaëts de fer doux £, F, afin 
de conferver pendant l'opération, Le tourbillon magnétique qu'elle y de- 
voit former (2). Les ayant donc placées en forte que le bout marqué 4 de 


i 


( Hiftoire de l’Académie Royale des Sciences de Paris, année 1761. , 
(2) Lorfqu'il y a, deux barres 4 2,46, ainf difpofées & aimantées , le tourbillon 
de l’une fe réunit à celui de l’autre. Le fluide fortant par exemple du pole À (fig.7), 
ui fe détournoit autrefois des deux côtés également, fe replie maintenant vers le pole 
à mi-8 de l’autre barre, où il s’unit à la matière affluente vers ce pole, & y entre avec 
lui pour parcourir toute la barre de # jufqu’en 4 , où il fe détourne de nouveau pour 
rentrer dans la première par Z. Mais comme il s’en perd toujours une quantité confi- 
dérable à la fortie & à l'entrée des conduits , on les garnit de morceaux de fer doux, 
qui , comme nous avons vu dans la note quatrième , le tranfmer librement, & em- 
pêche , par la téndance du fluide à fe jerter par-tout dans des pores vuides , plurôe 
que. de traverfer l’éther qui réfifte à fon mouvement , que rien ne puiffe fe perdre 
pendant le trajet d’un pole à l’autre. 


Supplément 1782. Tome XXI,  : 
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Pune , regardoit le bout non- marqué C de Pautre, précaution qu’on a 
coutume de prendre, pour pouvoir diftinguer enfuite d’entre eux les poles 
attractifs & répulfifs (1); nous prîmes les lames de 15 pouces CHIEK, 
dont nous mîmes les poles attractifs G & 7, fur le milieu des lames à ai- 
manter , en les relevant par les bouts oppofés 4 & X, en forte que les extré- 
mités appliquées à la lame , & diftantes entre elles de 3/à 4 lignes à-peu- 
près, failoient un angle obtus de 100 à 120 degrés. Dans cette poftion, 
nous les promenämes doucement fur la lame 4 B , d'un bout à l’autre, 
en allant & revenant une quinzaine de fois. Après avoir fair la même ma- 
nœuvre, les poles tournés (2) fur l’autre lame C D, & enfuite fur les 
faces oppofées, les deux pièces, à en juger par l’adhérence des contacts, 
avoient reçu un degré de force fenfiblement fupérieur à celui des lames 
frottantes de 15 pouces, & fuflifant pour notre deflein, qui n'étoit que 
de leur donner un commencement de vertu magnétique, que nous pou- 
vions augmenter enfuite facilement de la manière que je vais indiquer. . 
Après avoir aimanté de la même manière & au même degré dix de 
ces lames, que je fortifiai d’abord, une paire avec l’autre, en fuivant le 
mème procédé, jufqu'à ce que l’adhérence des contacts parûüt me prouver 
qu'il n'y avoit plus d'augmentation à attendre de cette méthode ; j'en for- 
mai deux faifceaux À B & CD fig. 10.), chacun de cinq lames,, arran- 
gées en forte que les bouts marqués de l'un & l’autre éroient enfemble. 
Je difpofai parallèlement ces deux faifceaux , féparés par un morceau de 
bois m 7 de trois lignes d’épaifleur; & après les avoir liés enfemble & 
réunis par les bouts, dont les marqués B de l’un regardoient les non- 
marqués D de l'autre , par des contadts de fer E, F, afin d'y conferver 
la circulation, je men Ésvis de la manière fuivante : 


CE 


(x) De ce que j'ai dit de la théorie de M. Euler, dans la note troifième,; on con- 
cevra aifément ce que c’eft queles poles attraétifs & répulfifs , & de quelle manière 
fe fait cette attraétion & ra ee mutuelle, Deux lames aimantées À B & «4 (fig. 8), 
difpofées en forte que les arrêts des pores de toutes les deux foient couchés dans le 
même fens par exemple de 4 vers 2 & de aversb, le fuide traver{antla première fuivant 
ÆB, trouve d’abord les pores du pole a de l’autre ouverts pour le recevoir. Il tra- 
verfera doncaufli celle-ci: & en fortant par 4, il fe détournera vers # , pour conti- 
nuer fon courant par les deux barres, & ne formera par conféquent qu'un feul tour- 
billon, qui, preflé de toute part par la force élaftique de léther , pouflera les deux 
aimans l’un vers l’autre. Si au contraire les deux poles Z & b (fig. 9 feregardent, ou que les 
poils des pores dé la barre #4 foient couchés en fens contraire , le fluide fortant par 
ne trouvera pas de pores difpofés à le recevoir dans l’autre. Chaque barre aura donc 
fon tourbillon particulier ZE BF & 2ebf, qui ne pouvant fe ‘continner librement 
dans leur voifinage, fe repouileit mutuellément en d'& cj;'& cet éfft rejaillir far 
les barres mêmes, avec d'autant plus de force , que le courant eft plus vif & plus 


fourni, ‘ 
(2) C'elt-à-dite que le bout niatqué de l’une regardoit toujours le bout. non-marqué 


de l’auire , & réciproquement. 
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OPÉRATION Il. Lames de 18 pouces. Double touche verticale, 


Je difpofai, comme dans l'opération précédente, deux des lames de 18 
_pouces en fituation parallèle, avec la précaution de les tenir ferme pen- 
dant le frottement entre leurs contacts , afin d'empêcher tout mouvement 
de côté, & toute altération de la figure rectangulaire nuifible à l'effer de 
la manœuvre: je gliflai fur l’une de ces lames une vingtaine de fois le faif- 
ceau préparé de celles de 12 pouces; & après en avoir tourné fur le con- 
tact de fer les poles, dont les attra@ifs, comme on fait, doivent toujours 
regarder les poles attractifs des lames à aimanter, & réciproquement, je 
les promenai autant de fois fur l’autre lame, & enfuite fur les faces op- 
pofées, avec la précaution de réunir les bouts frottans du faifceau par fon 
contact, avant que de le retirer de la lame , afin d'éviter la perte infaillible 
.des forces, qu'on ne fauroit aflez ménager, fur-tout au commencement, 
lorfque les pièces font encore plus fenhbles à la moindre altération du 
Fe : 

Après avoir aimanté de cette façon trois paires des lames de 18 pouces, 
je les diftribuai en faifceaux femblables à ceux des lames de 12 pouces, 
pour fortiñier à leur aide celles-ci, fenfiblement affoiblies par les opéra- 
tions précédentes : cette touche leur communiqua un degré de force magné- 
tique très-éminent. L’adhérence des contacts fut telle, que les lames fe tin- 
‘rent deux à deux en fituation verticale, comme fufpendues au contact relevé, 
malgré les mouvemens inévitables d’ofcillation , & l’altération de l'équili- 
bre troublé par le moindre gliffement, 

Le fuccès de cette opération n'engagea à renforcer encore de la même 
manière les lames de 18 pouces, moyennant un faifceau de celles de 12, 
afin de pafler enfuite avec plus de fuccès aux plus grandes lames & aux 
barres mêmes. Je formai en conféquence un faifceau de 4 paires, dont je 
fis ufage pour fortifier les trois paires de 18 pouces ; mais ne prenant 
point garde à la feconde paire aux marques du faifceau , j'en plaçai les 
bouts marqués vis-à-vis le bout marqué de la lame que j'aimantois, & je 
lui donnai par conféquent une contre - rouche , qui eut naturellement l'effer 
de la priver d’abord, ainfi que fa compagne, de toute la force qu'elles 
avoient eue auparavant , & de leur en communiquer enfuite de nouvelle en 
fens contraire; c'eft-à dire qu'après avoir détruit la circulation du fluide 
magnétique , & excité par la continuation du frottement un nouveau cou- 
rant qui tourbillonnoïit en direction oppofée , le pole qui auparavant avoit 
attiré le nord de l'aiguille le repoufloit maintenant, & réciproquement 
de l'autre. Mais un autre effet plus inattendu, & dont l’obfervation me 
paroît très-importante dans cette pratique , c'elt qu'après avoir redreflé Ja 
méprife & recommencé À glifler le faifceau avec les égards convenables par 
rapport aux poles, les lames reprirent non-feulement en peu d’inftans des 
forces en fens contraire; mais je leur en communiquai même par ce chan- 
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gement des poles, à un degré fenfiblement fupérieur à celui des autres 
lames, qui n’avoient pas reçu de contre-touche, 

Soit que l'ancien cours du fluide magnétique, troublé par ce change- 
ment fucceflif des poles, & même repouflé en vertu de la dirsétion op- 
pofée, & de la fupériorité des forces du courant qui s’élance du faifceau, 
acquiere par-là plus de vîtefle, à mefure qu’il s'unit au nouveau tourbillon, 
difpofe les pores de la lame à le conduire & à le propager dans ce fens, 
& en débouche enfin des nouveaux ; foit que les poils ou foupapes, dont 
nous fuppofons garnis les canaux magnétiques, deviennent plus flexibles 
par le changement fuccefif de direction qui les ferme & rouvre alterna- 
tivement: il ny a, ni dans le prompt effet de l'opération, ni dans le degré 
fupérieur de force qui en réfulte, la moindre chofe qui ne fût conforme 
aux loix de la théorie adoptée. 

Engagé par certe obfervation, que je dois à un pur hafard , à répéter 
ce travail, j'ai tâché d'en conftater la vérité, & de m'aflurer de fon effét 
par plufieurs expériences avec un fuccès éyalement heureux. C’eft pourquoi 
je crois pouvoir propofer ce procédé comme très-utile dans le maniement 
des pièces d'acier de fine trempe , qui ordinairement oppofent le plus de 
réfiftance à l'entrée & à la circulation de la matière magnétique, & re- 
tardent beaucoup l'effet du frottement. Je craignois à la vérité que ce pro- 
cédé, quelque recommandable qu'il paroifle par la promptitude de l’effer, 
meût Le défaut, que par la mobilité augmentée des arrêts, les conduits 
fuffent moins propres à conferver la circulation dans le même fens; mais 
comme les affoibliffemens tiennent beaucoup plus à un dérangement total 
des conduits magnétiques qu’à un relâchement de leurs poils, je ne me fuis 
jamais apperçu de la moindre différence entre les pièces foumifes à ces ex- 
périences, & celles qui n’avoient pas reçu de contre-touche : le décroif- 
fement des forces étoit conftamment le même aux unes & aux autres. 


OPÉRATION Ill. Barres de 12 pouces. Double touche verticale. 


Ayant aimanté fix lames de 18 pouces, de la manière Se je viens de 
rapporter, jé Les diftribuai trois à trois à marques égales, en deux faifceaux, 
écartés par un morceau de bois de 4 lignes d’épaifleur; & après les avoir 
ferrées & réunies aux bouts fupérieurs par un contact de fer, je gliffai les 
inférieurs fur la face d’une barre de 12 pouces, dont j'avois placé deux 
parallèlement avec leurs contaéts , comme dans les opérations précédentes. 
Celle-ci, continuée fur l’autre barre , à laquelle je paflois toujours par les 
contacts , fans détacher le faifceau , & enfuite {ur les trois autres faces , douze 
traits fur chacune, étoic fuffifante pour les rendre magnétiques au point 
de pouvoir être relevées par les contaëts (1). 
oo 


(x) Je dois remarquer ici qu'il auroit été inutile de déterminer plus exaétement le 
degré de force produit par chaque opération. Il ne s’agifloit que de pouvoir juger 
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Je me fervis enfuite, avec un affez bon fuccès, du même faifceau , pour 
aimanter les barres de 18 pouces ; mais à caufe de la grofleur de ces barres, 
& de l’affoibliffement que le faifceau avoit fubi pendant l'opération pré- 
cédente, elles ont demandé plus de temps pour recevoir la force de pou- 
voir être trainées par les contacts. 


OPÉRATION IV. Barres de 18 pouces. Double touche à compas. 


Pour augmenter le magnétifme de ces mêmes barres, M. Euler fe fervit 
de deux barres de 12 pouces, 4 B & C D (fig-11. ), douées du plus haut 
degré de force qu'il avoit été capable de leur communiquer en fortifiant 
une paire par l’autre. Il en preffa les bouts fupérieurs 8 D l'un contre l’au- 
tre, pendant que les inférieurs 4 C, féparés par un morceau de bois e de 
$ lignes d’épaifleur, gliffoient fur la face de l’une de ces barres cd, dont 
il y avoit toujours deux 4 b & c d , placées parallèlement avec leurs con- 
tacts f & g. Ce procédé en augmenta la force au point qu'on pouvoit les 
relever par les contacts. 


OPÉRATION V. Lames de 24 pouces. Quadruple touche verticale. 


Après avoir renforcé trois paires des lames de 18 pouces & de cinq de 
12, réunies enfuite en faifceaux, nous en fimes ufage pour aimanter à-la- 
fois à quadruple touche, deux lames de M AU en les gliffant à traits 
égaux & uniformes fur leurs faces. L'effet de cette manœuvre, propofée 
il y a long-temps par M. Euler, fut aufli efficace que rapide; parce que 
de cette manière les conduits magnétiques , débouchés en même temps 
dans les deux lames, donnent d’abord paflage au fluide , qui s’y élance avec 
impétuofité des deux faifceaux, & qui, ne rencontrant nulle part des obfta- 
cles fur fon chemin , peut librement tourbillonner d'une lame à l’autre, à tra- 
vers les contaéts qui en réuniflent les extrémités; au lieu que dans la dou- 
ble touche, les premiers traits appliqués à la première lame reftent toujours 
fans éffer, Me le fluide qui s’y décharge, trouvant bouchés les con- 

_duits de l’autre lame , ne peur continuer fa route, s’arrète & fe difperfe 
pour la plupart à leur entrée , fur-tout fi l'acier eft d'une trempe très dure : 
la circulation ne commence à fe former en liberté, que lorfque les deux 
lames font aimantées également; vérité dont on peut fe convaincre faci- 
lement par l’adhérence des contacts. 

Avant cette opération, j'avois déjà effayé la double touche pour aimanter 


en gros de l'effet des différens procédés , pour être en état de remarquer le plus & le 
moins de l'efficacité de chacun ; & pour cet effet, les conclufions tirées de l’adhérence 
des contaûs , qui facilitèrent, outre cela, la comparaifon des pièces de mañfe diffé- 
rente, éroient douées d’un degré fufifant de précifion : d’ailleurs les préparatifs attachés 
l'appréciation exafte des poids portés_par toutes ces barres, après les réitérations con- 
tinuelles des forces ufées , auroient crop arrêté le cours de mon travail, 
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ces lames , mais avec très-peu de fuccès ; ce que j'ai lieu d’attribuerà huile, 
dont j'avois frotté la furface rongée en pluleurs endroits par la rouille : 
dès que je les eus nettoyées de l’une & de l’autre, l'effet en fur bien plus 
fenfible, mais toujours très-inférieur à celui de la quadruple touche. 

Nous fimes ufage du même procédé & des mêmes faifceaux, pour ai- 
manter à diverfes reprifes les barres de 2 pieds, qui malgré leur mafle & 
la perte continuelle que les faifceaux avoient foufferte pendant les opéra- 
tions précédentes, grace à la fupériorité de certe méthode, reçurent bien- 
tôt aflez de force pour pouvoir être traînées de tout côté par leurs con- 
taés : vertu très-remarquable, en confidérant le grand poids d’une double 
maffe d'acier trempé , de 2 pieds de longueur fur 2 pouces d'épaifleur, & 
que j'eftime équivaloir à un poids avantagéufement fufpendu de trois cents 
livres au moins (1); & cette force a été confidérablement augmentée dans 
la fuite, moyennant deux faifceaux de quatre lames de 2 pieds appliqués 
de même façon. 

On conçoit facilement que l’ufage continuel des lames & barres de moin- 
dre grandeur; pour aimanter les plus groffes pièces de cette collection, 
n'étoit pas propre à leur faire conferver long-temps le même degré de force , 
& qu'il a fallu paffer bien des fois par les mêmes opérations , avant que 
de leur avoir communiqué un magnétifme plus conftant. Il y avoit fur- 
tout plufieurs pièces dont l'inégalité de l'acier, & principalement celle des 
poles , fe refufoit long-temps à une difpoftion régulière des conduits ma- 
gnétiques ; mais il feroit fuperu de détailler tous les différens procédés. Les 
méthodes que je viens de rapporter & celles que je propoferai dans la fuite, 
renferment les moyens les plus efficaces; & j'ai cru devoir les féparer d'un 
grand nombre d’autres , dont l'effet avoit été plus lent & la manipulation 
plus enibarraffante. : 

Je viens aux grandes barres, M. Euber s’étoit amufé pendant les opé- 
rations que je viens de détailler, à les frotrer à double touche à compas, 
avec une feule paire des lames de 2 pieds, &, contre toute attente, avec un 
fuccès tout-à-fait furprenant. Après 80 traits fur chaque face, l'adhérence 
des contaéts à ces lourdes maffes commençoit à devenir très-fenfible, bien 
plus qu'on n’auroit dû fe promettre de l’ufage de deux lames fi peu pro- 
portionnées à la mafle des barres; & cette adhérence s’augmentoit fenfi- 


(1) Si l'adhérence des contaéts , qu'on peut regarder comme preffés par la force 
magnétique aux barres , eft telle, qu'elle réfifte aux mouvemens de côté, & que la 
mafle de foïixante-dix livres de poids füive celui des contaéts, ce ne fera pas trop que 
de lui fuppofer affez de force pour foutenir un poids appliqué perpendiculairement de 
trois cents livres & au-delà; car regardant la force atraétive comme preflion , & le 
poids des barres comme la réfiftance de la friétion, qui, dans les corps polis, eft 
tout au plus la cinquième ou fixième partie de la preflion, cette eftimation, toute 
indéterminée qu’elle eft, ne paroîtra point exagérée. 

blement 
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blemenr à chaque nouvel effort. Cependant, comme l'effet écoit trop tardif, 
‘nous pafsâmes à la quadruple touche, en promenant fur deux faces à-la- 
fois quatre paires des lames de-2 pieds diftribuées en deux faifceaux, &e 
doué:s du plus haut degré de magnétifme que j'avois été capable de leur 
communiquer. Le maniement de ces faifceaux fur toutes les quatre faces 
de ces barres les renforça jufqu'à pouvoir être traînées , même chargées du 
poids des barres de 18 pouces , mais en ligne droite par les contaëts. 

Ayant jugé ce degré de forcé fufñifant pour être employé avec fuccès 
à aimanter les grands fers à cheval, nous y appliquämes de la manière 
connue. une pièce de la première grandeur , avec les précautions néceflaires 
dla confrvation des forces, & nous La frattimes à quadruple touche, 
moyennant: deux faifceaux des lames de 2 pieds, que nous, promenämes 
une trentaine de fois fur chaque face; ce qui lui donna d’abord aflez de 
force pour porter un poids de quaranté livres, c'eft-à-dire quelques livres 
au-delà de fon propre poids. ut 

Pour augmenter ce commencement de forces, il fallut repañler par les 
mêmes opérations, ce qui me donna lieu de remarquer, que nonobftant 
les précautions les plus foigneufes que j'obfervais en! appliquant & en 
détachant la pièce, chacune de ces opérations affoiblifloit fenfblemeut les 
barres, quoique les faifceaux,, dont nous des frottâmes;, ne fubirentique. 
des diminutions très-lépères, Avant querd’afligner Les moyens par lefquels: 
j'ai tâché d’évitér le mauvais effer de cet affoibliflement , je-crois devoir 
ajouter quelques mots fur fon origine. Pour cet effet, je remarque qu'in- 
dépendamment de la différente trempe, qui dansiles barres n'avoir pas 
même aflez pénétré, & de l'inégalité des pôles, qui avoir déjà été nuifible 
à la perfeétion de Jeut magnétifme , il eft d’autres défauts dans la mé- 
thodé même; car le fluide magnétique, qui tourbillonnoït avec la plus 
grande rapidité dans les deux barrés & Leurs contaéts , trouvant tout d'un 
coup au lieu du dernier, qui lui avoit offert un paflage libre, une mafle 
d'acier plus dure & dont les pores n'avaient pas encore été difpofés à le 
recevoir, doit être arrêté & difperfé pour la plupart à l'entrée du fer à 
cheval, & le refte ne pourra le traverfer librement, que lorfque les ca- 
naux en ont été débouchés par l’aétivité de la matière qui fort des faif- 
ceaux frotrans. Dès que la circulation eft rétablie, les derniers ne déchar- 
gent plus rien, ne faifant que conduire la portion qui s’élance d’une barre 
pour entrer par Le fer à cheval dans l'autre; & dès que celui-ci eft déta- 
ché des barres, il emporte la portion qui 'circuloit lors de la féparation, 
& qui forme enfuite le tourbillon particulier. de a pièce détachée, L'af- 
foibliflement qui découle de toutes ces fources différentes doit être redreflé 
enfuite, à chaque nouvelle opération. DE sys} 

Pour éviter tant foit peu la perte des forces qui réfultoit de ces pro- 
cédés, je ne dérachai le contaét entièrement des barres, qu'après avoir 
difpofé par quelques traits les conduits du fer à cheval, à recevoir le Auidge 
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qui devoit les traverfer; & pour en augmenter l’affluence, je plaçai fur 
les grandes barres 4 B & C D , une autre paire de celles de 18 pouces, 
ab & cd (fig. 12.), dontje dirigeai Le courant dans les inférieures moyen- 
nant des morceaux de fer doux », #2, inclinés fur leurs faces. Par cette 
précaution , j'obtins 1°. que toute la portion du fluide magnétique, qui, 
ne trouvant pas d’abord entrée dans le fer à cheval F, fe difperfoit au- 
paravant ou s’'arrêvoit du moins à l'embouchure de fes or ; pouvoit tra- 
verfer maintenant le contact couché fur Les faces des barres & continuer 
Vancien cours, jufqu'à ce que je pufle le diriger fans crainte dans le 
fer à cheval; 2°. que la diminution , qui fe faifoit encore malgré ces me- 
furés , fe réparoit par le tourbillon des barres fupérieures. De cette façon 
j'augmentai la vertu magnétique de la pièce jufqu'à lui faire porter quatre- 
vingts livres. { 

- Pendant que je travaillois ainfi à aimanter cette pièce & quelques au- 
tres de moindre mafle, M. Euler étoit parvenu à communiquer à un autre 
fr à cheval de la même grandeur, un degré de magnétifme fupérieur à 
celui que j'avois été en état de produire, & d'autant plus remarquable ; 
que la méthode, dont il s’étoit fervi, fembloit avoir tout au plus le mé- 
rite de l'aifance & ne promettre qu’un fuccès très-médiocre. Il Le mit fim- 
lement fur une table couverte de feutre, pour éviter tout remuement 
nüifible , & le frotta, garni de fon fupport, avec une paire des barreaux 
de 12 pouces, de la manière que j'ai appellée ci-deflus double touche à 
compas. Par cette opération, continuée fur l’autre face & réirérée enfuite 
à diverfes reprifes, la pièce acquit une force magnétique telle, qu'ayant 
été fufpendue quelques jours & chargée de quelques autres pièces d’acier, 
dont le poids pouvoit monter à cent dix livres , elle les a portées fans la 
moindre altération; & je ne doute pas que fi j’avois eu la facilité de la 
tenir fufpendue plus long-temps, & d'en augmenter peu-à- peu le poids 
qu'elle a porté d’abord après le frottement , le tourbillon s’en feroit affermi 
de plus en plus, & elle auroit été en état de porter Le double de celui que 
je viens d’afligner, & peut-être le triple après l'avoir retouchée affez fou- 
vent, pour pénétrer fufffamment toute fon épaiffeur & difpofer tous fes 
pores également conformes au magnétifme. Quel que foit d'ailleurs Le poids: 
que des pièces de cette mafle auroient dû foutenir & auroient foutenu fans 
doute après quelques corrections dans leur figure & dans la forme & la 
juitefle de leurs poles; ce qu'il y a de für, c'eft que cette méthode d’ai- 
manter les fers à, cheval, que nous avons toujours employée depuis avec 
un fuccès également décidé, eft tout au moins aufi efficace que l'autre, 
où l’on applique la pièce à des barres de grandeur proportionnée; & outre 
cela , elle a l'avantage d’être plus fimple & moins pénible, n'exigeant que 
le maniement d’une paire de barres de 12 à 15 pouces, douées or Mu 
cipe de vertu magnétique, qu’on peut mener facilement au plus haut degré 
de forces poflible, en renforçant une paire par l'autre ; fi l'on veut s'en pro- 


SUR L'HIST. NATURELLE ETILES ARTS. #9 


curer quatre de même grandeur. Il eft vrai qu'il faut répéter fouvent cé 
travail dans [a fuite, pour réparer les pertes continuelles ‘qui réfultent 
du fréquent ufage de ces barres, non-feulement pour les mettre en état 
de pénétrer bien avant dans la pièce à aimanter, & d'y ranger une plus 
grande quantité de pores conformément au magnétifme, mais aufli pour 
augmenter de plus en plus la quantité du fluide qui doit les parcourir. 
Mais de l’autre côté, il ny a pas moins de fatigue à renforcer les grandes 
barres où l’on a appliqué la pièce, qui, fujères, comme j'ai faic voir, à 
des affoibliflemens confidérables, doivent pourtant être entretenues dans 
un degré éminent de force, ainfi que les lames ou faifceaux , dont on fait 
ufage pour faciliter le paflage au courant magnétique. Si l’on ajoute à 
tout cela l'embarras de retourner les barres aufli fouvent qu'on doit pré- 
fenter une autre face au frottement, le détachement de la pièce, & les 
altérations du tourbillon, qu'il eft {impoñlible d'éluder entièrement mal- 
gré toutes les précautions imaginables, on fentira tout le prix de cette 
autre méthode, qui, exempte de tous ces inconvéniens, n'eft ni moins 
expéditive ni moins efficace. 


Après le détail des principaux moyens employés pour communiquer {a 
vertu magnétique à cette collection de pièces d'acier, moyennant une paire 
de petites lames extrèmement affoiblies par le temps & le peu de foin qu’on 
avoit pris d'y entretenir le tourbillon magnétique, au point qu’elles n’é- 
toient pas même capables de porter le poids de trois onces ; je vais ajouter 
-encore quelques obfervations & précautions générales, déduites d’un grand 
nombre d'expériences. Elles pourront intérefler ceux qui voudront s’occu- 
per à faire des aimans artificiels; & elles font d'autant plus importantes, 
que de leur obfervance plus ou moins foigneufe dépend fouvent le bon 
ou le mauvais fuccès d'un travail long & pénible. Âu refte, en raffem- 
blant ici ces règles générales, j'aurai l’occafon d'ajouter encore l’explica- 
tion de plufeurs phénomènes, & d’éclaircir plufeurs faits propres à en 
faire voir l'importance. ; 

I. Comme Le la manœuvre de rendre l'acier magnétique, tout revient 
à difpofer fes pores en forte qu’ils forment destuyaux contigus, parallèles 
& capables de recevoir Le fluide magnétique, de le propager & d'en per- 

étuer le mouvement, il faut apporter la dernière attention dans le choix 
“ti l'acier qu'on veut aimanter. il doit être d’un grain égal & petit, ho- 
mogène & fans nœuds, pour préfenter au fluide beaucoup de conduits 
égaux & non-interrompus d’un bout de la pièce jufqu’à l’autre, Il doit être 
d'une bonne trempe, pour que fes pores confervent plus long-temps la dif- 
pofition une fois reçue, & puiflent mieux réfifter au changement de di- 
rection à quoi eft expofé le fer & l'acier plus mou, On n’a qu'à aimanter 
avec le même aiman & de la même maniere, deux pièces de mafle & vo- 
lume égaux, pour fe convaincre combien, toutes chofes d’ailleurs égales, 
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la différence de, l'acier! influe fur la fufcepribilité dela vertu magnétique. 

IT. Les pièces! ne doivent être ni trop longues ni Top Courtes, par rap- 
port à leur épaifleur. Si elles font trop longues , la route que la matière 
magnétique, fortant d’un pôle pour rentrer dans l’autre , doit fuivre, qui 
tit chargée de l'éther mêlé dans Fair grofier, oppofe d'autant plus d’obf- 
racles à la continuation de fon mouvement; lé courant en fera trop ré- 
pandu , moins fourni, & fa vitefle extrémement ralentie. Si elles fonc trop 
courtes le fluide »2:72 (fig. 13. ) s'infinuant en À dans les cenduits de la 
barre -& fortant en :B , où il rencontre la partie plus groffière de l’éther, 
qui le repoufle & réfléchit pour 'ainfi dire, en fera jetté trop loin au delà 
du pole 4, pour s'unir facilement à la matière affluente & pour retour- 
ner vers les orifices des conduits; ce qui empêche la perpétuité du mou 
vemént & la formation du tourbillon, Si elles font trop minces, le nom- 
bre des conduits-eft trop petit pour recevoir un courant capable de réfifter 
aux obftacles qui s’oppofent à‘ fon mouvement dans l'efpace externe qu'il 
doit balayer; & trop d’épaiffeur nuit à la direction droite, par la difficulté 
d'en arranger Les conduits les plus intimes ; ce qui donne lieu à des détours 
incompatibles avec la formation des tourbillons (x). 

UT. Toutes les pièces doivent être polies foigneufement ; & ileft fur- 
tout de la dernière importance de les faire travailler exaétement'aux ex- 
trémités, en forte que les bouts touchent en autant de points qu'il'eft pof- 
ble, les contaëts ou fupports.de fer.doux qu'on y applique pour entretenir 
Le tourbillon, Des inégalités confrdérables tant fur les faces Hi principa- 
lement aux poles, peuvent non-feulement occafionner des détours très 
nuifibles à la circulation; mais le Auide, étant obligé alors de traverfer 
en partie, des ‘interltices remplis d’écher ‘& d'air groflier, en fera difperfé 
‘&: fenfiblement ralenti ‘dans fon mouvement, dont la vitefle paroît être 
une des principales fources de la vertu magnétique. — Pour pouvoir ajufter 
plus aifément ces poles., il feroit bon de les faire conftamment-de fer doux, 
en y foudint aux extrémités des morcéaux de 4 à 6 lignes de longueur : 
on obtiendroit par-là cet autre avantage, de pouvoir gliffer les pièces 
dont on fe fert pour aimanter, le long de l'acier d'un bout à l'autre; au 
lieu que dans les pièces de pur acier, obligé comme on’eft de s'arrêter 
à quelque diftance des poles, de crainte de ‘heurter les contacts, on laifle 
à l'activité du fluide le foin de. fe frayer un :paflage parce petit efpace 
pour entrer dans Le fupport , ce qu'il fera plus aifément par les pores plus 
fouples du fer. 

IV. IL faut avoir foin que pendant toute l'opération les contaéts ou fup- 


(1) J'ai fait faire des’barres quarrées fuivant dés dimenfions différentes, & je crois 


-avoit obfervéique le meilleur rapportide la longueur à J'épaiffeur eft corme 15 ou1$ 
ai, > 
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ports ne fe féparent jamais des poles de la pièce : un inftant de féparation 
elt capable d'anéantir tout l'effer du travail précédent. Une grande partie 
du fluide magnétique allant fe difperfer alors dans l'air avec certe activité 
qu'on lui connoit , il eft naturel que la circulation troublée par certe in- 
Sn ne puifle fe remettre que par une opération réitérée, ou bien 
par le concours du tourbillon général, fi on en veut attendre l'effet tou 
jours lent & tardif. Pour éviter une telle féparation & en général toute 
altération de la figure rectangulaire des barres, ou de la difpofition pri- 
mitive de quelque autre pièce que ce foir, il fera bon de la fixer avec fes 
contacts par des clous ou crampons de bois. — On croira que je m'arrête à 
des minuties ; mais.ne pouvant mettre une infinité d'opérations inutiles, 
ga retardèrent au commencement l'effet de mon travail, que fur le compte 

e ces. petits dérangemens , que je négligeois alors, je crois devoir infiltér 
fur l'importance de ces précautions, 

V. Il ne faut s'arrêter {ur la première barre qu'on veut aimanter , qu’au- 
tant qu'il eft néceflaire pour en ouvrir les pores par quelques traits ; & 
les arranger conformément au magaétifme , paflant tout de fuite {ur 
l'autre pour donner iflue au fluide qui vient s’y décharger de la première. 
Un féjour trop long fur celle-ci afloibliroit Je faifceau fans être utile à 
la barre, qui, toute furchargée qu’elle en feroit, ne fauroit conduire la ma- 
tière que jufqu'à l’entrée des pores de l'autre barre ,-où les canaux, n'é- 
tant pas encore débouchés, lui refuferont le paflage, & lobligeront ou à 
fe frayer une autre route, ou à fe difperfer dans l’air. 

VL. Il fera bon de tourner d’abord la barre qu'on a quittée pour pañler 
fur l'autre; de cette façon le courant qu’on y va exciter difpofera les con- 
duits de Ja première , en forte que l'effet, en y revenant pour frotter la 
face tournée , fera plus.efficace. Un autre avantage qui réfulte de ce pro- 
cédé, c’eft que n'ayant à retourner qu’une feule “barre à la-fois, on peut 
le faire fans ôter le faifceau pendant toute l'opération; circonftance qui 
eft très- favorable à la confervation des foïces ; car on fentira bien que 
ceux-ci, par le déplacement continuel de leurs poles aux barres, & des 
barres aux contacts, doivent perdre à la fin confidérablement de leur ma- 
gnétifme , quelque foin qu'on donne d’ailleurs à fa confervation. 

VIL. Pour mieux éviter cette perte, & en général toute altération des 
tourbillens , tant dans Les pièces qu’on a aimantées que dans celles dont on 
s’eft fervi pour cet effet, il y a encore-deux autres précautions à prendre : 
favoir, de ne détacher 1°.les dernières que fur l’équateur de La barre, 
où l'attraction eft toujours moindre que vers les poles; & 2°, de ne ja= 
mais faire cette féparation qu'après avoir remis le contact. 

VI. [1 ne faut jamais précipiter le mouvement des faifceaux fur les 
barres, pour donner Le temps à la matière magnétique qui fort des pre- 
miers, de difpofer aflez de conduits dans celle-ci pourla recevoir ; çar 
Jai conftamment obfervé qu'un mouvement trop vif étoit également pré- 


2 OBSERVATIONS SUR LA PHYSIQUE, 


judiciable tant aux pièces frottées qu'aux faifceaux frottans, & que trop 
de violence retardoit beaucoup l'effet des opérations. 
IX, C’eft une erreur aflez commune de croire qu'avec des barres de mafle 
& de force confidérable, on puifle facilement communiquer à de petites 
pièces le plus haut degré de magnétifme dont elles fonc fufceptibles ; pen- 
dant qu’il feroit impoñlible de fe fervir de lames ou barreaux de moindre 
force, pour aimanter avec fuccès des pièces de mafle confidérable, J'ai 
trouvé ce fentiment dans plufieurs Auteurs qui ont écrit fur les aimans arti- 
ficiels, & il paroit affez fondé au premier coup-d’œil ; cependant je doute 
qu'ils s’en foient aflurés par des expériences, vu qu’un grand nombre de 
celles que nous avons été à portée de faire, nous a fait voir tout le contraire. 
Nous avons conftamment bien réufli à aimanter & même à renforcer 
à un degré très-éminent les plus grandes pièces, moyennant des lames ou 
barreaux de force & mafle très- médiocre : témoin la méthode de M. 
Euler , employée pour aimanter les grands fers à cheval , & même des barres 
de 24 & 30 pouces de longueur; pendant qu'il m’a été impoflble de 
renforcer, moyennant des pièces douées d'un haut degré de magnétifme, 
des petites lames au même point de force que j’étois capable de produire, 
en faifant ufage de leurs compagnes ou de plus petites encore en mafle 
-& en vertu, J'ai fouvent effayé par exemple de renforcer les lames de 12 
pouces, moyennant les barres de même longueur : or, quoiqu'il n'y eût 
pas là une extrême difproportion, le fuccès n'a jamais égalé celui que 
produifirent des pièces de moindre force, Souvent même } au lieu de re- 
cevoir de l'augmentation , elles s’affoiblirent à vue d'œil, & cela d’au- 
tant plus, que les barres étoient douées d’un degré éminent de magnétifme. 
Mais comment expliquer ce paradoxe apparent? Je crois qu'en bien 
réfléchiffant fur la nature de l’aiman, & en comparant ce phénomène avec 
lufieurs autres dont on a donné des explications, qui par leur merveil- 
Ft accord n’admettent prefque plus de doute, on ne fera pas long-temps 
à deviner la caufe de celui-ci. Je conçois une lame À B ( fig. 14.) déjà 
douée d'un principe de magnétifme qu'on veut augmenter , moyennant 
d’autres lames ou barres confidérablement plus grandes CD & EF, ai- 
mantées au plus haut degré. Dès qu’elles feront appliquées fur la lame à 
frotter, Le fluide, s'élançant avec impétuofiré & en grande abondance dans 
celle-ci, la traverfera dans toute fon épaifleur , le courant qui la parcourt 
étant trop foible pour lentraîner avec lui, & pour en changer fubitement 
la direction. Par-là, l'ancienne circulation fe trouble , & ne peut fe remettre 
qu'après la ceffation entière ou l'affoibliffement de cette violente éjacula- 
tion, par l’aétivité du tourbillon général, ou enfin par une nouvelle opé- 
ration, moyennant des faifceaux de moindre force, Si la lame à aimanter 
eft entièrement deftituée de forces, on ne lui en communiquera pas de 
-confidérables & proportionnées à fa figure en fe fervant de faifceaux puif- 
-famment aimantées; car le courant qui en fort trouvera les mêmes difi- 
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cultés à fe tourner d’abord après fon entrée, pour parcourir de toute fa 
longueur la lame foumife à fon aétion , & par conféquent il ne pourra en 
difpofer les pores conformément au magnétifme , dans s'être affoibli 
au point de réfifter moins à cette direction ; ce qui, dans cette manœuvre, 
ne tardera pas d'arriver en peu d'inftans, 

IL y a au contraire dans l’ufage des petites barres & des faifceaux même 
foiblement aimantés, un afflux continuel , quoique moins fourni, de Auide 
magnétique, qui s'unit facilement au tourbillon des plus grandes barres; 
fuit avec facilité fa direétion, & l’augmente , lentement à la vérité, mais 
avec un fuccès indubitable, M. Euler , dont l'activité & l'application con- 
tinuelle doit étonner tous ceux qui ont l’occafon d’en être comme moï 
des témoins oculaires, s’eft fouvent amufé , lorfqu’il a voulu fe délaffer de 
fes profondes méditations, à renforcer de cette manière des barres de 18, 
de 24 & même de 30 pouces de longueur, moyennant des barreaux de 
12 pouces, dont il continua de les frotter avec fuccès jufqu’au dernier 
degré d’affoibliffement : elles en reprenoient ieur ancienne vigueur. Mais 
ici , il faut avoir foin de promener les barreaux frotrans fur toute la lar- 
geur de la pièce à aimanter, afin de difpofer par-tout les conduits égale- 
ment conformes au magnétifme , & d'éviter qu'il ne fe puifle faire nulle 
part des dérours nuifibles à la vitefle & à la direction du courant. 

X. Enfuite, en aimantant des pièces d'acier de mafle confidérable , moyen- 
nant des faifceaux de groffeur & de force médiocre, nous avons fouvent 
rencontré des endroits, où le faifceau glifloit avec plus de facilité que fur 
les autres; phénomène qui n’aura pas lieu, fi l'acier eft d’un grain uni & 
d'une trempe égale, mais qui doit être foigneufement cerrigé par-tout 
où ce défaut fe trouve. Pour cet effet, il faut féjourner plus long-temps 
fur ces endroits que par-tout ailleurs, & y promener les faifceaux jufqu'à 
ce que l’adhérence en foit la même fur toute la furface. Par ce moyen, 
malgré les pailles ou les nœuds de l'acier, on difpofera les conduits nsagné- 
tiques fuivant des directions parallèles le long de la pièce. Le fluide , tou- 
jours enclin à quitter la direction là où il rencontre des obftacles, & à 
fe frayer fon chemin par les pores les plus aifés à déboucher , ne fera pas 
obligé à faire des détours qui retardent non-feulement l'effet du travail , 
mais qui fouvent encore font la feule fource d’un affoibliffement qu'on 
aime à attribuer à une perte du fluide même, plutôt qu'à cette altération 
de fon cours, & à la retardation de fon mouvement qui en eft la fuite. 
J'ai renforcé des pièces confidérablement afloiblies, en ne gliflant les faif 
ceaux que fur des endroits femblables , où j’avois remarqué lattraétion 
moindre que fur le refte de la furface ; & elles en reprirent leur force pri- 
mitive , qui, après quelque réitération du même procédé, devint de plus 
en plus inaltérable. 

XI. A l'égard des fers à cheval & de la manière de leur communiquer 
la vertu magnétique , il n'y a pas de préceptes particuliers, qui ne foienc 
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renfermés dans ceux que je viens de rapporter ici. J'obferve feulement, re: 
lativement à leur figure, qu'il fera bon de les faire d’une feule lame d’é- 
paifleur convenable , fabriquée au refte fuivant les mêmes dimenfons qu'on 
a coutume d’obferver aux lames droites, & dont j'ai parlé dans la feconde 
remarque; à la différence près , de leur donner plus de largeur & d'épaif- 
fur vers le milieu, de les atténuer infenfiblemenc vers les poles, & d’ap- 
ointir enfin ceux-ci jufqu'à une ligne ou deux d’épaiffeur, pour obliger 
e fluide à fe comprimer en paflant par cette petite furface , & à fe ré- 
pandre enfuite avec ps d'activité dans le fupport, ce qui en augmente 
confidérablement la force: car on fait par la difpofition de La limaille de 
fer autour d’un aiman , que la matière magnétique eft extrèmement ramaffée 
& preffée de toute part à fon éntrée & à fa fortie d'un aiman. La limaille, 
qui srange en une infinité de filets aux deux poles, qui s'écarrent & fe 
éfuniflent également à l'un & l’autre, nous fait voir que cet état com- 
rimé fublfte dans tout l'intérieur de l'aiman, & qu'il cefle d’abord au 
dehors, par les obftacles qui s’'oppofent au mouvement du fluide, lorf- 
qu'il craverfe l'efpace extérieur rempli d'air, On voit enfuite que ces filets 
{ont ramaflés d'autant plus que l’aiman eft fort, & répandus d'autant plus 
qu'il eft foible. On peut donc regarder ce refferrement de la matière comme 
une des principales fources de la vertu magnétique; & on s'appercevra mieux 
encore de foninfluence , en comparant les tourbillons particuliersavec Le tour- 
billon général, dont les effets font infiniment moins fenfibles , par la feule 
railon que fa matière ayant à traverfer un efpacetrop étendu & à vaincre trop 
d'obftacles pour arriver d’un pole à l’autre, eft beaucoup raréfiée & moins 
abondante que celle, des tourbillons particuliers des aimans. Plus donc que 
par l'aiguifement des poles on a augmenté ce refferrement, plus féra fen- 
fible la force attraétive & portative de la pièce (1); & cette même con- 
centration des forces doit avoir un fuccès également heureux aux barres 
mêmes. 

J'ai fait faire deux pièces fuivant ces idées, dont l’une n’avoit que onze 
onces & l'autre deux livres de poids; qui d’abord après la première opé- 
tation ont porté l’une dix livres & l'autre vingt-cinq livres de poids, pen- 
dant que les autres pièces de largeur & épaifleur égale n’ont jamais été 
capables de foutenir au-delà de fix fois leur propre poids. D'ailleurs, Les 
deux fers à cheval dont je viens de parler, pourront facilement être ren- 
forcés; car je n'ai fait ufage pour les aimanter l’un & l’autre, que d'une 
paire de mes barres. de 11 pouces afloiblies de propos délibéré, fans les 


(x) Cependant il n’y a point de doute que cet aiguifement n'ait auffi fes bornes , au- 
delà defquelles , loin d’être avantageux, il pourroit devenir nuifible. Mais comnie je n’ai 
pas encore raflemblé aflez de fairs pour déterminer la forme de la taille & celle des fup- 
ports ; qui eft également effentielle , je me contente ici d’avoir vu la validité de cerre 
ancienne obfervation fe confirmer par mes expériences. 


appliquer 
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appliquer à aucune barre; & quoique l'acier du dernier ne foit pas de {a 
meilleure efpèce, malgré fes fentes & crevafles j'en ai pu augmenter le 
poids jufqu'à trente-trois livres ; & l’autre en porte encore feize actuelle- 
ment, c'eft-à-dire vingt-trois fois fon propre poids. Au refte, je fuis per- 
fuadé qu’en les retouchant l'un & l'autre avec les mêmes précautions que 
je viens de rapporter , moyennant des barres tant foit peu plus fortes , & en 
augmentant enfuite infenfiblement le poids, je pourrai les amener jufqu'à 
pue au-delà de vingt & quarante livres; & ils conferveront cette force 

eaucoup mieux que s'ils étoient compofés de plufieurs lames, comme on 
les fait ordinairement, en les réuniffant par une armure particulière; & 
alors ces pièces furpafferont en force , relativement à leur mafle , tout ce 
qu'on a vu jufqu'à préfent de plus exquis en aimans artificiels. 
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Sur l'Acide oxalin; traduites de l'Allemand de M. WIzGLEB (1), 
par M. MG. de Dijon. 


L E {el effentiel de l’acide oxalin ou de l'acide de l’ofeille (oxalis ace- 
tofella, Linn.), appartient naturellement aux felstartareux , & forme un acide 
d'un caractère particulier uni à l’alkali fixe. C’eft d’ailleurs exactement un 
fl neutre, faturé du même acide avec excès, comme on le verra dans cet 
examen. Il fe diftingue des autres fels tartareux, tant par un goût acide 
fupérieur que par la figure de fes cryftaux, & de plus, par les qualités 
touces particulières des parties conftituantes de l'acide qui lui eft propre. 
On le prépare en grande quantité dans différentes contrées avec le fuc de 
la plante que l'on nomme ofeille : il eft enfuice débité par-tout à jufte prix 
aux Droguiftes, chez lefquels les Apochicaires l’achètent, parce qu'ils ne 
font nulle part en état de le travailler au prix courant, y ayant crès-peu 
d'endroits où l’on puifle trouver cette plante en fuffifante quantité; car, 
fuivant Les expériences de Savary , elle ne donne avec cinquante livres que 
deux onces & demie de fel pur (2). On fait aujourd’hui ce fel pour la 
plus grande partie en Suifle, & encore, fuivant M. Spielman , dans la 
Souabe (3); il eft auffi de ma connoiflance, qu'on le prépare en quantité 
au Harrz & dans les forêts de Thuringe. Cependant celui qui fe fait en 

# Journal Chymique de Crell, part. 2 , pag. 6. 

2) Franc. Perri Savary, Diff. Inaug. de fale effenc. acerofelle. Argentor. 1773, 


(3) Anleirung zur Kenntnif[der argeneymirtel. Strafsburg ; 177$, pag: 360. 
Supplément 1782. Tome XXI, D 
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Suiffe a fur tous les autres l'avantage d’être parfaitement blanc, en cryftaux 
aflez gros & très-beaux. 

$. II. Quoique ce fel mérite d'être examiné attentivement par les diffé- 
rentes propriétés qui font remarquables , je ne connois néanmoins qu’un 
feul écric, qui eft la differtation de Savary dont je viens de faire mentien, 
dans laquelle on ait eflayé de reconnoître fes parties conftituantes, & les 
ER qui lui font propres; encore cette differtation laiffe-t-elle beaucoup 

e recherches à faire, fans compter qu'il s’y trouve une infinité d'erreurs 
& d’opinions fauffes, Le Traité de Wenzel fur cet acide(1), qui mérite en- 
core d'être cité, ne répand pas non plus une lumière fufffante fur fes par- 
ties conflituantes chymiques, parce que cet Auteur ne s'eft occupé que 
des rapports de ce fel entier avec les autres corps, & que dans bien des 
cas il n'a pas même examiné cette partie affez attentivement. Ce que MM. 
Margraff (2), Scheffer (3) & Bayen (4) en difent encore , n’a trait qu'à 
des obfervations particulières qu'il importe néanmoins de connoître, 

$. IIL. Ces confidérations m'ont déterminé à entreprendre l'examen de 
ce {el, foit pour connoître plus parfaitement fes parties conftituantes , foit 
pour découvrir fi les différentes efpèces qui fe trouvent dans le commerce 
font naturelles, ou fi ce ne font au contraire que des fophiftications. Cet 
examen fera la matière de ce Mémoire ; fur quoi jobferve en 
même temps que j'avois déjà exécuté pour la plus grande partie le plan 
de cet Ouvrage, avant que d'avoir pu me procurer l'écrit de Savary, dont 
j'ai fait mention plus haut: d’où il eft arrivé que je parle de quelques opé- 
rations qu'il avoit déjà rapportées ; il a été au refte fatisfaifant pour moi 
de pouvoir comparer ‘le réfulrat de fon travail avec le mien, & de voir 
que non-feulement j'avois obfervé les mêmes chofes que lui à bien des 
égards, mais que j'en avois encore découvert d'autres qui lui avoient 
échappé par le plan qu'il avoit pris. En conféquence, dans la vue de rendre 
mon inftruétion plus utile à mes Lecteurs, je leur ferai part de cette con- 
formité; & pour en faciliter l'intelligence , je rapporterai les expreflions 
de cet Auteur lorfque l’occafion s’en préfentera , ou je les placerai en 
note. J'en uferai de même pour toutes les expériences que j'emprunterai 
des autres, & qui auront rapport à mon fujer. 

&. IV. Ce n'étoit pas fans fondement que je foupçonnois que le fel d'o- 
feille du commerce pourroit être un fel imité; car il eft de ma propre con- 
noiffance , qu'on en vend réellement de femblable au lieu du naturel. Le 
premier doit fe débiter fort communément en France, comme on peut le 


oo 


(1) Lehre von der Verwandfthaft der Korper; c’elt-à-dire , Inftrudtions de I. 
HWengel fur Les Affinités des Corps. Drefde, 1777 , pag. 312—25. 

(2, Opufcules Chymiques , part. 1, pag. 119--120 ; part. Il, pag. 63, 

(3) Scheffer forelaes Hingar Upfala. 1775 » Ô. 29-674 

(4) Journal de Phyfique, 1773 > om, 2 , pag. 3244 
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voir par un paflage de M. Delifle (1), où il s'exprime ainfi : « Le fel d'o- 
» feille des boutiques eft un fel acide concret, qui nous vient d'Allemagne. 
» On ignore abfolument d'où on le tire & comment on le fait: mais il 
» paroît bien différent du véritable fel effentiel acide, qu'on tire du fuc 
» de l’ofeille; celui-ci eft infiniment plus terreux & moins acide » (2). Je 
penfai en conféquence qu'il ne feroit pas inutile de donner clairement les 
marques diftinétives du véritable fel d’ofeille, 

$. V. Pour y parvenir, j'ai choifi des deux fortes du fel d'ofcille , dont 
j'avois fait une fufffante provifion pour mon expérience: fayoir, celui qui 
fe fait en Suifle & qui eft tout blanc; & celui que l’on prépare dans les 
forêts de Thuringe, dont les cryftaux font petits & la couleur jaunâtre. 
Voici comment lun & l'autre fe comportent. 

$. VI. Avec Peau. I fallut fix drachmes d’eau chaude diftillée toute bouil- 
Jante, pour difloudre entièrement une drachme du fel d’ofeille de Suiffe 
blanc. J'ajoutai encore fix drachmes d’eau diftillée , & cependant il fe cryf- 
tallifa bientôt après par le refroidiffement. 

Une drachme du {el d'ofeille Thuringien jaunâtre , fut au contraire com- 
plettement diffoute dans une once & demie d’eau diftillée bouillante ; ce- 
pendant la bonne moitié de ce fel parut s'être cryftallifée de nouveau par 
le refroidiffement (3). 

Savary a obfervé , comme moi, le peu de folubilité de ce fel (4): if 
dit avoir obtenu vingt-cinq livres de fuc de cinquante livres de la plante, 
& qu'après avoir fait évaporer ce fuc jufqu’à moitié, fix drachmes & deux 
fcrupules de ce fel s’étoient cryftallifés; que les douze livres de fuc qui 
- reftoient ayant été enfuite évaporées jufqu'à fix livres, il fe cryftallifa encore 
fix drachmes de fel. 

$. VII. Les deux diffolutions de ce fel ayant été filtrées , troublèrent con- 
fidérablement l’eau de puits dans laquelle on en laiffa tomber feulement 
quelques gouttes, 

Ceci me paroît dépendre d’une propriété remarquable de ce fel acide, 
qui eft d'attirer fortement la terre calcaire qui fe trouve dans l'eau, comme 
on le Verra dans la fuite par plufeurs autres expériences. 

$. VITL. De la manière d'agir de ce [el fur differentes diffolutions, Les deux 
diflolutions de ce fel d’ofeille que je viens de décrire, ont manifefté les 
propriétés fuivantes. 


1) Effai de Cryftallographie, pag. 103. 

in M. Delille a , dans l'Errara, page 387: « On le fait a@uellement; ce fel 
» n'eft autre cho tartre vitriolé avec excès d’acide. More du Tradutleur. 

(3) Suivant M. Wénzel , le fel d’ofeille doit fe diffoudre dans l’eau bouillante, à la 
proportion de 675 : 560, ibid, pag. 443 ; ce qui diffère beaucoup de mon expé« 
rience. 

(4) Loc. cit, 6. VI. 


Supplément 1782. Tome XXI, D 2 
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L. On verfa deux gouttes de diffolution d'argent par l'acide nitreux 
dans une drachme d’eau diftillée, & on y ajouta quelques gouttes de la 
difloiution du fel d'ofeille. L'argent ne fut pas à la vérité précipité par- 
faitement, mais le mélange prit une couleur tirant fur le bleu. 

IT. La diffolution du mercure par l'acide nitreux, fut précipitée en blanc 
avec les mêmes circonftances (1), : 

III. La diffolution du fublimé corrofif dans l’eau diftillée, ne fut trou- 
blée en aucune façon. 

IV. La diflolution de plomb dans l'acide nitreux délayé fut précipitée 
fortement; mais lorfque j'y verfai encore un peu d’acide nitreux, le pré- 
cipité fut aufli-tôt rediflous. 

V. Le vinaigre de Saturne fut de même précipité abondamment; mais 
tout le précipité fut rediflous par quelques gouttes d'acide nitreux. 

VI, La diflolution de la terre calcaire dans l’acide marin, donna un pré- 
cipité très-foible, qui fut de même rediflous par quelques gouttes d’acide 
nitreux. : ; 

VIT. L'eau de chaux éprouva les mêmes changemens, c’eft-à-dire QUE 
fut précipitée, & que le précipité fut également rediflous par l'acide ni- 
treux. = 

D'après ces obfervations, on feroit porté à penfer que les n°°.2 & 3 
prouvent l’exiftence de l’acide marin; que les n°°. 6 & 7 annoncent l'a- 
cide vitriolique; & que les n°%. 1, 4 & 5, démontrent la préfence de 
l'un ou de l’autre: mais on reconnoît bientôt la faufleré de cetre confé- 
quence, quand on fait attention que le n°. 1 auroit été complettement 
précipité par un fel qui auroit contenu acide vitriolique dans une pro- 
portion aufi confidérable, & fur-tout que les précipités des n°°. 4 & $ 
mauroient pu être rediflous , s’ils avoient été formés réellement par l'acide 
vitriolique. En rapprochant exactement toutes ces circonftances, on voit 
clairement qu'il n'y a point ici d'acide marin ni d’acide vitriolique , & encore 
moins d’acide nicreux, Les n°. 4 & $ indiquent au contraire bien pré- 
cifément un pur acide végétal; car le plomb précipité, foit par d'acide 
marin, foit par l'acide vitriolique, n’auroit pas éré rediflous par l’acide 
nitreux (2). Les expériences n°°. 6 & 7, prouvent que l'acide de ce fel 


(1) M Bayen a démontré que, lors de cette précipiration, il fe faifoit une vraie 
décompofition du fel d’'ofeille, & que Pacide nitreux formoit du nitre en s’uniflant 
avec l’aikali du fel d'ofcille. Poyez le Journal de Phyfique, tome 2, page 324. On 
peut aufh comparer avec cette expérience ‘un! paffage qui fe trouve dans le même 
Recueil , tome 3 , page 419, fuivant lequel M: Mitouard croit dewoir admettre la pré- 
fence de Pacide phofphorique dans un fel, lotfqu’il précipite en ble le mercure. Je ne 
crois pas cependant que lon doivé pour cela donner à l’acide de lofeille le nom 
d'acide phofphorique. 

(2) Cette épreuve n’eft pas abfolument füre. M. Bergmann a obfervé que l’acide ni- 
treux pouvoit difloudre le vitriol de plomb, More du Tradutteur. 


SUR L'HIST. NATURELLE ET LES ARTS. 29 


a une très-grande affinité avec la terre calcaire. On verra par les expé- 
riences fuivantes, fi l’alkali que contient le fel d'ofcille eft pour quelque 
chofe dans ces précipitations. 

$. IX. Phénomènes que préfente Le [el acide d’ofeille avec les autres acides. 
Je mélai une drachme des deux efpèces de ce fel avec deux drachmes 
d'huile de vitriol, dans l’intention d'examiner fi elle n’en dégageroir pas 
par hafard du vinaigre , de l'acide marin, ou de l’acide nitreux. Le mélange 
s’échauffa; il y eut un léger bouillonnement, & même un peu d'odeur ful- 
fureufe: mais il ne parut pas le moindre figne, ni de vinaigre fumant, 
ni d'acide marin, ni d'acide nitreux (1). 

Sur deux drachmes de chacun de ces fels, je verfai encore une once 
d’efprit de vitriol, compofé d'une partie d'huile de vitriol & de trois par- 
ties d’eau diftillée, & je fis difloudre le tout à une chaleur douce. Ïl fe 
forma pendant le refroidifflement un fel d’un goût acide, dont les cryf- 
taux reflembloient beaucoup à ceux qui avoient été employés. Je verfai 
encore dans chaque verre une once du même acide délayé ; j'expofai de 
nouveau ces mêlanges à la chaleur pour difloudre les fels, & je portai 
enfuite les vaiffeaux dans un lieu frais pour la cryftallifation. J’obtins ainfi 
de tous les deux des cryftaux minces avec de longues pointes , & qui avoient 
une faveur extrêmement acide (2). 

Je mis parellement dans deux vaiffeaux féparés, deux drachmes de 
chaque efpèce de fel, avec une once d'acide nitreux délayé; & le fel 
s'étant diflous à la chaleur , je Le laiffai cryftallifer. Les deux mélanges don- 
nèrent en même temps des cryftaux différens. Le fel Suifle tout blarc fe 
cryftallifa en petits cryftaux feuilletés , & le Thuringien jaunâtre en cryftaux 
un peu plus pointus : mais les uns & les autres étoient également un vrai 
fel acide d’ofeille, changé feulement pour la forme, & chargé de plus 
d'acide. Je verfai encore dans chaque capfule une once du même acide 
nitreux, & après avoir fait redifloudre tout le fel, je le fis cryftallifer une 
feconde fois. Le fel Suifle fe cryftallifa de même en petits cryftaux feuil- 
letés ; mais le Thuringien fe forma en cryftaux prifmatiques aflez gros, 
qui reffembloient parfaitement aux cryftaux de nitre, Tous les deux avoient 
un goût acide extrêmement piquant. Je mis ces derniers cryftaux fécher 
fur du papier gris, pour qu’il abforbât la liqueur âcre qui y étoit adhérente; 
mais ils confervèrent abfolument la même faveur fortement acide, & ne 
prirent point du tout le goût du nitre, comme je l'avois préfumé (3). 

Alors je pris ces derniers cryftaux , qui étoient tout-à-fait femblables au 


(1) Savary a fait la même obfervation, Loc. cir. $. XI. 

(2) On trouve 1 même obfervation dans Savary. 

(3) M. Margraf a reconnu la même chofe dans fes Opufcules Chymiques , part, 2; 
page 63; Savary , Loc. cr, $. X ; © M. Bayen, Obfervarions de M, l'Abbé Ro- 
zier ,l0me 2, page 325+ 
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nitre pour la forme; je les fis difloudre dans deux onces d’eau diftillée, 
& j'y jettai peu-à-peu de la craie pulvérifée, jufqu’à ce qu'il n’y eût plus 
d'effervefcence; après quoi je filtrai la liqueur, & je la fs enfuite évaporer 
pour la cryftallifation: mais je ne pus obtenir un feul cryftal de nitre. Ainfi 
ce fel, taut-à-fait femblable au nitre, n’étoit qu'un pur {el acide d’ofille, 
dont la figure étoit feulement changée. 

Suivant ces expériences , il y a bien plus de raifons de penfer que les par- 
ties conftituantes de ce fel font dans un état de combinaifon très-forte, 
ge de croire, avec Savary (1), que fa compoñition eft lâche & facile à 

étruire. 1 

Comme je m'étois propofé de combiner avec ces acides l’alkali du fel 
d'oféille pour démontrer ainfi fa préfence, & que je n'y étois pas par- 
venu par les moyens dont je viens de parler, je continuai à examiner les 
diffolutions vitrioliques & nitreufes qui reftoient , & j'en pouflai l’évapo- 
ration jufqu'à ce qu’enfin j'obtins de la première des cryftaux de vrai tartre 
vitriolé, & de la feconde, de vrais cryftaux de nitre. Au refte, M. Mar- 
graff (2) avoit publié avant moi cette expérience (3). 

Voyant qu'il y avoit tant de difficulté à décompofer le fel d’ofeille , & 
que les acides n'en prenoient qu’une très-petite partie, je cherchai un autre 
moyen pour parvenir à mon but. J’employai, fuivant la règle des affinités 
doubles, une autre fubftance qui devoit fervir d’intermède & s'unir à l’a- 
cide du fel d’oféille, pour faciliter la combinaifon de l’alkali avec l’acide 
nitreux ; la craie me parut propre à remplir mon deflein. Je fis difloudre 
en conféquence dans de l'acide nitreux délayé, autant de craie qu'il en 
pouvoit prendre, & je filtrai la diflolution. Je fis diffoudre d'autre part 
deux drachmes de fel d’ofeille de Suifle, dans quatre onces d’eau diftillée 
chaude; enfin, je verfai de la première diffolution dans la feconde, juf- 
qu'a ce qu'elle n'en für plus troublée: j'expofai le mélange encore un jour 
entier à la chaleur du poële, & A lavoir étendu d’un peu d’eau, je 
le jettai fur le filtre. Lorfque j'eus fait évaporer la liqueur claire qui étoit 
paflée, j’obtins un nitre patfait, qui détruifoit toutes les objections qu'on 
auroit pu faire contre la préfence du fel alkalin; c’eft-à-dire que l'acide 
étant fortement uni avec l’alkali dans Le fel d’ofeille, l’acide feul que l’on 
y ajoute n’eft pas fufffant pour détruire entièrement cette union intime, 
& qu'il fe combine feulement avec une très-petite portion de l'alkali. Mais 
quand on y porte en même temps de la craie, avec laquelle l'acide oxalin 
a lui-même une très - grande affinité; cette union des parties du fel d’o- 


a —_—_——_—_—_——_—————"——"—"———" 


(ai) Loc. cire . VI. 

(2) Opufc. Chym., part. 2, pag. 63. 
. (3) Il (emble que Savary ait fermé les yeux fur ce qui fe pañloit dans ces expé- 
riences , parce qu'alois on n’étoit pas encore convaincu de la préfence d’un alkalidans 
le fel d’ofeille, 
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feïlle devient elle-même plus foible, parce que d’un côté fon acide eft 
attiré par la craie, & que d'autre part l'acide nitreux produit le même 
effet fur l’alkali, ce qui facilite alors fenfiblement la féparation, La craie 
fe précipite avec l'acide oxalin, & Palkali , qui lui étoit précédemment 
uni dans le fel d’ofeille, forme un vrai nitre avec l'acide nitreux. 

s. X. De la combinaifon du [el acide d’oféille, avec les alkalis fixes. Je 
fis difloudre fur le feu une demi- once du fel d’ofeille de Suifle blanc, 
dans fix onces d’eau diftillée, & je jettai dans la diflolution chaude, du 
fel de tartre pur qui occafonna une forte effervefcence ; il en fallut quatre 
drachmes & demie pour la faturation. se avoir filtré, je fis évaporer 
la liqueur à une chaleur très-douce , & j'obtins cinq drachmes de cryftaux 
tout bancs, en rhombes alongés, feuilletés & pofés les uns fur les au- 
tres, de la même figure à-peu-près que le fel d’ofeille; & par conféquent 
un fel neutre d’une forme toute particulière, qui reflembloit d’ailleurs pour 
le goût au fel de Segner (1). 

Une demi -once de fel d’ofeille jaunâtre de Thuringe, ne prit dans la 
même opération que trois drachmes & demie de fel de tartre; il y eut de 
même une forte effervefcence, & la liqueur fournit par l’évapération , du 
fel, partie en très-petits cryftaux pofés les uns fur les autres, partie en gros 
ctyftaux , dont Ja forme reffembloit beaucoup à celle du borax, à la fur- 
face defquels on diftinguoit fenfiblement Le rhombe alongé. Ces cryftaux 
pefoient enfemble une demi - once deux fcrupules (2). 

J'ai remarqué que les liqueurs de ces fels neutres avoient un goût tout-à- 
fait particulier, très-piquant fur la langue; mais je ne l'ai pas retrouvé 
depuis aux fels. J'ai encore obfervé que ces leflives falines troubloient très- 
fort l’eau de puits quand on en laifloit tomber quelques gouttes dans un 
verre, & même que le précipité étoit plus confidérable qu'il ne l’eft or- 
dinairement par la diflolution alkaline; ce qui vient, comme je l'ai déjà 
annoncé , de la grande affinité de l'acide oxalin avec la terre calcaire. Il 
réfulte encore delà, que le fel jaunâtre de Thuringe contient réellement 
moins d’acide que celui qui vient de Suifle. 

$. XI. De l'attion du [el d’ofeille fur quelques fels neutres. Le {el d’ofeille 
contenant un acide auñli puiffant , je voulus examiner encore s’il ne dépla- 
ceroit pas les acides minéraux de quelques fels neutres. J’en eus la penfée, 
en me rappellant principalement cette expérience fi connue, dans laquelle, 
par le feul mélange de ce fel avec le nitre antimonial , l'acide nitreux fe 
dégage, même fans le fecours de la chaleur. En conféquence, je mélai une 
demi - once de /e/ d'ofeille de Suiffe blanc, avec deux drachmes de fel com- 


(x) Ou fel fébacé de potaffe , formé de l'acide du fuif avec l’alkali végétal. Nore du 
Traducteur. 
, (©) Ifaut, füivant M. Wenzel, 294 grains de fel d’ofeille , pour deux drachmes 
d'alkali, oc. cir. , pag. 313. | 
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mun, ê je traitai ce mélange à feu nu dans de petits vaiffeaux lutés ; j'en 
retirai une drachme & un fcrupule d'un acide qui annonçoit déjà un acide 
marin par l'odeur, dont la couleur éroit toute blanche , & qui monta en 
vapeurs très-fubtiles. IL fe comporta comme il fuit: 

1°. Il occafionna un précipité confidérable dans la diffolution d’argent. 

2°. La diflolution du mercure par l'acide nitreux fut pareillement trou- 
blée, $ 

3°. La diflolution du fublimé corroff dans l'eau diftillée demeura 
limpide. 

4°. La diffolution du plomb par l'acide nitreux fut fortement précipi- 
tée, & le précipité ne fut pas rediflous par l’eau forte. 

°. Le vinaigre de Saturne éprouva les mêmes changemens. 

6°. La diflolution du fel marin calcaire demeura limpide, 

7°. L'eau de chaux ne fut pas non plus troublée. 

C'étoit autant de preuves que l'acide que j'avois obtenu étoit de l'acide 
marin. Le réfidu peloit deux drachmes & deux fcrupules ; il donna encore 
par la diflolution & la cryftallifation une partie de {el commun qui n'avoit 
pas été décompofé, & un alkali libre. 

Je fis la même opération avec une demi-once de /e/ d’oftille jaune de 
Thuringe, & j'en obtins de même quatre fcrupules d'efprit de fel, qui 
avoit les mêmes propriétés qué le premier; il fe rrouva aufli dans le ré- 
fidu une portion de fel commun non-décompofé avec de l'alkali, 

Enfuite , je mêlai quatre drachmes de /&/ d'ofeille de Suiffle, avec deux 
drachmes de nitre pur, & je diftillai de la même manière à feu nu dans 
une retorte lutée: je n’apperçus à la vérité aucune vapeur rouge pendant 
la diftillation; mais la liqueur claire qui pafla avoit un goût acide fort, 
avec une odeur tout-à-fait femblable à celle de l’eau forte, & elle pefoit 
une drachme & demie (1). Elle manifefta les propriétés fuivantes. 

1°. La diflolution d'argent fut troublée. ” 

29, La diffolution de merçure par l'acide nitreux fut pareillement pré- 
cipitée, 

3°. La diffolution de mercure fublimé dans l’eau diftillée demeura 
claire. 

°. La diffolution de plomb dans l'acide nitreux demeura claire, 
°. La diflolution de plomb dans le vinaigre ne fut point troublée. 

6°. La diflolution de la terre calcaire par l'acide nitreux ne le fut pas 
davantage, 

7°. L'eau de chaux demeura claire pareillement, 

La diffolution du réfidu mife à cryftallifer ne me donna point de nitre; 


- 


(1) Cette expérience a été répétée à la Séance du Cours de Chymie de PAcadémie 
de Dijon, le 21 Mars, avec le fel d’ofeille blanc. More du Tradutteur. 


elle 
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elle parut au goût un pur alkali : mais il faut obferver que la cornue s'é- 
toit fendue, & qu'il s'étoit échappé une partie de la matière. 

La diftillation d’un mêlange de quatre drachmes de // d'ofeille de Thu- 
ange, & de deux drachmes de nitre purifié, préfenta abfolument les mêmes 
phénomènes: j'obtins une drachme quinze grains d'acide nitreux aqueux, 
qui fe comporta de la même manière que Le précédent. Il ne fe trouva 
point non plus de nitre dans le réfidu. 

Je fus alors bien convaincu que l'acide du fel d’ofeille pouvoit décom- 
pofer le nitre & Le fel marin, & même mieux le premier fuivant toute 
apparence que le dernier. Il y a encore ici une circonftance qui mérite 
attention. Pourquoi l'acide nitreux, obrenu par ces diftillations, a-t-il pré- 
cipité les diflolutions nitreufes d'argent & de mercure > Cela vient, à mon 
avis, de ce qu'il eft monté à la diftillation une portion d’acide oxalin , qui 
a en effét cette propriété; & s’il ne l'a pas manifeftée dans les autres dif- 
folutions , c'eft que l'acide nitreux qui s'y trouvoit en même temps, en 
empéchoit l'effet. Je crois de même que l'acide marin, dont j'ai parlé 
précédemment , pouvoit bien tenir aufli un peu d'acide oxalin. 

$. XIT. Comment le [el d’ofeille fé comporte feul au feu. Pour l'éprouver, 
je mis une once de fel d'ofeille de Suifle blanc dans une petite cornue 
bien lutée avec le récipient , & je diftillai à feu nu. Je donnai au com- 
mencement un feu doux que j'augmentai peu-à-peu jufqu’au dernier degré; 
il pafla en vapeurs très-fubriles , une liqueur claire comme de l’eau , mais 
qui avoit un goût plus fort que l'acide du vinaigre , & dont l'odeur n’a- 
voit pourtant rien d'acide. On n’y appercevoit aucune trace d'huile. Le 
réfidu étoit d’un gris clair; il pefoit deux drachmes deux fcrupules : il 
s'échauffa confidérablement lorfque j'y verfai une once d’eau diftillée pour 
le diffoudre ; il s'en fépara alors deux grains d’une terre brune. La diflo- 
lution évaporée lentement donna deux drachmes trente-fix grains d’alkali. 
IL s’étoit élevé dans l'opération au col de la cornue quatre grains d’un fel 
concret, fort acide, qui y formoit de petits cercles (1). 

Je traitai de même fans addition une once de fel d'ofeille de Thuringe, 
dans une cornue à feu nu, & je pouffai le feu au dernier degré. J'obtins 
également deux drachmes & demie d'une liqueur acide toute blanche : 
mais le poids du réfidu étoit plus confidérable que dans l'expérience pré- 
cédente; il pefoit trois drachmes & dix grains. Il donna auiï trois drachmes 
quatre grains d’alkali, & fix grains d’une poudre fale (2). 

Au moyen de ces deux expériences j'avois à la vérité l'acide pur du fel 

: . 


(x) Savary a aufi obfervé ce fel concret fublimé, oc. cire. 8. XI , d'autant plus 
qu'il diftilla une livre entière de el d’ofeille. 

(2) Savary n’a retiré d’une once de ce fel que deux drachmes de liqueur acide, & pa- 
reïllement fans aucune trace d’huile. 


Supplément 1782. Tome XXI, E 
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d’ofcille: mais je voyois bien que ce n'étoit pas là, à beaucoup près, tout 
ce que le fel en contenoit ; car il manquoit beaucoup de fon poids , quoi- 
que je fuffe affuré que pendant l'opération il ne s’en étoit échappé qu'une 
très-petite quantité, parce que jy avois donné Ja plus grande attention, 
Mais fi l'on confidère que le fel d’ofeille eft proprement un fel neutre, 
avec excès d’un acide végétal particulier, on jugera aifément que l'acide 
obtenu par la diftillation à feu nu, dont nous avons parlé, n'a pu venir 
que de la portion qui étoit dans ce {el au-delà du point de faturation; au 
contraire, la quantité qui fervoit proprement à la faturation de l’alkali ( & 
qui fait inconteftablement la plus forte portion ), n’a certainement pas 
pu être féparée de la même manière: mais fuivant la nature de tout acide 
végétal combiné avec un alkeli, elle a dû être détruite par l'action du 
feu , comme il arrive aux acides combinés de même avec l’alkali, dans 
le tartre & dans la terre foliée. Ainfi Savary s'eft bien trompé lorfqu'il a 
cru que la portion d'acide qui manquoit, avoit fervi à former l’alkali trouvé 
dans le réfidu, & qu’il a donné cette obfervation comme une preuve évi- 
dente de la production artificielle de lalkali. ï 

On peut encore recueillir en paffant de ces expériences, que l'acide du 
fel d’ofcille n’eft ni l'acide mitreux, ni l'acide marin, ni l'acide vitrio- 
lique; car alors l’alkali ne feroit pas refté feul dans la cornue. 

Mais comme cette diftillation ne m'avoit donné qu’une petite portion 
de l'acide pur, je voulus éprouver fi au moyen de quelque addition je ne 
parviendroiïs pas à le féparer de l’alkali & à l'obtenir en plus grande quan- 
tité. Je verfai en conféquence deux drachmes d'huile de vitriol, fur une 
once de fel d’ofeille de Suitfe blanc, & je diftillai à feu nu dans une cor- 
nue bien lurée avec le ballon; je n’en obtins cependant que trois drachmes 
& un fcrupule de liqueur, qui ne me parut pas plus chargée d'acide que 
celle que j'avois retirée fans addition. Elie fe comporta aufli dans toutes 
les épreuves comme celle dont je parlerai dans un inftant, & on n’y put 
reconnoître à aucun figne la préfence de l'acide vitriolique. Le réfidu étroit 
du tartre vitriolé. Le fel de Thuringe donna les mêmes réfultats avec l'huile 
de vitriol. 

Je répétai cette expérience en fuivant d’autres proportions; je verfai 
quatre drachmes d'huile de vitriol fur une once de fel d’ofeille de Suifle 
blanc, penfant qu'il n’y en avoit pas eu aflez la première fois pour dé- 
gager tout l'acide, J’obrins d'abord à un feu modéré trois drachmes & 
demie d’une liqueur acide claire , toute femblable à la première, qui donna 
avec la diflolution de plomb un précipité qui fut rediffous par l’acid: ni- 
treux. Lorfque je m'apperçus qu'il ne pafloit plus rien au même degré de 
feu, je l'augmentai, & j’eus encore une demi- drachme de liqueur forte- 
ment acide qui précipita de même le plomb; mais le précipiré ne put 
être rediflous par l'acide nitreux. Je conclus de-là que fi cette dernière 
portion n'étoit pas de l'acide vitrielique pur; elle en contenoit cependant, 


SUR L'HIST. NATURELLE ET LES ARTS. 35 


JL en réfültoit encore que la diftillation avec l'huile de vitriol , ne m’avoit 
pas donné une plus grande quantité d'acide que la diftillation du fel fans 
addition ; car quoique le poids paroïffe plus fort d’une drachme trente grains! 
cela vient de l’eau qui y a été portée par l'huile de vitriol: & en effet, 
le premier produit de cette dernière expérience n'étoit paffauffi acide que 
celui que j'avois eu en traitant le mème fel fans addiriôn, Pour recon- 
noître fürement l’efpèce d'alkali que j'avois retiré des diftillations précé- 
dentés , je les fis diffoudre tous les deux dans l’eau diftillée ; je faturai 
moitié de chacune de ces diflolutions avec l'acide vitriolique, & l'autre 
moitié avec l'acide nitreux: elles me donnèrent ainfi toutes les deux du 
tartre vitriolé & du vrai nitre, de forte qu'il n’y avoit pas de doute que 
ce n’éroit autre chofe que de l’alkali ordinaire, 

$. XIIL. Examen de l'Acide pur du fel d'ofeille. L'acide retiré par la dif 
tillation du fel d’ofeille de Suifle blanc, s’eft comporté de la manière fui- 
vante : F : 

1°. IL a troublé la diffolution d’argent. 

2°. Il a précipité en blanc la diflolution nitreufe mercurielle. 

3°. Il n’a point troublé la diffolution du fublimé corrofif dans l'eau 
difillée. | 

4°. Il a fortement précipité la diffolution nitreufe de plomb; maïs elle 
eft redevenue claire par l'addition de l'acide nitreux, 

s”. Il a préfenté les mêmes phénomènes avec la diffolution de fucre 
de Saturne. 

6°. Il a précipité la diffolution de terre calcaire par l'acide marin; mais 
le précipité ‘a difparu par l'addition de l'efprit de nitre. 

7°. Il a fortement précipité l’eau de chaux; mais le précipité a été de 
‘même rediflous en entier par l’acide nitreux. 

8°. Il a fortement Goutte l'eau de puits, & elle eft redevenue claire 
par l'addition de l'acide nitreux. | 

L’acide retiré par la diftillation du fel de Thuringe, s'eft comporté 
abfolument de la même manière, J'obferverai encore que lorfqu’on fait 
évaporer la moitié de cet acide à un few doux , il donne un fel concret 


en aiguilles, qui a une faveur fort acide, & qui expofé au feu fe vola- 
tilife en entier (r). 


Q Savary, cherchant à reconnoître lation de cet acide fur les métaux, a auf 
oblervé la propriété qu’il a de fe cryftailifer. J'en ‘étois à ce paragraphe , lorfqu'on 
m'a procuré [a differration de cet Auteur ; il y rapporte plufieurs autres expériences , 
que je placerai ici, pour les diftinguer des miennes. 

1°. Cet acide pur, mélé avec partie égale d'efprit-de-vin , lui a donné un éther 
particulier , qui furnageoit l’eau, environ 3 drachmes par once d’efprit-de-vin, 


$. XII 


LCA Saruré avec l’alkali commun, il lui a donné un fel wès-foluble, dont il n’a pu 
déterminer la cryftallifation. 
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6. XIV. Comment Le [el d'Ofèille fe comporte avec le phlogiftique. Je pris 
deux drachmes de chaque efpèce de fel d’ofeille , que je mélai féparément 
avec dix grains de noir de fumée; je plaçai ces mélanges dans deux creu- 
fets fur les charbons, & ils ne donnèrent pas la plus foible marque de 
détonnation. + les avoir tenu rouges aflez long-temps, je les retirai, 
& je fis difloudre le réfidu dans l'eau diftillée. La diffolution avoit fen- 
fiblement le goût d'un pur alkali, & ne donna aucune odeur de foufre 
par l'addition de l'acide vitriolique. Or, dès qu'il n'y a eu ni détonna- 
tion, ni foie de foufre, il eft certain que notre fel ne contenoit ni acide 
nitreux , ni acide vitriolique. 

S. XV, Comment le fel d'Oféille fe comporte avec la terre calcaire pure. 
Pour en faire l'épreuve, je fs diffoudre une once du fel d’efeille de Suiffe 
dans de l’eau diftillée bouillante , & j'y ajoutai peu-à-peu de la craie pure 
calcinée, jufqu’à ce qu'il n’y eût plus aucune effervefcence; j'en employai 
une once trois drachmes & dix grains. Après avoir bien exaétement pris 
le point de faturation, je verfai le tout fur un filtre, & je jettai encore 
à plufieurs reprifes fur le réfidu terreux , de l’eau diftillée pure, qui fut 
enfuite réunie à la première lefive. 

La liqueur qui pañla claire avoit une lépère faveur alkaline, & ce qui 
m'étônna beaucoup , elle fit effervefcence avec l'acide vitriolique. Je la 
fis évaporer doucement, & je fus encore bien plus furpris lorfque je vis 
fe former des cryftaux tranfparens, partie en rhombes minces, partie en 
longues aiguilles , qui me parurent au goût un vrai fel alkalin, & qui en 
étoient réellement ; ils pefoient deux drachmes & demie. Ain j'obtins ici, 
par un moyen bien fimple, la féparation d'à-peu-près autant d’alkali du fek 


EEE 


3°. Il a produit, avec lalkali minéral, un fel neutre en beaux & gros cryftaux, qui 
fe font effleuris à Pair. 

4°. Avec lalkali volatil, il a donné des cryftaux blancs, foyeux, qui, à la füubli- 
mation, ont laifé aller la plus grande partie du felvolatil, $. XIII. 

5°. I] wa point attaqué l'or, mais s’eft cryftallifé, 

62. Il s’eft comporté de même avec l’argent, muis il a diffous l'argent précipité de 
l'acide nitreux par lalkali volatil. 

79. Mis en digeftion fur le cuivre , il s’eft cryftallifé ; & ne la pas atta- 

ué. 
ï 8°. Il 2 feulement 


foudre. : 
9°. Il a diffous le fer, & on n’a remarqué aucune cryftallifation de Pa- 


corrode la furface du plomb , mais fans le dif 


cide. 
10°. Il a attaqué Pétain; mais il a laiffé précipiter à la longue toute la terre mé- 


tallique, $: XV. e 
110. Il a diffous un peu de régule d’antimoine, & il ne s’eft pas cryftal - 


life. | 
2°. Ila diffous le zinc, & la diffolution a donné un fl métallique. » 
33°. Il n’a point attaqué le bifmuth, $. XVI. 
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d'ofeille, que j’en avois précédemment retiré par le moyendu feu ($. XII.); 
ce qui me paroît fournir une preuve évidente , non-feulement de l'exiftence 
de l’alkali dans le fel d'ofeille, mais encore de la nature particulière de 
fon acide, Suivant cette expérience, notre acide a ( contre toutes les loix 
généralement recorinues des rapports ) une plus grande affinité avec la 
terre calcaire qu'avec l’alkali fixe, même par la voie humide, Quel autre 
acide a préfenté ce’phénomène dans les mêmes circonftances ? Pour moi, 
je n'en connois point de cette efpèce, & comme cela me paroifloit très- 
extraordinaire , j'ai répété plufieurs fois l'expérience pour m'en convain- 
cre (1). ; : {5 

Le fel d’ofeille de Thuringe, traité de même, a pris une once trois 
drachmes de craie! calcinée pour fon entière faturation (2). La Jiqueur 
filtrée , mêlée en petite quantité avec l’acide vitriolique, a de même ma- 
nifefté fa nature alkaline par une effervefcence fenfble, moindre cepen- 
dant que dans la précédente expérienceMElle donna par l’évaporation 
deux Fans & demie de dépôt terreux, qui Daxon ne très-foible 
apparence cryftalline, qui ne fut poinr difloute par l'acide nitreux , & (qui 
n'ayoit point du tout le goût de fel; la petite portion de liqueur .qui, ref= 
toit.ne laiffa après l'évaporation totale qu'un fcrupule de vrai alkali pur. 

Je: fis calciner au creufet la mafle terreufe dont il a été fair mention; 
il n'y refta, qu'un charbon noïrâtre, dont je retirai par la lixiviation quatre 
Æcrupules d'alkali. Ainfi cette matière rerreufe pouvoit venir d’une portion 
de fel d'ofcille chargée de terre calcaire ; mais pourquoi la féparation ne 
fut-ellepas aufli parfaite qu'avec le fel d'oféille de Suiffe? c'eft ce qu'il 
m'eft impoñfible d'expliquer. nd 

$. XVI. Commeil paroifloit que dans ces expériences l'acide du fel d’o- 
feille avoit dû s'unir à la craie, je formai le projet de l'en féparer de nou- 
veau. Je me rappellai alorse procédé de M. Rerzius, pour féparer l'acide 
tartareux de la même combinaifon avec la craie, par le moyen de l'acide 
vitriolique s'en conféquence , après avoir lavé dans plufieurs eaux le pré- 
cipité qui s’étoic fotmé pendant la faturation du fel d’ofeille par la craie, 
je le laiflai fècher : Al pefoit une once fix drachmes cinquante grains, & 
confervoit encore abfolument la même apparence crétacée. Je le réduilis 
en poudre très-fine, & j'y verfai peu-à-peu feize onces d’eau diftillée, dans 


— 


(1) Ce n’eft plus aujourd’hui un phénomène ; il:y a long-temps que l’on démontre 
aux cours de Chymie de l'Académie-de Dijon, que les acides fuorique +WfEniea, bora= 
cin, tartareux , faccharin, citronien, phofphorique & méphirique , {ont dans lé même 
cas, c'elt a-dire qu'ils ontplus-d’affinité avec la chaux ou la terre calcaire, privée de 
fon acide méphitique, qu'avec les alkalis fixes, More du Tradutteur. 

(2 M. Wënzel a employé 72 grainis d’écailles d’huîtres, pour faturer une ‘drachme 
de fel; mais il ne paroît pas avoir fufifamment examiné le {el que donne la 

effive, 
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laquelle j'avois mêlé ‘auparavant une once d'huile de vitriol. Il y eut une 
très-forte efferveftence , quoique cette terre eût été complettement faturée 
par l'acide du fel d'ofeille; elle s’aitèta pendant qu'il me reftoit encore 
plufieurs onces de l’eau acidulée. Je' verfai ce reftant , & j'expofai le vaif- 
feau pendant vingt-quatre heures à la chaleur du fourneau. Le lendemain 
je filtrai la liqueur qui avoit unë faveur agréablement acide, & je la fis 
évaporer à un feu doux dans une capfule couverte de papier. Lorfqu'elle 
fut réduite à quatre onces, il parut de petits cryftaux tranfparens, fort 
beaux , en aiguilles, que j'enlevai-& que je reconnus n'être autre chofe 
que de la félénite. Il refta enfin une liqueur épaifle fort acide, du poids 
d'environ un quart d’once, qui refufa de cryftallifer. J'en effayai un peu 
avec la diffolution de plomb: elle la précipita fur le champ; mais le 
précipité he fut pas rediflous par l'acide nitreux, ce qui prouvoit claire- 
ment qu'il y avoit de oO que j'y avois mis, comme on 
Fa vu, par furabondance. Maïs cela ne m'indiquoit pas fi l'acide oxalin 
que je voulois féparer étroit aufli dans cette liqueur : pour le connoître, 
je l'étendis avec À l'eau diftillée, & la faturai avec du fel'de tartre pur. 
{l'y eut un précipité rerreuxhqui annonça que le mélange tenoit encore 
de la félénite. Après la filtration & l’évaporation,, je trouvai un fel abfo- 
lument femblable au tartre vitriolé ; je m'en aflurai encore en le faifanc 
rougir dans un creufet, & il néprouva d'autre changement que dans la 
forme de fes cryftaux. Or, fi l'acide du fel d'ofeille fe fût aufli trouvé 
dans la liqueur, il auroit également! formé un fel neutre par l'addition du 
fel de tartre; & comme cet acide n'eft pas fixe, cette portionMe feroic 
détruite & alkalifée: & je n’en ai pu trouver aücune trace. D'où je conclus 
que mon objet n'avoit pas été rempli, & que l'acide oxalin étoit refté 
uni à la terre calcaire, à raïfon d’une affinité fupérieure, malgré la ‘pré- 
fence de l'acide vitriolique (1). à ns 

Je traïtai dé même la terre faturée avec le fel d'ofeille de Thuringe, 
& qui péfoic'une once fix drachmes après avoir étésdefféchée ; je verai 
défis une once d'huile de vitriol, étendue de feize défices d'eau diftillée, 
& j'obfervai abfolument les mêmes phénomènes , excepté que pendant l’é- 
vaporation, je retirai par cryftallifation à-peu-près une drachme du fel d'o- 
fcille qui évoic uni au précipiré féléniteux, & qui en fut de nouveau fé- 

aré par l'acide vitriolique. à 

s. XVII. J'obferverai encore en finiflant, qu'ayant d’abord faturé un peu 
d’alkali du fel d’ofeille avec l'acide retiré par la diftillation du même fel; 
puis ajouté de ce même acide, jufqu'à ce que le mêlange eütle goût du 
EEE en 

(1) Cene affinité peut être démontrée d’une manière plus fimple , puifque l’acide 


oxallin précipite l'eau féléniteufe , de même que, l'acide du fucre, Vox du Tra- 
dufeur. 
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fel d'ofeille naturel, j'ai obtenu par l’évaporation un fel qui lui reffem- 
bloit parfaitement, 

6. XVIII. Indépendamment de ces expériences, M. Wenzel (1) a déjà 
examiné les affinités du fel d’ofeille avec l'alkali minéral, l’alkali volatil, 
la magnéfe, la terre alumineufe , les chaux de zinc, de fer, de plomb, 
d'étain , de cuivre, de bifmuth, d’antimoine , de mercure & d'argent. J'ai 
penfé qu'il feroit inutile de recommencer ces. opérations , fur-tout ayant 
rempli l'objet particulier de mon travail, qui écoit de trouver des moyens 
de reconnoître certainement fi les deux efpèces de fel dont j'ai parlé éçoienc 
du vrai {el d'ofeille; de forte que chacun pourra s’aflurer facilement par 
les mêmes épreuves, fi celui qu'il veut employer eft naturel ou fophiltiqué, 


| 
à RD CHA ho By A 


DE M. MULLER, de Copenhague, aux Auteurs du Journal, fur les 
Tœnia de différens animaux. 


Messieurs, 


VOTRE attention à inférer dans vos Obfervations fur.la Phyfique, fur 
l'Hifloire Naturelle & Les Arts, la notice que je vous donnai de mes Ou- 
vrages publiés en 1777, m'engage à vous rendre compte de mes occu- 
pations dans les années fuivantes. Pendant l'été de l’année 1778 , j'ai 
parcouru une grande partie de la Norvèce, furmonté les Alpes d'Œffer- 
dalen jufqu'à Roeraas , enfuite ceux d'Opdalen & Gulbranfdalen ; vifité des 
montagnes couvertes d’une neige perpétuelle ; raffemblé quelques plantes 
alpines , & examiné les inteftins de quelques animaux alpertres. À mon 
retour, je publiai, en 1779 le treizième, & 1780 le quatorzième cahier de 
la Flora, & le fecond cahier de la Zoologia Danica. 

Chaque cahier de la Flora contient 60 planches des plantes Provinciales 
de Danemarck & de Norvège: les plus rares du treizième font l/ris 
Jpuria, L'Anthemis tinéloria ; Libanotis, Ornithopus pufillus, Chamæpitys , 
Brlladonna , Linum aquaticum Ferrandi ; les moins connues & jufques-là 
non-déterminées , font l Agroffis flava, Conferva nidifica & uncialis, Ulva 
proliféra &  fpongiformis, fucus fafcia, miniatus & bullatus , Agaricus 


(x) Des affinités des corps. Drefde, 1777, pag. 313--324 
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mutabilis , Clavaria nefa, & trois Elvelæ. Dans le quatorzième les raress 
Senecio aquaticus Hudfoni, Cervicaria, Cratægus 1orminalis, Lotus mart- 
timus, Artemifia Juperftes, Lychnis apetala, Hieraciun cymofum ; les non- 
connues, Potentilla retufa, Conferva nitida & diflorta, Lichen rofaceus , 
Conferva floccofa & hypnoides , Ulva plicata ; quelques champignons fin- 
guliers, & deux petites veflies de loup du pommier & du Corbier. 

Le fecond cahier de la Zoologia contient comme le premier 40 plan- 
ches d'animaux rares & en partie inconnus : favoir , quatre évoiles marines, 
deux#ænia , deux poiffons du genre b/ennius, le fameux fouris de Nor- 
vège (mus lemnus), trois dorés , trois fquilles , neuf aftidia, trois fortes de 
coquilles univalves , quatre bivalves , huit faféiola , cinq néréides, deux 
Jangfues, deux nouveaux genres de vers tirés des inteftins du cheval & 
du surbot fans piquons , quatre echinofynchus , où vers à trompe hériffée; 
trois anémones de mer, trois leucophra & deux trichodæ d’eau de moules, 
une amphitrite, un lombrit, une medufa & une naïde marine, Vous-en 
conclurez, Monfeur , que ce fecond cahier n’eft pas-moins intéreflant que 
le premier, que vous eütes la bonté d'annoncer dans votre Journal de 
Phylque, en Novembre 1778, pag. 400. Le prix en lt le même, le 
cahier enluminé à douze, & le non-enluminé à fix écus Danois. 

L'hiver 1778, j'ai lu dans l’affemblée de la Société Royale des Sciences 
à Copenhague , un Mémoire fur le ænia. Comme c’eft le feul, autant 
que je fache , qui a paru fur ce fujet depuis le célèbre Mémoire de M. 
Bonnet , inféré dans le premier volume des Mémoires préfentés à l'Acadé- 
mie des Sciences, & qu'il contient des principes en partie contraires à 
ceux que cet illuftre Auteur & feu le Chevalier Lirné ont établis & qui 
ont été généralement adoptés, il ne fera peut-être pas hors de propos de 
donner le précis de mes obfervations. 

Le Chevalier Linné prétend que tous les animaux de la clafle des ver- 
mifleaux font dépourvus de rée, & que le ænia n'en a abfolument au- 
cune. Les limaçons , tant nuds qu’à coquille, les zaides, les néreides & la 
myxine, Vont pourtant fans conteftarion; & quand on voit que le bout 
antérieur du sœnia eft pourvu d’une bouche, de fuçoirs & d'un cercle 
d'hameçons pour fe fixer dans les inteltins, & que les autres anneaux 
n’ont pas de tels organes, on ne'fauroit fans opiniâtreté nier l'exiftence 
de la tête de ce ver fingulier. C’eft aufli la têce qui fournit le caractère 
diftinctif des efpèces du tœnia; les anneaux n'en fourniflent que des dif 
tinctions moins rares & tout au plus fecondaires, Outre les efpèces qu'on 
a trouvées dans l'homme & dans quelques quadrupèdes, j'en ai rencontré 
dans les poiflons & dans les oifeaux, 

Ceux ie brochet font étendus du long dansiles inteitins, & entortillés 
dans le foie en véficules. La tête eft pourvue de quatre hameçons doubles, 
en forme de fer de cheval, & a au bout une ouverture bordée. 

La tête du tœnia de Roicaffe ( fcorpii) s'alonge & fe raccourcit; ce qui 

Valle 
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Varie fa forme. Étendue , elle paroît tronquée & monte en avant des angles 
faillans , & fur Le hauton voitune élévation longitudinale; raccourcie , elle 
rend une figure oxbiculaire , poufle Le devant en pointe moufle, & garde 
re élévation. Quoique la tête de cette efpèce ne foit pas armée des 
hameçons, elle s'arrête pourtant fi fortement ‘au tiflu céllulaire des in= 
teftins , que le ver fe laifle déchirer en pièces plutôt que de lâcher prile. 

Le même tœnialhabite les intéftins & l'eftomac du srbot piquant : celui- 
ci eft quelquefois fi rempli de ces vers, qu’à peine y a-til la moindre 
place pour la nourriture qui doit s'y digérer; même quelques-uns de 
la foule ne pouvant ‘fixer leur tête aux parois de l'éftomac , furent 
obligés de l'attacher au corps de leurs compagnons. Jen trouvai encore 
qui, ayant collé leur éxtrémité anrérieutelaux côtés des anneaux intermé- 
diaires, & à l'extrémité du dernier anneau de leurs voifins ÿ quelques-uns 
s'étoient ‘entortillés en nœuds, Des échinofÿnchi même SVGIBREIÉLE Leur 
müfeau hériflé de piquons fur les tœnia , & en fuçoient leur nourriture. 

Dans les perches', j'ai rencontré deux différentes efpèces de tœnia. Les 
annéaux de l'une étoient gros, & ptéfque formés An cube ;: ils -avoient 
le point, qui ordinairement eft imprimé au milieu de l'anneau dans fa 
partie antérieure , proche de l'articulation; & outre ce pétit trou, encore 
“ün plus grand dans un ‘des côtés, percé préfque jufques au centre de l'an- 
neau: Le jour qui ÿ"dotina ; formoit une ligne trarifverfale"blanchâtre.! De 
plus, deux lignes courbées en afc’vers ‘les côtés de chagüe ‘annedu , pat- 
couroient cout -le corps de ce tœnia, & fa cêre fe diftinguoit par quatre 
globules, dont les deux de déffous fe font difficilement remarquer. Les 
côtés de la feconde éfpèce font atrondis , & ne laiffent voir ni trou percé, 
ni la ligne tran{verfale ; elle a en échange le point imprimé au milieu de 
l'anneau ,'& à la tère les quatre fuçoirs communs à plufieurs fortes de 
tœnia. 

Le tœnia du carard'a les anneaux triangulaires: la partie la plus large 
ou la poftérieure ‘entoure l’antérieure-de l'anneau voifin: le point imprimé 
blanc éft ficué prefque dans l'articulation , fous Le bord relevé de l’anneau 
antérieur. 

* La'rète du rœnia ‘dit cheval, prefque quadtangulaite, avoit à chaque 
côté un fuçoir ; &'au boutun perit!rrou. Ces’ anneaux étôient fix fois plus 
lârges que longs ’füubrilemént ridés, 8 étroitement fetrés l'un contre l'au- 
tre. Quoiqu'an très-célèbre Naturalifte aït prétendu que le tænia’du éheval 
eft lemême que'lé cænia aux anneaux courts de l’homme, je ne faurois 
foufcrire à'cètte ‘opinion ; ne pouvant pas concevoir que l’eau froide & 
le pâturage puiflent changer un bout effilé de cinq-ou fix pouces, en une 
extrémité large & courte. 

La têce du rœnia du /aumon eft ovale, arrondie, vingt fois plus longue 
qu'un anneau de fon corps; le bout antérieur change fouvent de figure: 
tantôt il s'étend & prend la figure d'un quarré -vertical ; tantôt il fe 

Supplément 1782. Tome XXI. F 
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xétrécit en. bouton arrondi. Quelquefois on voyoit au centre. du quarré 
une élévation, & dans la figure arrondie une petite ouverture bordée ou 
fans bord. La figure ovale de la rêre fe changeoït rarement en pointe ou 
en quatre fillons, & autant des raies élevées. Le corps étroit plus convexe & 
arrondi que dans les autres tœnia; les anneaux étoient fi minces &. fi nom- 
breux, qu'on ne pouvoit les diftinguer même dans les vers de la, longueur 
d'un quart. & demi d'aune; dans les, petits de deux lignes, on remar- 
quoit, à l’aide du microfcope , plus de vingt anneaux. Cette exiguité des 
anneaux ne permettoit pas d'entrévoir ni des points imprimés, ni des corps 
globuleux. Le plus remarquable eft, que le corps des petits diminuoit 
vers la partie poftérieure, comme chez les petits tœnia du cheval , & finif 
foit, par un anneau arrondi cinq fois plus long que les autres. Les grands 
éroient probablement mutilés au. bout poftérieur: | 

J’avois faitmes obfervations furle tænia, avant de lire les Ouvrages des 
favans Naturaliftes qui l'ont examiné, & qui ont publié leurs raifonnemens 
fur fa nature. Je fus crès-furpris de trouver les obfervations &. les remar- 
ques de ces célèbres obfervateurs en défaut dans un point effentiel. Ils l’a- 
Yoient examiné hors de fa demeure, mort, mutilé, ou au moment qu'il 
venoitde mourir; &, leurs obfervations & les conféquencesqu'ils en ont re- 
tirées ; font bien contraires aux miennes. Pour prouver cette aflertion,, il 
fuffit de citer M. Bonnet, qui d’ailleurs furpafle les autres en exactitude, 
& M. Vandævern , qui plufeurs années après lui 4 fait du tœnia Juin 
cipal fujet de fa differtation fur les vers inteftinaux, Celui-cine nous donne 
que des obfervations d'autrui, & quelques raifonnemens qui ne paroïflent 
guères fondés ; & celui-là nous dit que le tænia de latanche, poiflon dulac 
de Genève, eft le même que celui de l'homme, & ne paroît avoir exa- 
miné que les cadavres du tœnia de l'homme ;‘que M. Herrenfchwands four- 
nifloit, Î 

M. Lyonet, cet illuftre obfervateur, promettoit en 1742 de faire fon 
pofible pour découvrir les propriétés de cet admirable ver, & dès l’année 
1766 M. Pallas prit la réfolution d’être pendant toute fa vie attentif à ce 
fujet. Quel progrès auroit-on fait, fi celui-là n’en avoit pas été empêché; 
& que ne peut-on encore attendre de celui-ci, qui avec l’efprit d'obfer- 
vation le plus excellent, a eu occafon de difféquer une grande quantité 
d’animaux de divers pays ? J'ai perfuadé plufieurs obfervateurs de mes amis, 
de prêter leur attention aux vers inteftinaux, en leur faifant remarquer 
qu'on n’avoit nullement encore la jufte.théorie de leur génération ou de 
leur économie , & j'efpère qu'à l’aide du, microfcope nos efforts réunis ne 
feront pas fans effet. | 

Je me fuis déjà expliqué ailleurs (x) contre la dénomination de z0ophyre 


(1) Zermium rerr, € fluviat, 1. 


SUR L'HIST. NATURELLE ET LES ARTS. 43; 


ou d'animal-plante ; ce nom à double fens, quoiqu’adopté de Natura- 
liftes , n’eft pas mieux fondé , & a jetté le grand Linné, & avec lui la foule 
de fes élèves, & prefque tous les Naturaliftes & Médecins , dans des er- 
reurs fur la nature du tœnia, Comme zoophyte, il devoit , à la manière de 
quelque gramen , vieillir à l'une desextrémités, & poufler à l’autre denouveaux 
añneaux à l'infini; & à la manière des corallines, contenir dans chaque 
anneau un animalcule avec fes parties fructifiantes (1). En conféquence 
une tête ne lui convenoit abfolument pas, mais des milliers de bouches: on lui 
en attribuoit une à chaque anneau, & fi on voyoit quelque päfrie plus 
grofle & organique à l’une des extrémités de ce ver , cette partie étoit ré* 
putée une bulbe, une quaftradix. M. Bonnet lui-même , qui convenoit de 
la tête animale du tœnia, fut pourtant indécis fur l’ufage de quelques fila- 
mens blanchâtres de fatête , qu'il croyoit pouvoir être des fibres de racines, 
fans fonger qu'ils ne font qu'accidentels. 

M. Bonnet a fufffamment réfuté ceux qui prétendoient qu'il n’y avoit 
qu'un /èu/ tænia dans chaque individu , & qu'il étoit compofé d’une chaîne 
de vers. Mais la queftion qu'il fait, s’/ y a plus qu'une forte de tœnia, eft, 
téfolue aufi-tôt qu'on examine avec attention ceux qu’on rencontre dans 
divets animaux. On trouve quelquefois dans un même fujet deux {ortes 
différentes de tœnia ; & on en trouve dans l’homme, les quadrupèdes, les 
oifeaux & Les poiffons, dont les anneaux , & principalement la tête, four- 
niffent par la diverfité de leur fioure des caractères fpécifiques très-diftinif. 
J'en vais déterminer Les efpèces que j'ai nouvellement découvertes, & je 
puis affurer d'avance ceux qui voudront chercher dans les inteftins des 
animaux, qu'ils feront recompenfés de leur peine par de nouvelles décou- 
vertes en ce genre. 

Tania Equi capite quadrangulo , foraminibus quatuor , ofeulis inconfpi- 
cuis, articulrs dilatatis bréviffimis. 

Tœnia Percæ capite bulbofo, ocellis quatuor , ofculis marginalibus , ar- 
ticulis quadrangulis. ” 

Tœnia Lucii capite balbofo , hamis duplicatis quatuor , ofeulis lateralibus , 
articulis depreffis. . 

Tœnia Scorpii capite carinato mutico , ofculis lateralibus divergentibus ; 
articulis inæqualibus. 

Tœnia Anatis capite obtufo, ofculis lateralibus [ub marginem articulorum , 
articulis fubtriangularibus. 

* Tœnia Salmonis capite globofo mutabili, ofeulis articulifque annularibus 
inconfpicuis. 


Q) Linn. Syft, p. 1323. Tœnia alteré extremirare fenefeir, dum generatur 4ë 
alier& infinité procedendo , ut radix $raminis. Animalii hæc, uti fefulariæ | eompofirs 
fant, laiente intra féngulum articulum animalculorum fué frudificarione. 
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Taœnia Rhocæ ‘capite tetragono , auriculis quatuor , antire verrucofo. 

Je n'ai pas vu ce dernier ; il appartient à M. Orhon, Fabricius Landeia, 
mon compatriote, qui actuellement fait imprimer une Fauna-Groën. 

La sêre du tœnia eft ainfi bien conftarée; & quand on s’apperçoit d’une 
ouverture au bout de la tête, & qu'on la voit s'ouvrir & fe fermer, on 
a bien raifon de la croire la bouche de l'animal; & par-là même, l’ufage 
des srous imprimés fur les anneaux, qu'on avoit jufqu'ici prétendu être 
autant des bouches, devient au moins douteux. - 

Ces ous & les deffins en fleurs qui les entourent, ont fort intrigué 
les Naturaliftes. Les sroys étoient, felon eux, tantôt des fhigmates, tantôt 
des ouches ou des anus, tantôt l’un ;& l'autre. Les fleurs étoient des cor- 
pufeules glanduleux , des yeffies, des boutons ; tantôt on les crut des ver- 
dbres, tantôt des e/lomaes, des vaiffleaux laiteux & des inteflins, Une at- 
tention non-prévenue & un bon microfcope, détruifent toutes ces opi- 
pions: ils fonc voir que les deflins en fleurs font des æufs ou des ovaires 
raflemblés en mafle à l'entour du trou, fouvent en des lignes excentri- 
ques, & que les trous font des ouvertures par lefquelles les œufs fortent. 
Quand on met une poñtion des anneaux enceints fur une plaque de verre 
fous le microfcope, on peut, voir fortir les œufs en foule par ces trous 
& par les endroits déchirés,, fur-tout quand on les comprime entre deux 
plaques. 

Ces rrous & les œufs ou corps globuleux, ne fe montrent pas égale- 
ment dans tous les anneaux , ni dans le même tœnia en tout âge. Les 
jeunes tœnia, qui n'ont qu'une partie des anneaux des plus âgés, n'en 
ont point; même, dans les, plus âgés & les plus longs, les anneaux les 
plus proches de la rête font tous exempts des trous & des œufs: mais à 
inefure qu'ils s’approchent du milieu de la longueur du ver, on entrevoit 
mieux les corps globuleux ou les œufs difperfés dans toute Pérendue de 
l'anneau & les deflins des trous, Dans la partie moyenne du ver & juf- 
qu'à l'extrémité oppofée à la tête, on voit les corps globuleux, ramañlés 
& formant à l'entour du trou, maintenant très-marqué , des deflins en 
fleurs, & ils relèvent même en boffe cette partie de la peau. Dans de 
vieux tœnia, qui, n'ont encore perdu aucune prie des anneaux pofté- 
rieurs , on trouve ceux-ci vuidés des corps globuleux ; parce que les œufs 
en font déjà fortis par les trous. ÆAndry avoit cru.que ces corps globu- 
leux étoient des œufs; mais M. Bonnes fut d'un fentiment contraire, parce 
que, à ce qu'il dit, /es yeux feuls ont. [uffè pour les faire diféerner , &.qu'ils 
ont paru au microfcope d’une figure irrégulière : de-là il infère qu'i/s font 
au tœnia ce qu'eff la graifle dans les grands animaux. Il eft très- évident 
que M. Bonnet n'a vu que les amas irréguliers des œufs ou des oÿaires, 
& jamais Les ovaires ifolés , moins encore Les œufs, qui ne fe font voir 
qu'à l'aide d'un agrandiflement extraordinaire. Outre cela, les globules 
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taiffeux font toujours clairs, tranfparens, gélarineux & de diverfe gran- 

de : les globules du tœnia font au contraire de même grandeur, opaques 
& tranfparens feulement, lorfqu'ils font vuides. 

Après avoir découvert dans le tœnia des œufs d’une abondance incon- 
cevable; prefque tous Les anneaux en proportion de leur éloignement de, 
la têre en érant remplis, on ne peut,douter qu'il ne foit ovipare ; sil et 
vivipare , S'il fe peut ençore propager par divifion, fi étant déchiré il re- 
pouffe des parties intégrantes , ce font autant de queftions douteufes, On 
fut obligé de recourir à la reproduction, ayant fuppolé qu'un feul indi- 
vidu vivoit dans l'homme, & croyant avoir vu fortir du même fujet juf- 
qu'à huit cents aunes. Les nouvelles obfervations de la reproduction fré- 
quente dans plufeuxs vers, paroiffent la rendre vraifemblable dans le ænia: 
mais des recherches plus attentives fur ce ver, ont prouvé qu'il ya plu- 
fieurs tœnia dans un même fujet, & que le folitaire & fon immenfe lon’ 
gueur font des fables. On mefuroit les portions forties de l'homme, & on 
les croyoit fans raifon parties d’un feul individu. 

Cette exiftence de plufeurs vers dans un individu, les anneaux, nom- 
breux, la quantité innombrable des œufs dans chaque anneau, & le re- 
pouflement des nouveaux anneaux, de l'anneau Le plus proche de la tête, 
rendent, ce me femble , la reproduétion des parties perdues moins néceflaire 
& moins vraifemblable. En tout cas , plutôt que de fuppofer des germes 
imperceptibles & gratuitement adoptés, je ferois porté à croire qu'un ou 
-plufieurs œufs des plus voifns de la bleflure, pouvoient fe développer & 

réfenter un. ou plulieurs jeunes tæœnia implantés prefque dans la vieille mère. 
ei ARR ci- deflus mentionnée d’un jeune tœnia attaché au dernier 
anneau d’un vieux, ne paroît point contraire à cette hypothèfe. Comme 
j'ai fujet de croire que le développement des anneaux du tœnia fe fait dans 
Panneau le plus procheude la téte, il eft.clair que cela continue, malgré 
la perte qui fe fair dans la partie poltérieure, jufqu'au nombre déterminé 
des anneaux de chaque efpèce, & qu'ainfi le ver mutilé jufques-là s'aug- 
mente en longueur, fans qu'il repoufle de nouvelles portions à la place 
de celles qu'il a perdues. Les zœuds, qu'on ne trouve que rarement fur le 
tœnia, & qui felon M. Bonnet donnent quelque préfomption en faveur 
de la reproduétion , ont une origine plus fimple, Il arrive que ce ver, 

‘une longueur difproportionnée à fa largeur, en cherchant un nouveau 
point d’adhéfon, plie fa partie antérieure à l’entour de la partie inter- 
médiaire, & en pouffant l’antérieure par Le cercle qui vient fe faire d’une 
partie de fon extenfion, s'entortille & forme des nœuds. 

Par la même raifon , je ne crois pas que les portions. féparées fe 
reproduifent pardevant ou parderrière; elles confervent quelque temps 
un foible mouvement, & fortent des inteftins avec les écoulemens, J'ai 
plufieurs fois rencontré des pièces détachées dans les inteftins des ani- 
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maux, fans jamais m'appercevoir de quelque veftige de reproduétion. Quelle 
foule immenfe de tœnia, qui pourtant dans l'homme font affez rares, fi 
les anneaux rompus & ifolés, qu'on appelle vers cucurbirins, & qui fe fé- 
parent avec facilité du tœnia, avoient fa propriété , comme Linne le pré- 
end, & plufeurs autres Phyficiens à fon exemple, de fe completter fans 
bornes par de nouveaux anneaux (r)! La prérogative de reproduire les 
parties perdues , que la Providence a accordée aux polypes , aux maides, 
auxaremones de mer, &c. eft fondée en ce qu'ils fervent à nourrir plu- 
fieurs animaux, ce qu'on ne fauroit dire du sœmia, chez qui le défaut 
de qualité dont il s’agit, eft fufifamment récompenfé par la quantité de 
fes œufs. Ce nombre immenfe d'œufs , qui occupent tout l'intérieur des 
anneaux, fait qu'il ne paroît pas vraifemblable que le tœnia foit vivi- 
pare, quoique la propagation par œufs ou par fœtus ne repofe que fur 
l'éclofement des œufs dans la matrice ou hors d'elle, & que l’une & l’au- 
tre fe faic également dans les monocles, les pucerons , & plufeurs ani- 
malcules d'infufion. 

Tour le monde fait que le œnia eft un ver long, applati, blanchätre, 
compofé dans toute fa longueur, d’anneaux marqués d’un trou au milieu 
ou au côté , & délié à une des extrémités. Quant à l’autre, les obfervations 
qu'on a faites jufqu'ici, ne décident point fufffamment fi elle eft large , ou 
mince & déliée. Le Naturalifte Suédois, qui n’a jamais bien vu l’extrémi- 
té antérieure du tænia , ne lui en attribue aucune poftérieure (2). Dans toutes 
les figures, que j'ai vues jufqu’ici, la partie poftérieure eft mutilée; dans celle 
de Tulpius : elle eft terminée en pointe; mais comment fauroit-on adopter 
les pointes de cette extrémité, quand on voit que l’oppofée eft peinte avec 
une tête d’oifeau ? 

Le célèbre M. Pallas, & quelques autres Obfervateurs , parlent d’un 
bout gros & large; mais ils ne nous difent point fi ce bout étoit entier , 
& fi le bord en étoit aucunement endommagé. M. Bonnët a raifon de re- 
lever l'erreur de M. Ze Clerc, en ce qu'il prend le bout le plus effilé pour 
la partie poftérieure du tœnia; mais il admet lui - mème à cette occafion 
une fuppoftion deftituée de preuves, en fourenant que s'il étroit pof- 
fible que Le tœnia püût fe conferver entier dans le corps qu'il habite, le 
bout poftérieur fe termineroit par un fil délié de même que l’antérieur. 
Il n'en donne portant aucune raifon, & dit feulement, quelques pages plus 
bas: Les anneaux du tœnia , comme ceux de la plupart des vers , vont tou- 
Jours en diminuant, à mefure qw'ils approchent des extrémités ; c'efl un fair 
fondé fur l'obfervation. Cette obfervation n’eft pas fort exacte: les an- 
neaux du genre de ver nommé Gordius , font par-tout du même volume; 


oo) 


(1) Recrefcentes novis articulis more matris , abfque termino. Syft. Nan P: 1323: 
(2) Generatur ab alrerd änfinité proccdendo. Syfé. Nat, L c. 
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le ver de terre & le lombric ne diminuent qu’au bout même, & les petits 
aféarides & pluñeurs efpèces de sœnia , vers l’une des extrémités feulement. 
Quoique j'aie examiné quelques centaines de rœænia , ôtés des inteftins de di- 
vers animaux , je n'en ai pas trouvé un feul dont la partie poftérieure fe ter- 
minât en fil: au contraire, les anneaux les plus voifins de l'extrémité pof- 
tétieure étoient plus dilatés & alongés que les autres, ou du moins d'un 
volume égal à ceux du milieu, ce qui répond parfaitement à la manière 
dont, felon mes hypothèfes que j'expliquerai ci-après, le tœnia fe développe, 

Les petits tœnia du cheval & du faumon, dont les anneaux diminuent 
vers le bout, & que M. Bonnet ne connoifloit pas, en font une excep- 
tion, fans néanmoins fe terminer en fl, & nous offrent un phénomène 
particulier. Outre cela, il eft très-poflible que le tœnia en général fe con- 
ferve entier dans le corps qu'il habite : dans les quadrupèdes & dans les 
poiflons, on en trouve fouvent qui font entiers & fans mutilation, Les 
petits du tœnia du cheval avoient environ deux pouces: les anneaux les 
plus proches de la tête étoient très-minces. Bientôt ils augmentent con- 
fidérablement de largeur, durant le premier quart de la longueur du 
ver ; enfuite ils diminuent infenfblement , & le dernier anneau n’a 
qu'une demi-ligne de diamètre, Les petits du faumon diminuent aufli 
vers le bout poltérieur; mais outre que le dernier anneau eft cinq fois 
plus long que les autres , ils ont encore moins d’anneaux que les grands. 

Ces phénomènes finguliers nous invitent à méditer un peu fur la ma- 
nière dont le tænia s'accroît, d'autant plus que M. Bonnet a pailé ce point 
fous filence, dans le court paragraphe qui traite de la propagation du 
ver plat. 

Dans les produétions organiques , on obferve que les germes des corps, 
ou leurs premiers rudimens, deviennent perceptibles en fe développant de 
plus en plus, & qu'ils expriment à leur naïiffance la figure de la mère 
avec tous fes membres, ou feulement avec quelques-uns, ou qu’ils ont 
une figure très-différente de celle de la mère; ce qui fournit trois clafles 
d'animaux. Le tœnia appartient à la feconde , ou à celle dont les fujers ne 
naïflent point avec tous leurs membres ; je l'ai trouvé de quatre anneaux , 
pourvu de têre & de bouche. Ainf ils n'éclofent qu'avec ce nombre d’an- 
neaux tout au plus; & le refte, jufqu’à plufieurs centaines, fe développent & 
deviennent de temps en temps vifibles, & le ver s’augmente en conféquence 
jufqu’à une longueur confidérable. Mais comment s'opère cet accroif- 
fement eflé? Les anneaux fe développent-ils du plus grand fucceffivement 
jufqu'au plus petit, de manière que celui-ci foit le plus jeune, & celui- 
là le plus vieux ; c’eft-à dire de l'extrémité large à l'extrémité mince , comme 
le veut le Chevalier Linne?. Ou au contraire les plus petits font-ils les 
plus avancés en âge, & les grands Les plus jeunes, de manière que le pre- 
mier anneau du bout, efñilé poufle le fecond, & celui-ci le troifième, & 
ainfi du refte, comme le prétend M, Pallas? Ou enfin les anneaux anté- 
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rieurs font-ils, comme l’imagine M. Blumenbarh , des vers cucurbitins les 
plus âgés, qui ont été les premiers à fe réunir; mais qui ont été retirés 
à la peticeflé. préfente, parce qu'ils ont dû faire pafler aux nouveaux fur- 
vehans, qui fe fonc attachés un après l’autre, la nourriture qu'ils avoient 
fucée? On peut fe pafler de répondre à cette dernière hypothèfe. 

La première , celle de M. Linné , eft la vraie caufe qui lui a fait 
‘poftivement nier la têce du toenia; car’elle ne s'accorde pas avec l'exif- 
ténce d’une tête, qui dans ce cas n'auroit dû naître qu'après tous les an- 
neaux, ce qui répugne à la marche ordinaire de la Nature: on obferve 
Ja tête chez les animaux de tout âge, également chez les petits tænia de 
peu d’anneaux , & chez les plus grands de pluféurs. Elle eft encore ab- 
folument néceflaire, du moment que le ver commence à fe développer; car 
fi on n'étoit pas d'accord que toute nourriture doit fe communiquer 
par elle à route corps, on devoit pourtant convenir que les rœnia font 
attachés aux parois des inteftins par cette extrémité. L'enchâflure même 
des anneaux, qui entoure la partie d’anneau qui eft vers la tête, & 
non ‘pas celle qui eft dirigée vers la queue , achève de réfurér l'hypothèfe 
de l’accroiflement du bout large vers Le niince , c’eft-à-dite du bout op- 
pofé à la tère vers celle-ci. 

L'hypothèfe de M. Pallas a plis’ de vraifémblance : on ne fauroit pout- 
tant la concilier avec la circonftance que les anneaux voifins de la tête, 
“qui felon lui font les premiers nés & les plus âgés ,- diminuent en pro- 
portion dece voifinage jufqu'à ne pouvoir être vus qu'à l’aide du microfcope, 
& qu'ils fônt moins parfaits que Les éloignés & fuppolés plus jeunes; & 
que ceux-ci, quoiqu'ils proviennent , felon lui, des petits , fonc-bien plus 
agrandis & remplis des organes & des œufs qui ne font point percepti- 
bles dans ceux-là. Outre cela, je n’en ai obfervé aucun, qui du dernier an- 
neau & le plus gros , eût jamais pouilé un petit & jeune anneau, ce qui 
pourtant n'auroit pas facilement pu m'échapper dans la quantité des tœnia 
courts & longs que j'ai examinés vivans & dans les inteftins', en toute faifon, 
fi Panneau dernier provénoit de celui qui le précède, Le phénomène du 
pétit tœnia attaché au dernier anneau d'un grand, rapporté ci-deflus , rie 
peut s'expliquer en faveur de cette hypothèfe, parce qu'il cenoit non au 
milieu, mais à l'angle de l'anneau, & que les anñeaux fuivans étoient 
plus agrandis que ceux qui précédoient. 

Ainli, quand nous confidérons ce ver, le plus fingulier de trous les 
animaux que nous préfente l'univers; que nous obfervons que les anneaux 
“de la partie intermédiaire & (poftérieure font'plus: volumineux & plus 
“parfaits en organes, que ceux de l’antérieure ; que ceux-ci diminuent 'en 
grandeur , &' que l'ouverture pour les œufs/& les ramifications des ovaires 
deviennent infenfbles à’proportiôn de leur voifinage à l'extrémité efflée, 
& qu'on n'apperçoit aucun veftige, ni de trou, ni d'œufs dans les an-. 
neaux les plus proches de-la tête, il me femble que cela nespeut que nous 
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prouver que Les anneaux les plus parfaits & les plus éloignés de la tête, 
font les premiers nés & les plus avancés en âge, & qu'ils dimisuent en 
dstindltre qu'ils s’approchent de latète; & qu'enconféquence les anneaux 
ne pouffent pas lun l’autre , mais que tous, l’un après l’autre , naiflent de l’an- 
néau le plus voilin de la tête, prefque de la manière des raides, dont l’une 
après l’autre fe développe de l'articulation la plus proche de l'anus (1). 
Je dis prefque, parce que les naïdes développent des animaux parfaits, & 
les sœnia ne pouflent que des anneaux. Toutes les obfervations que j'ai 
faites fur les rænia à queue large, conviennent à cette théorie de laccrnifs 
Cure a luus a qüèue Veuculatre, ne poufferoit, felon fa théorie men- 
tionnée ci-deflus, la veflie fi néceflaire à fon exiftence, qu'après avoir pouflé 
tous fes anneaux ; felon la mienne elle l’auroit déjà en développant le 
premier anneau. 

Dans les tœnia du faumon & du cheval, la Nature femble avoir fait 
unerexception à cette règle. J'ai examiné des petits de celui-ci, dont læ 
queue étoit achevée, & qui n'avoient que 2 pouces de longueur , & des 
grands de 8 jufqu'à 10 pouces mutilés à la partie poftérieure, Ainf le 
tœnia du cheval s'accroît à La manière du plus grand nombre des animaux , en 
développant tous {es anneaux à-la-fois, & fuivant les traits de fa forme déjà 
établie. Je conclus de-[à qu'un vieux tœnia du cheval de 10 ou plufieurs 
pouces, aura le même nombre & la même proportion d'anneaux que 
les jeunes. Cette fingularité de fe développer d’une double manière chez 
des vers d'un même genre ne m'a point furpris, ayant obfervé la même 
chofe chez les aphrodites & chez les mille-pieds (2). | 

Il me refte encore à dire quelques mots fur l’origine du tœnia dans 
les inteftins des hommes & des animaux. MM. Bonnet & Vandævern me 
difpenfent de répéter ce qu'on en a dit jufqu'à leur temps, & de réfuter 
les opinions mal-fondées des anciens. Ces illuftres Auteurs n’ont pourtant 
pas réufli à réfoudre l'énigme, quoique mille Savans & Naturaliftes les 
aient applaudis. Je ferai très-content fi je parviens à l’éclaircir & À en- 
courager mes contemporains, plus jeunes & de meilleure fanté que moi, 
à fuivreune carrière quirécompenfe les peinesqu’elle coûte ;.par les décou- 
vertes d'animaux Les plus finguliers, & d'une économie très-furprenante. 

uw 


(x) J'ai déjà foupçonné cette manière d'accroître chez le tœnia, avant même d'en 
avoir vu la tête. J'en ai averti dans mon Héfforis vermium terreftr. & \fluviar. vol. t , 
part.2, p. 9, Quid impedit quominis feri pollic in refniæe articulo capté proximo, 
quemadmodum, in raide perficitur in ani articulo.? T 

(2) Dans mon Traité Von-Vyrmem des fuflen undralz-walfus, p. 186 , je dis: 
« L'aphrodite plare n’a pas un moindre nombre d’anneaux & de pieds à la longueur 
» de huit, qu'à celle de vingt lignes ; & le millepied indien a une longueur de 2, 
» 3,42 pouces, toujours 20° pieds, quand les autres augmentent le nombre d’an- 
»'neaux & de pieds, à mefure que leur corps s’alonge. 
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Tous ceux qui, comme ces deux Naturaliftes, fuppofent que le tæniæ 
tire fon origine de l'eau & des poiflons, fe fondent principalement fur l’af- 
fertion de M. Linné, qui prétend l'avoir rencontré dans l’eau, & fur ce 
qu'on en a trouvé dans de poiflons. Tous les Médecins & Phyf- 
ciens fuivirent les fentimens de Linné; à peine fe rappeloit-on ceux de 
Hartfocker & Vallifnieri, fans sen moquer. J'ai montré ailleurs (1), 
que les animaux inteftinaux ne fe trouvent point dans l’eau ; j'ai au con- 
traire obfervé que mis dans l’eau, ils y fouffrent & meurent en peu de mi- 
putes, & qu'ils font faits pour habiter l'intérieur des animaux, fur-tout 
toûs ies afnrts- deresino dar Le monvement périftaltique tue & réfout 
jours dans l’eau ; mais leur confiftance eft beaucoup moins légère : 115 
font encore leur habitation dans l'extérieur des inteftins, dans leurs mem- 
branes & dans des trous dela chair. Là ils repofent en fpirale comme 
morts, ne fe font voir que rarement dans l'intérieur des inteftins, & quel- 
quefois dans la gueule des poiflons, où ils s'accoutument à la fenfation de 
Veau. Ils demeurent pour ainfi dire fur les frontières de l'eau & des inteftins, 

IL eft arrivé fouvent à monilluftre ami, M. Bonnet | d'épier les fécrets 
dela Nature & de prédire des découvertes : il eft pourtant en défaut dans 
la prédi@tion, qu’oz trouvera un jour que les vers du corps humain ont la 
même origine que ceux qui habitent les tumeurs des bêtes à cornes, &c. Il eft 
très-connu que ceux-ci proviennent d'œufs dépofés par des mouches, & qu'ils 
fubiffent les métamorphofes des infectes : ceux-là au contraire, qu'il a con- 
fondus avec les larves des infeétes, ne changent jamais de figure, & ne 
vivent point hors du corps animal. La fuppoñtion que les tœnia des hommes 
tirent leur origine de ceux qui habitent les sanches, n'eft pas mieux fondée. 
L n’eft pas difficile de concevoir comment ils peuvent paffer des poiflons, 
ou, pour abréger le chemin , de l’eau dans le corps de l'homme; mais 
cette queftion,ne mérite pas d’être difcutée, parce qu'ils ne: proviennent 
point des ranches , ou plutôt parce qu'ils ne fe trouvent point dans l'eau, 
nine peuvent vivre dans cet élément j,8 de nouvelles obfervations ont dé- 
montré que le tœnia de l'homme  eft une autre efpèce que ceux des 
poiffons , & vraifemblablement que ceux des oifeaux , & de la plupart des 
quadrupèdes. Cela fuflit pour faire évanouir tous les argumens que M. 
Vandavern a détaillés en plus de quarante pages, pour attribuer leur ori- 
gine à l'eau & aux poiflons. Les vers que M. Vandævern prend pour de 
petits tœnia dans l’eau , font vraifemblablement mes gaides, qui leur ref 
femblent par les anneaux plats. 4 

Quelle eft donc l'origine du tœnia, où comment entre-t-il dans l’homme? 
peut-être par des œufs des tœnia d'animaux , qui par l'air ou avec la nour- 


(1) Perm. terr. & fluy. , v.1, pars 2 Pi2 
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riture paflent dans nos corps? Peut-être ont ils commencé à exifter avec 
l'homme & avec les animaux ? On ne peut pas douter que les œufs des 
animaux inteftinaux & d’infufon , dont la petitefle effraie l'imagination, 
ne foient difféminés dans l'air & difperfés par-tout, & que par conféquent, 
ils ne paflent de -là dans les hommes & les animaux. Ainfi tout homme 
& tout animal feroit rempli & furchargé de ces compagnons incom- 
modes, fi la Providence ne l'avoit empêché par des moyens à nous in- 
connus. Quand on confidère les milliers d'œufs contenus dans un feul 
tœnia, & la rareté des perfonnes incommodées de cette forte de ver, 
il devient très- vraifemblable que#les œufs du tœnia perdent leur faculté de 
germer par l’aétion de l'air, & que ceux qui n’échappent pas avec les 
évacuations , éclofent feuls dans des circonftances favorables, à l'endroit où 
ils ont été dépofés, ou entrent & circulent dans les liqueurs de l’homme & de 
la femme, & fe développent dans leurs enfans, Sans cette fuppofñition, on 
expliquera difficilement comment on les trouve dans des enfans nouveaux 
nés ; dans le parenchyme du foie de brochet, dans la moëlle du cerveau des 
brebis, &c. 

Cela nous conduit à l’hypothèfe de MM. Hartfocker & Vallifnieri, qui pert 
fent que le tœnia habitoit déjà dans Adam, & que de lui il a paflé danse 
fa poitérité. M. Bonnet la regarde comme le refuge mal-afluré d'un Na- 
turalifte preflé par les difficuités qui accompagnent les autres hypothèfes, 
& s'efforce à l’affoiblir Re le texte facré qui nous enfeigne que Dieu avoit 
créé rous les animaux fans en excepter même les vers, avant qu'il eût 
formé l'homme, & ajoute qu'il ne s’accordoit pas avec la fage[e & La bonté 
de Dieu, qu’il eût placé dans le corps d Adam innocent un femblable animal. 
Malgré ces objections fpécieufes , les obfervations nouvellement faites qui 
nous ont découvert des tœnia dans les quadrupèdes , oifeaux & poiflons 
marins ou fluviatiles , comme dans l'homme , & qui ne les ont pas fait voir 
dans la mer ou dans l'eau douce, favorifent leur hypothèfe en fervant de 
preuves que les rœnia font contemporains des animaux, & habitoient déjà 
dans les premiers individus de chaque efpèce de ces animaux. Si l’on avoit 
examiné le texte facré avec une rigueur grammaticale , on auroit vu qu'il ne 
fait mention entre les autres vers que de ceux qui rampent fur la terre, & 
fi l'expérience prouve que les tœnia qui habitent l'intérieur defdits animaux 
ne fe trouvent point hors leurs inteftins, on ne peut fe difpenfer de fixer 
l'époque de leur création à la production de leur domicile, le premier 
moment de l’exiftence des vers des eaux à celui des autres productions 
aquatiques, & conféquemment celui des vers humains avec l’homme même. 

Que dira-t-on des poux, des puces, des tiques , des Jernefes , qui habi- 
tent fur les animaux & s'en nourriffent, finon qu'ils ont été créés avec les 
fujets dont les corps leur fervent de domicile ? Quant à la dernière ob- 
jedion , il faudroit fe fouvenir que la créature fait peu ce qui s’accorde 
avec la fageffe & la bonté du créateur; elle ne juge que felon fes propres 
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fenfations, & pour favoir cela, elle devroit tirer fon jugement des 
idées de la fuprème fageffe , & des fenfations de toutes les créatures co- 
exiftantes. Il eft au contraire évident que la création des êtres, même dans 
l'intérieur des autres êtres, fert à exalter d'autant la fageffe & la bonté 
divine , qui a rempli d'animaux ces endroits privés des influences fa- 
lutaires de l'air & de la lumière, & qui fans cela n’auroient point contenu 
des êtres jouiffans du plaifir de l'exiftence. 

M. Bonnet a bien raifon de nommer plaifante la réponfe de allifnieri 
à l’objettion ci- deffus mentionnée; mais je ne puis concevoir, je l'a- 
voue, qu'on püt mieux réfoudre lobjeéfion , en fuppofant, avec le Clerc, 
comme M. Bonnet le fait, que tous ces vers, qui infeëtent aujourd'hui les 
inteflins & autres parties de nos corps , r'exifloient dans Adam avant fa chûte 
que fous la forme d'œufs, qui ne produiftrent qu’en fuite de fa défobéiffance, 
Dieu auro'til donc créé des êtres, qui, fi la chûte n'eût pas eu lieu, au- 
roient dû retourner dans le néant d’où ils venoient d’être tirés, & qui au- 
roient ainfi fruftré Le but de leur exiftence, la jouiflance de La vie & la 
gloire du créateur? 

La contradiction apparente , que Dieu auroit créé dans l’homme des êtres 
qui l'infectent, ne femble pas fort difficile à concilier. L'expérience ap- 
prend qu’il n’y a que peu d'hommes qui aient des vers, encore moins qui 
en fouffrent; & que ceux qui en ont, ordinairement ont de l'embonpoint. 
Comme j'ai trouvé aufli des oifeaux, & fur-tout des poiflons très-oras, 
dont néanmoins l’eftomac étoit fi plein de vers, qu’à peine la nourri- 
ture pouvoit y trouver dela place, ne pourroit - on pas en conclure avec 
raifon, que lesdouleurs qu'ils caufent quelquefois aux hommes, font fondées 
dans leur manière de vivre peu conforme à la nature, 

Pour réfoudre l’objection, pourquoi tons les hommes ne font pas tra- 
vaillés de vers, puifque tous tirent leur origine d’ Adam, il ne faut que fa- 
voir, que tous les individus des efpèces de quadrupèdes , d'oifeaux & de 
poiflons en ont; & pour expliquer ce phénomène, nous n'avons qu'à ré- 
fléchir fur ce que j'ai quelquefois rencontré des vers librement flottans 
dans la liqueur gluante près de l'anus, fur le point de s’écouler, Delà je 
tire cer argument, très-concluant ce me femble, que s’il arrive que le tœnia 
d'un père ou d’une mère de famille quitte l'endroit d’adhéfion de fa tête 
aux parois des inteftins, dans le moment que le patient a befoin d’éva- 
cuer, il s’en va de même, & qu’ainfi tous les enfans arrière-nés & toute 
la poftérité feront exempts des tæœnia, 

Voici encore quelques conféquences diretement oppofées à ce qu’on 
a univerfellement ouï & débité de cet animal étonnant, & qui pourtant 
fuivent de mes obfervations. 

Le tœnia eff un vrai animal; il n'ef? pas un zoophite ou animal-plants, 

I! eff pouvu d’une tête, qui efl même très-organique. 

‘l à une feule bouche, placée au bout antérieur, 
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Les fligmates placés au milieu des anneaux ; fauf[emenc téputés des bouches À 
font autant d'iffues d'œufs. 

Les deffins de fleurs a l'emtour de ces trous, font des œufs ou des ovaires 
raffembles. 

Il fe propage par des œufs, & non pas, à ce qu'il paroft, par fœtus, 
par décifion ou reproduélion. 

«Il s'accroft en longueur , communément par le développement qui fe fair 
des "anneaux près de la tête; favoir, l’un après l'autre, non pas lun de 
l'autre, 

Les tœnia des quadrupèdes, des oifeaux & des poiffons , diffèrent fpécift- 
quement ; & il y en a plufieurs efpèces dans chaque ordre d'animaux. 

Le folitaire, ouver ifolé, n'a lieu qu'accidentellement ; dans l'homme, 
€ dans les animaux. 

Le rœnia fe trouve, à ce qu'il me femble, dans ioute forte d'animaux, à 
lexception des infeëkes & des vermiffeaux , autant qu'on fait jufqu'à pré- 
fent, mais nullement dans chaque individu des efpèces re[pettives. 

À peine caufe-rc-il des douleurs ou des maladies dans les animaux qui 
vivent de nourriture femple G: naturelle. 

On ne le reçoit ni par la boiffon de l'eau , ni en mangeant des poiffons, 
de là volaille, ou de grands animaux , ni probablement par l'expiration de 
Pair. 


EXTRAIT 


me : 
D'un Mémoire fur la reflauration de la Méridienne de l'Églife de Saine 
Pétione, par M. EUSTACHE ZANOTTI, ez 1776 (1). 


Eye que les Souverains Pontifes, occupés depuis long-temps de 
la réforme du calendrier, confultoient pour cela les premiers Aftronomes 
de l’Europe; le Père Ignace Dante, qui florifloit dans la célèbre Univer- 
fité de Bologne, décrivit dans l'Églife de Saint Pétrone une ligne gno- 
monique, pour abferver , comme avec un des plus fürs inftrumens mathé- 
matiques, les folftices & les équinoxes, & en déduire leur préceflion 


fur ce qui a été obfervé dans le troifième fiècle, & adopté par les Pères 
LD 


ee — 


(1) La Méridiana del Tempio di S. Petronio , rénnoyara F'anno 1776, in Bologna 
nel Infliuro delle Scienge. 1779 , in-4°. 
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du Concile de Nicée ; précelion de laquelle: on devoit partir comme 
d'un premier terme pour cette réforme, REX À 

Les grands défauts de cette ligne la rendoïent peu propre aux obfer- 
vations folaires, fur-tout fi elles fe faifoient loin des points folfticiaux.On 
ne connoifloit point l'inclinaifon de la lame , où étroit le trou par lequel paf- 
foient Les rayons folaires. Cette lame, placée àla hauteur d'environ. 6$ 
pieds, obliquement à une fenêtre dans le mur méridional, étoit fur la porte 
de l'Eglife. La hauteur du trou fur le fol n'étoit pas bien mefurée , & on 
n'avoit pas marqué le point qui étoit perpendiculaire fous ce trou. La 
ligne, fans être divifée, ne commençoit qu'au point où le foleil arrive 
dans le folftice d'été, en déviant de la méridienne de 8 ou 9 degrés du 
nord à left. Le pavé, qui étoit de brique, ne permettoit pas même que 
la ligne fût coute fituée dans un plan horizontal. 

On croyoit commünément alors que l'obliquité de l'Eglife par rapport 
au méridien, & que la difpofition des colonnes, rendoient impoflible d’y 
tirer une méridienne fur laquelle on püc voir le foleil tous les jours de 
l'année; c’eft ce qui fit que les rectifications & les calculs de beaucoup 
de perfonnes pour rendre utile la ligne du Dante, furent fans fuccès. Parmi 
ceux qui s'en occüpèrent, on compte Hercule Bonfiglioni, qui-étoit en 
correfpandance d’obfervations avecle célèbre Ticho:, Le: Chevalier Butti- 
gari, Marfigli, le Père Cavalieri, le Comte Manzini, les Pères Riccioli, 
Grimaldi & Zéno, André Spinola & Provali. Le feul Caffini, à qui il com- 
muniqua fes Mémoires fur laditeligne.,ne fut point découragé par l'opinion 
publique. Depuis que par des obfervations exactes il eut découvert la vraie 
déclinaifon de la colonnade & de toute l’Eglife , du point méridional , il 
trouva qu'on pouvoit décrire entre deux colonnes une méridienne, dont 
on püt fe fervir toute l’année , en employant un ftyle encore plus élevé 
que Celui de la ligne du Dante, qui oi le lever du foleil par le 
prolongement de l'Eglife. 

Cafini donna le plan de [a nouvelle ligne, dans un Mémoire qu'il com- 
inuniqua au Marquis Malvafa, le préfenta au Sénat. Cette illuftre 
Compagnie, au grandsavantage de l’Aftronomie, y donna fon approba- 
tion, & chargea M. Caflini de l'exécution. 

Cet ouvrage fur terminé en 1656, & fervit à ce grand Aftronome, 
non-feulement pour obferver les équinoxes & les folftices, & déterminer 
l’obliquitéwde l’écliptique, mais encore pour la découverte des vraies ré- 
fractions aftronomiques , & pour celle de la théorie des mouvemens du 
foleil , fi intéreffante & par elle-même & parle rapport intime qu'elle a 
avec les autres mouvemens planétaires, 

Les changemens, quoique très- petits, qui ont coutume d'arriver aux 
grands édifices, occafionnés par leur propre poids & par le détachement 
de La chaux , devenant fenfbles au bout à un certain nombre d'années ; le 
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Docteur Mengoli ayant examiné La méridienne en 1669, dans le temps 
ue Caffini étoit à Paris un des premiers Savans de cette Académie , 
trouva que l'élévation du trou & en même temps de tout le ftyle, éroit 
diminuée de quarante-cinq cents millièmes de parties, dont cent faifoient 
un pouce du pied de Paris. ë 
Mengoli crut qu'on devoir fimplement tenir compte de cette variation 
dans le calcul des obfervations, fans toucher à la lame qui portoit le trou. 
En 1689, Guglielmini fit un nouvel examen de toute la méridienne , & 
la remit à fa hauteur naturelle, quoiqu'en 1673 Montanari eût jugé qu'il 


ne lui étoit arrivé aucun abaiflement. 
Lo: fe ou Media 18 fiv aeaqut es Mean Jai AUS AUUILIS 


père, comme le font aétuellement fes fuccefleurs; fon premier foin fuc 
de confronter fa méridienne , qu'il trouva très, dérangée depuis la correc- 
tion qu’en avoit faire Guglielmini, Non-feulement la lame s’étoit abaiflée 
de nouveau, mais la perpendiculaire ne répondoit plus au point marqué 
fur le pavé, dont elle dérivoit vers l'ouelt de trente cents millièmes par- 
ties de.tout le ftyle. La méridienne ne fe trouvoit plus de niveau, étant 
principalement abaiflée au pied des deux colonnes qu'elle touche prefque 

ar les parties oppofées. Il fut chargé de fon entier rétabliffement par les 
Sénateurs préfidens de la Fabrique de Saint Pétrone : ce qu'il entreprit avec 
fon fils, MM. Guglielmini & Bordoni, Ce fur dans ce temps que Gugliel- 
mini publia un Ouvrage de fa compofition, auquel il en joignit un de M, 
Cafñini , du confentement de ce dernier. On trouve dans ces Ouvrages la 
defcription des opérations & des inftrumens qui fervirent à cette reftau- 
ration, M, Euftache Zanotti les a fait imprimer l’un & l’autre à la fuite 
du fien, dont nous donnons ici l'extrait. 

Tant de variations arrivées à cette méridienne, montroient la néceflité 
d’en faire fréquemment l’examen, & d'en découvrir les moindres altéra- 
tions. C’eft pour cela qu'en 1722, Euftache Manfredi en fit la revue : il 
trouva jufte la hauteur du ftyle, & en donna la defcription dans un Ou- 
vrage intitulé: de Gnomone Meridiano Bononienfi. 

Il éroit réfervé de nos jours à l’illuftre M. Euftache Zanotti, Préfident 
& Aftronome très-célèbre de l'Inftitut de Bologne , de renouveler ‘en 

uelque forte ce précieux inftrument, qui ne peut plus avec juftice con- 
as le nom de Caflini , fon premier auteur. Dans la fuite, il ne fera plus 
fujet à autant de changement que par le paflé. Les altérations arrivées à 
lai.méridienne ,; depuis fa rectification par Euftache Manfredi , jufqu'en 
1776 , létant devenues très-fenfibles , on ne pouvoit plus y faire d’obfer- 
vations de l'exactitude defquelles on püt ‘s’aflurer. Les Sénateurs de la Fa- 
brique de cette fuperbe Cathédrale , voulant rétablir cette méridienne dans 
fon premier luftre, en ordonnèrent la reftauration , de l'exécution de la- 
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quelle ils donnèrent la fürintendance au Sénateur Ifolani leur collèoue ; qui 


le premier en avoit fait la propofition. - 

Le choix & l'exécution des méthodes propres à la perfection de ce grand’ 
ouvrage, furent confiés par le Sénateur Ifolani, à M°Euftache Zanotti, 
& au Docteur Matteucci, qui ont pleinement fatisfaie à ce qu'on attendoit! 
fi juftément de leurs talens, dans une entreprife aufli délicate que difficile. 

La lame qui porte le trou , ne confervanc plus fa fituation horizon- 
tale; la perpendiculaire du trou fur le pavé , déviant de dix cents mil- 


lièmes vers lorient, & de douze vers le feptentrion; la hauteur du ftyle 
QIUEIEUD Cliuivito 3 àe ateuS LT LL ins  idionns rnpthenfp ent 


défauts de l'ancienne méridienne. Afin que fa direction exacte dans! 
fe principe ne für plus füjette à aucun changement , le premier foin 
de M. Zanotti a été de'conferver la ligne de M. Cafini, en donnant au 
ftyle la bafe & la hauteur fixées par ce grand Aftronome. Pour rendre 
fa nouvelle méridienne moins fujette aux variations, il a fait faire des 
fondemens folides fous les pavés de marbre , qu’on a faic plus épais 

ue les anciens, de forte que la ligne méridienne défignée par'une lame 
de laiton, & non de fer comme auparavant , au lieu d’être fixée entre deux 
pavés, pafle par le milieu de chacun de ceux qui fe trouvent dans fa di- 
rection. 

Il faudroit trop s'étendre fi nous voulions fuivre nos Auteurs dans toutes 
Jeurs opérations exécutées avec autant de foin que d'intelligence, ainfi que 
dans l'invention des nouvelles méthodes qu’ils ont fuivies. Nous nous con- 
tenterons d'ajouter qu'en 1778 , deux ans après la rénovation, quand ona pu 
juger que la chaux employée pour rafferimir les fondemens étoit bien def= 
féchée , afin de réduire la méridienne à un état moins variable, on l’a fou= 
mife à ur nouvel examen, pour en découvrir les petites erreurs inévitables 
par la difficulté de l'exécution & par le defsèchement des matériaux. Ces 
erreurs, quoique très-légères, ont donné lieu à la conftruction d’une table, 
dans laquelle on marque les corrections correfpondantes à faire aux dif- 
tances de la ligne verticale obfervées dans les différens points de la méri- 
dienne, 

Enfin , on en a fair un nouvel examen, le 7 de Janvier de l'année 
courante , pour découvrir Les variations occafionnées par les tremblemens 
de terre redoublés, qui commencèrent au 1°°. Juin de l'année pañlée, & 
qui endommagèrent beaucoup cette Ville. On n’en trouva que deux 
qui furent corrigées ; une dans la hauteur du ftyle qui étoit diminuée de! 
douze cents millièmes, & une dans la perpendiculaire, qui éroit éloignée 
de la bafe de huit parties femblables vers l'orient. Il eft probable que de- 
puis les nouveaux tremblemens de terre arrivés cette année, on a fait, ow 
on fera, une nouvelle confrontation de ce bel inftrument, Nous finirons 

cet 
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cet extrait en paflant en revue les différentes obfervations qui ont été faites 
depuis fa reftauration, 

La hauteur du pole, à l’obfervation de laquelle Caflini trouva un dou- 
ble moyen de faire fervir fa méridienne, d’abord parle moyen du foleil, & 
enfuite en recevant le rayon de l'étoile polaire fur langle d'une fenêtre 
placée latéralement fur l'extrémité feptentrionale de ladite méridienne ; 
cette hauteur, dis-je, déduire des folftices d'hiver de 1776, & d'été de 
1777, fe trouva de 44 degrés 29/ 38/=, & par les deux folftices de 1778, 
de 44 degrés 29/ 36”, elle qu'elle s’éroit trouvée en 169$ , 1728—43— 
74, de 44 degrés 29/ 40/—38/—40"—39"; accord qui, contre l'opinion 
de quelques-uns, en montre l’état conftant: d'où M. Zanotti en conclut 
avec juftice , que, du moins pour ce climat, on doit douner la préférence 
aux tables de réfraction de Caflini, par lefquelles on trouve également la 
hauteur du pole , tant par celle des folitices, que par celle de l'étoile polaire. 

L'obliquité de l’écliprique pour le mois de Mars 1777, déduite des 
obfervations des folftices d'hiver de 1776 & d'été de 1777, fe trouva de 
23 degrés 28/ 1/1; & pour le mois de Septembre 1778, déduite des 
deux folftices de cette même année, de 23 degrés 28/ 3”. Par un grand 
nombre d’obfervations faites à Pife pendant les folftices d'hiver de 1776 
& de 1777, & d'été de 1777, à un cadran vertical de 6 pieds, raffem- 
blées par M. le Docteur Slop , Frofeffeur d’Aftronomie dans cette Ville, 
pendant la fin de Juin de la même année , l’obliquité eft de 23 degrés 
28! 1”,2, laquelle, malgré la différence des inftrumens, des lieux & des 
méthodes, ne diffère que d’une demi-feconde de celle trouvée à Bologne 
pour le mois de Mars, & paroïît affez montrer la perfection des inftru- 
mens & l'exactitude des obfervations. 

Les obfervations fur l’année tropique qui termineht le bel Ouvrage de 
M. Euftache Zanotti, ne font pas moins intéreffantes. En comparant fes 
propres obfervations & celles de Caflini, faites fur la même méridienne, 
à la diftance de cent vingt ans, l’année cropique fe trouve par les folftices 
de 365 jours $ heures 48/ 48”, 8, en prehant un terme moyen entre trois 
réfulats ; & par les équinoxes de 365 jours $ heures 48/ 50”, 1, en pre- 
nant également un terme moyen entre trois autres réfulcats. Les obferva- 
tions: du fiècle courant, comparées à celle d'Hipparque & d'Albategne, 
donnoient à Jacques Caflini, la même année de 36$ jours $ heures 48/. 
49”, qui diffère à peine de celle ci-deflus déduite : des obfervations mo- 
dernes fourniflent, Mere illuftre Auteur, un argument contre l'opinion 
de ceux qui croient que l’année tropique moyenne va continuellement en 


{e raccourciflant, 
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MÉMOIRE 


Sur les principes de la Tourmaline, par M. GERKARD. 


Li tourmaline appartient À cette forte de production minérale, qui 
mérite également l'attention du Phyficien& du Minéralogifte. Ce n’eft que 
depuis le commencement de ce fiècle , que nous pouvons nous glorifier 
de la connoiffance de cette pierre intéreffante; j'ofe dire que ce neft 
pas le moindre avantage que nous retirons de l'étude de l'Hiftoire Naturelle 
cultivée aujourd’hui avec tant de foin. 

Le célèbre Lémery fut le premier qui découvrit la vertu attractive de 
Ja tourmaline , & en fit le rapport à l'Académie Royale des Sciences 
de Paris. Comme la nature de l’éle&ricité n’étoir pas encore bien connue 
dans ce temps-là, Lémery fe perfuada que la faculté que pofsède certe 
pierre, dde eft échauffée, d'attirer & de repoufler les corps légers, 
étoit magnétique ; & cette opinion le décida pour la ranger dans l’ordre 
des aimants, & lui impofer le nom d’aimant de Ceylan. Cependant la cu- 
riofité des autres Naturaliftes fes contemporains, ayant Été excitée par 
fon Mémoire, Apinus Wilke, le Prince Noya de Caraffa, Wihon & Berg- 
mann, firent plufieurs expériences fur la tourmaline, dont le réfultat fait 
en exacte du phénomène fingulier, & l’affertion indubitable que 
l'affection attractivét& répulfve de cette pierre provient d’une vertu élec- 
trique qui y rélide. 

Malgré ces recherches, fi utiles pour lhiftoire de l'électricité, le prix 
& la rareté de la tourmaline empêchèrent les Chymiftes de la décom- 
pofer dans fes principes, &c les Minéralogiftes furent toujours embarraffés 
pour la clafler. Quelques-uns, féduits par fa tranfparence & par fa caflure 
femblable à celle du verre , la rangèrent au nombre des quartz, des cail- 
Joux, & même des pierres précieufes, D'autres ne regardant que la figure, 
lui trouvèrentune très-forte refflemblanice avec celle du bafalte ou du borax, 
& la placèrent au nombre des'efpèces de cette piemre ou de ce el. D'autres 
enfin fe crurent obligés, par fa vertu'éleétrique , d'éh faire un nouvel ordre, 
M: Swen-Rinmann, qui depuis long-temps seft diftingué dans la répu- 
blique littéraire par fes connciffances dans la Chymie & dans la Minéra- 
logie, obtint en 1766, de l'illuftre Académie Suédoife, la permiflion de 
faire des expériences métallurgiques fur quelques parcelles de tourmaline 
qui s'écoient détachées de cinq grofles pièces , que l'Académie avoit fait 
venir de la Hollande, Il Les expofa aux différens degrés du feu, & obferva 
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qu’elles fe fondoient en un verre blanchâtre. En y ajoutant du borax & 
du fpath fufñble , la tourmaline fe fondoit entièrement & mieux qu'avec 
le marbre; mais les acides minéraux, même les plus forts, ne fembloienc 
pas l'attaquer. Comme les mêmes phénomènes fe manifeftèrent dans l’exa- 
men de la zéolire & du bafalte, M. Kinmann n’héfita pas de conclure 
que la tourmaline en eft une efpèce; & la vertu Re 2 qu'il avoit re- 
marquée à une efpèce de zéolite couleur de ponceau, le fortifia dans ce 
fentiment. Sur ces eflais, M. le Chevalier Waller rangea la tourmaline 
fous le genre de la zéolite, en l’appellant: Zeolithes facie virred ; cale- 
faëlus, cineres aliaque corpora leviora attrahens & wepellens ; eleétricus. 

Mais toutes ces recherches ne découvrirent paSléncore les vrais princi- 
pes du corps en queftion; car on fait, & les expériences métallurgiques 
le conftarent, que fouvent des pierres, qui donnent dans la fufion les 
mêmes réfultats, diffèrent pourtant beaucoup dans leurs principes. Cette 
confidération m'a engagé de faire un examen complet de la tourmaline ; 
examen que j'ai l'honneur de.communiquer aujourd’hui à l’illufire Aca- 
démie, & auquel j'ai cru devoir me déterminer avec d'autant plus de 
plaifir, que l'été dernier j'ai été aflez heureux pouren avoir une bonne quan- 

- tité: mais qu'il me foit permis, avant que d’y entrer, de faire quelques 
obfervations fur l’hiftoire naturelle de ce corps remarquable. 

Cette pierre donc, qu'on nomme aufñli pierre éleéfrique , tourmaline tripp, 
en allemand afchentrecker, afchenblæfer , fut d’abord apportée de l’île de 
Ceylan , où, à ce qu'on dit, elle fe trouve dans le fable fur les côtes de la 
mer. La figure fous laquelle elle paroît, confirme cette affertion. On latrouve 
toujours fous une forme bedie , qui approche de celle des lentilles ; & 
on comprend aifément que ces grains détachés de leurs matrices par un 
accident quelconque, roulésavec le fable, ont acquis par -là cette figure. 
Quant à la couleur, il y a des tourmalines noires; il y en a de brunes, de 
jaunes & de rougeâtres : elles font toutes à demi-tranfparentes, & reffem- 
blent à certe forte de cryftaligu'on a coutume d’appeller rauchtopafe, ou à une 
efpèce de lave de l’île de l’Afcenfion, connue fous Le nom d’agate d'Iflande. 
Leur caflure eft femblable à celle du verre, & elles prennent un beau poli. 
Dans la fuite des temps on découvrit la même pierre au Bréfil , où 
elle fe préfenta fous une forme cryftalline très-belle , mais qu'il eft quel- 
quefois difhcile de déterminer avec exactitude. En général routes ces tour- 
malines ont la figure prifmatique ; & parmi la grande quantité que j'ai 
eu occafon de voir, j'ai diftingué les trois efpèces fuivantes : 

1°. Tourmaline prifmatique trilatérale, fphérique tronquée. Cette efpèce 
eft compofée de trois faces fphériques , prefqu’égales & rayées par- 
tout. 

2°. Tourmaline prifmatique heptaëdre , fe terminant en une pyramide qui 
eft aufli heptaëdre. Les faces du prifme font inégales , mais pour la plu 
part lifles & polies fans être rayées. 
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3°. Tourmaline prifmatique offaëd-e, fe terminant en une pyramide te: 
traëdre, Les huit faces font inégales, & tantôt lifles, tantôt rayées. 

Les autres pièces que je pofsède ne me paroiffent pas devoir faire de 
nouvelles efpèces, quoiqu'il y en ait avec des angles rentrans, & d’au- 
tres qui reflemblent à une colonne cañnelée, & que je crois être formées 
par aggrégation de la feconde efpèce. 

Il en eft de même de la tourmaline de Ceylan, qui probablement a 
été aulhi cryftallifée avant qu'elle füt détachée de fa matrice. Cependant 
fi l'on veut en faire une quatrième efpèce, on la nommera tourmaline len- 
ticulaire. 

Pour ce qui regardella couleur de ces efpèces, il y a des cryftaux d’un 
beau verd , qui ne cède en rien à celui de l’éméraude; d’autres font noirs 
foncés; d’autres bleus; d’autres verds foncés; d’autres d’un verd clair, fem- 
blable à la couleur du bérylle; &enfin il y en a qui font mélés de verd 
& de bleu. 

Quant à la gravité fpécifique de la tourmaline, j'ai obfervé qu'elle eit 
à-peu-près comme trois à un; elle furpafle le verre par fa dureté, qui ap- 
proche de celle du quartz & de la ropaze, 

La texture de cette pierre eft lamelleufe, pareille à celle de toutes les 
pierres cryftallines ; & les petites feuilles dont elle eft compofée , fe mon- 
trent très-diftinétement tant après la caflure que dans le feu, fur-tout quand 
on la jette toute rouge dans l’eau froide, 

Je me flatte qu'après tout ce que je viens de dire fur la figure , la cou- 
leur & les autres propriétés de la rourmaline, l’on trouvera que je fuis 
très-fondé à foutenir qu’elle approche des efpèces du bafalte & du fchoeri, 
qui ont par-tout les mêmes qualités; que vu cette grande analopie, il eft 
fort probable que les matrices des tourmalines font les mêmes que celles 
du bafalte & du fchoerl, & que par conféquent on doit la rencontrer dans 
le quartz, le granit & les terres argileufes. 

Après ce détail hiftorique de la tourmaline , je viens à fon examen chy- 
mique, pour lequel jai employé des tourmalines du Bréfil, vertes & en- 
tièrement tranfparentes, 

Je verfai fur une drachme de cette pierre pulvérifée , de l'huile de vitriol 
du plus fort & du plus pur; & quoique je mifle ce mélange dans une di- 
geftion très-forte, je ne remarquai cependant ni effervefcence , ni au- 
cun figne de diflolution. Après avoir fair évaporer le tout à ficcité, 
j'édulcorai le refte avec de l’eau bouillante, laquelle étant paflée par un 
filtre , & mêlée à une lefive alkaline, nedonna pointde précipité. J'obfervai 
les mêmes phénomènes dans le mélange de la tourmaline en poudre avec 
l'acide du nitre & du fel marin. En ajoutant à ces folutions de l’huile de 
vitriol , il fe précipita une petite portion de félénite, dont la terre cal- 
caire féparée de l'acide vitriolique, à l’aide du fel alkali fixe, pefoir cinq 
grains, Ces eflais me prouvoient clairement que les acides employés à 
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la manière ordinaire n’attaquent pas aflez fort La tourmaline : mais fachant 
par plufieurs autres expériences, que leur force eft plus grande après la 
calcination avec le fel alkali fixe, je fis la même opération avec notre 
pierre , dont je calcinai une partie avec deux parties de fel de 
tartre , ayant la précaution que la mafle n’entrât pas enfufon. Ayant retiré 
le creufet du feu, & ayant édulcoré & filtré la mañle qui s'y trou- 
voit , Je remarquai que la pierre avoit perdu fa couleur & étoic devenue blan- 
che. Laleflive pañlée par un filtre étoit tant foit peu jaunâtre ; maisles acidesne 
produifirent point de précipitation, A la fin, comme je verfai de l’acide vi- 
triolique fur la tourmaline qui étoit reftée dans le filtre, il fe montra une 
effervefcence aflez vive, & toute la mafle fe changea en une gelée très- 
épaifle, & entièrement tranfparente, Je délayai & fis diffoudre cette gelée 
dans de l’eau bouillante, & pañlai la folution par un filtre dans lequel 
reftoient des parties tewreufes , que l'acide du vitriol n’avoit pu diffoudre. 

La liqueur éroit tranfparente , fans couleur, & lalkali phlogiftiqué ne 
donnoit qu'un précipité blanc. J’expofai enfuite cette folution à la cryf- 
tallifation. Au commencement je ne réuflis point, & au lieu d'obtenir des 
crpltaux nets & diltinéts , j'eus une mafle faline & fort épaifle ; mais après 
avoir délayé cette mafle & y avoir ajouté quelques gouttes d’huile de tartre 
par défaillance, j'obtins des cryftaux oétaëdres très-beaux, qui, mis fur 
la langue, avoient un goût doux & aftringent , & bouillonnoient fur la 
braife exaftement comme les cryftaux d’alun. 

Pour me convaincre davantage de la nature alumineufe de la terre que 
l'acide de vitriol avoit féparée de la tourmaline, je fis deux expériences. 
Je mélai premièrement une partie de nitre avec deux parties de tourma- 
line, & les diftillai dans une cornue de verre. Je répérai enfuite ce même 
eflai avec Le fel gemme, & j'obfervai à tous les deux mélanges, que la 
tourmaline féparoit l'acide du nitre & celui du fel marin. 

Dans les eflais dont je parlerai ci-après , j'avois, remarqué que la 
tourmaline peut fervir de fondant à d’autres pierres & terres: & cette 
obfervation me fic naître l’idée, qu’elle contient peut - être cette fubftance 
volatile que M. Margraff a découverte dans le fpath fufble. Pour véri- 
fier cette opinion, je diftillai une partie de tourmaline avec trois parties 
d'huile de vitriol, à un degré de bu fi violent, que la cornue’ en devint 
toute rouge; mais il ne fe montra point de fublimé, & tour ce que je 
pus découvrir par cette opération , ce fut la certitude de l’exiftence d’une ma- 
tière grafle & inflammable dans cette pierre; certitude que m’a donnée l’o- 
deur fulfureufe volatile de l'huile de vitriol. Cette découverte fe 
confirma par l’effai fuivant, où je mélai de la tourmaline à de Ja chaux 
de plomb ; mélange que j'expofai à la fufion, & dont le réfultat fut un - 
grain de plomb. 

IL eft très-remarquable que cette matière grafle eft fi intimément & f 
fortement liée avec Les parties terreltres, que La calcination ne fuffit pas 
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pour Les féparer ; & c'eft, je crois, la raifon pour laquelle la tourmaline pof- 
sède fa vertu électrique, même après la calcination, en quoi elle diffère 
des bijoux & autres pierres idio-électriques , qui perdent cette vertu après 
l'opération indiquée. 

J'ai remarqué plus haut que la folution de la tourmaline dans l'acide 
vitriolique, ne donna pas un précipité bleu avec lalkali phlogiftiqué , & 
je conclus de-là qu’elle ne contient pas non plus des parties de fer. Pour 
vérifier cette conclufion, je fublima: la tourmaline avec du fel ammoniac. 
Le fublimé qui réfulra de cette opération éroit tout blanc, & dans le ré- 
cipient {e trouvèrent quelques gouttes d'efprit volatil: d’où j'ai cru pou- 
voir tirer la double conféquer.ce, 1°. que la tourmaline ne contient point 
de parties martiales; & 2°. qu'un peu de terre calcaire entre dans fa com- 
poftion. Et quoique je n'aie examiné que les tourmalines vertes & ver- 
dâtres, & qu'on LS de oppofer à mon fentiment , que peut- 
être dans les autres efpèces , fur-tout dans les noires, les parties martiales 
fe rencontreront, je crois cependant devoir nier l'exiftence de ces parties, 
par la raifon que la vertu électrique de la rourmaline furpaffe celle de routes 
les autres pierres : les métaux empêchent l'action de cette vertu. u 

I reftoit encore à examiner la terre que j’ai trouvée dans le filtre après 
examen de la tourmaline par lacide de vitriol, & laquelle pefoit vinot 

rains. C’eft une vraie terre vitrifiable , car elle fe diffbuc entièrement à 
l'aide de la fufon dans trois parties de fel alkali fixe, & forme la liqueur 
des cailloux; en outre une partie de {el mêlée à deux de pierre, donnent 
un verre légèrement verdatre. 

Enfin, je fus curieux de connoître Les rapports de cette pierre à d’autres 
terres & pierres. Pour fatisfaire cette curiolité, je mêlai deux parties de 
tourmaline à une partie d’autres pierres & terres , & j'expofai tous ces dif- 
férens mélanges, pendant deux heures, à un degré de feu très-violent. 

Voici les réfulrars : 

1°. La rourmaline & le quartz blanc donnent un verre laiteux demi- 
tranfparent. 2°. Avec le marbre on obtient un verre verdûtre. 

3°, Le mêlange avec l'albätre produit un verre jaunâtre. 

4°. Le fpath fufñble donne un beau verre blanc. 

$°. La terre de porcelaine produit une mafle blanche, très-dure, & qui 
approche fort de la porcelaine même. 

6°. La molybdène ne fe fond point du tout. 

7°. La zéolite, & 8°, le bafalte , entrent avec la tourmaline en une fu- 
fion extrémement forte & conftante , en forte qu’elle ronge les creufets. 

Tous ces eflais que je viens d’expofer amplement , font connoître 
d'une manière indubitable les principes de la tourmaline , dans la 
compofirion de laquelle il entre , 1°. de la terre d’alun , 2°. de 
la terre de cailloux, 3°. une portion très - modique de terre calcaire, & 
4°, de la matière grafle, 
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IL s’agit maintenant de l'ordre des pierres dans lequel la tourmaline doit 
être rangée. 

Sil’on fait attention à l'examen très-remarquable que notredigne Collè- 
gue, M. Achard , a fair des pierres gemmes, on feroit prefque tenté de mettre 
auffi la tourmaline parmi leurs efpèces , parce qu'elles font routes compofées 
des mêmes principes. Mais en faifant la comparaifon entre la figure & la 
quantité de la matière grafle , plus confidérable dans la tourmaline que dans 
les pierres Fa) l'on trouvera que la pierre à claffer approche plus du 
genre des bafaltes ou du fchoerl : car d'abord la figure de la tourmaline 
répond exactement à celle du bafalte; en fecond lieu, la refflemblance & 
l'égalité des principes eft encore plus parfaite. J'ai examiné le bafalte avec 
le dernier foin, & j'ai trouvé qu'il eft non-feulement compofé des mêmes 
principes, mais que ces principes s'y trouvent aufli dans la même propor- 
tion. Cependant l'analogie des principes dont les pierres précieufes, le ba- 
falte, la tourmaline & la zéolite, font compofées, étant fi forte, les Mi- 
néralogiltes feront obligés de mettre ces pierres dans un nouvel ordre, qu’on 
pourroit nommer pierres fufibles par excellence. Les caractères diftinétifs de 
cet ordre feroient triples : 

1°. Les principes indiqués ; favoir: A la terre d’alun, B la terre de cail- 
Joux, C la terre calcaire, & D la matière grafle, 

2°. La fufbilité à laquelle ces pierres font fujertes par leur nature même, 
& quand elles font parfaitement pures, en forte que même elles fervent 
‘de fondant à d’autres pierres & terres. Cependant il y a deux efpèces de 
bijoux , defquelles on affirme le contraire; c’eft Le rubis & le faphir, qui 
ne fe fondent point. Mais comme ces deux efpèces font au refte rout-à- 
fait analogues aux autres pierres gemmes, j'ai cru ne pas devoir les ex- 
clure de ce genre; & je me flatte encore que, de cette petite exception, 
on ne voudra pas inférer contre la règle & le caractère ordinaire. 

A ces deux caractères intérieurs diftinctifs , je joins 3°, l'extérieur, qui 
eft la figure cryftalline fous laquelle les pierres de cet ordre paroiflent tou- 
jours. On me dira qu'il y a des efpèces de bafalre & de zéolire qui n’ont 
point de cryftaux diftinéts: mais je réponds qu’elles confiftent pourtant en 

arties lamelleufes, & qu'une pierre formée de cette forte, mérite auñfi 
Pen d'être regardée comme un fédiment cryftallifé, que chaque mafle {a- 
line qui a perdu trop d'eau, & pardeffus laquelle eile a paflé trop ra- 
pidement pour en avoir pu former:un cryftal régulier qui convienne à fa 
hature. 

J'ai encore à répondre à l'obje@ion qu'on me fera, que les pierres grafles, 
par exemple l'argile , le talc ; & les autres pierres de ce genre, font com- 
pofées dés mèrneprineipes que les pierres fu ibles ; foit: cependant ces pierres 
g'aflès réfiftent non-feulement à la fufon, fi elles font bien pures, mais 

“elles fe durciflent même dans le feu; puis mifes dans l'eau ; elles s'en im- 
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bibent, & enfin elles s'emploient aux différens ouvrages du Tourneur; pro- 
priétés qu'on ne trouvera pas aux pierres fufibles. 

Cet ordre donc ainfi établi comprendroit quatre genres; favoir, 1°. les 
pierres gemmes, 2°. la tourmaline , 3°. le bafalte ou [choerl, & 4°. la géolite. 
Les pierres gemmes , ainfi que {2 tourmaline , fe diftinguent par la vertuélec- 
trique qui leur eft propre, avec la différence pourtant que les premieres 
ont befoin de friction pour exercer leur faculté attractive , au lieu que 
la feconde ne devient électrique ; qu'après avoir été mife fur de la braife , & 
pofsède, outre la faculté serraélive , auf la répul/ive. Le bafalteelt une pierre 
fufible, martiale, non-électrique , qui écume beaucoup en fondant. 

Qu'il me foit permis d'ajouter à tout ceci ies réflexions fuivantes. 

D'abord , il eft étonnant que les laves aient les mêmes principes que 
la tourmaline & le bafalte: cette obfervation ne peut qu'affermir le fen- 
timent d'un grand nombre de Naturaliftes modernes, qui attribuent l’ori- 
gine de ces cryftaux, fur-tout de ceux du bafalte | à l’action dés volcans; 

f entiment auquel je foufcrirai de bon cœur, fitôt qu’il ne s'agira que de 
la plupart. Mais on me paroït pouffer la chofe un peu trop loin, quand 
on parle de tous en général ; car les expériences très - remarquables que 
M. Achard a communiquées dernièrement à l’Académie, & qui font d'une 
telle importance qu'elles femblent faire une nouvelle époque dans la Mi- 
néralogie; ces expériences, disje, prouvent très-clairement que l'air fixe 
attaque un mêlange de terre vitrifiable, terre d'alun & terre calcaire, & 
en fait des cryftaux parfaitement pierreux. Enfuite on trouve quelquefois 
ces genres de pierre dans des matrices qui doivent abfolument leur gé- 
nération à l'eau mêlée d'une fubftance faline. Ce que je dis ici eft conf- 
taté par le beau préfent que me fit dernièrement S. E. le Miniftre d'État & 
Cher des mines, M. le Baron de Heinitz , qui, après avoir fait briller par- 
tout le feu de fon génie, la clarté de fes lumières étendues, & la beauté 
de fon caractère, femble avoir la deftination d’être le Dieu Créateur de 
l'exploitation des mines dans les Etats de notre augufte Protecteur : c'eft 
un morceau de quartz blanc , dans lequel fe trouvent plufeurs cryftaux de 
bafalte. Or, la ftructure, auffitbien que le lieu natal du quartz , démon- 
trent évidemment que cette pierre tire fon origine d’une folution aqueufe 
de la terre vitrifiable, & conféquemment il eft très-permis d'en conclure 
que les cryftaux de bafalte qui s’y font formés, ont eu une origine ana- 
logue: & c’eft fur la vérité de cette conclufon & des effais de M. Achard, 
que fe fonde la vérité de la thèfe, que sous Les cryflaux natifs doivent leur 
origine, ou a l’'ailion du feu, ou à celle de l'air fixe, ou enfin à celle des 
vrais fels. La première partie de cette affertion eft confirmée par la foule 
prefque innombrable des cryftaux de toute grandeur qui fe trouvent dans 
les laves : les expériences de MAchard, & les obfervations faites depuis 
long-temps fur les cryftaux qui proviennent de l'eau de la chaux vive, 

conftatens 
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conftatent la feconde partie de ma thèfe, & les cryftaux de plâtre 
là troifième. Peut-être qu'on pourroit réduire ces trois moyens à un feul, 
au /el, parce que l'air fixe femble y appartenir, & que peut-être ce même 
air fixe produit aufli les cryftaux volcaniques, dont le tiflu eft crès-diffé- 
rent de celui de la lave; & felon les obfervations de M. Ferber, ils fe 
diflolvent plutôt à l'air que les laves dans lefquelles ils fe trouvent. Il fe 
peut donc que les parties conftitutives de ces cryftaux, gardent même dans 
la fufion une partie d’air fixe aux éruptions des volcans, qui leur donne 
dans la congélation la figure cryftalline. 

Enfin, il eft très-fingulier que les principes des pierres fufbles qu’on 
a féparés de la manière indiquée, & qu’enfuite on mêle enfemble dans la 
proportion trouvée, n'entrent pas en fufion comme les pierres le font. C’eft 
une obfervation que M. Achard a faite pendant fon analyfe des pierres gem- 
mes & que j'ai eu lieu de confirmer à l'examen du bafalre & de latourmaline. 
IL faut donc qu'il fe perde quelque fubftance durant l’analyfe; mais de 
quelle nature eft cette fubftance ? Eft-ce une matière phlosiftique >? Eft- 
ce l'air fixe , ou une fubftance inconnue quelconque? Je n’ofe pas décider ; 
mais j'avoue fincèrement que cette circonftance fait naître quelques doutes, 
comme par exemple, fi les principes dans lefquels on décompofe ces 
mêmes pierres font les vrais principes; ou f peut-être les cerres alkalines 
foncun produit de [a calcination avec le fel alkali fixe; produit qui réfulte, 
lors même qu’on fait cette calcination dans des creufets de fer bateu. IL 
feroit poflible, qu'à l’aide de cette opération, une partie de la terre de 
cailloux fe changeât en une terre d’alun, où calcaire; car enfin, comment 
expliquer autrement l'exiftence de toutes Les pierres fufibles dans les laves, 
& la circonftance que la terre d’alun y abonde ? Je lève cependant ce doute 
par la double expérience certaine & indubitable , 1°. que fi l’on traite la 
vraie porcelaine , qui n’eft pas attaquable par les acides, de la même ma- 
nière avec le fel alkali fixe, les acides font l'extraction des terres alka- 
lines qui s’y rencontrent; & 2°. que quand la terre vitrifiable très-pure eft 
calcinée, même fondue dans un creufet de fer battu, elle ne fe change 
cependant jamais en une terre alkaline, 

Tout cela fert au moins à conitater la grande-vérité, qu'il eft infini- 
ment difficile de faire des analyfes parfaitement exactes des corps dans la 
nature, 
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MÉMOIRE 


Su R les effes pernicieux des Moules (1), par M. DU RONDEAU. 


C E Mémoire n’eft proprement qu'un fupplément aux obfervations faites 
fur les moules, par M. de Beunie: il contient d'abord deux obfervations 
pratiques qui prouvent le danger que l'on court lorfqu'on a limprudence 
de manger des moules crues pendant les mois d'Avril & de Septembre, 
Ces deux obfervations font fuivies de quelques preuves qui démontrent 
évidemment que ce coquillage n’eft pas moins dangereux, après avoir paflé 
par le feu, qu'avant d’avoir fubi l'action de cet élément. 

M. de Beunie dit que les moules crues ne font dangereufes que pendant 
la faifon que le frai des étoiles-marines abônde , c’eft-à-dire pendant les 
mois de Mai, Juin, Juillet & Août. Je le crois; mais comme cette af- 
fertion m'a paru trop pofitivement avancée, & que le public pourroit en 
être la victime, je me crois indifpenfablement obligé de communiquer ces 
deux obfervations, afin que l’on ne foit pas moins fur fes gardes contre 
cet aliment pendant les mois d'Avril & de Septembre, & même pendant 
toute l’année, que pendant ceux de Mai, Juin, Juillet & Août. 

Je vis à Furnes en Flandres, le 3 Avril 1778 , une Cuifinière qui avoit 
mangé quelques moules crues à fon déjeûner; cette fille fe plaignit dès 
le midi d'un grand mal-aife & d’une difpolition à fe trouver mal. Vers le 
foir elle eut quelques naufées ; mais elle ne vomit pas. Ces naufées furent 
remplacées par une conitriétion fi grande à la gorge, que l’on craignit 
qu'elle ne fuffoquât. Je fus demandé vers minuit: un vomitif que je pref- 
crivis d’abord, fit rendre à la malade plufieurs moules prefque entières ; 
ce qui la guérit pour ainfi dire dans linftant. 

Si cette obfervation fait voir le danger qu'il y a à manger des moules 
crues pendant le mois d'Avril, la fuivante m'a fourni l’occafion d’être con= 
vaincu qu’elles ne font pas moins mal-faifantes pendant celui de Septembre, 

Un Bourgeois de Bruxelles étoit le 15 Septembre dernier , dans un 
Village près Termonde; il y vit des moules que l'on venoit d'apporter 
du Banc de Saint-André: c'étoit le matin vers les dix heures; il en de- 
manda à déjeüner : on lui en donna, mais guère plus d’une douzaine, 


(1) be un Mémoire de M. de Beunie fur le même objet, 1779, tome 15, 
page 384 du Journal de Phyfique. 


SUR L'HIST. NATURELLE ET LES ARTS. 67 


peut-être quinze ou feize; il les avala avec appétit. À midi, lorfqu'on fe 
mit à table, il dit que fon déjeuner lui pefoit, & qu'il ne dineroit point. 
A une heure, il eut des naufées, & fuccefivement tous les fymptômes 
qu'occafonnent ordinairement les moules mal-faifantes. La maladie de- 
vint fi grave, que l'on me demanda le 16, J'y fus le même jour: mais 
le malade étoit dans un état fi déplorable, que je n’y entrevis aucun ef- 
poir de guérifon ; effectivement, malgré les remèdes que fon état parut 
exiger, il mourut quelques jours après d’une gangrène au bas du ventre. 

Ïl feroit inutile d'augmenter cet article d’un plus grand nombre d'exemples 
femblables; il fuffit d’avoir obfervé que ce coquillage eft encore dangereux 
durant les mois d'Avril & de Septembre, & qu'il produit Les mêmes {ymp- 
tômes qu’en Mai, Juin, Juiller & Août. 

J'ignore fi on mange moins de moules crues à Bruxelles qu'à Anvers, 
ou fi elles acquièrent par le tranfport de Termonde ou d'Anvers ici, un 
degré de malignité qui ne fe développe dans cette Ville que par la cuiflon; 
mais je fais fort bien que ma pratique m’a fourni infiniment plus d’occa- 
fions de voir des perfonnes incommodées pour avoir mangé des moules 
cuites que crues : car, il ne fe pafle point d’année, que je n'aie à traiter 
d'imprudentes victimes de ce coquillage mal-faifant, quoiqu'apprété de 
diverfes façons; j'en ai même vu un fi grand nombre, & je fuis fi fami- 
liarifé avec les fymptômes que fa malignité occafionne communément, 
que je puis facilement, fans interrogation quelconque , les diftinguer de 
ceux qui caraétérifent tout autre maladie. Je conviens qu’ils font fort fa- 
ciles à reconnoitre, & qu’il faudroit être bien mal -adroit pour s'y mé- 
prendre, 

Les fignes qui annoncent les effets nuifibles des moules cuites, font un 
mal-aife où engourdiffement univerfel, qui prend ordinairement trois ou 
quatre heures après le repas : ces fymptômes font fuivis d’une conftriétion 
à la gorge, d’une ardeur à toute la tête & fur-tout aux yeux d’une foif 
inextinouible, de naufées & quelquefois de vomiflemensSi le malade a le 
bonheur de rendre toute la matière venimeufe , cette expulfion fuffit or- 
dinairement pour arrêter Le progrès du mal; mais s'il ne rend point du 
tout, ou feulement une partie de la matière mal-faifante , la maladie de- 
vient plus ou moins grave , felon la quantité de matière nuifble arrêtée 
dans les premières voies, & felon la conftitution particulière du malade. 

Le défaut de vomiffement fufffant ou total, augmente la conftriction 
de la gorge, le gonflement du vifage , des yeux & de la langue: on trouve 
toutes ces parties fi rouges, qu’elles paroiflent excoriées; & bientôt cette 
rougeur fe communique aux parties externes; d’abord au vifage, enfuite 
au col, à la poitrine, au ventre, & enfin à toute l’habitude externe du 
corps. 

Cette éruption particulière eft le fymptôme le plus diftin@tif & le plus 
caractériftique de la malignité des moules ; elle eft conftamment accomz 
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pagnée d’une efpèce de délire, d'une inquiétude fingulière, & d’une dé- 
mangaifon infoutenable; eile n'a aucun rapport avec l’éruption ou fièvre 
éréfipélateufe, ni avec la fcarlatine , ni avec la miliaire rouge, ni avec le 
purpura-urticata , ni avec aucune autre éruption rouse, comme elle a ceci 
de particulier qu'elle ne paroît jamais qu'après que l'on a mangé des 
moules ; qu’elle n'eft point précédée de fièvre; qu’elle eft accompagnée de 
fymptômes qui ne fe trouvent réunis que dans cette feule maladie; & 
enfin, que toute la périphérie du coïps, quoique plus rouge que dans 
aucune éruption univerfelle connue, fe trouve encore parfemée d’une in- 
finité de petits points d'un rouge plus foncé que Le refte de la peau. Ces 
oints font infiniment plus petits qu'un grain de mille; fi on les examine 
à la loupe, on voit diftinétement que ce font les ouvertures ou pores de 
la furpeau, qui laiffent voir à découvert l'engorgement du tiflu RE 
tandis que la rougeur, qui ne paroît qu'à travers de la furpeau, eft d'un 
rouge moins éclatant & plus mat. 

C'eft la marche fucceflive régulière des fymptômes de cette maladie; 
je dis régulière, parce qu'il m'eft arrivé deux fois de la voir compliquée 
d’accidens plus graves. La première occafon fe préfenta le 30 Octobre 
1776, & la feconde le 12 Août dernier. 

Voici la première obfervation, telle que je la notai dans le temps. Je 
fus demandé le 30 Oétobre 1776 vers minuit, pour voir l’époufe d’un 
Avocar, que je trouvai agitée par des mouvemens convulfifs des plus vio- 
lens: m'étant fair inftruire de ce qui avoit précédé, on me dit que la ma- 
lade venoit de fouper avec fes frères, fa fœur & fon mari, & qu'entre 
autres mets ils avoient mangé des moules, que lun des frères avoit ap- 
portées de Termonde; que la malade s’écoit bornée aux moules feules , 
fans toucher aux autres plats , tandis que les autres convives y avoient à 
peine touché; de plus, qu'elle avoir commencé vers dix heures à fe plain- 
dre d’un grand mal d'eftomac & d'un mal aife général; qu'elle avoit été 
faifie du hoquet & de naufées vers dix heures & demie; que ces naufées 
avoient été fuivies de quelques vomiflemens; mais que malgré le vomif- 
fement, le hoquet & les naufées n’avoient point difcontinué. Enfin , la 
malade ayant perdu connoiffance vers onze heures, en s’agitant fi vio- 
lemment, que l’on fufloit à peine à trois pour la contenir, on m'envoya 
demander; elle étoit dans ce cruel état lorfque j'arrivai, & à l'infpection 
des matières rendues, je n’eus pas de peine à reconnoitre les moules. Il 
étoit inutile de tenter des a internes, les dents étoient trop ferrées; 
les efprits volatils férides ne réuflirent pas mieux: on eflaya les lavemens, 
mais avec aufh peu de fuccès, & ce ne fut que vers les quatre heures du 
matin que l’on parvint à lui paffer quelques clyftères nitrés qui firent grand 
effet; & le ventre, qui jufqu'à lors avoit été rendu comme un ballon, fe 
défenfla beaucoup: mais les mouvemens convulfifs, quoique fo:t dimi- 
nués, continuèrent jufqu'à dix heures, que la malade reprit connoiflance. 


- 
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Les autres convives ne furent que légérement incommodés ; il eft vrai 
qu'ils navoient guère mangé de ces dangereux coquillages. 

Le fecond exemple m'a été fourni le 12 Août de la RARES année , 
par un habitant de Bruxelles, qui fe fit préparer un plat de moules bouil- 
lies avant de fe mettre en route pour un petit voyage de deux lieues qu'il 
avoit à faire. Il eut à peine atteint le lieu où il devoit fe rendre, qu'il fe 
fentic un grand mal-aife, un mal de sorge léger & beaucoup d’altération, 
Il s’imagina d’abord que c'étoit l'effet de la farigue; mais bientôt tous les 
fymptômes que caufent ordinairement les moules mal-faifantes , fe fuccé- 
dèrent fi rapidement, que fon hôte effrayé fit demander le Chirurgien du 
lieu. Celui-ci voyant le malade fi oppreflé avec beaucoup de rougeur & de 
gonflement aux yeux , au vifage, à la gorge & à la langue. crut qu'il n’a- 
voit rien de mieux à faire qu’une faignée; mais le malade fe trouva fi 
mal de cette évacuation, qu'il fut hors d'état d'être renvoyé chez lui le 
même jour : il fe plaignoit fur-tout de la gorge & de l’eftomac; effkdi- 
vement l'eftomac étoit encore prodigieufement enflé le lendemain lorfque 
je le vis; mais ce qui m'inquiétoit le plus, éroit un mal de gorge gangré- 
neux dont il eut bien de la peine à fe rétablir. 

Mon expérience m'a convaincu que les acides ne font pas feulement 
les vrais remèdes propres à empêcher le progrès de certe maladie; mais 
qu'ils font également efhcaces pour calmer l'impétuofité du fymptôme le 
plus infupportable, j'entends la démangeaifon : c'eft au moyen du vinaigre 
& de l’eau que je fuis parvenu à émoufler l’activité de ce poifon; je fais 
déshabiller le malade & je le fais laver depuis les pieds jufqu’à la tête 
avec ce mélange pendant une demi-heure. Ce temps fuffit ordinairement 
pour diminuer tellement la rougeur & la démangeaifon, que le malade 
s’affoupit & tombe dans une fueur critique, qui enlève comme par en- 
chantement tout le levain de la maladie, 

Lorfque le ventre eft fort rendu , les lavemens nitrés,n’occafionnent pas 
feulement le défenflement, mais ils foulagent beaucoup les malades de 
cette ardeur interne dont ils fe plaignent fi amèrement. 

Quant aux moyens d’empécher que les moules cuites ne foient nuifibles 
eñ aucun temps , j'ai expérimenté que la précaution la plus communér ent 
ufrée eft infufifante ; elle confifte dans un oignon que l’on découpe fort 
menu pour le faire bouillir avec les moules: mais ayant reconnu l’infuf- 
fifance de ce moyen préfervatif, j'ai cherché à en fubftituer un autre qui 
füc plus fondé fur la nature de l’antidote connu, & fur lanalogie de ce 
qui fe paîle dans le corps même, lorfque ce-coquillage y exerce quelque 
ravage; & je l'ai trouvé dans les acides végéraux & dans le poivre. Je 
fais pafler les moules par le vinaigre, après qu’elles font bien lavées dans 
l'eau, & je les fais bouillir dansun pot de terre avec un verre de vinaigre 
& quelques grains de poivre entier, Si on veut les cuire dans leurs co- 
quilles, on y verfeun peu devinaigre, de verjus ou de jus de citron, & on y 
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met quelque peu de poivre de nonpareille, Si on ufe de la même pré- 
caution, on peut également les manger crues en tout temps; c’eft un moyen 
qe jai communiqué à plus de cent familles, & qui ne craignent point 

e manger des moules en toute faifon , fans qu’on en ait reflenti la plus 
légère incommodité, excepté l'indigeftion : car je ne prétends point que 
ces moyens puiflent empêcher les mauvais effets d’une trop grande quan- 
tité de moules prifes à-la-fois ; les préfervatifs propofés ne font propres 
qu'à corriger les qualités mal-faifantes accidentelles de ce coquillage, 


MÉMOIRE 


Sur un Clou de cuivre trouvé dans une carrière de pierre à chaux près 


du Port de Nice en Provence, par M. SULZER, 


S Les reftes des corps marins que l’on trouve en terre & dans des pierres 
à des diftances fort éloignées de la mer, & fort au-deflus de fon niveau, 
excitent l'attention des Naturaliftes, comme des preuves inconteftables d'é- 
tonnantes révolutions arrivées dans des temps fort reculés, je crois qu’un 
ouvrage de l'art trouvé entre deux couches de pierre ne mérite pas moins 
l'attention de ces Philofophes. C’eft ce qui m'engage à donner en peu de 
mots l’hiftoire d’un clou de cuivre découvert ,avec des circonftances très- 
remarquables, dans la carrière que l’on exploite près du Port de Nice, 

Ayant féjourné l'hiver paflé de cette Ville, le R, P. Roffredi, Théatin 
& Profeffeur de Mathématiques au Collège de Nice , me raconta un jour 
qi avoit trouvé quelque temps auparavant un clou de cuivre au milieu 

‘un bloc de pierre à chaux tiré de la carrière mentionnée. Frappé de la 
fingularité de ce fait, je ne tardai pas à m'’adreffer à M. Michaud, In- 
génieur-Architecte prépofé par le Roi de Sardaigne à l’exécution des ou- 
vrages qu'on continue de faire pour la füreté & l’agrandifflement du Port 
de Nice; car on m'avoit dit que cet Architecte étoit en pofleflion de ce 
clou. 

M. Michaud témoigna beaucoup de regret de ne pouvoir fatisfaire ma 
curiofité, vu que la pièce en queftion s’etoit perdue. Cependant il me fit 
voir un deflin colorié qu'il en avoit tiré. 

Ce deflin repréfentoit un clou long d’environ un pouce & demi, courbé 
du côté de la tête, confidérablement rongé par la rouille, & par confé- 
quent couvert de verd-de-gris. 

Ce clou tiré de la carrière dont je viens de donner la defcription, étoit 


SUR L'HIST. NATURELLE ET LES ARTS. 71 


placé dans une couche très-mince de terre grafle rougeâtre , qui féparoic 
deux lits de pierre: cette carrière eft rout près du Port. A la diftance de 
8 ou 10 toiles des eaux du Port, s'élève une petite colline couverte en 
partie d’une terre où font plantés depuis très-long-temps des oliviers. Certe 
colline fait partie du pied de: la montagne de Saint- Alban, fituée à l’eft, 
& diftante de 3 à 400 pas d’un très-vaite & très-beau rocher fur lequel 
étoit bâti le château ou la forterefle de Nice, entièrement détruite aujour- 
d'hui; en forte que le Port eft entre ce rocher & le mont Saint- Alban. 

Il y a plus de vinot-cinq ans que l’on travaille à l'exploitation de cette 
carrière , ce qui fe fait en Ôtant toujours les lits qui font les plus élevés; 
& comme la quantité de pierres qu'on en tire annuellement eft très-con- 
fidérable, on eft affuré qu'on a Ôôté ou détruit un bon nombre de lits 
fupérieurs à celui où exiftoit le clou. M. Michaud a certifié que toutes 
les circonftances bien confidérées , on doit être convaincu que ce clou n’eft 
parvenu à l'endroit où il étoit, ni par la fouille des terres pour découvrir 
la carrière, ni par les eaux de pluie; & tout concourt à perfuader qu'il 
y féjournait depuis une longue fuite de fiècles. 

J'ajoute à ce détail, comme une circonftance effentielle, que dans les 
terres qui couvroient la carrière on a rencontré quelques monnoies, mais 
dont le plus grand nombre a été détourné, ces ouvrages fe faifant par des 
Forçats. Cependant parmi celles qu'on a recueillies, il y en a de trois fiè- 
cles environ de date, & deux qui paroiffent être des premiers Empereurs 
Romains, au commencement de l’ere Chrétienne, M. Michaud m'a fait 
obferver que cette colline étant la plus voifine de l’ancien château de Nice, 
c'eft-là qu'on a dreffé les batteries dont il fut battu plus d’une fois dans 
des temps poftérieurs à l'invention de l'artillerie; & c’eft à quoi. proba- 
blement il faut attribuer la rencontre des monnoies des “temps plus mo- 
dernes. 

Quoi qu’il en foit, les médailles Romaines prouvent que les lits de pierre 
qui forment cette carrière, ont été couverts de terre ‘depuis un nombre 
confidérable de fiècles. 

Dans ces mêmes terres on a aufli trouvé des petites coquilles renfer- 
mées dans une terre verdatre , dont la confiftance approchoit de celle de la 
pierre, Cette terre ou pierre verdatre renferme auf des fubftances étran- 
géres, qui reflémblent à des vers pétrifiés, Ces pétrifications tiennent de 
l'agate, & reçoivent un beau poli. 

J'obferve enfin que cette colline, dans fon état d'intégrité, je veux dire 
avant qu'on en eût Ôté les terres & exploité les pierres, peut avoir eu la 
hauteur de 4 à $ toifes au-deflus du niveau de la mer. 

Dans le temps que je noccupois à mettre par écrit les circonftances de 
la découverte de ce clou, M. Michaud eut la complaifance de m'envoyer 
un autre clou aufli de cuivre, trouvé tout nouvellement fur la méme côte, 
avec trois autres parfaitement femblables à celui-ci, 
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À en juger par le deflin du clou rouillé dort j'ai parlé, ces derniers 
étoient de la même grandeur & de la même efpèce que celui-là. Ils ref- 
femblent très-parfaitement, tant pour la forme que pour la grandeur, à ces 
cloux de fer qu'on nomme à Berlin ganze fchloffnag:l, parce que les Ser- 
ruriers s’en fervent pour clouer ou attacher les ferrures aux portes des 
chambres dans les maifons. Ces quatre clous ont été trouvés dans la terre 
Lorfqu'on la fouilloit, je ne fais plus à quelle occafon , au bord de la mer, 
tout près de l’ancien Lazarer, abandonné aujourd'hui, Ce bâtiment, ou plutôt 
ces décombres, font fituées {ur le bord de la mer, qui en baigne une partie, 
& à l'eft du Port, par conféquent aulli de la carrière décrite, à la diftance 
d'environ 150 toifes. Ces clous, après avoir été lavés pour ôter la terre 
argileufe qui s’y étoit attachée, éroient comme abfolument neufs. On voit 
d’abord que celui-ci, que j'ai l'honneur de préfenter à l’Académie pour 
être dépofé dans fon Cabinet d'Hiftoire Naturelle, n’a point effuyé de coup 
de marteau, dont les traces feroient fenfibles dans un métal aufli mou que 
le cuivre. Sa pointe de même, telle que dans les clous neufs, ne porte au- 
cune marque qui indique que la pièce ait déjà fervi 

Je n’entreprends pas d'expliquer par quel accident ou par quelle révo- 
lution ces clous ont été dépofés où on les a trouvés. J'obferve feulement 
qu'en pefant bien voutes les circonftances relatives à celui qui étoit entré : 
entre deux lits de pierre, on peut conjecturer qu'il avoit une haute anti- 
quité, & que fon origine monte probablement au temps où le fer étoit 
encore inconnu, ou très-rare. La forme de ces clous démontre qu'ils ont 
été fabriqués pour être employés dans Le bois. Mais j'ai de la peine à croire 

ue depuis que le fer eft devenu commun , on ait continué à faire des clous 
4 cuivre pour attacher des planches. Or, il y a près de trente fiècles que 
Le fer eft commun en Europe. Il n’eft donc pas abfurde de fuppofer que 
ces clous aient été jettés fur les rivages de Nice par le naufrage de quel- 
ques vaifleaux de Tyr, ou d’une autre Ville de l’ancienne Phénicie , dans 
un temps antérieur à l'époque de la guerre de Troye. 

En partant de cette fappolition, on eft frappé de la parfaite reflem- 
blance qu'ont ces clous avec une des efpèces qu'on fabrique encore au- 
jourd’hui. IL n'y a qu'un très-petit nombre de productions modernes des 
Arts mécaniques, qui reflemblent entièrement à celles des Anciens. Quel- 
ques Arts fe {ont perfeétionnés entre les mains des Modernes; d’autres fe 
trouvent confidérablement détériorés. L'Art du Cloutier paroît être encore 
tel qu'il étoit dans des temps fort reculés. C'eft parce que c'eft un Art 
dont les procédés font tort fimples, & qu'il n’étoic pas fort difficile d'y at- 
teindre au point de la perfection, 


NF 
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EN EMRN TE RTE 


Adrefee à l'Académie de Saint-Pérersbourg , fur quelques objets d’ Elericite, 
par M. le Prince DiMITRI DEGALLITZIN. 


Messieurs, 


Les réflexions fur quelques objets particuliers de l'électricité , que Jai 
l'honneur de mettre ici fous vos yeux, font le fruit de quelques années de 
mes études de cette partie de la Phyfique, Je m'y fuis appliqué avec ardeur; 
je n'ai épargné ni peines, ni foins. Si je n'y ai pas fait de progrès fenfibles . 
cela ne provient que de mon peu de conception , ou peut-étre de la loi que 
je me fuis impoiée de ne rien prononcer en fait d'électricité > qu'apres 
que des génies comme ceux dont votre Société eft compofée, auroient exe- 
miné & apprécié mes recherches. È 3 

Cet cette confidération, Meflieurs, qui me met dans la néceflité de 
Vous prier en grace d'interrompre vos utiles travaux, pour Jetter un Coup- 
d'œil fur les miens, & d’en dire librement votre penfée. Je n'ai pas la pré- 
fomption de vouloir les comparer par-là aux vôtres : perfonne > mieux que 
moi, n’en fent la difproportion ; & je vous conjure de croire que je regar- 
derai les inftans que vous m’accorderez, comme une marque de cette in- 
dulgence qui caractérife les vrais Savans. Je ne prétends pas au refte 
créer un fyftême à cet égard; mon unique buteft de préfenter quelques 
idées neuves , dont Le degré de juftefle ne peut & ne doit être eftimé que 
par des Phyficiens aufñi éclairés que vous l'êres, 

Quoi qu’ilen foit, voici le fait: rie 

M. Francklin a trouvé le premier qu'il y a deux efpèces d'électricités ; 
la pofitive & la négative, Les Phyficiens qui ont combattu fon fyftème en 
ont fait une difpute de mots; car leur électricité réfineufe & vitrée, &c., 
n'en diffèrent que de nom. C’eft donc fur cette bafe, Meflieurs , que je 
vais raifonner avec vous. 

Il exifte en effet deux éledricités, & M. Francklin n'a pas dû êtreem- 
barraffé à en produire les preuves, puifqu’elles difièrent prodigieufement 
entrelles par leurs propriétés. La première (la pofitive ) repoufle les corps, 
c'eft-à-dire , leur dote de fon électricité; la feconde (/a négative) attire 
les corps ou leur en prend ; & la raifon m'en paroît bien fimple. La po/t- 
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tive ou chargée en plus , eft furchargée de fon fluide, & a une atmof- 
phère radiante. 

Soit A (fig.15) Le corps éleétrifé pofitivement; for atmofphère B formera non 
Jeulement un tourbillon autour de lui, mais aura encore des rayons C qui s'e- 
lanceront fans ceffe de for milieu. k 

La négative au contraire, ou chargée en moins, a une atmofphère, 
qui forme tout fimplement un tourbillon autour du corps, parce 
que la dofe que ce corps peut contenir d'électricité n’eft pas encore {ufh- 
fante. 

Soit À (fig. 16) Le corps éleétrife négativement ; fon atmofphère B formera un 
sourbillon fans aucun rayon , jufqu'a ce qu’il ait reçu , par une caufe quel- 
conque, une augmentation de fluide éleütrique, auquel cas il Je met lui- 
même dans l’état pofitif. G 

Ces différens effets de nos deux éleétricités ne fe réalifent cependant , à 
mon avis, que lorfque les corps attirés ou repouflés fe trouvent dé;à dans 
une atmofphère éleétrique. Il fembleroit que les Phyficiens n’ont pas fait 
aflez d'attention à cette circonftance , & qu'ils ont cru que l'attraction & la 
répulfion fe faifoient dès que des corps fe trouvoient à une certaine portée 
de l'électricité , fans en de aucune raifon. Il ne peut cependant pas 
exifter d'effet fans caufe ; & fi vous faites attention , Meflieurs , à la forme 
que je prefcris à nos atmofphères , vous fentirez fans difficulté que l’une , à 
caufe de fa furcharge & de fes rayons , eft faite pour repoufler , & l’autre 
pour attirer, à caufe de fon infufffance & de fon tourbilion. 

Si nous venons actuellement aux expériences , elles concourent à l’appui 
de mon hypothèfe. 

Expérience I. Préfentez un corps quelconque à une bouteille chargée ; 
Siln’eft pas électrifé luimême , il ne déchargera pas la bouteille. A l’attou- 
chement du corps il en part une étincelle, & le corps devient conduc- 
teur ; mais qu'il foit éleétrifé lui-même, aufli-tôt qu’il touche la bouteille, 
celle-ci fe décharge. La manière dont nous déchargeons les bouteilles de 
Leyce , foit par le moyen d’unexcitareur, foit avec les deux mains, &c., 
le prouve encore plus clairement. 

Vous touchez auparavant avec un des bouts de l’excitateur une des fu- 
perficies de la bouteille, & dès-lors il devient éleétrifé lui-même (ou 
conducteur ). Il fe forme donc à fon autre extrémité une atmofphère 
d’une efpèce différente de celle de la fuperficie de la bouteille , qu’il va tou- 
cher encore.’ Si cet autre bout la touche en effet , la bouteille fe décharge 
avec explofion. 

Expérience II. Chargez deux bouteilles de la même efpèce d’éledricité; 
approchez-les l’une de l’autre , de manière que leurs fommers fe touchent 
réciproquement, & il n'y aura point de décharge, parce que chacune 
d'elles a une atmofphère , dont la direction eft uniforme avec l’autre. Elles 
fe réuniflent donc, & font caufe commune. 
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Expérience III. Mais que ces bouteilles foient chargées chacune d’une 
électricité différente; à l'approche de l'une, le coup part, l'explofion a 
lieu. 

Je vous citerois nombre d'autres expériences, Meflieurs, fije ne crai- 
gnois d'abufer de votre indulgence : d’ailleurs , il n'y ena guère que votre 
fagacité ne vous fuggérât, pourvu que vous daigniez feulement appro- 
fondir mes idées. J'avoue cependant que toutes ces expériences ne par- 
lent qu'à l'efprit, & je voulois convaincre en même temps les fëns. En 
conféquence j'ai tâché d'en trouver une qui portât avec elle une démonf- 
tration évidente ; elle eft très délicate , & d’une difficulté prodigieufe dans 
l'exécution. 

Sur un miroir, préparez une couche mince, mais ferrée , de limaille, 
ou plutôt de poulière d’acier ; chargez de l'électricité poftive une de ces 
bouteilles vuidées à la pompe pneumatique , & à moitié étamée en dehors, 
qu'on a imaginées à Londres: la tenant par le bas, appliquez-en le 
bout fupérieur fur La poulfière d'acier , & l’'émanation de ce bout deflinera 
tout jufte la figure que jai afignée à une atmofphère poftive 
(fig. 15). 

Mais j'ai vainement tenté jufqu'ici de manifefter à nos yeux la forme 
d’une atmofphère négative. 

Il réfulte donc de mes expériences : 

1°. Qu'il n'y a pas deux électricités effenciellement différentes, mais 
feulement deux modifications éleétriques. 

2°. Que les phénomènes. électriques font düs aux atmofphères élec- 
triques. 

3°. Que les atmofphères des corps furchargés (ou électrifés poftive- 
ment) font radiantes. t 

4°. Que celles des corps électrifés en moins ( ou négativement) ne for- 
ment qu'un tourbillon autour d’eux. 

Ce feroit ici le lieu de vous entretenir , Meflieurs, du pouvoir attra@if 
des pointes. 

Je ne leur crois pas plus de ce pouvoir qu'à tout autre corps métalli- 
que, m'imaginant que dans tous les cas poflibles , cette attraction ne 
commence que lorfqu'un corps fe trouve déjà dans l’atmofphère élec 
trique. C’eft-là la raïfon pourquoi les lieux élevés font frappés de la fou- 
dre préférablement aux lieux bas. Le féjour de Spa n'a encore plus con- 
firmé dans cette idée, autant que de l'excellence de ces conducteurs qu’on 
place maintenant fur les bâtimens. De mémoire d'hommes, on n’a vu le 
tonnerre tomber fur Spa. J'y ai queftionné des vieillards ; tous m'ont afluré 
(& c’eft une tradition qui s'y tranfmet de père en fils ) qu’il n'y tombe ja- 
mais, & ils en attribuent fuperftitieufement la caufe au fon des cloches. 
Les orages y font fréquens cependant, même terribles en été , & font 
des ravages continuels fur les montagnes des environs: mais à l'afpeét du 
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lieu, vous en concevriez aifément la raifon. Spa eft fitué au pied d'une 
haute montagne, qui va de left à l'oueft  fije ne me trompe. À un quart 
de lieue en face de Spa s'élève une autre montagne, qui va dans la même 
direction, de manière que de quelque côté que les nuages arrivent, leur at- 
mofphère éleétrique touche avant tout la cîme de l’une ou de l’autre mon- 
tagne; & la Ville cft fituée fi bas, que cette atmofphère ne peut même 
latteindre. 

J'ai vu quelquefois arriver l'orage par l'ouverture de ces montagnes; 
mais en ce cas-là les nuages ne manquoient jamais de fe partager en deux: 
chacune de ces montagnes en attiroit une partie. 

Pour en revenir aux pointes, fuppofons-en une déjà dans l'atmofphère 
électrique du nuage. Vous conviendrez , Meflieurs, qu'avant de fe trouver 
dans cette circonftance , elle avoireu néceffairement un endroit plus à portée 
de l'électricité que tout autre. Cet endroit eft le fommer de la pointe ; par 
conféquent l'éleétricité doit s’y porter de préférence à tous autres endroits : 
& elle sy porte en effet, mais avec d'autant plus de force, qu’elle n’eft 
plus détournée alors par aucune autre. Donc elle y réunit tous fes rayons, 
& la pointe devient pour l'électricité ce que Le foyer d’un miroir ardent 
eft pour le foleil: ce dernier réunit les rayons du foleil; la pointe réunit 
ceux de l’électricité. 

Mais préfentez un corps rond : non-feulement plufieurs endroits de ce 
corps font autant à portée de l'électricité l’un que l’autre, mais on ne fau- 
roit même imaginer aucune raifon qui dût porter celle-ci plutôt dans l’un 
que dans l’autre de ces endroits , auquel cas elle fe porte fur route la {u- 
perficie de ce corps, & par-là partage fes forces; & le réfultat de cette 
opération eft de ny point pénétrer, à moins que l'électricité même n’en 
foit fort proche & ne s’y foit arrêtée long-temps. Mais alors elle y pénètre 
avec violence, en y lançant fa foudre. Cetre première confidération paroît 
avoir décidé quelques Phyfciens à donner une forme arrondie aux fom- 
mets des conducteurs qu’on place fur les bâtimens; mais j'avouerai que je 
ne fens pas la force de leurs raifonnemens. La pointe , il eft vrai, paroît 
attirer de plus loin l'électricité ; mais cette électricité n’eft point encore la 
foudre. Nous devons appeller foudre cet amas de feu électrifé dans un 
nuage, ou cette charge qui fe fait par une explofon générale. La pointe 
ne loutire que l'électricité répandue dans l’atmofphère du nuage. Or, j'ai 
lieu de croire que cet effet, prématuré pour ain dire, empêche même J’ex- 
plofion générale. Ce que la pointe a foutiré, eft remplacé par l'électricité 
amaflée dans le nuage même. La pointe continuant à foutirer & le nuage 
à remplacer, il doit à la fin s'en trouver épuifé , ou du moins prodigieu- 
fement affoibli; d’où il fuir, que la charga doir fe faire fourdement. Mais 
de quelque façon qu'elle fe fafle, le danger eft toujours nul, fi le con- 
duéteur communique bien à la terre humide, & fi le corps du bâtiment 


en eft éloigné, 
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Permettez, Meflieurs , que j'aie l'honneur de vous communiquer mes 
idées fur la formation du tonnerre. 

Aucun de vous n’ignore que l'éleétricité eft HpASE dans l’air: on en 
trouve même par-tout & en tout. Nous nous aflurons de cette vérité par 
les cerfs-volans & les paragnons. Par le moyen de ce dernier, j'ai tiré l’é- 
leétricité de toutes fortes de fruits, de feuilles d'arbres, de légumes, de 
métaux , d’un morceau d’éponge , de papier, d'éroffe de laine & de foie; 
& fibien qu'on en peut conclure, que les chofes qui ne peuvent pas être 
effayées par le même moyen, comme les liquides par exemple, en con- 
tiennent aufli beaucoup, parce que je ne vois guère de raifon qui doive 
les en exclure. Plufieurs Phyficiens ont avancé, il eft vrai, qu'on tire ra- 
rement l'électricité d’un cerf-volant; mais j'ofe vous artefter, Meffieurs, 
que j'ai élevé maintefois le mien, à toute heure, en tout temps, en toute 
faifon, &c., & toujours fans manquer d’en avoir. Le climat cependant où 
j'ai fait ces expériences , eft , comme vous le favez, le climat de l'Europe 
où l'électricité femble devoir être en moindre dofe ; aufli le tonnerre y eft- 
il toujours foible & rare. J’attribue donc leur peu de fuccès au manque 
de précaution, Par exemple, le fil d’archal de leur corde s’étoit peut-être 
rompu; leur cerf-volant n’étoit peut-être pas bien ifolé; ou bien leur corde 
même a pu être trop courte. Toutes ces circonftances font effentielles pour 
le fuccès, Au refte, il eft incroyable combien la diflance d’où l’on com- 
mence déjà à tirer l'électricité, diffère de jour à l’autre. Souvent j'en avois 
déjà , lorfque mon cerf-volant n’étoit qu'à 100 toifes d’élévation; & le len- 
demain il m'en falloir quelquefois 300 & 400, &c. Mais pour peu que 
je tarde à en ramafler la corde, je l’examine, & j'en.trouve pour la plupart 
du temps la caufe dans la rupture du fil d’archal. 

Ceci étant pofé, je regarde les nuages comme les conduéteurs ( ou 
plutôt comme la bouteille de Leyde }, qui raffemblent l'électricité répandue 
dans notre atmofphère. Le foleil sèche la couche d’air au deflus des nuages, 
& par-là les ifole de ce côré-là : auquel cas ils interceptent toute l'électri- 
cité qui fe trouve au-deffous d’eux, & en accumulentune mafñle confidérable, 

Aulli voyons nous fouvent des nuages très-épais arriver fans tonnerre, 
fe former au-deflus de nous, ou cefler de tonner, quand ils font arrivés 
à nous. C'ef que dans ce premier cas, la couche d’air fec n'étoit point 
encore formée, & l'éleétricité perçoit le nuage & fe difipoit en paflanc 
outre; ou bien le nuage dans fa marche au gré du vent, fe fera retrouvé 
immédiatement fous un ait qui n'étoit point encore fec, & vice ver{: quand 
le tonnerre fe forme au deffus de nous, c’eft la raifon peut-être de la ra- 
reté du tonnerre, après les grandes chaleurs de l'été. Le {oleil n’a plus affez 
de force alors pour raréfier & fécher l'air au point où il le faur. 

Quant aux phénomènes du ronnerre, ils n’ont lieu à mon avis que lorf- 
que l'atmofphère électrique du nuage rencontre une autre atmofphère élec- 
trique, & il faut même ( fi Le tonnerre a vraiment de l'analogie avec notre 
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électricité artificielle ) que les deux atmofphères foient de qualité diffé- 
rente; & c'eft la po/itive qui lance fon électricité ( ou fa foudre ) dans la 
négative. Auf paroît-il inconteftable à préfent, que la foudre fort très- 
fouvent de la terre. Je m'en fuis parfaitement convaincu, en examinant 
avec attention plufieurs objets frappés de la foudre. 

M. Euler, dont perfonne au monde n’admire plus les connoiffances & 
la fagacité que moi, voudra bien me permettre d’être d’un avis différent 
du fien. Ce Savant, célèbre à tant de juftes titres, & qui fait tant d’hon- 
neur à l'humanité en général & à notre fiècle en particulier, a cru ( dans 
fes Lettres à une Princeffe d'Allemagne , édition de Péterfbourg ) que l'é- 
lectricité des nuages étoit toujours pofitive; d'autres ont foutenu qu’elle 
étoit toujours négative. Je puis aflurer ( & j'ai eu occafion de m'en con- 
vaincre ) qu'elle eft l’une & l’autre alternativement; ce qui me paroît 
devoir néceflairement être , fi l'opinion que je m’en fuis faire a quelque 
jufteffe. Suppofons qu’un nuage commence par être dans un état pofiif : 
il rencontre ( ou plutôt fon atmofphère } un objet dont l’électricité eft dans 
un état négatif. Aufli-tôt il lui lance la fienne , fe défait par-là de fa fur- 
charge, & devient lui-même négatif ; € vice vera. 

Mais c'eft à M. Euler lui-même à prononcer là-deffus. Quant à moi, 
je le répète, je ne prétends pas donner un caraétère de principe à mes 
idées : je dois feulement ajouter qu'il fe peut que lorfque ce Savant, dont 
je ne me laffe jamais d’étudier les Ouvrages , a écrit fes Lettres , on n’avoit 
point encore d'inftrumens capables de conftater l'état de l'électricité des 
nuages au point que nous le pouvons maintenant. Cette expérience eft 
très-délicate, & demande la plus grande attention de la part de l'Obfer- 
vateur. 

J’avois attribué jufqu'à préfent les tremblemens de terre à la même 
caufe, à l'électricité. La defcription du grand tremblement de Lifbonne , 
m'y avoit encore plus confirmé ; je crus y reconnoître tous Les fymptômes 
& le vrai caraétère de l'électricité. Ceux qui étoient occupés pendant: ce 
tremblement dans les mines, ne l’avoient pas du tout feuti: c'eft qu'elle 
avoit paffé tranquillement par toutes les couches intérieures de la terre, 
qui étant humides lui fervoient de conducteurs, & n'avoit fair de ravages 
qu'à fa couche fupérieure, qui étant sèche lui étoit pour ainfi dire hété- 
rogène, 
F J’avois mème imaginé une machine qui prouvoit parfaitement mon hypo- 
thèfe. Je mets un morceau de métal fur une colonne d'ivoire ; je donne 
le choc électrique aux pieds de cette colonne : celle-ci refte inébranlable, 
& l'éle&ricité va chercher le métal qu'elle jette au loin. Mais la décou- 
verte d’une nouvelle expérience ne laiffe pas que de me jetter dans de grands 
doutes , à moins que Fe caufes différentes ne puiffent produire un même 
effet. 


Rempliffez un bocal d'air inflammable & d'air nitreux ( mefure égale ); 
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pofez-le enfuite à La diftance de 10 ou de 1$ pieds de la machine élec- 
trique, mais communiquant, par des procédés ordinaires, à une bouteille 
de Leyde. Au moment où on décharge la bouteille, l’intérieur du bocal 
paroît en feu & fe brife avec une telle explofion & violence , que les mor- 
ceaux de verre entrent dans les parois, s’il s’entrouve à leur portée. Je fuis 

erfuadé qu’en couvrant le bocal de terre, cette expérience donnera une 
idée parfaite du tremblement de terre ou d'une fougafle. 

J'en ai conclu , Meflieurs , que cette expérience nous montre : 

1°. La route que nous devons fuivre pour nous faciliter de nouvelles 
découvertes en éleétricité; c’eft de la comparer & de la combiner avec 
d’autres. 

2°. Que nous ne devons pas attribuer à la matière électrique feule, les 
différens phénomènes du tonnerre ; mais à fa combinaifon avec diffé- 
rens airs, & particulièrement avec l’air inflammable, qui fe trouvent dans 
les nuages, qui ne font , comme vous le favez , que des exhalaifons élevées 
de terre. S 

Je ne puis m'empêcher, Meffieurs, de vous rapporter ici une expérience 
fingulière de l'année dernière. Comme électrique elle peut très-bien n'être 
qu'un effet du hafard ; mais cette année-ci , je me Matte de pouvoir la vérifier. 
Le ÿ Juillet j'avois éleétrifé pendantune demi-heure huit œufs déjà couvés 
durant neuf jours, & j'en laiflai quatre fans être électrifés ; la poule continua 
à les couver. Le 17 du même mois, à midi, les œufs éleétrifés ont com- 
mencé à éclore; & vers le foir, les pouflins étoient déjà tous venus & 
tous noirs de plumage. De quatre non-électrifés, il n’en vint qu'un le 18 
au foir. Un autre fe trouva caflé, & contenoit uñ pouflin blanc; & les 
deux reftans fe font trouvés non-féconds : la couveufe étroit blanche.’ 

Voilà, Meffieurs, ce que je tiens de mon application fouteñue à la Phy- 
fique. Si vous agréez cette ébauche, peut être me laifferai-je tenter, dans 
quelques momens de loifir , de reprendre plufieurs points fur lefquels j’ai 
gliffé légérement, & de les traiter plus à fond. Quoi qu'il en foit, je 
ferai au comble de mes vœux, je me croirai bien agréablement encouragé, 
fi je puis mériter de m'afleoir à côté de vous, & de perfe&tionner par 
votre commerce & au milieu de vos affemblées, ce que je puis avoir 
acquis de lumières fur la Phyfique. 

Recevez au refte, Meflieurs , les affurances de l’eftime parfaite & de 
la confidération très-diftinguée avec lefquelles j'ai l'honneur d’être, &c. 
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APPROBATION. 


J': lu , par ordre de Monfeigneur le Garde des Sceaux , un Ouvrage qui a pour titre: 
Supplément aux Obfervarions fur La Phyfique, fur l'Hiftoire Naturelle & fur les Anis, 
&c.; par MM. Rozier & MonNcEz le jeune, &e. La Colletion de faits importans 
qu'il offre à fes Leéteurs, mérite l’accueil des Savans ; enconféquence, j’eftime qu'on peut 
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SUR La formation du Silex ; par lefquelles il ef démontré que la plupart 
des cailloux proviennent de la mer, & qu'ils ont été formés par des 
madrépores € autres matières, qui originairement étoient calcaires : par 
M. Abbé BAGHELEY, Chanoine de l'Églifè Royale & Collégiale du 
Saint Sépulchre , Membre de l’Académie Royale des Sciences , Belles-Lettres 
& Arts de Rouen, G Correfpondant de l'Académie Royale des Sciences 
de Paris. 
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(Plin. in Præf. ad Vefp.) 


S OUTENIR que la mer a occupé autrefois toute la terre ferme que 
nous habitons aujourd’hui, & que la marne, la pierre à chaux , la craie 
& généralement toutes les pierres des carrières, ont été formées par les 
coquillages , les madrépores & autres corps marins qui peuploient l'Océan : 
ce font deux vérités qui me femblent évidentes, & qui doivent le pa- 
roître à tous ceux qui voudront fe donner la peine d'examiner les preuves, 
ou pour mieux dire les démonftrations que plufieurs favans Naturaliftes 
en ont données. Mais il s'en faut beaucoup que j’apperçoive le même 
degré d’évidence dans les différens fyftèmes que l’on a propofés jufqu'à 
préfent touchant la formation des cailloux ; car s'il eft inconteftable que 
toutes Les pierres calcaires doivent leur origine à des madrépores, à des 
coquilles & autres produétions marines: il ne me paroît pas moins cer- 
tain que la plupart des cailloux, foit en grande ou petite mafle, aufi bien 
que les quartz, ont été également formés de la même matière : c’eft à-dire 
que les cailloux en grande mafle , & qui font difpofés par couches ho- 
rizontales, ne font autre chofe que des bancs entiers de pierre calcaire, 
qui après avoir été pénétrés d’un certain fuc vitreux, dont je parlerai dans 
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. la fuite, fe font convertis en ex ; & que les cailloux ordinaires, où en 
petice mafle, qui fe trouvent répandus dans les champs, ont été formés 
tantôt par des madrépores entiers, ou bien par certaines portions de marne 
qui ont été difperfées çà & là; ce qui faic que l’on voit fouvent dans ces 
fortes de cailloux, des coquilles & autres corps marins en aufli grand 
nombre & aulñ communément que dans les pierres calcaires. 

Toute la difficulté confifte donc à favoir comment des fubftances, qui 
de leur nature étoient tendres & opaques, ont pu fe convertir en une ma- 
tière aufli dure que l’agate, & fouvent aufli tranfparente que Le verre. 
Cette queftion, fur laquelle on n’avoit pas aflez réfléchi , étoit une efpèce 
de myftère qui avoit paru impénétrable à tous les Naturaliftes qui en ont 
parlé. Il eft bien vrai que M. de Réaumur avoit fait voir dans Les Mémoires 
de l'Académie des Sciences de Paris, année 1721, que Les pierres cal- 
caires, les marnes , Les craies , les argiles, les glaifes, les bols, &c. peu- 
vent fe transformer en cailloux; & que Henckel (1) avoit également très— 
bien obfervé que la marne pure fervoit de bafe au quartz. Cependant malgré 
toutes ces notions les plus vraies, les Phyficiens, au lieu de poufler plus 
loïn leurs recherches fur cette matière , en fonr tous reftés là; & l’on fait 
que Henckel lui-même a toujours paru embarraffé & fort indécis fur la 
nature du flex, puifqu'il eft vrai qu'après un grand nombre de très bonnes 
obfervations, l’on voit ce Lithologifte s’écrier encore: O ! caillou. cailiou…. 
quelle ef? la matière qui t'a produit ? En un mot, Henckel, tout habile 
qu'il étoit d’ailleurs, eft obligé d’avouer que, « plus il nous importeroit 
» de connoître le caillou, moinsnous avons de phénomères qui puiffent 
» nous faire remonter à {on origine... Je fais feulement, dit-il, que 
» nous n'avons aucun veftige, aucun exemple, aucune expérience qui puiflent 
> nous faire connoître qu'il s’en formé de nouveaux ; par conféquenr fon 
» origine doit remonter aux temps les plus reculés, & il la doit fans doute 
» à des circonftances qui n'exiftent plus & que nous ne connoiflons pas ». 
Page 410. 

Ce font encore ces mêmes incertitudes qui ont fait dire à Zimmermann 
dans fes remarques fur Henckel , que « la pierre à full pourroit nous faire 
> connoître un grand nombre de vérités utiles, fi nous en avions une 
» hiftoire complette,.…. & qu'il feroit à fouhaiter que les Phyficiens, qui 
» habitent dans le voifinage de l'Océan , vouluffent faire des recherches 
> fur cette pierre, ainfi que fur toute la Phyfique. La raifon eft, con- 
» tinue t-il, que cette pierre paroît produite dans la mer & de fa fubf- 
» tance; les circonftances femblent le prouver. En effet, on la trouve plus 
» abondamment dans le voifinage de la mer, que par-tout ailleurs : on 
> la trouve aufli dans la craie qui eft une terre marine », pag. 401 ; d’où 
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(x) De l’origine des Pierres ; page 410. ; 
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conclut que la pierre à fufñl doit fon oxigine à la mer, 

Cette invitation me parut trop jufte & Le fujec crop intéreflant, pour ne 

pas y apporter toute l'attention dont je pouvois être capable; je commença 

onc par l'examen des pierres calcaires, dont toutes nos carrières font 
compofées, & je ne PAT pas à m'aflurer qu'elles avoient été formées 
par des madrépores, des coquilles & autres productions marines, qui 
s'étant pourries & décompolées, ont dü produire dans la mer une ef- 
pèce de vafe blanche , qui après la retraite des eaux s’eft defléchée & con- 
vertie en pierre, dans rs il eft aifé, pour l'ordinaire, de reconnoître 
encore une quantité prodigieufe de fragmens de coquilles, & même de co- 
quilles entières de toute efpèce. 

Mais ce qui me frappa Le plus, c’eft que je vis, comme l’avoit très- 
bien remarqué Zimmermann, que les craies des environs de Rouen, ainfi 
que la plupart des carrières du pays d’Auge, ma patrie, étoient remplies 
de certains cailloux noirs, autour defquels je remarquaiï qu'il y avoit conf- 
tamment une couche de matière calcaire plus ou moins épaifle: ce phé- 
-nomène me fit fouvenir que j'avois lu dans quelques Minéralogiftes, & 
entrautres dans M. Bucquet (2), que la craie tiroit fon origine de la dé- 
compofition des cailloux , qui, felon lui, fe font dénaturés & convertis 
en cette fubftance; je me rappellai en même temps que ce Chymifte, d’ail- 
leurs très-eftimable, prétend appuyer ce fentiment fur tne expérience, « qui 
# nous offre, dit-il, des moyens de divifer fingulièrement le caillou, & 
» d’en obtenir une terre blanche, très-légère , qui fe diffout dans Les acides 
» avec effervefcence, & qui fe fond en verre: propriété que n'avoit pas le 
» caillou avant d’être attaqué, & qui rapproche beaucoup fa fubftance de 
» celle de la craie (3) ». 

Cette expérience m'embarrafloit, & je ne favois, pour ainf dire, à quoi 
m'en tenir touchant la formation des craies, que j'avois toujours regardées 
comme étant de même nature que les autres terres calcaires: mais après 
avoir examiné avec attention un grand nombre de ces cailloux , que je 
trouvois toujours recouverts d'une enveloppe de matière calcaire, j'en ren- 
contrai plufeurs qui avoient la forme d'un entonnoir très-bien exprimé; 
jen vis d’autres qui reflembloient à des foucoupes aflez évalées; & enfin, 
dans la fuite de mes recherches, j'en découvris beaucoup d’autres qui avoient 
la figure d'unflacon , d’un fufeau , d'un clou , d’une poire, d’une figue, d'un 
navet, d’un oignon, &c.&c.; ce qui me fit voir évidemment que tous ces 
cailloux avoient été formés par différens madrépores, dont on fait que les 
formes varient à l'infini: mais afin de m'en aflurer encore davantage, je 
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(1) Introduétion à l'étude du Règne Minéral. 
(2) Introduétion au Règne Minéral, tome 1, page Jo1, 


Supplément 1782. Tome XXI, L 2 


84 OBSERVATIONS SUR LA PHYSIQUE, 


caflai plufieurs de ces cailloux figurés , & je vis que fous la couche de ma- 
tière blanche & calcaire, étoit renfermé véritablement un madrépore con- 
verti en caillou , dans lequel il étoit aifé de reconnoître encore les dif- 
férentes loges ou cellules que les infectes s’étoient fabriquées. 

I n'en Éllue pas davantage pour me faire revenir de l'erreur où M, 
Bucquet avoit manqué de me jetter, & je fentis très-bien dès ce moment- 
là que fon expérience de Chymie, bien loin de faire voir que la craie 
provient de la décompofition des cailloux, pouvoit fervir au contraire à 

rouver , comme je le ferai dans la fuite, que ces cailloux enduits d'une 
croÂûte blanche à l'extérieur & qui ef? parfaitement calcaire à fa fuperficie, 
n'étoient originairement que des madrépores recouverts de marne, ou que 
de certaines portions de matière calcaire , qui fe font converties en cail- 
lou ; tandis que l'enveloppe ou la couche extérieure, qui n’a point été 
pénétrée des fucs filiceux , eft reftée dans fon état naturel & calcaire: aufli 
eft-ce par cette raifon que les cailloux que l’on a décompolés fuivant le 
procédé dont parle M. Bucquet, reprennent aufli-tôt toutes les propriétés 
de la craie, ou de la matière calcaire dont ils avoient été formés; c’eft- 
à-dire que les parties étrangères qui conftituoient le caillou étant détruites 
ou difipées , il ne doit plus refter qu'une terre blanche très- légère, qui fe 
diffout dans les acides avec effervefcence , € qui fe fond en verre fans addi- 
zion , comme elle auroit fait avant d’être convertie en caillou. 

Au refle, je ne m'en tins pas au feul examen des carrières de mon 
pays; je voulus voir fi les autres carrières de la Province me préfenteroient 
également les mêmes phénomènes: j’en vifitai plufieurs, & entr'autres celle 
de Sainte-Catherine qui eft à la porte de Rouen, dans l:quelle outre les 
couches alternatives de flex & de pierre calcaire que jy remarquai, je 
trouvai encore une infinité de cailloux ifolés, dont la plupart avoient des 
formes fingu ières. Je: caffai un très-g'and nombre , & prefque dans rous 
je vis que c’étoit un madrépore qui avoit fervi de bafe ou de noyau à 
une certaine portion de marne qui sy étoit attachée, & qui étoir con- 
vertie également comme le madrépore, en une efpèce de caillou opaque 
& imparfait : mais j'obfervai que dans certe carrière la couche de matière 
calcaire , qui fervoit d’enveluppemert à chaque madïépore, éroit pour l’or- 
dinaire beaucoup plus épaifle que dans les autres carrières que j'avois eu 
occafion d'examiner; ce qui fouvent défigure les contourstou les formes 
des madrépores, & peut les rendre plus difficiles à reconnoître. 

Delà je paffai à Caumorr, qui +ft à quatre lieues de Rouen , où je trouvai 
des carrières de pierre très-dure , dans laquelle il fe rencontre une grande 
quantité de bigers ou cailloux noirs, qui en rendent la taille aflez dif- 
ficile; j'examinai ces cailloux , & je ne tardai pas à m'aflurer que plu- 
fieurs qui étoient en forme de poires & de fioues, avoient été produits 
par des madrépores: mais comme dans la plupart de ces cailloux, l’enve- 
loppe de matière calcaire eft pour ainfi dire identifiée avec le madrépore, 
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&c que le tout ne préfente plus qu'une mafle de caillou très-dur, dans le- 

uel il ne refte fouvent aucuns veftiges des loges ou des tuyaux des in- 
fes: j'avoue , que fans le fecours l'analogie , il ne feroit pas aifé de 
déterminer ce qui a pu donner l’origine à la plupart des cailloux qui fe 
rencontrent, tant dans cette carrière que dans certains terreins qui four- 
niflent de la craie, Cependant je fuis perfuadé que quiconque fera un peu 
accoutumé à ces fortes d'obfervations, n'aura pas de peine à s’apperce- 
voir que tous les cailloux qui affeétent des formes fi fingulières & fi bi- 
zarres, n'ont pas été produits par le hafard, & qu'il a fallu néceffaire- 
ment qu'ils aient emprunté ces formes extraordinaires de quelques autres 
corps étrangers. C'eft un fait que je fuis en état de démontrer par diffé- 
xens échantillons que cette même carrière m’a fournis. Je pofsède entr'autres 
plufeurs cailloux en forme de cylindres, gros comme le bras, & longs 
d'environ fept pouces & demi. Or, il eft évident que ces fortes de cail- 
loux ont été formés par des branches de madrépores, puifque dans un 
bout du cylindre, la branche qui eft environ de la groffeur d'un doige 
paroît à découvert, ainfi que les tubes dont elle eft compolée; tandis que 
dans l’autre bout, qui s’eft trouvé caffé tranverfalement, elle eft tellement 
confondue & identifiée avec la couche de marne, dont elle étoit recou- 
verte, que le tout ne forme plus qu'un même corps de caillou noir, dans 
lequel il n’eft plus poflible de diftinguer le madrépore d’avec fon enve- 
loppe ; ce qui n'arrive pas, comme je le ferai voir ci-après, dans les autres 
cailloux qui fe trouvent dans les champs , attendu que dans ceux-ci le ma- 
drépore peut aifément fe reconnoître à un certain degré de tranfparence 
qu'on y remarque, & qui ne fe voit pas de même dans fon enveloppe, 
qui ordinairement eft opaque & grenue. 

Au refle, je ne prétends pas que tous les cailloux généralement qui fe 
xencontrent dans les carrières, aient été formés par des madrépores; je 
fais qu'on y en trouve aufli plufieurs qui ne font autre chofe que certaines 
portions de pierre calcaire, qui s'étant trouvé pénétrées des fucs lapi- 
difiques , fe font converties en pierres à fufl, fi bien qu'il arrive très-fou- 
vent qu'une moitié de ces pierres eft encore blanche & calcaire , tandis 
que l’autre eft transformée en un véritable f/ex de couleur noire, qui eft 
celle que prennent la plupart des cailloux qui fe forment dans les pierres 
calcaires : car j'ai remarqué que s'ils ne font pas tous également noirs, 
ils font du moins beaucoup plus bruns que ceux qui fe trouvent dans les 
entrailles de la terre; & je fuis d'autant plus porté à croire que c’eft le 
fer qui produit cet effet fingulier, que j'en ai aufli trouvé dans la carrière 
de Rouen , dont une partie étoit noire, tandis que Le refte étoit d’un fort 
beau rouge. 

Après mètre ainfi affuré que tous les cailloux qui fe rencontrent dans 
les carrières, y ont été formés foit par des madrépores, foit par d’au- 
tres matières calcaires, qui, comme je Le ferai voir dans la fuite de ce 
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Mémoire, ont été pénétrés d'un certain fuc vitreux, je fus curieux d'exa= 
miner ceux dont Les champs & les chemins du pays d'Auge font jonchés; 
& je reconaus évidemment qu'ils avoient été formés de la mème matière & 
de la même maniere que ceux que j'avois vus dans les carrières, En effet, j'en 
rencontrai beaucoup, dans lefquels étoient enclavés non -feulement des 
madrépores , mais encore différentes coquilles, telles que des ourfins, des 
poulettes ou térébratules, des peignes, &c. &c. Je trouvai même des 
cames, des cornes d’ammon, des peignes côtelés & des rateaux, qui, fans 
être contenus dans aucune matière étrangère , étoient convertis en un vé- 
ritable /£/ex, prefque aufli tranfparent que Le verre, de forte que l'acide 
nitreux n'y avoit plus aucune prife, & que ces coquilles étant frappées 
avec l'acier, donnoient des étincelles comme la pierre à fufil; ce qui acheva 
de me convaincre que toutes les fubftances calcaires pouvoient réellement 
fe transformer en /£/ex. Enfin, je vis d’autres cailloux fur lefquels il y avoic 
des empreintes de coquilles très-bien marquées , & qui me firent aflez con- 
noître que la matière dont ces cailloux ont été formés , avoit été très-molle 
autrefois, & qu'ils pouvoient bien par conféquent provenir de la mer éga- 
lement comme Les coquilles & les madrépores que jy trouvois enclavés; 
ceci commença à me donner du courage, & mengagea plus que jamais 
à continuer Les recherches que je voulois faire fur cette matière. 

Je paffai donc dans un autre canton (1), où je découvris quantité de 
madrépores de différentes efpèces qui écoient tous convertis en /i/ex beau- 
coup plus tranfparent, que dans Les aftroïtes que j’ai reçus depuis ce temps- 
là de la Champagne & de la Franche-Comté , lefquels ne préfentene 
qu'un caillou blanchâtre & fort opaque. Je rencontrai aufli dans le même 
endroit un aflez grand nombre d’autres madrépores changés en caillou, 
parmi lefquels il y en avoit qui reffembloient parfaitement à des figues: j'en 
trouvai également quelques-uns en forme de calebafle, & d’autres qui 
repréfentoient différentes efpèces de poires, dont les uns étoient unis & 
les autres compofés de plufieurs lobes ou côtes aflez faillantes, à-peu-près 
comme dans le fruit du Aura, connu fous le nom de fruëlus crepitans. Toute 
la différence que j'y trouvois, c'eft que dans ces madrépores filicifiés , les 
côtes ne font ni fi ferrées, nien fi grand nombre que dans le fruit du 
hura, & qu'ils font toujours garnis d'une efpèce de pédicule , dont la 
longueur peut varier autant que le nombre des côtes; car j'en pofsède, dont 
quelques-uns n’ont que quatre lobes , tandis que dans d'autres il y en a fix 
ou fept, & même jufqu'à dix. 

Enfin, je trouvai plufieurs cailloux , dont les formes extérieures reffem- 
bloient beaucoup aux mêmes corps marins que je viens de citer ; ce qui me 
At juger que ces formes pouvoient venir de quelques madrépores , qui s’é- 


(1) A Saint-Himer , près Pont-lEvêque. 
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toient trouvés recouverts d’une enveloppe de marne, ainfi que je l'avois ob- 
fervé dans ceux que j'avois vus dans les carrières. J’examinai donc un grand 
nombre de ces cailloux figurés , & je vis que dans plufeurs, le madré- 
pore n'étant pas exactement recouvert, on pouvoit en appercevoir encore 
quelque partie; & pour m'en aflurer davantage, j'en caflai quelques-uns 
qui achevèrent de confirmer la conjecture que j'avois faite : car je vis avec 
étonnement que dans La fracture de tous ces cailloux, c'étoit toujours un 
madrépore qui avoit formé la tache brune & tranfparente qui fe voit au 
centre de la plupart des cailloux, & que la partie opaque & grenue qui 
fe trouve vers Les bords, n’étoit autre chofe que la portion de marne dans 
laquelle le madrépore étoir enveloppé. 

Cette obfervation me fit connoître vifiblement dans quelles erreurs font 
tombés tous les Auteurs, qui jufqu'à préfent ont écrit fur la formation 
du flex. Un de nos plus célèbres Naturaliftes a penfé que ces fortes de 
pierres , dont les bords font opaques , tandis que Le milieu eft tranfparent, 
font des cailloux imparfaits, de différens âges , qui n'ont pas encore ac- 
quis toute leur perfection. Un autre, non moins célèbre, eft d'avis, au con- 
trairé, que ce font des caiiloux altérés ou décompofés par l’air , qui ten-- 
dent à reprendre la forme & les propriétés de l'argile { dont il prétend 
qu'ils ont été formés; & enfin Zimmermann, ainfi que ceux qui l'ont fuivi, 
a foupçonné que les taches brunes & tranfparentes, qui fe trouvent dans 
les cailloux, y ont été formées par d’autres cailloux plus petits, qui fe 
font unis à un autre plus grand. Voici comme cet Auteur, dans fes re- 
marques {ur Henckel , s’en explique page 410 : « Vers le centre ou le 
» noyau, les cailloux font toujours plus durs, plus purs & plus tranf 
>» parens ; & ce noyau fe diftingue toujours des parties de la pierre qui 
» l'environne..…, Il y a des cailloux dans lefquels j'ai trouvé, dit-il, deux 
» ou trois de ces noyaux à côté les uns des autres, entre lefquels étroit 
# la partie obfcure & matte du caillou , & l’on eût été tenté de croire 
» qu'un grand caillou de cette efpèce étoit compofé d’autant de cailloux 
æ plus petits ». 

Il n’y a rien de fi commun que ces fortes de cailloux dont parle Zim- 
mermann, & j'en pofsède où l’on voit jufqu'à fept ou huit de ces taches 
brunes , dont les unes font parfaitement rondes & les autres font ovales; 
mais il ne s'enfuit pas que ces taches proviennent, comme le dit cet Au- 
teur , d'un afflemblage de plufieurs petits cailloux réunis enfemble : au con- 
taire , il eft très certain qu’elles appartiennent à des corps marins, & 
qu'elles y ont été formées tantôt par plufieurs petits madrépores qui fe 
font trouvés réunis & enclavés dans un même bloc de pierre; cantôt par 
un madrépore branchu , dont chacune des branches doit former une tache 
ronde ou ovale, fuivant qu'elle fera caffée horizontalement, ou obli- 
ani ; de manière qu’un feul & même madrépore pourra produire ai- 

ément fept à huit taches dans une furface de quatre ou cinq pouces. 
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Tout ceci étant devenu pour moi de la plus grande évidence , if ne 
s’agifloit plus que de trouver encore d’autres morceaux qui puflent faire 
connoître également cette vérité à tout le monde. Je continuai donc avec 
atdeur de faire des recherches fur ce fujer, qui de ce moment-là me parut 
de La plus-grande importance pour l'Hiftoire Naturelle; & je m’attachai 
p'incipalement , dans la fuite, à l'examen des différentes taches que je ren- 
controis dans tous les cailloux que je trouvois caffés: il y en eut beau- 
coup dont les figures fingulières & extraordinaires m’embarrafsèrent pen- 
dant long-temps; vu fur-tout que je ne connoiflois pas alors les efpèces 
de madrépores qui avoient pu les produire. Je voyois par exemple fort 
fouvent dans des cailloux, des croix d’agate très-bien faites, fans pou- 
voir deviner quel pouvoit être le corps marin qui les avoit ainfi formées : 
mais il arriva dans la fuite, qu'en caflant un morceau de marne, j'y dé« 
couvris par hafard un madrépore fort extraordinaire, qui étoit transformé 
entièrement en /£/ex ; & que l'Académie de Paris, à qui j'ai eu l'honneur 
de le préfenter, a déclaré lui être inconnu. Ce madrépore ( ou plutôt mille- 
pore )eft du genre des efcarres pierreufes; quoiqu'il ne foit ni rond ni 
maflif, il a cependant une forme conique, & fe termine par une efpèce de 
tuyau de la groffeur d’une plume à écrire. De ce tuyau partent quatre 
aîles ( quelquefois cinq }, qui s'étendent en s'écartant de plus en plus de 
la perpendiculaire ; les quatre aîles, qui font compofées chacune de deux 
lames affez minces, entre lefquelles il y a un vuide ou interftice d'environ 
une ligne , fe croifent & forment toujours quatre angles droits: cependant 
lorfque ces quatre aîles font parvenues à un certain point, alors elles quit- 
tent leur direétion , fe replient fur elles - mêmes, & fe divifent en deux 
parties , qui font toutes les deux concaves d’un côté, & convexes de l’au- 
tre, à-peu-près comme deux cuillers qui feroient adoffées l’une contre 
l'autre, fans cependant fe toucher; de manière que ces deux parties for- 
ment enfemble une efpèce de bifurcation, qui, en continuant de s’écarter 
de la perpendiculaire, devient plus large vers l'extrémité, qu'elle ne l'é- 
toit à fon origine. 

Dès que j'eus examiné ce madrépore fingulier, il ne me fut plus dif- 
ficile de rendre raifon de plufieurs taches figurées & tranfparentes que 
J'avois remarquées dans différens cailloux; car je reconnus que ce corps 
marin pouvoit donner , fuivant les différentes coupes, jufqu'à dix ou douze 
figures entièrement diffemblables , & que l’on ne croiroit pas devoir ap- 
partenir à un feul & même madrépore, En effet, fi fon pédicule, qui eft 
creux & en forme de tuyau , fe trouve caflé tranfverfalement, il donnera 
une petite tache ronde en forme de cercle, & beaucoup plus brune que 
le refte du caillou : au contraire, s’il eft coupé verticalement, il ne pré- 
fentera plus que deux lignes parallèles, Ce madrépore étant donc caflé 
horizontalement & vers l’origine des aîles, doit par la même raifon pro- 
duire une tache qui aura quatre cornes obrufes & aflez courtes; mais toutes 
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les fois qu'il fera caflé par le milieu , il formera alors une croix très-bien 
faite , dont les quatre branches, fi la coupe eft bien horizontale, feront 
égales; au lieu que fi elle eft oblique, il y en aura une qui fera beaucoup 
plus longue que Les trois autres: c'eft pourquoi s'il arrive que deux aîles 
fe trouvent prifes enfemble à environ un demi-pouce de leur origine, & 
que le madrépore fe trouve également caflé dans une direction oblique, 
l'on conçoit aifément que cette coupe où il y aura deux branches aflez 
courtes & deux need plus longues, ne donnera plus la figure 
d’une croix, mais bien celle d’une tenaille. De même fi le madrépore 
eft coupé tranfverfalement & vers Le milieu de fa bifurcation, au lieu d’une 
croix ou d’une tenaille, il donnera la figure d'une )(; & ainli des autres 
coupes que je peux faire voir très-bien exprimées dans différens cailloux 
que je pofsède, Au refte, il eft bon de remarquer que quand ce madré- 
pore eft compofé de cinq aîles, comme cela arrive quelquefois , les taches 
qu'il produira doivent aufli changer de figure; car fi par exemple il eft 
coupé tranfverfalement par le milieu, bien loin de donner une croix, il 
formera alors une étoile. 

Pour ce qui eft des autres taches tranfparentes qui fe rencontrent com- 
munément Le la plupart des cailloux, je n’eus pas tant de peine à les 
reconnoître, & je vis Re yravoient été formées par différens madré- 
pores, que M. Guettard a décrits dans les Mémoires de l’Académie, an- 
née 1751. Il y avoit très-long-temps que je les connoiflois tous & que 
je me propofois de les faire connoitre à l'Académie de Paris; mais M. 
Guettard qui vint en Normandie, & qui trouva aufli bien que moi la plu- 
part de ces corps marins , me prévint & les fit connoître. Cependant j'igno- 
rois abfolument tout ce que cet habile Obfervateur avoit fait, & parmi 
ceux que je préfentai après lui en 1761, il s’en trouva plufieurs que l'Aca- 
démie déclara lui être encore inconnus, & jugea en même temps que les 
miens, étant plus parfaits & mieux caraétérifés que ceux de M. Guet- 
tard, ne laiffoient aucun doute que tous ces fofliles duffent leurs formes 
aux infectes de la mer, d'autant que Les loges & coute l’organifation en 
étoient bien confervées. 

Je ne m'arrêterai point ici à décrire toutes ces efpèces de madrépores, 
gon plus que les différentes taches tranfparentes qu’ils peuvent former dans 
le cœur des cailloux. Cette defcription me meneroit trop loin, vu fur- 
tout que chaque madrépore peut donner plufieurs figures qui doivent va- 
rier fuivant les différences coupes, comme je viens de le faire voir, Je me 
bornerai donc à la defcription de quelques cailloux les plus communs , 
& dont les figures des taches brunes & tranfparentes qui s’y trouvent, ne 
peuvent être aucunement équivoques. L'on fait, par exemple, que parmi 
les productions marines que M. Guettard a décrites dans les Mémoires 
de l’Academie , il y en a qui reffemblent à des figues ou à des poires; 
& que parmi ces dernières, il s'en trouve dont la bafe ou le gros bout 
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eft percé d'un trou, qui pénètre plus ou moins avant dans le corps du 
madrépore , & qui pour l'ordinaire eft rempli d’une matière étrangère, qui 
forme une efpèce Le petit bouchon que l'on prenoit autrefois pour l'œil 
ou la tête d’une véritable poire, que l’on croyoit avoir été pétrifiée. Or, 
Yon conçoit bien, & j'ai un grand nombre de morceaux qui le démon- 
trent évidemment , que fiun de ces madrépores en forme de poire, & dont 
la bafe n’eft point percée , fe trouve enclavé dans des cailloux, il peut 
donner plufieurs figures différentes, fuivant les différens {ens où il aura été 
divifé; car sil eft coupé, fuivant fa longueur, en deux parties égales , 
il donnera une tache qui reffemblera parfaitement à une poire qui feroit 
partagée en deux. Si au contraire il fe trouve divifé tranfverfalement, il 
eft évident que ce corps marin, étant rond , doit produire aufli une tache 
ronde, dont le diamètre fera plus ou moins grand, fuivant que le ma- 
drépore fera plus ou moins gros, & que la coupe approchera aufli plus 
ou moins du gros bout, ou de la pointe. En un mot, ce même corps 
marin produira dans différens cailloux généralement, toutes les autres 
figures qu'une poire coupée différemment peut donner. 

Il en fera de même de ceux de la feconde efpèce, que j'ai dit être percés 
à leur bafe d'un trou qui pénètre plus ou moins avant dans le corps du 
madrépore: car il eft évident qu’étant enclavés dans des cailloux & caflés 
verticalement, il paroîtra une tache, qui, comme dans les premiers, ref 
femblera à une poire qui feroit partagée en deux fuivant fa longueur; 
mais avec cette différence, que le trou qui étoit rempli de matière étran- 
gère & calcaire, a dû former dans le milieu de la tache tranfparente , une 
autre tache de caillou blanchätre & opaque , qui en partant de l'œil de 
la poire, fe prolonge plus ou moins loin, à proportion que le trou étoic 
auffi plus ou moins profond, Il s'enfuit donc que fi un autre madrépore 
de la même efpèce fe trouve également renfermé dans un caillou, & qu'il 
vienne à être caflé tranfverfalement, on doit voir alors dans le cœur de 
ce caillou, une tache qui fera ronde & tranfparente, mais qui aura dans 
fon centre une autre petite tache ronde & fort opaque, produite par la 
matière étrangère dont le trou avoit été rempli; ce qui fait que la tache 
tranfparente formée par le corps du madrépore, au lieu d'être pleine, 
n'a plus l'air que d’ane bande ou zone circulaire. 

Je pourrois citer une infinité d’autres figures que différens madrépores 
& coraux ont formées dans les cailloux, dont j'ai fait une collection con. 
fidérable, & que tous les connoifleurs ont trouvé d'autant plus intéref- 
fante, que fur le grand nombre il y en a plufieurs qui font caflés de ma- 
nière que d’un côté l’on peut voir très- diftinétement & à nud la moitié 
du madrépore ; tandis que l’autre moitié, qui eft enclavée dans le corps 
du caillou, préfente dans le côté oppofé, ou dans la fracture, une tache 
tranfparente, dont la figure eft toujours analogue à celle du madrépore. 

Enfin, je peux faire voir que dans les taches brunes des cailloux , non 
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feulement on y reconnoît la forme des différens corps marivs qui leur ont 
donné l’origine, mais que l’on peut encore diftinguer aflez fouvent juf- 
qu'à l'organifation intérieure de certains madrépores ; attendu que les tuyaux 
ont ils font compofés étant caflés tranfverfalement, préfentent une mul- 
titude de points ou petites taches rondes fort opaques; au lieu que fi ces 
mêmes tuyaux font divifés fuivant leur origine, ils formeront un grand 
nombre de petits filets, que quelques Naturaliftes ont pris pour de la 
paille ou du foin pétrifiés; mais qui dans le fond ne font que les tubes du 
madrépore , qui fe font trouvés remplis de matière étrangère , laquelle 
étant opaque, a dû produire ces fortes de filets, qui font toujours plus 
blanchäâtres que le corps du madrépore qui eft devenu tranfparent. 

M'étant donc bien affuré par une longue fuite d’obfervations, que les 
taches de flex qu'on remarque dans le centre des cailloux, y avoient été 
formées par des corps marins, & que la Fous opaque de ces mêmes cail- 
loux n’étoit autre chofe que la portion de marne qui avoit fervi d’enve- 
loppe à chaque madrépore ; alors je me crus en état de pouvoir dé- 
montrer que la plupart des cailloux ont été formés par des ma- 
tières calcaires, & qu'ils font véritablement compofés de corps marins; 
c'eft pourquoi jugeant que cette découverte, qui n’avoir encore été faite 
par perfonne, valoit Bien la peine d’être communiquée à l’Académie 
Royale des Sciences de Paris, jeus l'honneur, au mois de Janvier 1761, 
de préfenter à cette illuftre Compagnie, une fuite confidérable de diffé- 
rens morceaux que je foumis à fon jugement. 

La queftion fut d’autant plus facile à décider, que toutes mes preuves 
éroient fondées fur des faits: il ne s’agifloit que de les vérifier. L'Aca- 
démie nomma donc pour cer effet cinq Commiffaiges, & chargea MM, 
Duhamel, Dumonceau , B. de Jufieu, de Fougeroux , Briflon & de Buffon, 
de lui en faire leur rapport; dont je ne citerai ici, à caufe de fa longueur, 
que quelques fragmens qui feront bien fufäfans pour faire connoître le 
Jugement que cette Compagnie Savante a porté touchant les morceaux 
dont je lui ai fait préfent. 


Extrait des Regiftres de l'Académie Royale des Sciences ; du 
31 Janvier 1761. 


« LEs Commiffaires nommés par l’Académie pour lui rendre compte 

» d'une fuite aflez confidérable de fofiles, que M. Bacheley, Prêtre du 
, A . . LA L4 ER L £ 

» Diocèfe de Lifieux, [ui a préfentés dernièrement, & des idées fur la for- 

» mation des cailloux de lui ont fait naître fes recherches , fe propo- 

» fent avec moi pour faire connoître à la Compagnie cette collection ; 
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» d'entrer dans quelques détails fur les morceaux principaux qui en font 
» partie , & qui devient précieufe en ce qu’elle renferme de fuites fur plu- 
» fieurs efpèces de pétrifications, que cet Obfervateur a étudiées dans dif- 
# férens états. 

> Nous nous attacherans à faire fentir le mérite & l'utilité de cette col- 
» leétion, plutôt qu'à entrer dans un examen fuivi fur les idées de M. 
» Bacheley. Une maladie longue, qui a affoibli fa vue , a retardé le deffein 
» qu'il s'étoit formé d'offrir un travail raifonné fur la formation des cail- 
» Joux. Il avoue qu’il lui manque encore des obfervations qu'il fe propofe 
» de fuivre fi fa fanté le lui permet, & fi l’Académie approuve le deffein 
» qu'il a de les foumettre à fon jugement, 

» Les foffiles de M. Bacheley confiftent en une fuite de différens corps 
» marins, dont plufieurs nous étojent inconnus. ... 

» Une grande partie de ces madrépores font recouverts d'une couche 
» de marne, & ont été trouvés dans différens états. Les uns ont confervé 
» celui de la pierre qui leur eft naturel; les autres font en partie devenus 
» cailloux; d’autres enfin font changés entièrement en f/ex, ainfi que la 
» marne qui les entouroit; & ce changement paroît dans trous avoir com- 
» mencé par la partie la plus intérieure du morceau, par le madrépore 
» lui-même, ou celle qui eft plus proche du madrépore. Cette collection 
>» renferme de ces madrépores différemment caflés , dont des parties font 
» enclavées dans des cailloux, & qu'il eft aifé de reconnoître pour avoir 
» fait partie d'un madrépore, quand on n’obferve dans ces cailloux les 
» fragmens de ce madrépore, qu'après avoir bien confidéré le corps en- 
» tier qui leur a donné la forme, & qu'on le fuit jufques dans les parties 
» mutilées. . 

» Plufeurs madrépores branchus font aufi dans ces différens états, & 
>» plufeurs font parvenus à celui du caillou. 

» Mais M. Bacheley a fuivi bien mieux encore le changement des ma- 
» drépores en cailloux, dans deux efpèces de corps marins, dont une eft 
» décrite dans les Mémoires de l’Académie , & connue fous le nom de 
» figue. 

» La collection de M. Bacheley préfente de grandes différences entre 
» ces corps fofliles recouverts de marne. Elles mènent l’Obfervateur à exa- 
» miner les corps depuis leur état naturel jufqu'à celui de /£lex, & peu- 
» vent lui faire naître de très-bonnes réflexions... 

» Les madrépores changés en caillou , offrent ordinairement une pétri- 
» fication plus parfaite que la marne. Le contraire arrive cependant quel- 
» quefois: ce caillou fouvent plus parfait conferve dans la mafle du fx, 
» la forme du madrépore qui lui a donné lieu; & ce font prefque toujours 
» Les corps marins ou des parties mutilées de ces corps , qui donnent l'ori- 

ati 1 : 4 
» gine à ces figures fingulières, à ces taches brunes 6 tranfparentes qui s'ob- 
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n fervent dans certains cailloux. Cette obfervation, confirmée par les faits, 
» forme fans contredit la plus belle partie du travail de M. Bacheley, & 
» celle qu'il a le mieux fuivie, dans la belle collection des fofliles qu'il 
» donne à l’Académie. 

» L'application de ce que nous avançons ici nous meneroit trop loin: 
# nous fommes perfuadés que les madrépores, étudiés dans diflérens états, 
» comme M, Bacheley l'a faic fur quelques efpèces, il refteroit peu de 
» formes fingulières de cailloux à expliquer, & les corps marins ren 
 droient raifon de différences figures que l'on découvre dans la plupart 
» des cailloux ». 


Après un pareil jugement rendu par la plus célèbre Académie de l’Eu- 
rope , je ne crois pas que perfonne veuille encore douter que les cailloux 
proviennent réellement de la mer, & qu'ils ont été formés par des ma- 
drépores & autres matières , qui originairéement étoient calcaires. Toute 
la difficulté donc conffte maintenant à. favoir, ‘comment ces matières ont 
fa fubir un pareil changement; & c'elt ce que. j'ignorois, lorfque j'eus 
‘honneur de préfenter à l'Académie la fuite de morceaux dont on vient 
de parler. J'avois biens démontré les faits; mais le comment m'étoit in- 
connu : c'eft pourquoi je priai cette Compagnie favante de ne pas faire 
imprimer les idées que j'avois lors fur cette queftion, & que je ne don- 
nois d’ailleurs que comme probables, quoique j'eufle pourtant des faits 
en main, qui fembloient prouver que les principes pétrifians qui avoient 
converti la matière calcaire en caillou , provenoient des corps marins mêmes; 
car j'avois remarqué que la plupart des madrépores que je trouvois, tant 
dans les carrières que dans les champs, étoient toujours recouverts d’une 
couche ou enveloppe de marne, qui fuivoit exactement La forme & les 
contours de chaque madrépore qui y étoit contenu : j’avois même obfervé 
que l’épaiffeur cette enveloppe, quoique beaucoup plus dure que la 
pierre ordinaire, füivoit très-fouvent celle du demi-diamètre de chaque 
corps marin qu’elle renfermoit ; & j'avoue que tout cet appareil m’avoit 
fait illufon à un tel point, que j'en avois conclu qu'une couche aufli ré- 
que n'avoit pu fe former ainfi , que par le moyen de certains fels émanés 
du corps marin même, lefquels avoient durci autant de matière que cette 
émanation en avoit pu pénétrer. 

En conféquence j'avois rejetté les fucs lapidifiques dont parlent certains 
Auteurs, & les avois prefque regardés comme chimériques, vu fur-rout 
que je ne pouvois pas concevoir comment ils aurojent pu pénétrer à tra- 
vers des couches de pierres fort épaifles, pour venir fe loger dans un ma- 
dréporeifolé, qui fe trouve précifément au centre d'une carrière , fans qu’on 
puifle appercevoir les moindres veftiges de ces fucs dans le refte de la 
pierre. Cette difficulré appuyée d’ailleurs fur d'autres faits, me paroifloit 
en quelque forte infurmontable : cependant les idées que je m'étois faites 
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fur ce fujet, parurent un peu fypefes à l'Académie, qui néanmoins né 
voulut rien décider. Mais après n'avoir encouragé , en me faifant l’hon- 
neur de me nommer pour fon Correfpondant, elle m'exhorta à continuer 
mes recherches, afin de découvrir, sil étoit poflible, le véritable agent 
qui a converti les matières calcaires en /£/ex. 

Cette befogne, malgré toutes les recherches que je pouvois faire , me 
parut pendant long -temps très-difficile; car j'ai été plus de quinze an- 
nées fans pouvoir rien découvrir. Enfin, en examinant un jour la car- 
rière Sainte-Catherine, d’où l'on tiroit de la pierre pour les travaux pu- 
blics , j'y apperçus l'exiftence bien réelle des fucs lapidifiques que j'avois 
voulu rejeter autrefois; & alors je ne fus plus embarraflé pour rendre 
taifon de cette couche régulière de pierre à demi filicifiée que j'avois ob- 
fervée fi fouvent autour des madrépores: je compris aifément que rous ces 
Corps marins étant compofés d’une fubftance très-poreufe & cellulaire , 
les fucs lapidifiques avoient dû y trouver un accès bien plus libre que 
dans toute autre matière ; & que l’excédent de ces mêmes fucs étant venu 
à fe répandre dans la portion de marne qui environnoit immédiatement 
Le madrépore , avoit dû rendre cette partie beaucoup plus dure que le refte 
de la pierre , qui n’en avoit pas été pénétré de même, 

Les fucs lapidifiques, dont je parle , fe préfentèrent à moi d’une manière 
la plus fenfible. Je vis comme une efpèce de gluten , ou de matière cryf 
talline , qui formoit dans la pierre calcaire une multitude de. petites lames 
de flex fort tranfparent, dont la plupart étoient aufi minces que des 
feuilles de papier. J’obfervai en même temps que quelques cavités qui 
fe trouvoient A cette pierre , éroient remplies tantôt par de petits cryf- 
taux quartzeux, fort brillans ; tantôt par des ftalactites de caillou, en 
forme de bourfouflures, ou de petits mammelons que les mêmes fucs y 
avoient formés. Mais je remarquai que toutes ces petites lames de /élex 
ne gardojent entr'elles aucune direction régulière : au contraire, elles fe 
croifoient & fe pénétroient en tout fens, les unes les autres; & quand 
elles fe trouvoient quelquefois parallèles, elles fe confondoient très-fou- 
vent avec les collatérales, & formoient alors des lames beaucoup plus 
épaifles ; ce qui prouve évidemment que cette matière filiceufe a été au- 
trefois molle ou liquide. Au refte ce fait ne doit fouffrir aucune difficulté, 
puifque dans la Champagne & ailleurs, on trouve aufli dans des pierres 
caleaires & à moitié filiciñiées, un très-grand nombre de différentes co- 
quilles & fur-tout des vis, dans lefquelles cette même matière cryftalline s'eft 
moulée, & a formé un noyau de filex ou d’agate, qui a pris exacte- 
ment la forme de chacune de ces coquilles. 

Je trouvai pareillement dans la carrière dont je viens de parler , d’au= 
tres portions de pierre qui étoient tellement remplies de fucs filiceux 4 
que la matière calcaire en étoit prefque entièrement pénétrée; ce qui me 
fit juger que fi ces fucs euflent été encore un peu plus abondans, toute la 
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pierre auroit été changée en un véritable ff/ex , ainfi que j'en avois dans 
le moment même des exemples fous les yeux, puifque je voyois dans 
cette carrière des bancs entiers de pierre calcaire, qui avoient été réelle- 
ment transformés en deux cailloux que l’on appelle en grande mafle, & 
que parmi ces couches de caillou, il s'en trouvoit quelques-unes dont une 
partie étoic encore calcaire dans un bout, tandis que l’autre étoit en 
caillou. 

Il n’en fallut pas davantage après cela pour concevoir comment les ma- 
tières calcaires, dont les cailloux en petite mafle font compofés, avoient 
pu fe convertir en f£/ex plus ou moins diaphane; car il eft certain que ces 
fucs, de leur nature, font toujours de la plus grande tranfparence & de la 
plus grande pureté: mais il arrive très-fouvent que fe trouvant mêélés avec 
d'autres principes étrangers, ils perdent beaucoup de leur tranfparence. 
Cela fe voit évidemment dans la plupart des cailloux, dont Les bords font 
ordinairement fort opaques, ais que le milieu eft clair & diaphane: 
ce qui ne peut être ainfi, que parce que le madrépore qui a formé la tache 
tranfparente qui eft au centre, étant d’une fubftance très-poreufe, les fucs 
cryfallins s'y font infinués en plus grande quantité, & que d’ailleurs le 
corps du madrépore étant aufli refté entier, il y eft entré bien moins de 
parties hétérogènes que dans fon enveloppe, qui originairement n’étoit 
qu'une vafe calcaire, dans laquelle il a dû fe mêler beaucoup de parties 
terreufes & étrangères. C’eft aufli par cette raifon que les argiles , les bois 
à démi-pourris & les grès, qui ont été pénétrés de ces mêmes fucs, peu- 
vent bien fe transformer en une efpèce de caillou, mais qui eft ordinai- 
rement opaque, à moins qu'il ne foit taillé en lames fort minces , comme 
je l'ai vu dans toutes ces différentes matières, & fur-rout dans certains 
grès farcis de coquilles & filicifiés, qui fe trouvent à Meulan & à Pon- 
toife. 

Au refte , il ne faut pas confondre ce fuc cryftallin & vitreux avec un 
autre fuc également cryftallin, qui a durci ou pétrifié les terres calcaires 
dont nos carrières font compofées, & que l’on peut voir très-diftinéte- 
ment dans la fracture de toutes les pierres les plus dures , fous la forme 
d'un fel fort brillant. Ce dernier eft calcaire ; & c’eft lui qui a formé tous 
les fpaths, les {talacites , les albâtres , les marbres falins, les félénites, &c. 
L'autre au contraire dont il eft ici queltion , paroît d'une nature toute dif- 
férente, quoiqu’à dire le vrai, je ne fais pas fi l'on ne pourroit pas dire 
Se le dernier ne diffère du premier, que par une certaine combinaifon 

e principes qui nous font inconnus, & qui de calcaire qu'il étoit, l'ont 
rendu vicreux. C’eft un fait qui, à mon avis, mériteroit bien d’être éclairci , 
& que la Chymie pourra peut-être nous apprendre un jour. Quoi qu’il en 
foit, il eft tiès-certain que c'eft ce fuc vitreux qui a converti les madré- 
pores , le”coquilles & autres matières calcaires en caillou, & que c’eft en- 
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core lui qui a formé non-feulement tous les cryftaux quartzeux & les fta- 
lactites de caillou, mais aufli les pierres précieufes. 

J’aurois cependant bien defiré avoir pu découvrir quelle eft pofitive- 
ment l'origine & la nature de ces différens fucs lapidifiques: mais quoi- 

ue je me fois déjà formé quelques idées fur ce fujet, je fens bien que 
jai encore beloin de certaines obfervations qui me manquent, & que j'ef- 
père continuer , fi la fanté & la durée de mes jours me le permettent. 
Je fais que quelques-uns ont prétendu que ces fucs cryftallins n’étoient 
autre chofe que des particules très-fines de fable, foit calcaire, foit vitreux, 
que l’eau a chariées & dépofées dans les différentes matières qui fe font 
pétrifiées, Cependant j'ai de la peine à croire que les petits cryftaux & les 
ftalactites de caillou , qui rempliflent les cavités de la pierre dont j'ai parlé, 
doivent leur origine & leur exiftence à de l'eau chargée de fable tout pur: 
du moins l’on ne conçoit pas que du fable , quelque fin qu’on le fuppote, 
puifle, pour ainfñ dire, s'organifer & prendre des formes aufli régulières 
& aufli conftantes que celles qu'on remarque, tant dans les fpaths, que 
dans les cryftaux de roche & les pierres précieufes ; d’où je conclus que 
ces fucs lapidifiques font un véritable fel, ou du moins qu'il faut que, dans 
leur compofition , il y foic entré quelques fels pour former des cryftaux, 
qui tantôt feront calcaires, tantôt vitreux, & même métalliques, fuivant 
les différentes matrices où ils fe rencontreront : car j'ai remarqué que la 
cryftallifation de ces fucs lapidiques fe fait reconnoître dans toutes fortes 
de matières, mêmes les plus opaques; tels font par exemple les grès de 
Fontainebleau , dont les cryftaux très-opaques & de forme rhomboïdal, 
font aflez voir qu'outre les particules de fable vitreux dont ces grès font 
formés, il eft entré de plus dans leur compofñtion quelqu'efpèce de fel, 
qui doit être à bafe calcaire, puifqu'ils font effervefcence avec Les acides : 
ce qui, comme l'on fait, n'arriveroit pas, fi le grès écoit pur. 

Le produit des fucs lapidifiques dont je parle, fe manifefte de même 
fous des formes régulières , non-feulement pt différentes pierres, mais 
aufli dans les marcaflites & les autres minéraux; car, fans parler des cryf- 
taux d'argent & d’érain, des galènes & des fpaths de plomb, &c., je pof- 
sède des mines de fer d'Allemagne, dont les cryftaux, quoique compofés 
de parties ferrugineufes & fort opaques, font exactement triangulaires , 
comme certains fpaths calcaires. L’on fait que l'île d’Elbe fournit égale- 
ment des mines de fer remplies de cryftaux fort brillans, dont les uns, 
quoique parfaitement opaques, font cubiques ou oétaëdres; tandis que les 
autres font compofés de lames placées fur le champ, & femblables à celles 
des fpaths à crête de coq. Enfin, le pays de Trèves produit une grande 
quantité d’hématites, qui ne font dans le fond que de vraies ftalaétites fer= 
rugineufes, dans lefquelles on reconnoît très-fouvent les mêmes mam- 
melons ou bourfouflures, qui fe voient dans toutes les ftalactites , dont 
les cavités des cailloux font communément remplies. 


Mais 
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Mais comme il ne s’agifloit pas dans ce Mémoire de la formation des 
cryftaux , & que je dois m'en tenir à démontrer celle des cailloux, je re- 
viens à mon fujet, & je dis que, de quelque nature que puiffent être les 
fucs lapidifiques qui ont donné l'origine aux cryftaux de roche, aux cal- 
cédoines , &c., c'eft exactement la même matière qui a aufli transformé 
les madrépores & autres fubftances calcaires en flex ; puifqu'indépen- 
damment des preuves que j'en ai déjà données, j'ai rencontré un très- 
grand nombre de cailloux, où j'ai remarqué que fi le madrépore qui y 
eft enclavé n’eft pas exactement enveloppé , & que les fücs filiceux aienc 
pu s'échapper par quelqu'ouverture que ce foit, la partie qui fe trouve 
enclavée fouvent n’eft point convertie en /f/ex : de manière que fi l’ou- 
verture eft un peu confidérable , & que le madrépore fe trouve pour ainl - 
dire à découvert, ce corps marin ne formera alors qu'une mafle de pierre 
très-dure & très-opaque, dont il n'y aura tout au plus que le centre ou 
la partie enveloppée qui fera transformée en /£lex ou caillou tranfparent. 
J'ai cependant remarqué que le contraire arrive quelquefois; car j'ai vu 
des cailloux où la feule enveloppe étoit en /flex , tandis que le madrépore , 
quoiqu'exaétement enfermé, n'étoit pas de même: il fuffit pour cela que 
les fucs lapidifiques , ayant été arrêtés dans la matière qui environnoit ce 
corps matin, sy foient fixés, fans pouvoir parvenir jufqu'à lui. Or, j'ai 
obfervé que dans cet état, fouvent , bien loin de fe pétrifier , il fe détruit 
& fe décompofe en une efpèce de pouflière aufli blanche que la craie, 
ainfi qu'on peut le voir dans certains cailloux, qui font ordinairement 
ronds, & que l'on appelle géodes; car il eft certain que ces fortes de 
cailloux, dans lefquels il y a un noyau qui fonne, doivent, comme tous 
les autres, leur origine & leur forme à un petit. madrépore à-peu-près 
rond, qui s'y eft trouvé renfermé, & qui s'elt décompofé de manière 
qu'il en eft pourtant refté une portion fufifante pour former le noyau, 
qu'on fent ou qu'on entend balloter dans l’intérieur du caillou; d’où il 
s'enfuit que la formation de ces géodes diffère entièrement de celle des 
érites, ou pierres d'aigle, qui ne font autre chofe qu'une efpèce de mine 
de fer limonneufe. 

La poufière blanche que l'on veit communément dans les géodes dont 
je viens de parler , ne fait point d’effervefcence avec les acides, parce que 
la matière calcaire dont elle a été formée, fe trouve dans le même cas 
que les gyps, & que routes les autres terres calcaires, qui, après s'être 
entièrement faturées d'acide vitriolique, ceffent également de faire aucune 
effervefcence. [1 faur de plus remarquer que cette pouflière blanche ne fe 
trouve que dans les séodes qui font exactement fermées, & que celles qui 
ont la moindre ouverture , font fouvent remplies d'argile, ou de quel- 
q autre efpèce de terre qui s’y eft infinuée, & qui en fe defléchant, peut 

e même y former un noyau: mais il n'en fera pas moins vrai que la 
cavité de ces géodes provient de la décompoftion du corps marin qui 
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y étoit contenu ; & que fouvent au lieu d’être remplie d’argile ou de 
pouflière blanche, comme je l'ai dit, elle eft garnie de petits cryftaux 
quartzeux, ou de ftalaétites de caillou , que les fucs lapidifiques y ont formés 
d'autant plus aifément, qu'ils ont rencontré un efpace fufffant pour fe 
dilater & prendre l’arrangement ou les différentes formes qui leur con- 
venoient. 

Si quelqu'un doutoit de ce fait , j'ai des morceaux dans mon cabinet 
qui peuvent en faire voir la vérité; car je pofsède plufieurs cailloux , dont 
la partie cryftallifée conferve encore, comme dans les taches brunes & 
tran{parentes dont j'ai parlé, les figures de différens corps marins aux- 
quels elle appartient. J'en ai, par exemple, dans lefquels on reconnoit 
vifiblement des coraux ou des madrépores, dont la tige & les branches, 
après avoir été détruites, ont laiflé des vuides qui font entièrement ta- 
piflés de petits cryftaux de roche fort brillans. Dans d’autres, on voit une 
cavité pareillement cryftallifée, qui reflemble parfaitement à l'empreinte 
d’une poire ou d’une figue; & où l’on reconnoît très-bien le petit bou- 
chon ou noyau de matière étrangère, qui s'étoit moulé dans le trou qui 
étoit à la bafe du madrépore. Enfin, je pofsède d’autres cailloux , où l'on 
voit que les paie qui ont formé les taches brunes qui s’y rencon- 
trent, fe trouvent décompofés de manière qu'il en refte encore une partie 
qui eft convertie en un flex fort tranfparent, tandis que la portion qui 
a été détruite , eft remplacée par de vrais cryftaux de roche. 

Il eft aifé de voir que cette décompofition des corps marins a encore 
eu lieu très-fouvent dans d’autres cailloux qui font percés de part en part, 
& que Wallérius appelle Zapides vaccini, pierres de vache. Cet Aureur 
eft d’avis que le trou qui les traverfe a été ouvert par des eaux qui ont 
tombé deflus goutte à goutte pendant très-long-temps; & il cite, en preuve 
de ce qu'il avance (1), le vers fuivant: 


Gutta cavat lapidem, non vi, fed fæpè cadendo. 


Mais il eft évident que ce trou n’a point été percé de cette manière, 
& qu'il a été formé au contraire par une branche de madrépore, ou par 
quelqu’autre corps marin qui s’étoit trouvé enclavé dans le caillou, & qui 
par la fuite, étant venu à fe décompofer ou à fe détruire, a dû laifler un 
vuide dans l'endroit qu'il occupoit. Je fuis fi afluré de ce fait, que j'ai 
plufeurs de ces pierres où le madrépore eft encore dans le trou, & où 
lon peut le faire remuer de manière qu’il ne faudroit pas un grand effort 
pour Pen arracher tout-à-fair. Jen pofsède même dans lefquels on voit 
jufqu'à trois ou quatre trous, qui, ayant été formés par un madrépore 


—_———— 


(1) Voyez Minéralogie de Wallérius, tome 11, page 136. 
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branchu , répondent l’un à l’autre dans des directions , qui bien Loin d’être 
perpendiculaires , font au contraire divergentes , ou forc obliques , de façon 
cependant qu’on peut voir le jour à travers chacun de ces trous. 

L'on voit par tout ce que je viens de dire, qu'ayant une fois découvert 
la vraie manière dont les cailloux fe font formés, il eft aufli très-aifé de 
rendre compte des différens accidens ou fingularités qu'on y peut remar- 
quer. Je pourrois citer pour exemple bien d’autres cailloux que les oéodes 
& les pierres de vache, fur lefquelles tous les Auteurs n’ont débité tant 
d'erreurs, que parce qu’ils en ignoroient abfolument la formation : mais 
les bornes que je me fuis prefcrites, ne me permettent pas de m'étendre 
davantage fur ce fujet. Je dirai feulement que je ne prétends pas pour 
cela, que dans tous les cailloux il doive s'y trouver un ou plufieurs ma- 
drépores enclavés ; je fais qu'il y en a beaucoup ( & c'elt même le plus 
grand nombre ) qui n’en contiennent aucun, & qui, comme je l'ai déjà 
dit, ont été formés par de petits blocs de marne & autres matières cal- 
caires, où l'on ne voit, pour toutes produétions maires, que quelques 
coquilles ou empreintes de coquilles : mais cela D te que les 
uys & les autres n'aient la même origine, & que l’on ne puifle dire qu'ils 
font tous véritablement formés par des fubftances marines, puifque la 
marne elle-même n’eft compofée, comme on le fait, que de madrépores 
& autres productions de la mer, qui, étant pourries , fe font changées en 
terre calcaire, Toute la différence qui pourra donc fe trouver entre ces 
fortes de cailloux, c’eft que ceux qui font formés de marne toute pure, 
ne contiennent jamais de taches tranfparentes qui foient femblables à celles 
que les madrépores entiers ont produites dans les autres. Il eft bien vrai 
que dans certains cailloux , quoique compofés de marne, il s’y trouve quel- 
quefois des parties dans lefquelles Les fucs lapidifiques s'étant portés plus 
abondamment, ont formé des efpèces de taches qui paroïffent un peu plus 
tranfparentes que le refte: mais il eft aifé de voir que ces taches font bien 
différentes de celles qui ent été produites par les corps marins, attendu 
a celles-ci ont quelque chofe régulier , & font aflez communément 

gurées; de forte que fi l'on a une parfaite connoiffance de toutes les ef- 
pèces de madrépores que la mer a dépofées dans les entrailles de la terre, 
& que l’on ait aufli une idée jufte de toutes les figures que ces diflérens 
corps marins peuvent donner, fuivant les différentes coupes où ils fe trou- 
vent divifés, il fera facile de reconnoître que ces taches tranfparentes ap- 
partiennent non-feulement à des madrépores en général, mais encore à 
tel ou tel madrépore en particulier, ainfi que je l'ai fait voir, & que je 
peux encore le démontrer évidemment à tous ceux qui feront curieux d’exa- 
miner la nombreufe collection que j'ai formée fur ce fujet , laquelle, outre 
qu'elle eft unique , devient, j’ofe Le dire, très-intéreffante & très- précieufe 
aux yeux de tous les connoiffeurs. 

Ce feul fait, dont la réalité a été reconnue &atteftée , comme on l'a vu, 
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par l'Académie de Paris, feroir bien fufffant pour prouver que les cail- 
loux font véritablement compofés de corps marins; & je pourrois me dif- 
penfer d’en rapporter d'autres preuves: mais avant de finir cet Ouvrage, 
je crois qu'il eft à propos de citer quelques expériences que plufieurs Chy- 
miftes ont faites fur cette matière, & dont on n’a pas tiré Les conféquences, 
qui tendoient naturellement à faire connoître la vraie nature des cailloux. 
En effet, il paroïît, par les expériences de Bécher, que les cailloux con- 
tiennent réellement les mêmes principes que les: pierres calcaires, & que 
ces principes font aflez femblables à ceux que l’on pourroit tirer des corps 
marins mêmes, ou de quelqu'autre fubftance animale, On en jugera par 
les propres termes dont ce Phyficien s'eft fervi (1): Æ/f etiam certa me- 
shodus, folius aquæe communis ope, filices & arenam in liqguorem vifcofum , 
eumdemque in fal viride convertendi, & hoc in oleum rubicundum..…. Solius 
ignis & aquæ fpeciali experimento , duriffimos quofque lapides in mucorem 
refolvo, qui difhllatus fubtilem fpiritum exhibet , & oleum nullis laudibus præ- 
dicabile. 

Neumann affure de même que l’on peut tirer par la diftillation des 
pierres à fufil (2), des cailloux & des agates, une liqueur femblable à 
de l'huile , qui verdit le firop de violerte; & que, fi l’on y joint de l'acide 
vitriolique, on s’'apperçoit qu'il s'élève un efprit de fel volatil. 

Enfin, pour achever de faire voir évidemment que les cailloux font vrai- 
ment formés de matières calcaires, je ne vois guère de preuve plus forte 
que l’analyfe que M. Buquet nous en a donnée. « Tous les cailloux , 
> dit-il, rougis au feu, y perdent leur couleur , & y deviennent d’un blanc 
» mat. Si étant rouges on les jette dans l’eau trèsfroide, ils fe fendenc 
» & fe brifent: on peut ainfi les réduire en une poudre blanche aflez fine. 
» Une partie de cette poudre fondue avec huit parties d’alkali fixe, forme 
+ une mafle qui fe diffout dans l’eau (3), & cette diflolution prend le nom 
» de liqueur de cailloux : élle prend avec le temps une confiftance muci- 
» Jagineufe. 

» Un acide verfé fur la liqueur de cailloux s’unit à l’alkali fixe, & dé- 
» gage la terre qu'il tenoit en diflolution. Cetre terre fe diflout très-faci- 
» lement dans-les acides tant qu’elle eft humide, & lorfqu'elle eft deffé- 
 chée, elle s’y diffout plus difficilement, mais toujours avec effervefcence. … 
» La terre des cailloux conferve la propriété de fe fondre en verre, tandis 
» que la terre des argiles & de l’alun eft abfolument infufble », 

L'on voit par-là que ce Chymifte, qui d’ailleurs ignoroit comme bien 
d'autres, que les cailloux fuffent compofés des corps marins, ou de leurs 
détrimens, a cependant démontré qu'ils contenoient de la terre calcaire; 


(1) Becher , Phyf. fubter. 
(2) Voyez Neumann, Præle&, chem. , pag 1600. 
(3) Introd. au Reg. Min., tom. 1, page 158. 
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mais il paroît en méme temps qu'il ne favoit pas d'où elle provenoit, ni 
que ce fut une vraie terre calcaire révivifée , qui devoit naturellement-faire 
effervefcence avec les acides , & redevenir fulible fans addition , comme 
elle l'étoit avant d’être convertie en caillou. 

Il s'enfuit donc que d’après ce procédé, & fans avoir égard aux fels 
que les différentes terres peuvent donner , il fera très-aifé à MM, les Chy- 
miltes de diftinguer dans la fuite, les cailloux qui feront formés de corps 
marins, ou de matières calcaires, d'avec ceux que l'argile aura produits ; 
puifqu'il eft certain que la terre des premiers confervera toujours la pro- 
priété de fe fondre en verre, tandis que la terre des argiles doit être aë- 
folument infufible. Au refte, fi je propofe cet examen à faire, ce n’eft que 
par l'envie que j'ai que mes obfervations puiflent être de quelque utilité, 
non-feulement pour l'Hiftoire Naturelle, mais aufli pour la Chymie, qui 
en eft inféparable. 


RECHERCHES CHYMIQUES 


Sur la Topaze de Saxe, par M. R. MARGGRAF; traduit de 
l'Allemand. 


$. I. L Es précieufes recherches que M. Port a faites fur la topaze, &c 
qui fe trouvent dans la continuation des expériences Chymiques [ur la Li- 
zhogéognofie, pag. 112, 113, ne m'ont pas paru devoir m'empêcher de 
communiquer au Public celles que j'ai eu occafion de faire. Cette pierre 
fe trouve entr'autres endroits dans le Vogrland, fur le Schnekenberg, près 
de la colline de Tonneberg , à deux milles d’'Arerbach, où on la voit en 
affez grande abondance dans les crevafles du roc fort dur; & elle s’y trouve 
mêlée avec une efpèce de marne jaune, & avec du cryftal de montagne. 
Quant à fa texture intérieure, elle eft compacte, mais foliée; ce que cette 
pierre a de commun avec le diamant. Sa figure eft prifmatique , à quatre 
angles inégaux : elle eft dure & a beaucoup d'éclat. On peut confulter à 
ce fujer l'Ouvrage de M. Xern fur la topaze de Saxe, publié par M, de 
Born. 

S. IL. C’eft de cette efpèce de topaze, & non d'aucune autre, qu’il s'agira 
ici. Voici la méthode que j'ai fuivie. Comme j’avois obfervé depuis long- 
temps, que fur-tout les pierres dures, & en particulier celles qu'on met 
au nombre des pierres fines, n'étoient pas compofées de terres homogènes, 
mais de diverfes efpèces de terre, je crus qu'il convenoit de commencer 
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par examiner la topaze au moyen des diflolvans, & de la foumettre en 
conféquence à l'épreuve des acides. 

Pour fuivre cette idée & découvrir les différentes efpèces de terre que 
je foupçonnois entrer dans la comporfition de la topaze, je choifis Les trois 
acides du règne minéral , l’acide du vitriol , celui du nitre & celui du fel. 

L'on fait qu'il faut préalablement réduire en poudre les pierres dures 
qu'on veut foumettre à des recherches chymiques: or, comme cela n’eft 
pas praticable dans des mortiers de métal, mais que ces pierres rougies 
au feu & trempées enfuite dans l'eau , deviennent à la fin friables & peu- 
vent être réduites en poudre dans un mortier de verre, qu’elles n'endom- 
magent pas, je me fervis de cette méthode pour réduire la topaze en 
poudre. Je pris une livre de pierre que je lavai avec foin, & calcinai en- 
fuite dans un creufer à feu violent: je la trempai après cela dans l’eau 
froide, & répétai cette opération à trois différentes reprifes. Cela étant 
fait, je parvins facilement à la réduire en poudre: je verfai de l'eau froide 
fur cette poudre, & après l'avoir fait écouler , je fis fécher Le tout par- 
faitement. 

$: IL. Je mis une once de cette poudre dans une cornue de verre ; 
je verfai A-deffus fix onces d’efprit de vitriol , que j'avois préparé en ajou- 
tant à une partie d'huile de vitriol trois parties d'eau. Après avoir bien 
luté mon récipient, je diftillai le tout jufqu'à ficcité parfaite, & j'ob- 
fervai quen augmentant la force du feu, il s’étoic attaché au col de la 
cornue un fublimé, qui difparut enfuite, ayant été emporté avec les va- 
peurs , & troubla la liqueur qui fe trouvoit dans le récipient. En déta- 
chant Le récipient, je fentis une odeur fort approchante de celle de l’eau 
de rofe : ce qui étoit au fond de la cornue parut un peu gonflé; je le 
broyai dans un mortier de verre où j'avois mis un peu d'eau; je verfai 
L-deflus de l’eau chaude diftillée; je filcrai le cout, & j’édulcorai le ré- 
fidu avec de l’eau chaude jufqu'à ce que cette eau n'eüt plus aucun goût. 

Je mis cette eau ou cette leflive dans un vafe que je plaçai dans un 
endroit chaud pour la faire évaporer. La plus grande partie en étoit éva- 
porée, fans que je m’apperçufle encore de la moindre cryftallifation , peut- 
être à caufe d’une trop grande abondance d’acide : à la fin, de petits cryf- 
taux aigus fe montrèrent au froid. Ces cryftaux , dans toutes les expériences 
que je fis, parurent n'être autre chofe qu’une vraie félénite. Ce qui étoit 
refté de cette leflive, avoit un goût fort d’alun: cela me porta à y verfer 
une folution de fel de tartre, dans le deffein de faouler l'acide fuperfu ; 
& après y en avoir verfé fuffifamment, il fe précipita une poudre fine 8 
ctyftalline. Cette poudre ayant été diffoute dans l’eau, j'en retirai de beaux 
cryftaux , que je foumis à toutes fortes d'épreuves , & je les reconnus tou- 
jours pour du véritable alun, 

La poudre qui étoit reftée fur le filtre pefoit fept drachmes & un fcru- 
pule: il y avoit donc deux fcrupules de diffous; d'où je conclus que la 
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topaze contenoit, outre une terre calcaire, une terre argileufe. 

$. IV. Je pris une drachme de ma poudre de topaze, & la mis dans 
un verre, où je verfai deux onces d’efprit de nitre ; je lexpofai à une di- 
geftion chaude. J'obfervai qu'il s'élevoit de petites bulles ; mais l'efprit de 
nitre ne changea point de couleur, & refta toujours clair. Ayant fait écouler 
le liquide, je verfai fur cette poudre d'autre efprit de nitre, & je conti- 
nuai de la forte jufqu’à confommation de huit onces, Le tout, après avoir 
été filtré, me donna une poudre que j'édulcorai avec de l'eau chaude; ce 
qui m'en refta étant fec, pefoit vingt-cinq grains, d'où il réfulte qu'il y en 
avoit eu trente-cinq de diflous, 

Je mis après cela dans une cornue de verre les huit onces d'efprit de 
nitre que je venois d'employer : je les diftillai jufqu'à ficcité : il ne s'étoic 
rien Gblirné. I refta au fond de la cornue une mafle brunâtre , qui de- 
vint humide à l’air : j'y verfai de l’eau chaude, qui la fit diffoudre pref- 
que entièrement : je filtrai cette folution, & je remarquai que le liquide 
avoit un goût amer femblable à celui d'une folution de terre calcaire. 
Après avoir lavé & féché ce qui étoit refté dans le filtre, je trouvai un 
peu de terre brune du poids d’un grain. 

Je précipitai enfuite la leflive au moyen de l'acide de vitriol, & je trouvai 
une vraie félénite; preuve de l’exiftence d'une terre calcaire. 

8. V. Il me reftoit à éprouver ma poudre de topaze avec l'acide du 
fel. Je pris donc une drachme de cette poudre; j'y verfai une once d'un 
bon efprit de fel fumant & bien limpide , lequel j'avois fait moi-même 
avec beaucoup de foin; je l'expofai à une digeftion bien chaude: je fis 
couler quelque temps après l’efprit de fel qui s’étoit coloré, & avoit pris 
une couleur jaune; j'y verfai d'autre efprit de fel, & je continuai la di- 
geftion. Je répétai la même opération , & j'employai à cet ufage quatre 

‘onces dudit acide. Je fltrai le tour; ce qui refta fur le filere fut édul- 
coré avec de l’eau chaude & féché enfuite : il fe trouva qu'un fcrupule de 
ma poudre s'étoit diflous, vu que le réfidu n'en pefoit plus que deux. 
Pendant la folution on s’apperçut de quelques petites bulles qui s'éle- 
voient; & dans le réfidu je trouvai de petits cryftaux. Je diftillai enfuite, 
dans une cornue de verre, jufqu'à ficcité parfaite, & même jufqu'à ce que 
la cornue vint à rougir, l’efprit de fel que j'avois verfé fur ma te. 
Je trouvai au fond une mafle brunâtre, qui fut prefque entièrement dif- 
foute dans l'eau chaude, Je filtrai le rout, & ce qui refta dans le filtre, 
après avoir été édulcoré , parut une poudre d’un jaune rougeûtre. Je verfai 
fur cette poudre de l’efprit de fel, qui en prit fur le champ une couleur 
jaune ; & après y avoir verfé un peu de leflive de fang , il fe précipita une 
| qui étoit du véritable bleu de Berlin; preuve qu'il fe trouve dans 

a topaze des parties ferrugineufes que l’efprit de fel avoit diffoutes. L'eau 
qui avoit fervi à édulcorer cette petite mafle-brunâtre, me donna, au 
moyen d'une précipitation faite avec de l'huile de tartre par défaillance, 
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un précipité blanc, qui, filtré & édulcoré à fon tour, fe fit connoître pour 
une vraie terre calcaire, puifqu’avec l'acide du fel elle fe mit en effervef- 
cence , & qu'après y avoir ajouté de l'acide de vitriol , j’obtins une véritable 
félénite ; preuve inconteftable de l'exiftence de la terre calcaire. 

Ayant répété ces expériences plus en grand, & pris une once de la 
poudre de topaze & feize onces d'efprit de fel, j'en retirai deux fcrupules 
& fix grains de terre ferrugineufe, en forte qu'il refta fept drachmes & 
quatorze grains de topaze “ ne furent pas diflous. 

$. VI. Quoique l'acide du vitriol eût extrait une portion de véritable 
alun , il me parut cependant que cette portion n’évoit pas aflez forte pour 
que je fufle afluré que toute la terre alumineufe qui pouvoit fe trouver dans 
la poudre de topaze, en eût réellement été extraite par le moyen de cet 
acide, Cela me fit naître l'idée de commencer par La travailler avec des 
{els alkalis, pour lui enlever , du moins en partie, les parties inflammables 
qui peuvent y être & qui réfiftent peut-être à l'ation de l'acide vitriolique. 
Je mêlai en conféquence parties égales de fel de œartre bien purifié & de 
topaze: je mis Le tout dans un creufet bien couvert, que je plaçai dans 
un fourneau de fufion. Après que le creufet eut rougi pendant un quart 
d'heure, je l'expofai au feu le plus violent, & je trouvai, après le retroi- 
diffement, que l'alkali avoit pour la plus grande partie percé à travers le 
creufet: je lavai le tout, le filtrai, & après une édulcoration réitérée, 
je fis fécher la topaze calcinée avec l'alkali, & j'en retirai une poudre 
blanche : je verfai {ur cette poudre une quantité fufffante d’efprit de vitriol; 
il y eut effervefcence; & après avoir verfé de l'eau chaude fur cette fo- 
lution pour diffoudre les parties falines, je la filtrai & fis évaporer la 
leffive : j’édulcorai ce qui étoit refté dans le filtre, & je le fis fécher en- 
fuite, L'évaporation me donna une plus grande quantité d’alun cryftallifé 
que je n'en avois eu dans l'expérience rapportée au &. V. . 

$. VIT. Je répétai cette expérience que M. Sranz (*) rapporte avoir 
faite fur un autre corps, favoir fur le verre de Ruflie, avec une plus 
forte quantité de topaze & de fel alkali. Je pris pour cet effet une demi- 
once de topaze & deux onces & demie de fel alkali, & je mélai bien 
le tout: je le fis calciner pendant une heure dans un creufet ouvert, 
& l'expofai enfuite une heure à l’ardeur du feu le plus violent. Ce mé- 
lange ne fe fondit pourtant pas; j'en retirai une mafle bleue fpongieufe, 
& je trouvai qu'il s’étoit attaché au couvercle du creufet quelque chofe 
de femblable à de la fuie : j'eus foin d’édulcorer cette male avec de l'eau 
bouillante ; après le defféchement, elle pefa une demi-once & trente grains. 
Je verfai là-deffus trois onces d’efprit de vitriol, qui firent effervefcence ; 
& après l'avoir fait digérer , j'en rérirai une mafle faline que je leflivai avec 
de l'eau chaude jufqu'à édulcoration parfaite, Il refta dans le filtre une 
matière glaireufe, fur laquelle je verfai encore de l’efprit de vitriol que 
je fis digérer, afin d'en retirer tout ce qui pouvoit fe diffoudre : j'y verfai 


enfuite 
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enfuite de l'eau, & j'édulcorai le tout au mieux. Ce qui étoit refté dans le 
filtre pefa, après ficcité parfaite, une drachme deux fcrupules & cinq grains. 

Je mêlai enfemble l’efprit de vitriol employé dans le premier eflai avec 
celui qui m'avoit fervi dans le fecond , & je diftillai cer efprit jufqu'à ce 
qu'il ne reftät plus de fluide dans la cornue: après avoir expofé la cornue 
à un feu plus violent, j'y trouvai une mafle faline & blanche que je fis 
difloudre & filtrer ; j’expofai enfuite cette nouvelle folution à un endroit 
frais pour favorifer la cryftallifation, & je retirai par-là un véritable alun; 
preuve que l'efprit de vitriol avoit diffous tout ce qu'il pouvoit diffoudre. 
Je trouvai de plus une drachme deux fcrupules & cinq grains d'une terre 
entièrement infoluble dans l'efprit de vitriol, En déduifant le poids de cette 
terre d'une demi-once & trente grains , il paroît qu'il y avoit eu deux 
drachmes deux fcrupules & cinq grains de parties folubles , lefquelles 
réunies à l'efprit de vitriol, fe montrèrent de véritable alun. 

Je devrois faire voir ici ce que c'eit que cette terre gélatineufe , qui pe- 
foit une drachme deux fcrupules & cinq grains. Mais je fuis obligé d'en 
faire abftraction pour le préfent, afin d'en parler avec plus de certitude 
que je ne le puis encore , m’étant propofé d'en faire l’objet de recherches 
particulières. Au refte, il n'eft pas douteux queAa topaze ne confifte prin- 
cipalement en parties très-fines de terre alumineufe &en parties calcaires. 

$. VII. Je paile à quelques expériences dans lefquelles j'ai fait fondre 
ce que j'avois retiré de la topaze, au moyen des acides, après l’avoir mêlé 
avec différentes efpèces de terre. 

1. Je pris une portion de ce que j'avois retiré de la topaze au moyen de 
l'acide de vitriol, & je la mélai avec parties égales de borax calciné : j'ex- 
pofai ce mêlange à un feu de trois heures, & en retirai une maffe tranf . 
parente femblable à la topaze, qui frappée contre l'acier ne donna point 
d'étincelles, mais qui étoit aflez dure pour tracer des raies fur le verre. 

2. Une femblable portion de topaze mélée parties égales avec le pré: 
cipité du fpath fufble , fublimé avec l'huile de vitriol , donna après la 
fufñon une mafle opaque d’un jaune brun, dont je ne pus tirer d’étincelle 
& qui fe brifoit aifément. 

3: Une portion femblable de topaze & de magnéfie blanche ( qui avoit 
été précipitée du fel de Sedlitz ) mêlées enfemble parties égales, pro- 
duifirent une mafle opaque blanche, qui avoit quelques bulles & qui 
donna des étincelles. 

4. Mème portion de topaze mêlée avec de l'argile de fofa, du fpath 
fufble & du caillou , parties égales, produifit à la fufion une feule mafle ; 
mais cette: mafle étoit en partie claire & jaune, & en partie d'un blanc 
de lait , ce qui faifoit juger que le fable ne s’écoit pas fuffifamment dif- 
fous : elle ne donna aucune étincelle. 

5: Mème portion mêlée en parties égales avec du caillou , de l’argile 
de fofa, du fpath fuñble , & avec une demi- partie de borax , donna 

Supplément 17821. Tome XXI, O 


xo6 OBSERVATIONS SUR LA PHYSIQUE, 


après la fufion une mafle opaque & d’un gris blanc, qui avoit quelques 
parties tranfparentes , & qui ne rendit point d'étincelles. 

6. Même portion mêlée avec la pierre ollaire, parties égales, après 
avoir été expofée au feu le ‘plus violent, donna une mafle fpongicufe 
dont je tirai des étincelles, 

7. Je pris aufli une portion de topaze travaillée avec l'acide du fl: 
mêlée avec de la magnéfie blanche & du borax, parties égales , j'en re- 
tirai une mafle d’un jaune clair, tranfparente , fans aucune bulle, mais done 
on ne put tirer d’étincelles, & qui ne raya que foiblement le .erre. 

8. Une portion femblable , mêlée avec moitié autant de magnéfie blanche, 
donna une belle maffe blanche, opaque, denfe, & dont je tirai des étin- 
celles. 

9. Deux parties de cette même topaze méêlées avec une partie du pré- 
cipité du fublimé du fpath fufble & une de magnéfie blanche, pro- 
duifirent une mafle blanche , opaque , femblable à de la porcelaine & 
aflez dufe pour donner des étincelles. 

10. Deux parties de cette topaze, une de magnéfie blanche, une du 
précipité du fublimé du fpath fufible, & une demie de borax , mélées 
enfemble, produifirent aufli une mafñle femblable à la porcelaine; & quoi- 
qu’elle parût fort denfe, on n’en put tirer d’étincelles. 

11. Une partie de cette topaze & une du précipité du fublimé du 
fpath fi fible mêlées enfemble, donnèrent une mafle dont la partie fupé- 
rieure paroifloit quelque peu tranfparente , mais dont La partie inférieure 
étoit opaque: on n'en tiroit aucune étincelle, 

12. Même portion de topaze mêlée parties égales avec de l'argile de fo/æ 
& du précipité du fublimé du fpath fufible, donna une maffe tranfparente 
femblable à la topaze ; quoique dure & denfe , on n’en tira point d’étincelles. 

13. Deux parties de cette topaze mêlées avec une de borax, donnèrent 
une mafle écumeufe, où l’on n’apperçut aucune trace de fufion. 

14. Une partie de cette topaze mêlée avec autant de borax, donna une 
mafle bien fondue, dure & un peu opaque. 

J'ai encore fait quelques expériences avec du fel d’urine fufñble calciné , 
tant de la première que de la cad cryftallifation : j'en rapporterai deux, 

15. Je pris une portion de la topaze travaillée avec de l'acide de fel, 
que je mêlai avec une partie de fel d'urine fufble de la première cryftalli- 
fation , & j'expofai le tout à un feu violent durant trois heures; j'en tirai 
une mafle d’un gris blanc. 

16. La même expérience avec le fel d'urine fufble de la feconde cryf- 
tallifation produifit une maffe tranfparente qui rayoit Le verre, mais ne 
donnoit point d'étincelles. 
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Mmes ne nn) Shui 
SUPPLÉMENT AU MÉMOIRE 
SUR la Topaze de Saxe, par M. MARGGRAF; traduit de l'Allemand. 


ST. J ’AT promis de faire connoître de plus près cette matière gélatineufe 
que j'avois trouvée en travaillant la topaze de Saxe, tant avec Le fel de 
tartre qu'avec l'efprit de vitriol , ce qui ne pouvoit fe faire qu’à l’aide de 
plufeurs expériences auxquelles il s’agifloit de foumettre cette matière : 
je me propofe aujourd’hui d'indiquer les véritables caufes de ce fingulier 
phénomène, & la véritable origine de cette matière. Comme il m'en fal= 
loit une bonne quantité, je pris trois onces de topaze & treize onces &c 
demie de fel de tartre ; je travaillai, comme je l’ai rapporté dans le Mé- 
moire auquel je joins ce Supplément, & trouvai une mafle parfaitement 
femblable à celle que j'avois eue précédemment : je verfai deflus de l’eau 
bouillante, filtrai le tout, l'édulcorai, & fis fécher ce qui fe trouva dé- 
pofé far le filtre; ce réfidu pe trois onces cinq drachmes & deux fcru- 
pules. Cette augmentation de poids me parut dès-lors très-remarquable. 

Je pris enfuite cette mañle, la fis digérer dans une quantité fufhfante 
d'acide vitriolique, édulcorai le cout, le fis fécher & retirai une once 
deux drachmes & demie de cette matière gélatineufe, que je n''étois re- 
préfenté être une terre vitrifiable contenue dans la topaze, & retirée par 
le moyen du fel de tartre. 

$. IT. Ayant pris une partie de cette matière & quatre parties de fel 
de tartre , je fis fondre ce mêlange dans un creufer fermé pendant deux 
heures, à un feu très-vielent. Après avoir caffé le creufer, j'y trouvai une 
malle femblable à celle que donne la liqueur des cailloux, c’eft-i-direfem- 
blable à une mafle cempofée d'une partie de cailloux & de quatre parties 
de fel de tartre, mais qui avoit cela de particulier ; qu’elle n'attiroit pas 
auñi promptement l'humidité de l'air; & voyant qu'après vingt - quatre 
heures elle n'en avoit attiré que bien peu , j'y verfai de l'eau chaude, dans 
Jaquelle la mafle qui donne la liqueur des cailloux fe diffout bientôt : elle 
parut, il eft vrai, fe difloudre en partie; mais pendant la folution il fe 
précipita une matière vifqueufe, ce qui n'arrive jamais à la liqueur des cail- 
Jlouxs: je filtrai enfuite cette folurion, & j’édulcorai ce qui étoit refté de 
vifqueux. Ayant verfé quelque peu d'acide vitriolique fur la leflive qui 
étoit fort claire , je devois m’attendre à un précipité femblable à celui que 
donne d'abord en pareil cas la liqueur des cailloux ; mais il n'y en parut 
point: ce ne fut que durant lévaporation qu'il fe précipita quelque peu 
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de matière entièrement femblable à la matière vifqueufe qui étoit reftée 
dans le filtre : cette matière féchée reffembloit à une poudre de gomme 
arabique, y 

$. IT. Je mêlai une partie de la matière gélatineufe avec deux parties 
de fel de tartre, travaillai comme dans l'expérience, & retirai une mafle 
encore plus reflemblante au verre; l’acide vitriolique put néanmoins la 
diffoudre, & lui donna une couleur de blanc de lait: ce qui eft bien éloigné 
de ce qui arrive à un mélange en proportion égale de fel de tartre & de 
cailloux. 

$. IV. Ayant foumis à un feu convenable deux parties de la matière 
gélatineufe & une de fel de tartre, je retirai encore une mafle partaite- 
ment femblable au verre; elle avoit la couleur de la topaze , & traçoit 
des raies fur le verre, Approchée de la langue, cette mafle parut avoir 
un goût falin; cette remarque m'en fit mettre une partie dans de l'eau , que 
j'expofai à la chaleur du fourneau, & où je continuai de verfer de nou- 
velle eau à mefure qu'il s'en évaporoit : au bout de quelque temps, cette 
mafñle fut prefqu'entièrement difloute. Je filtrai cette folution, & ayant 
verfé de l'acide vitriolique fur ce que j’avois filtré , il fe précipita une ma- 
tière vifqueufe entièrement, femblable à la matière gélatineufe. D'où je 
conclus qu'on ne fauroit comparer le verre en queftion avec celui qu'on 
fait avec le caillou qui ne fe diflout jamais dans l'acide, & qui refte in- 
foluble dans l’eau: donc la matière gélatineufe n’eft point une terre de 
cailloux. 

. V. Pour voir fi une autre proportion me donneroit une mafle in- 
foluble & cependant femblable au verre, je mêlai trois parties de ma- 
tière gélatineufe avec une de fel de tartre, & travaillai comme ci-deffus': 
je ne trouvai rien de nouveau ; car ayant mis quelques morceaux de cette 
nouvelle maffe dans un petit vafe rempli d’eau & placé fur un fourneau , 
je trouvai au bout de quelques jours que ces morceaux avoient perdu leur 
tranfparence & avoient pris une couleur trouble, & que l’eau avoit pris 
un goût alkalin, 

&. VE. Les mêmes expériences furent faites avec l’alkali minéral: deux 
parties de la matière pélatineufe, & une partie d’alkali minéral bien féchées 
furent mêlées enfemble. Après les opérations indiquées ci-deflus, je re- 
tirai une mafle parfaitement femblable au verre, quoiqu’un peu blanchätre, 
& je la trouvai avoir, comme la précédente, la propriété de fe diffoudre 
en partie. J'en pris une portion, y verfai de l’eau , l’'expofai pendant quel- 
ques jours à la digeftion fur un fourneau, y ajoutai de nouvelle eau à 
mefure qu'il s'en évaporoit: au bout de quelque temps la mafle fut difloute ; 
je filtrai cette folution, & trouvai qu'il étoit refté fur Le filtre une matière 
vifqueufe, Cette matière ayant éré édulcorée & féchée , je voulus la faire 
fondre à la lampe; mais elle n’entra pas plus en fufion que n’avoit fait 
la matière gélatineufe. La leffive qui avoit été filtrée ayant repofé, il s’en 
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fépara peu-à-peu quelque chofe de gluant: ce qui s'en trouva refter après 
l'évaporation, étroit un véritable alkali minéral. 

$. VIL. Je fis la même expérience avec une partie de matière gélari- 
neufe & quatre parties d’alkali minéral. Toute la mafle perça à travers le 
creufet, & l’enduifit intérieurement & extérieurement d’un vernis verdâtre: 
je brifai le creufer, en mis les morceaux dans un vafe rempli d’eau, & 
pleçai le tout fur un fourneau , de manière à l’y diffoudre, & l'acide vitrio- 
lique n’y produifit aucune effervefcence. 

$. VIII. Je mélai une portion de matière gélatineufe-avec autant de 
borax calciné , & retirai un verre bien tranfparent, qui traça des raies 
fur un autre verre. 

I me reftoit à foumettre cette matière fans mélange aux effets du feu : 
une demi-drachme expofée durant deux heures au feu le plus violent n’é- 
prouva aucun changement; feulement le poids en diminua de quelques 
grains. 

$. IX. Pour juger fi la terre alumineufe eft de même nature que la 
terre de la topaze de Saxe, & fi l'on pouvoit, en travaillant la première 
avec le fel de tartre, en retirer également une matière gélatineufe, je fis 
les expériences fuivantes, 

Je pris fix drachmes de terre alumineufe & trois onces de fel de tar- 
tre, & traitai ce mélange comme celui de la topaze mêlée au même fel: 
je retirai ici encore une mafle fpongieufe, fur laquelle je verfai de l’eau 
bouillante ; je filtrai le tout, édulcorai ce qui étoit demeuré fur le filtre, 
& le féchai : ce réfidu pefa une drachme & demie. Je verfai là-deflus de 
l'acide vitriolique: après avoir expofé le tout pendant quelques jours à 
la chaleur d'un fourneau, je retirai une matière vifqueufe, qui édulcorée 
& féchée pefa une demi-drachme; ayant verfé fur une partie de la leflive 
qe peu d'une leffive alkaline, je retirai un véritable alun au moyen 

e la cryftallifation : mais cette portion de leflive, où je n’avois point verfé 
de leflive alkaline, dépofa une portion de cette terre alumineufe, après 
avoir été expofée pendant quelques jours à la chaleur du fourneau; preuve 

ue le fel de tartre avoit diffous pendant la calcination une bonne partie 
pe terre d'alun : cette poudre alumineufe donna après la cryftallifation , au 
moyen de l'acide vitriclique, un véritable alun. 

$. X. Ayant retiré quelques portions de matière gélatineufe du mélange 
de la terre d’alun avec le fe] de tartre, je voulus voir fi j'en retirerois 
aufi tant de l’alun cru que de l’alun calciné fans aucun mêlange avec 
le fel de tartre. Je pris pour cet effer du précipité d’alun cru, & du pré- 
cipité d’alun calciné , l’un & l’autre bien édulcorés. Je fis difloudre tant 
Jun que l'autre dans l'acide de vitriol : le tout s'étant diffous, après la fil- 
tration , je ne trouvai pas la moindre trace de matière gélatineufe. Ceci 
m'aflura que cette matière ne provenoit ni de la terre de la topaze, ni 
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de la terre d’alun, mais qu'elle devoit uniquement fon origine au fel de 
tartre, J'en fus pleinement convaincu , en me rappelant que dans toutes 
les expériences où j'avois employé le fel de tartre, J'avois aufli retiré après 
la calcination une partie de matière gélatineufe , ce qui n'étoit jamais 
arrivé lorfque je ne m'en érois pas fervi, IL me parut aufi fort remarquable 
qu'après la calcination de la ropaze & de l’alun avec le fel de tartre, la 
Ut édulcorée pefoit toujours plus que la topaze ou l’alun n’avoient 
pefé : il réfulte de-là que le feu a détruit une partie du fel de tartre, & 
que par conféquent la matière gélatineufe doit fon origine à un fel. Pour 
qu'il ne reftät plus aucun doute à ce fujet, j'eus recours à l'expérience fui- 
vante. 

s. XI. Je pris cinq onces de fel de tartre, Le calcinai d’abord à petit 
feu , & augmentai le feu peu-à-peu jufqu’à ce que ce fel fe trouvât fondu 
quelque peu au fond du creufet. Après le refroidiflement, je retirai le fel 
calciné , y verfai deflus de l’eau bouillante, filtrailetout, pris ce qui étoit 
refté fur le filtre, l'édulcorai & le féchai. Ce réfidu féché pefa huit grains: 
jy verfai de l'acide vitriolique , l’expofai à une digeftion tempérée, & 
trouvai bientôt le tout converti en une mafle gélatineufe que j'édulcorai 
& féchai: cette dernière mafle avoit perdu quatre grains de fon poids, 
& reffembloit parfaitement à la matière gélatineufe retirée de la topaze & 
de l’alun mêlés avec le fel de tartre. 

Je précipitai la première leflive en y verfant de l'acide vitriolique, 8c 
trouvai également une matière vifqueufe , que j'édulcorai & fis fécher : 
il me parut cependant qu'elle étoit différente de celle que j'avois retirée 
dans les expériences précédentes. 

Il ef néanmoins poflible que lorfque le fel de tartre refte expofé au feu 
plus long-temps que je ne l'ai fait refter, on retire une plus grande quan- 
tité de cette terre , qui, au moyen de l'acide vitriolique, donne la ma- 
tière gélatineufe dont il eft ici queftion. 

Je crois avoir prouvé que cette matière doit fon origine au fel de tartre 
calciné, & qu'elle s'eft peut-être unie à une partie de la topaze calcinée, 
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RAP ON RENT 


DE s Commiffaires nommés par la Société Royale de Londres, pour examiner 
quelle ef? la meilleure méthode pour fixer Les points des divifions des ther= 
momètres , G des précautions néceffaires pour fe fervir de ces inftrumens 
dans les expériences. 


I L eft généralement convenu par ceux qui font & fe fervent des thermo- 
mètres de Farenheit, que le degré de congélation ou le point auquel le 
thermomètre fe fixe quand il eft entouré de glace ou de neige qui com- 
mence à fe fondre eft fixé au 32°, & que la chaleur de l'eau bouillante 
eft fixée au 212°. Mais faute d'une meilleure manière de régler ce der- 
nier , il fe trouve placé jufqu'à 2 ou 3 degrés plus haut fur certains ther- 
momètres ( conftruirs même par nos meilleurs Artiftes } que fur d’autres, 
Les deux principales caufes de cette différence proviennent , 1°. de ce 
ue l’on n’eft pas convenu jufqu'ici à quelle hauteur du baromètre ce point 
de être; 2°. de ce que cette portion de mercure, contenu dans le tube, 
reçoit un plus grand degré de chaleur par la méthode dont fe fervent 
certaines perfonnes que par celle des autres, Pour prouver que cette der- 
nière circonftance ne doit nullement être négligée , fuppofons que la boule 
d'un thermomètre foit trempée dans l’eau bouillante jufqu'à fon point de 
congélation, & par conféquent que la hauteur de la colonne de mefure 
dans la partie du tube qui ne trempe pas dans l’eau foit 180 ; & fuppo- 
fons encore que la chaleur de cette partie de la colonne de mercure n'ex- 
cède pas 112: fi le thermomètre eft a@tuellement plongé en entiet dans 
l'eau , la chaleur de la colonne fera augmentée de 100”; par conféquent 
fa hauteur fera augmentée de -=® parties du total, parce que le mercure 


fe dilate de la —— partie de fon volume par chaque degré de chaleur. D’après 


11509 
180 + 100 


11500 07 ou quelque chofe de plus 


cela , le thermomètre fe fixera à 


que 1°+ plus haut qu'auparavant. 
Une autre chofe à laquelle il faut faire attention en fixant le point de con- 
gélation, eft que fi la boule du thermomètre eft plongée bien avant dans 
eau, elle fera entourée de cette eau , qui fera elle-même comprimée par 
plus que le poids de l’armofphère , & elle aura par-là acquis un plus grand 
degré de chaleur qu’elle ne devroit avoir. 
Nous fommes d'avis que le mercure dans Le tube, doit avoir précifé- 
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ment le même degré de chaleur que celui qui eft dans la boule, & que 
cette dernière ne doit pas être enfoncée bien avant dans l'eau. Ces deux 
chofes fi néceflaires feront faciles à obtenir, en fe fervant d’un vale couvert 
de manière à ne laifler abfolument qu’autant d’iflue qu’il en faut pour faire 
exhaler la vapeur; car alors, fi le thermomètre eft enfermé dans un vafe, 
de manière que le point de l’eau bouillante ne s'élève que de peu de chofe 
plus haut que le couvercle, prefque tout le mercure dans le tube fera en- 
touré de vapeurs de l'eau bouillante, & par conféquent fera à-peu-près 
au même degré de chaleur que l’eau elle-même. Pour cet effet, nous avons 
fait quelques expériences pour fixer régulièrement le point de l’eau bouil- 
lante enfermée dans des vafes pareils, foit quand la boule eft plongée 
dans l’eau, foit quand elle eft feulement expofée aux vapeurs, comme 
le confeille M. Cavendish. 

Le vafe dont il faut fe fervir pour les expériences eft repréfenté par la 
fig, 1. ABB 4, eft le vaiffleau contenant l’eau bouillante; D 4 eft le cou- 
vercle; E eft la cheminée pour faire exhaler la vapeur; M #7 eft le ther- 
momètre attaché à un rte de cuivre. Le thermomètre eft pañlé à tra- 
vers une ouverture F f pratiquée dans le’ couvercle; il refte dans cette 
pofition au moyen d’une plaque de cuivre circulaire fixée à fon cadre, un 
morceau de drap quelconque étant placé entre G g & le couvercle, pour 
empêcher les vapeurs de s'échapper. « 

Nous nous fervimes de deux vaifleaux de cette efpèce: l'un avoit $ 
pouces de diamètre & 9 de profondeur ; l’autre 4 de diamètre & 23 de 
profondeur. Les deux thermomètres dont nous nous fervions de préfé- 
rence étoient courts, la plaque de cuivre étant placée feulement 3 pouces + 
au-deffus de la boule, & le point de l’eau bouillante ne s’élevant que 
peu au-deflus de cette plaque. Le troifième thermomètre étoit beaucoup 
plus long, la plaque G g étant 17 pouces plus haut que la boule. Ils 
étoient tous trois au mercure: le premier contenant feulement 2: degrés 
par pouce; le fecond $° & le troifième 10°. Le premier avoit un cylin- 
dre au lieu d’une boule, d’un pouce & demi de long, & + en diamètre (1). 
Les deux autres avoient des boules fphériques d'environ + de pouce de 
diamètre. 

En faifant l'épreuve des thermomètresdans les vafes dont nous venons 
parler , avec l'eau qui s’élevoit 2 ou 3 pouces au-deflus du fommet de la 
boule, nous remarquâmes quelques variations dans la hauteur, felon les 
différentes manières de faire l'expérience, mais peu confidérables : pour 
la plupart il n’y avoit pas une grande différence fi l’eau bouilloit bien 
fort ou bien lentement; & cette différence n'éroit pas toujours la même, 


(x) Dans les deux thermomètres courts , le mercure feroic tombé dans la boule en fe 
Finn sf le tube w’ayoit été un peu gonflé vers la boule, pour l'en empê- 
cher, 


le 
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le thermomètre fe tenant quelquefois plus haut, quelquefois plus bas quand 
l'eau bouilloit bien fort. La différence n’alloit guère au-delà Le la 10° partie 
d'un degré, à moins que les côtés du vaiffeau ne fe trouvaffent prefqu’en- 
tièrement expofés au feu. Mais dans quelques expériences que nous fîmes 
avec les thermomètres courts dans les re bas , avec près de 4 pouces 
des côtés du vaifleau expofés au feu , ils fe fixèrent conftamment plus bas 
quand l’eau bouilloit fort, que lorfqu’elle bouiiloit lentement; & la hau- 
teur étoit en général plus confidérable que quand le fond du vaifleau 
étoit expofé au feu. Cette différence n'étoit pourtant pas fenfble dans 
les expériences du thermomètre long dans le vaifleau profond , parce qu'il 
ne paroifloit que peu de différence de hauteur, foit que l’eau bouil- 
lit fortement ou lentement, foit que le vaifleau fe trouvät par un côté 
plus ou moins expolé au feu. La plus grande différence qui fe failoit re- 
marquer dans ce thermomètre le même jour , dans la même eau, felon 
les différentes manières de faire l'expérience, ne fe montoit qu'à la moitié 
d'un degré. 

Nous fimes quelques expériences avec le thermomètre dans le vaifleau 
profond , pour déterminer combien la hauteur du point de l'eau bouil- 
Jante feroit affectée par le plus ou moins d’élévation de l’eau pardeflus 
la boule, Au moyen de ces expériences, il fe tint la 66° partie d’un degré 
plus haut quand l'eau étoit élevée de 1 $ pouces au-deflus de la boule, que 
quand elle étoit feulement 3 pouces au deflus : de forte qu'en augmen- 
tant la profondeur de l’eau de 1 1 pouces au-deffus de la boule, Le thermo- 
mètre {e trouva élevé de 66° d’un degré; c’eft-à-dire de 06 chaque pouce. 

Nous ne prétendons pas dire par-là que ce foit une règle conftante 
que la hauteur du point de l’eau bouillante foit augmentéede o 5 d’un degré 
par l'addition de chaque pouce de profondeur d'eau pardeffus la boule; 
parce qu’il La me bien arriver que les proportions fe trouvaflent très- 
différentes dans une profondeur d'eau plus confidérable, ou dans des vafes 
plus larges. , 

Si certe règle fe trouvoit conftante, elle prouveroït que quand la com- 
preflion de cette partie de l'eau qui entoure la boule eft augmentée en 
même temps que la hauteur de l'eau au -deflus de la boule, la hauteur 
du point de l'eau bouillante n'a éprouvé qu'un changement de moitié, 
d'autant que par une égale augmentation de compreflion il eft produit par 
un changement dans le poids de l’atmofphère, Car la comprellion fur cette 
partie de l'eau qui entoure la boule eft autant augmentée par un chan- 
gement de 11 pouces de profondeur de l’eau, que par une augmentation 


x .: x > 
de TLS d'un pouce dans la hauteur du baromètre; & un pareil change- 
ps 


ment dans la hauteur du baromètre fuffit pour élever le point de l'eau 
bouillante 1°, 3. 
Il patoïfloit que la hauteur du point de l'eau bouillante fe trouvoic 


Supplément 1782. Tomè XXI, P 
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en quelque forte augmentée , ayant une profondeur d’eau plus confidérable 
deflous la boule, comme en général le thermomètre moins long s’élevoit 
plus haut quand on en faifoit l’eflai dans le vafe profond, que dans celui 
qui l'éroit moins. Cet effet cependant ne s'y trouva pas toujours: dans. 
le premier cas, la profondeur de l’eau au-deffous de la boule étoit d’en- 
viron 18 pouces, dans l’autre feulement de 4; mais la hauteur de l’eau 
au-deflus de la boule étoit égale dans les deux cas. 

IL faut encore remarquer que lorfqu'il y avoit une grande profondeur 
d’eau dans le vafe , ou au deflus ou au-deflous de la boule, les expériences 
étoient beaucoup moins certaines, & le mercure dans le tube devenoit 
bien moins ftable que quand il étoit en petite quantité. Lorfque la pro- 
fondeur de l’eau dans le vafe étoit confidérable, il lui arrivoit fouvent de 
bouillir avec rapidité & comme par boutade, ce qui femble caufer cette 
régularité. Cependant nous ne pümes jamais découvrir aucune efpèce 
d'analogie régulière ou fixe entre ces bouillonnemens fubits de l'eau & 
l'élévation du thermomètre. 

Dans les expériences que nous fimes avec l’eau qui ne s’élevoit pas aufli 
haut que la boule, de manière que le thermomètré fe trouvoit fimple- 
ment expofé à la vapeur, nous ne trouvâmes que rarement quelque diffé. 
rence marquée, {oit que l’eau bouillit fortement ou lentement: mais 
toutefois quand il s'y en trouvoit, la chaleur étoit plus grande quand l’eau 
bouilloit fortement ; cependant cela n’excédoit jamais plus de + de degré, 

On remarquoit à peine quelque différence fenfible aux thermomètres 
courts effayés dans le petit vafe ou le vafe profond , quoique, dans le 
premier cas, la boule füt très- peu élevée pardeflus la furface de l'eau; 
& dans le fecond, elle ne l’éroit pas moins que 14 pouces. Nous ne trou- 
vâmes pas non plus de différence marquée en les effayant dans le vafe pro- 
fond, foit qu'il y eût plus ou moins de profondeur d'eau dans le vafe. 

Comme nous foupçonnimes pourtant que la chaleur de la vapeur pou- 
voit peut-être fe trouver moindre près de PFextrémité fupérieure du vafe 
que plus bas ( car dans ces expériences la boule du thermomètre étoit 
toujours à la même profondeur au-deflous du couvercle, quoique fa hau- 
teur pardeflus la furface de l’eau fût très- différente ), nous PAANES 
deux trous dans un des côtés du vafe, 4 pouces plus profonds que le 
plus profond des précédens, l'un près du haut du vafe, l'autre peu éloigné 
du fond ; & ayant pafié la boule du thermomètre à travers l’un ou l'autre 
de ces trous, ayant eu foin de boucher les deux trous bien exactement, 
de forte que lé moindre air ne pouvoit pénétrer par-là dans le vafe, nous 
ne pûmes remarquer la moindre différence fenfible dans la hauteur, foit 
que le thermomètre fe trouvât placé dans le trou d’en haut ou celui d'en 
bas, quoique dans le premier la boule étoit feulement 3 pouces, & dans 
le fecond 21 pouces plus bas que le couvercle. 

La vapeur du vafe ne nous parut donc pas effentiellement différente 
dans goutes fes différentes hauteurs ; nous n’apperçümes même 


“ 
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aucune différence fenfble dans fa chaleur, foic que l'eau bouillit forte- 
ment ou lentement, foit qu'il y eût une grande ou une moindre profon- 
deur d’eau dans le vafe, ou enfin qu'il y eût une plus ou moins grande 
diftance entre la furface de l’eau & le haut du vafe ; de forte qu'il paroît 
que la hauteur d’un thermomètre éprouvé dan8la vapeur des vafes foi- 
gneufement bouchés, femble être très-peu affeétée par les différentes ma- 
nières de faire l'expérience. 

Mais, comme nous l'avons remarqué plufeurs fois , il n'y avoit pref- 
que pas de différence dans la hauteur du mercure, foit que l'eau bouillit 
fortement ou lentement: toutetois quand elle bouilloit doucement, le ther- 
momètre reftoit un temps confidérable à s'élever à la hauteur qu'il fal- 
loit; & quand elle bouilloit très-doucement, il paroïfloit douteux s’il s'é- 
leveroit à ce peint, d'autant plus que la boule étoit confidérablement 
élevée au-deflus de la furface de l'eau: mais quand une fois, en faifant 
bouillir l’eau fortement , le thermomètre fut à l'élévation requife, on pou- 
voit laiffer bouillir l'eau doucement, même pendant un temps confidé- 
rable, fans que le thermomètre baifsât fenfiblement (1). 

Les trois thermoniètres fe trouvèrent fixés en général de 30 jufqu’à a 
65° partie d’un degré plus haut quand la boule étoit peu enfoncée dans 
Veau ( fans parler de la circonftance que les côtés du vafe étoient expofés 
au feu), que quand on l’éprouvoit à la vapeur, Pour terme moyen , on 
a À plus haut, ce qui égale la différence produite par la variation 
de - de pouce dans le baromètre; de forte que le point de l'eau bouil- 
lante ajüfté à une hauteur donnée du baromètre avec la boule peu avancée 
dans l’eau , s’accordera en général avec celui ajufté dans la vapeur quand 
le baromètre eft = de pouce plus haur. 

IL faut remarquer que, dans toutes ces expériences, on avoit pofé lé- 
gérement une plaque de fer blanc fur l’ouverture de la cheminée E, de 
manière à ne laifler de paflage pour la vapeur que ce qui étoir abfolumene 
néceffaire pour empêcher la plaque de fer blanc d’être foulevée. 

Cette précaution étoit très-néceffaire en faifant l’effai des chermomètres 
par la vapeur; car fi le couvercle du vafe ne fe ferme pas exaétemenr, les 
thermomètres fe baiflent de plufieurs degrés quand on vient à enlever la 
plaque de fer blanc. Mais quand leurs boules font enfoncées dans l’eau, 
on n’apperçoit aucun effet fenfible en ôtant la plaque de fer blanc. 

Si ce qui couvroit la cheminée eût été lourd, la vapeur qui y étoit 


e 

(x) La raifon nous en paroît claire ; c’eft que s’il refte le moindre air dans le vafe ; 

la vapeur ne peut acquérir le degré de chaleur fufifant; & quand l’eau bout bien dou- 
Les, 4 » 1 . 4 

cement, l'air n’eft pas encore entiérement chaffé du val. On prouvera ci-après que 


Par eur n’atteindra jamais fon jufte degré de chaleur, tant qu'il reftera de l’air dans 
vale. a" 
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contenue fe feroit trouvée tellement comprimée par-là, que l’eau & la va- 
peur auroient acquis un degré de chaleur beaucoup plus confidérable qu’il 
ne falloit : mais comme la plaque reftoit légérement fur la cheminée, & 
que fon poids n'étoit pas plus confidérable que celui d’une colonne de 
mercure, dont la bafe efb équivalente à celle de embouchure de la che- 
minée, & dont le faîte eft la = partie d'un pouce, l'excès de la com- 
preflion de la vapeur qui y étoit contenue, allant au-delà de ce que pou- 
voit contenir un vafe ouvert, ne pouvoit être plus grand que celui qui 
feroit caufé par une augmentation de + de pouce dans la hauteur du ba- 
romètre, ce quine mérite pas attention. Mais fi l'excès de la comprefion 
étoit plus confidérable que ce que je viens de dire , il faudroit néceflai- 
rement que la plaque de fer fe trouvät difpofée de manière à donner une 
iflue à la vapeur, fans être pouflée par une force plus confidérable, 

Quoique RE les différentes expériences-du même thermomètre dans 
la vapeur , faites le même jour & avec la même eau, il fe trouvat fi peu 
de différence, on en obferva pourtant une très-fenfible entre les expé- 
riences faites en différens jours, même quand elles étoient réduites à la 
même hauteur du baromètre, quoique les obfervations fuflent toujours 
faites ou avec l’eau de pluie, ou l’eau diftillée, 

Cependant la différence ne fe montoit jamais à plus du quart d'un 
degré, à l'exception d’un feul thermomètre fur lequel, de dix-huit obfer- 
vations, il s'en trouva trois où la différencé étoit plus confidérable : un 
d’entreux différa jufqu'à 0,65° de quelques autres. Dans les trois obfer- 
vations faites avec la boule peu es dans l’eau, il fe trouvoit une 
plus grande d'fférence entre les obfervations faites en différens jours ,. fans 
parler de celles où une grande partie du vafe étoit expofée au feu. Dans 
deux des thermomètres, les obfervations différoient entr'elles d'environ = 
de degré; mais dans l’autre thermomètre, elles différoient de £. Nous 
ignorons d'où provient cette différence, particulièrement dans les obfer- 
vations de la vapeur: elle ne pouvoit être entièrement caufée par quelque 
différence de l’eau; car en ce cas-là , la différence entre les divers ther- 
momètres auroit toujours été la même; ce qui n’arriva pas, quoique en 
général les jours où les uns s’élevoient bien haut, les autres baifloiene 
particulièrement dans les expériences à la vapeur. D'ailleurs , autant que 
nous puillions en-juger d’après nos expériences, il paroït qu'il-y.a peu de 
différence entre différentes eaux, touchant le degré de chaleur qu’elles 
acquièrent en bouillant. 

Nous ne pouvions nous aflurer qu'il y eût la moindre différence entre 
Veau de pluie , l’eau diftillée & l’eau de pompe , à moins que cette der- 
nière n'eut bouilli long-temps. [1 ne paroiffoit pas non plus qu'il fe trouvât 
quelque différence dans l'eau qui contenoit certaines fubftances qui fe fé- 
parent facilement de leur phlogiftique ; car en effayant le thermomètre dans 
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Ja vapeur de l'eau diftillée , fa bauteur ne fe trouva pas fenfiblement changée 
en y. verfant une petite portion de foufre ou de limaille de fer en partie 
rouillé. : 

Le thermomètre fembloit pourtant fe tenir un peu moins haut dans 
l'eau de pompe commençant à bouillir, que dans la mème eau qui bouil- 
loit depuis long-temps; mais la différence ne pafloit guère le ou : d'un 
degré. 

Nous fimes aufli quelques expériences pour déterminer la chaleur de 
l'eau bouillante dns vafes entièrement découverts, En général quand 
le vafe étoit prefque plein, que l'eau bouilloit rapidement, & que la 
boule du thermomètre étoit tenue depuis + jufqu'à 2 ou 3 pouces fous 
l'eau , ainfi que dans cette partie du vale où le courant de l'eau montoit, 
c’eft-à-dire LA la partie la plus chaude de l’eau, fa chaleur ne différoit 
pas beaucoup de celle de la vapêur de l’eau bouillante dans des vafes 
fermés , changeant feulement d'un degré de plus que cela, à la même 
proportion de moins. Mais fi l'eau bouilloit doucement, fa chaleur fe 
trouvoit quelquefois moindre de la moitié ou des À d’un degré que la va- 
ir Si l'expérience fe faifoit dans le vafe profond , avec une quantité 

‘eau qui portoit la furface au moins 14 ou 1$ pouces plus bas que le 
haut du vafe, de forte que quoiqu'il füt ouvert l’eau n’étoit pas abfolu- 
ment expofée à l'air, la chaleur n’étoit guère moindre que celle de l’eau 
bouillante dans des vafes fermés. 

En faifant ces expériences, nous nous fervimes principalement de deux 
thermomètres dans lefquels, comme la portion de mercure contenu dans 
le tube étoit peu cosleérebie , l'erreur provenante de ce que cette portion 
de mercure n'étoit pas auffi échauflée que celui contenu dans la boule, n'é- 
toit que peu de chofe. Par exemple, dans le fecond des thermomètres 
courts, le nombre de degrés contenus dans cette partie du tube , entre la 
Plaque circulaire G g & la boule, étoit 18. Dans Les expériences -fur La, 
vapeur, cette partie du tube étoit échauffée au même degré que la boule. 
Suppofons’ donc que dans les vafes ouverts il étoit feulement échauffé à 
122°, ou qu'il étoit 90° plus froid que dans la boule ; il s'enfuit de-là 
18X 90 


que le thermomètre ne fe tiendroit que , ou > de degré plus bas 


11500 
qu'il ne faifoit dans la vapeur , pourvu toutefois que la chaleur du mer- 
cure dans la boule fe trouvât pareille dans les deux cas. Dans l’autre ther- 
momètre court, comme il n’y avoit que la moitié autant de degrés à un 
pouce, la différence étoit feulement de la moitié aufli grande. 
Dans plufeurs des expériences cependant , nous nous fervimes du ther- 
momètre long; mais alors il devenoit néceffaire d'y faire quelque change- 
ment, parce que le mercure dans le tube n’étoit pas échauffé au même point 
que celui contenu dans la boule, Pour mieux remplir notre objec, nous 
nous fervimes d’un tube de thermomètre rempli de mercure, fans boule ; 
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enfin, comme un thermomètre fans boule, s’il eft permis de l’appeller ainft, 
Une petite plaque de cuivre étoit fixée au tube, prefqu’au haut de la co- 
lonne de mercure, pour montrer la chaleur comme dans un thermomètre 
ordinaire, Dans toutes nos expériences du thermomètre long dans des 
vafes ouverts, ce tube fans boule étroit placé à fon côté, d’où nous ju- 
geàmes à-peu-près ( Le mercure dans le tube ne pouvant guère manquer 
d'être au même point de chaleur que celui du tube fans boule ), de la 
chaleur du tube du précédent, & par conféquent de combien plus haut 
il feroit monté fi le mercure dans fon tube avoit été au même degré de 
chaleur de celui de la boule. 

Par exemple, le 19 Octobre, le thermomètre long ayant été éprouvé 
dans un vafe découvert, l’eau bouillant rapidement fe fixa, 1°, 65 plus 
bas que quand on l’effaya dans la vapzur le même jour, le mercure dans 
le tube fans boule fe fixant en mêmelltemps à 109°. De-là on peut con- 
clure que la chaleur du mercure, dans cette partie du tube du thermo- 
mètre long, qui ne trempoit pas dans l’eau, étoit aufli 109°, & par con- 
féquent que cette partie du tube contenoit environ 170°. Le thermomètre 


170 X 103 M" , . . » 
fe fixa —— , ou 1°, $2 plus bas qu'il n'auroit fait fi le mercure n’a- 
i1$000 


voit été au même degré de chaleur que celui de la boule. Par conféquent 
le mercure de la boule ou thermomètre étoit réellement o7 plus froid 
que quand on en fit l’effai par la vapeur. 

Nous examinâmes les points de l’eau bouillante de plufieurs thermo- 
mètres, faits par différens Artiftes, en les eflayant par la vapeur lorfque 
le baromètre étoir à 30,1 , & fachant à quelle divifion de l'échelle le mercure 
fe fixoit. La différence des extrémités éroit 3°; mais moyennant le tout, 
il fe trouva qu'il s’étoit fixé à 213° 1°, & par conféquent il fe feroit fixé 
à 212°, fi le baromètre avoit été à 29,4 De forte que fi le point de 
Veau bouillante étoit ajufté, ou dans la vapeur quand le baromètre eft à 
29,4, ou avec la boule plongée dans l'eau de 2 à 3 pouces, quand le ba- 
romètre et à 29,1, il s’'accorderoit mieux avec le thermomètre moyen 
dont on vient de parler. Mais comme il ne paroît pas fort effentiel de 
faire accorder bien exactement le point de l’eau bouillante, avec les ther- 
momètres moyens faits aujourd’hui où les extrêmes diffèrent fi prodigieu- 
fement; & comme nous imaginons qu'il fera plus commode pour ceux 
qui les font, de choilir quelque hauteur qui diffère moins de la moyenne, 
& qu'ils auront par-là plus de facilité à ajufter le point de l'eau bouil- 
lante fans peine, & en évitant les méprifes qu'occalionnent néceflairement 
des corrections, on recommande que le point de l'eau bouillante foit ajufté 
quand le baromètre eft à 29,8, fi on fe propofe de faire l'expérience 
par la vapeur, ou quand le baromètre eft à 29°, fi on veut la faire dans 
des vafes fermés, La raifon qui nous porte à confeiller précifément cette 
hauteur, eft que par-là le point de l’eau bouillante différera de celui de 
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M. Deluc, d’une fimple fration de fon échelle ordinaire, c’eft-à-dire, 
- qui fera À de degré plus haut. M. Deluc nous avertit que la méthode dont 
il s’eft fervi pour ajufter Le point de l’eau bouillante ( quoiqu'il n'en ait 
pas fait mention dans fes Recherches fur les modifications de latmofphère ), 
eft d’envelopper de chiffons le tube du thermomètre, & de l’effayer avec 
la boule plongée dans l’eau dans un vafe ouvert, de la forme décritetdans 
l'Ouvrage dont on vient de parler, en verfant de l’eau bouillante à plu- 
fieurs reprifes fur les chiffons , afin que le mercure reçût, autant qu'il eft 
poflible, le même degré de chaleur que celui de la boule, Autant que 
nous pouvons en juger d’après les expériences ci-deflus, faites dans des 
vafes découverts, & d’après quelques effais que nous avons faits de cette 
méthode , nous fommes portés à. croire que le point de l’eau bouillante 
ajufté de cette manière, ne différera que très-peu de celui ajufté dans la 
vapeur , fur-tout fi le thermomètre n'eft pas trop long, & ne s'étend pas 
beaucoup au-deffous du point de la glace (1). Par conféquent, comme 
le point de l’eau bouillante de M. Deluc étoit ajufté quand le baromètre 
étoit à 27 pouces de Paris, ou 28,7$ pouces d'Angleterre, il fe firéra 
plus bas que celui ajufté de la manière que nous recommandons, de + d’un 
degré de fon échelle, ou bien 80° fur le thermomètre de Deluc répon- 
dra à 212° fur celui de Farenheit, ajufté de la manière propofée. Quoi- 
que le point de l’eau bouillante foie placé de beaucoup plus haut fur quel- 
ques-uns des thermomètres que l’on conftruit aujourd’hui que fur d’autres , il 
ne faut pas que le Lecteur s’imagine que cela puifle caufer quelque erreur 
fenfible dans les obfervations fur le temps, au moins dans ce climat- ci 
(l'Angleterre ); car une erreur de 1°: dans la pofition du point de leau 
bouillante , n’occafionnera qu'une erreur de la moitié d’un degré dans la 
pofition de 92°, & feulement d’un quart de degré au point de 62°. C'eft 
feulement dans les expériences bien délicates, ou en éprouvant la chaleur 
des liqueurs chaudes, que cette erreur , par rapport au point de l’eau bouil- 
lante, peut tirer à conféquence. 

IL y a une autre circonftance dont nous n'avons pas encore parlé, qui 
caufe, à la rigueur, quelque erreur dans le thermomètre: c’eft la diffé- 
rence de dilatation du tube de verre & de l’échelle; mais cette erreur eft 
fi peu confidérable dans prefque tous les cas, qu’il ne vaut pas la peine 


(1) Pour nous aflurer de combien le mercure dans le tube du thermomètre étoit 
échauffé par cette méthode d’ajufter le point de l’eau bouillante, nous prîmes le tube 
fans boule, dont nous avons parlé plus haut ; nous l’enveloppâmes de chiffons, & 
y versämes de l’eau bouillante deffus , comme on vient de le dire. La chaleur du met- 
eure qui y étoit contenu fe trouva d’environ 21° moindre que celle de l’eau bouil- 
lante ; d’où il füit que le point de l’eau bouillante d’un thermomètre ajuité de cette 
manière , en fuppofant ce dernier trempé dans l’eau jufqu’au point de 32°, devroit fe 
fixer environ la troifième partie d’un degré plus bas qu'il ne feroit, fi le mercure dans 


Je tube étoit échauffé au même degré que celui contenu dans la boule, 
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de s'y arrêter. Nous allons néanmoins donner une règle pour en fupputer 
la valeur par la note fuivante (1). 

En faifant des expériences fur les thermomètres, il eft néceffaire que le 
mercure dans le tube foit au même degré de chaleur que celui de la boule, 
tout comme cela eft également néceflaire en ajuftant le point de l’eau 
bouillante. Par cette raifon , en eflayant la chaleur de liqueurs beaucoup 
plus chaudes ou plus froides que l'air , le thermomètre devroit, sil eft 
poflible , être plongé jufqu'au haut de la colonne de mercure dans le tube. 
Mais comme cela feroit fouvent très-difficile à exécuter, l’obfervateur fe 
verra donc obligé de fe contenter d’une immerfion beaucoup moins pro- 
fonde ; pour lors, comme Le mercure dans une grande partie du tube fera 
différent d’un degré de chaleur que celui de la boule, il deviendra né- 
ceflaire dans les cas qui den dr un certain degré de précifion, de 
faire une correction à la chaleur montrée par le thermomètre. Si la cha- 
{eur du mercure dans le tube eft connue, la correction fe fera très-faci- 
lement par la cable ci-jointe. La feule difficulté confifte à eftimer avec juf- 
tefe le degré de cette chaleur. Selon toutes les apparences, la chaleur du 
mercure dans le tube ne diffère pas beaucoup de celle de Pair qui l'en- 


(1) La manière ordinaire d’ajufter les thermomètres eft de marquer les points de 
feau bouillante & les points de la glace fur le tube de verre, & de ne pofer ces points 
fur l’échelle que lorfque le tube & l'échelle (ont tous les deux à-peu-près à la même 
température que l'air de la chambre; par conféquent, quand le thermomèrre fera ex- 
pofé à uv plus grand degré de chaleur.que l'échelle, fi elle eft de cuivre, elle fe dila- 
tera plus que le tube de verre, & fes divifions feront plus longues qu’elles ne devroient 
être : mais fi l'échelle eft de bois, elle fe dilatera moins que le tube de verre, & les 
divifions feront au contraire trop courtes. Nommons donc À la chaleur de l'air , quand 
la divilion eft pofée fur l'échelle ; nommons aufli D le degré de chaleur auquel le 
thermomètre fe fixe dans l'expérience , & appellons F le degré qui répond à ce point 
de léchelle par lequel le thermomètre eft attaché à Péchelle. Alors fi routes les parties 
du thermometre & de l'échelle font également échauffces , & Péche!le étant de cuivre, 
D—F x D—A 


1652900 
partie d'un degré , obfervant toujours que fi D—F x D —A eftt négatif, il fe tien- 


dra plus haut qu’il ne devroit par le a — partie d’un degré. Si le ther- 


momètre eft attaché à l'échelle par la boule, ou que quelque partie du tube foi 
plus bas que la chaleur obfervée, l'erreur fera toujours la même, foit que certe par- 
tie du tube & de l'échelle qui font au- deflus du degré obfervé foit de la même cha- 
leur que la boule, ou non; mais fi le thermomètre eft attaché à l'échelle par le haut 
du tube , comme cela fe pratique très-fouvent , alors l’erreur difparoîtra toutes les fois 
que cette partie du tube & de l'échelle qui eft au-deflus du degré obfervé ,- n'eft pas 
confidérablement échauffée. Cette règle eft fondée fur les expériences de M. Smeaton, 
qui a découvert que le verre blanc fe dilate de la 2 paitie d’un pouce par pied, 
Fe 180° de chaleur ; que le fil d’archal de cuivre fe dilae de , & que le 
ois fe dilate à peine fenfiblement. 


le thermomètre paroîtra fe fixer plus bas qu'il ne devroit par le 


toure 
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toure (1). Mais comme cet air fera affecté par la vapeur de la liqueur, & 
1e le feu par lequel il eft échauffé diffère ordinairement beaucoup du refte 

e l'air de la chambre dans laquelle l’expérience fe fait, & que d’ailleurs 
il n'eft pas befoin d’un grand effort pour eftimer avec exactitude le degré 
de chaleur du mercure rh le tube, d'autant qu'une chaleur de 25° dans 
cet endroit ; n’occafonnera qu'une erreur d’un demi-degré feulement dans 
la correction, quand le nombre des degrés dans cette partie du tube qui 
n'eft pas plongée dans la liqueur ne furpafle pas 320”, il ne fera donc 
pas bien difficile de deviner Le degré de chaleur du mercure avec autant de 
précilion qu’il eft néceffaire (2). Mais fi l'obfervateur eft jaloux d'un plus 


(x) Il eft. évident que cela doit être ainft, à moins que le mercure ne foit confidé- 
rablement échauffé par fon contaét avec celui de la boule. Pour s’affarer fi eflecti- 
vement cela avoit lieu, on fit chaufler du fable dans un petit plat de cuivre fur une 
Jampe , à là chaleur d'environ 212° : on coucha le tube fans boule, dont on a parlé 
plus haut, horizontalement, & fon bout étoit étendu d'environ un demi-pouce fur ke 
fable. Mais pour l'empêcher de s’échauffer par-là, on plaça un morceau ds: bois, 
épais d'environ un quart de pouce, entre le fable & le tube. Après qu'il eut refté un 
temps {uffifant dans certe poftion, on obferva la divifion à laquelle le mercure fe 
fixa. Pour lors on ôta le morceau de bois # le bout du tube caché dans le fable qui 
éroit amoncelé pardeflus; de forte qu’un demi-pouce de la colonne du mercure éroic 
entiérement entouré du fable chaud ; & par conféquent devoir être chauffé à-peu-près 
au même degré que lui. Le mercure ne s’éleva qu'un peu plus haut qu'auparavant; 
& felon toute apparence, cette obfervation provenoit de la dilatation du demi-pouce 
de mercure qui étoit entouré par le fable; d'où il réfulte qu'en chauffant un bout de 
la colonne de mercure, cela ne communique pas beaucrup de chaleur au refte de 
cette colonne ;& par conféquent , que lorfque la boule d’un thermomètre eft plongée 
dans quelque liqueur chaude , le mercure dans le tube n’eft pas beaucoup plus chaud 
que celui qui l'entoure. 

(+) Pour mieux mettre le Lecteur au fait de la chaleur du mercure dans le tube 
dans des cas pareils , nous éprouvâmes combien de mercure dans le tube fans boule 
feroit échauffé en le tenant fur un vafe d’eau bouillante. Ileft vrai que ces expériences 
ne peuvent pas être d’une grande utilité pour remplir ce but, parce que les tubes 
peuvent fe trouver différemment chauffés, felon le degré de chaleur du fluide, la quan- 
tité de vapeur qu'il fournit, &-d’après la force du feu par lequel il eft chauffé, Mais 
comive les expériences peuvent en quelque forte fervir à reétifier nos idées à ce fujet, 
nous en allons donner le réfultat. Quand le tube , ci-devant nommé fans boule ( dont 
la longueur dla colonne de mercure eft de 15 pouces), étoittenu perpendiculairement 
fur le vafe d’eau bouillante, ayant fon fond de niveau avec la furface de l’eau , la cha- 
leur du mercure étoit, dans toutes les expériences que nous fimes , depuis 68 jufqu'à 
28 degrés plus confidérable que l’air de la chambre. Si on tenoit le tube incliné vers 
l'horizon , dans un angle d’environ 30° avec le bas de la colonne de mercure, ne s’é- 
rendant pas plus de À de pouces dans la circonférence, de manière que la colonne de 
mercure fe trouva aufli peu échauffée par la vapeur que cela peut commodément fe 
faire, il étoit de 30 jufqu’à 7° plus chaud que l'air. Dans un tube plus court, mais de 
même efpèce , lequel contenoit une colonne de 7 pouces, le mercure étoit depuis 
62 jufqu’à 44° plus chaud que l'air, quand on le tenoit perpendiculairement , & de 
49 juiqu'à 36°. plus chaud, quand on .leltenoit penché. L’eau , dans ces expériences , 
bouilloit fouvent affez vivement , mais jamais très-rapidement. En général , on échauffa 
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grand degré d’exactitude, il peut trouver la chaleur de l'air qui l'entoure, 
en tenant la boule d'un petit thermomètre proche du tube du thermomètre 
avec lequel il fair l’effai de la chaleur des liqueurs; ou ,:ce qui vaut encore 
mieux, il peut avoir un-tube fans boule, tel que celui dont nous avons 
parlé, attaché au cadre du thermomètre, d'un côté du tube; & fi l’on a 
deux tubes de longueurs différentes, expérience n'en fera que plus exaéte. 
Pour éviter les inconvéniens de cette correction, on s'imaginera peut- 
être qe ajuftant le point de l’eau bouillante, comme en effayant la cha- 
leur des liqueurs, il vaudroit mieux qu'il n'y eut prefque que la boule qui 
fe trouvât trempée , & que le tube füt incliné de maniere à être échauffé 
le moins poflible ; tout comme on pourroit dire que par ce moyen on 
découvrira: à-peu-près le degré de chaleur de toutes les liqueurs, fans fe 
donner la peine de faire des correétions quelconques; & quoique à la 
rigueur une correction foit néceflaire en obfervant la chaleur de l'air avec 
de pareils thermomètres , cependant la chaleur de l’atmofphère ne diffère 
jamais aflez de la chaleur moyenne pour rendre cette correction d’une 
grande importance (1). Mais d’un autre côté, cette méthode de faire & 


le tube fur un fourneau portatif de terre noire, placé au milieu de la chambre ; mais 
une fois on le chauffa fur un réchaud ordinaire, lorfque le mercure dans le tube long, 
tenu perpendiculairement, étoir 64° plus chaud que l'air. Quand les expériences fe 
failoient en plein air, la chaleur du mercure dans le tube varioit confidérablement , 
felon que le vent attiroit la vapeur & l'air échauffé en deçà & en delà du tube; mais 
quelquefois il s’élevoit aufli haut que dans la chambre. La manière la plus commode 

ue nous counoiflions pour faire ces tubes fans boule , eft de remplir un thermomètre 
à la manière ufitée, & de chauffer la boule jufqu’à ce qu'il y ait une quantité fufi- 
fante de mercure dans le tube, & alors de faire féparer la colonne de mercure à 
lengorgement de la boule, & de le faire couler dans l'extrémité du tube, de ma- 
nière à laifler un vuide entre Ja boule & la colonne de mercure, comme il eft exprimé. 
par la fig. 2, dans cette partie nuancée qui repréfente la colonne de mercure B A. Il 
faut alors que le tube foit fcellé quelque part entre B & A, comme par exemple en 
E, & coupé en cet endroit; qe quoi il faut qu'il foit ajufté avecle bout D, dema- 
pière à faire couler la colonne de mercure à l’extrémité E. Par cette manière de le rem- 
plir, il eft évident qu’il ne reftera qu'une trés-petire quantité d’air entre E & la colonne 
de mercure: mais toutefois le mercure aura de la peine à couler proche Fextrémité E, 
parce que le poids de la colonne fera à peine fufñfant pour le forcer à entrer dans l’ef- 
pace étroit que lon laiffe ordinairement en fcellant le tube, particuliérement quand it 
eft tenu dans une pofition horizontale, Par cette raïfon, il feroit à propos d’ouvrir le 
tube en D, pour admettre Pair , & le fceller après de nouveau. Il faut faire attention 
que lefpace entre D & la colonne, de mercure ne doit pas être moindre que la dixième 
partie de la longueur de la calonne de mercure, parce qu’autrement il pourroit arriver 
que l'air qui y eft contenu fût trop comprimé par la dilatation du mercure, étane 
beaucoup échaufé. 

(x) Les degrés fur tous les thermomètres font deftinés à répondre à des portions. 
égales aux fubitances contenues dans le tube; & par conféquent, fi le mercure eft 
conftamment tenu au même degré de chaleur que la boule, les degrés répondront à 
de femblables accroifemens de la mafle totale de mercure dans le thermomètre, c’eit- 
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de fe fervir des thermomètres eft bien moins exaëte que la précédente, 
& par conféquent ne vaut rien pour les expériences rigoureufes & déli- 
cates ; & d’ailleurs une correction feroit aufli néceflaire avec cette efpèce 
de thermomètre, lorfqu'on eflaie la chaleur de l’air artificiellementéchaufté, 
ou lorfqu’on cherche celle des grandes quantités de liqueurs chaudes, &c 
dans lefquelles il feroit difficile d'empêcher que le mercure ne foit échauffé 
par la vapeur, comme en cherchant la chaleur des liqueurs avec l'autre 
thermomètre , lorfque la boule ne fe trouve pas plongée à une profon- 
deur fufifante: de forte que, tout bien examiné, la méthode précédente 
paroît infiniment la meilleure. 

Mais un moyen encore plus für d'éviter la peine de faire une correction, 
fexoit d’avoir deux affortimens de divifions faits pour les thermomètres 
qui font deftinés à eflayer la chaleur dés liqueurs. On fe fert de l'un d'eux 
quand le tube y eft plongé jufqu’au haut de la colonne de mercure, à peu 
de chôfe près; & de l’autre, quand il n'y a guère plus que la boule d'en- 
foncée , dans lequel cas l’obfervateur doit faire attention que le tube doit 
être chauffé le moins qu'il eft poflible par la vapeur de la liqueur, Il eft dif- 
ficile de donner des règles pour faire ce fecond aflortiment de divifions, 
parce que la chaleur du mercure dans le tube variera plus où moins 
felon la température de l’air de la chambre , la quantité & la qualité du 
fluide dont on voudra effayer la chaleur, la manière dont on fe fervira 
pour le chauffer; & enfin, différentes circonftances qui fe trouveront dans 
les expériences. Mais tout bien confidéré, nous croyons que celles don- 
nées par la table fuivante pourront fervir utilement. 


à-dire, d’un poids donné de mercure : mais fi le mercure feulement dans la boule eft 
chauffé, & que le tube foit toujours tenu au même degré de chaleur, les degrés ré- 
pondront à des augmentations égales d’un poids donré de mercure; de manière que 
l'échelle des thermomètres fera réellement différente par ces deux manières de procéder ; 
8 dans les'hauts degrés!, la différence fera très-confidérable. Par exemple, que l'on 
conftruife deux thermomètres, & dans le premier, que l’on faffe attention , lorfqu’on 
ajuftera les points fixes & qu’on effaiera la chaleur des liqueurs , que le mercure dans 
le tube reite toujours à un point invariable de chaleur, que le point de la glace & 
celui de l'eau bouillante foient marqués 32 & 212 fur cous les deux ; alors le depré de 
620 fur le premier répondra à celui de 600 fur le fecond , celui de 406 à 400, celui 
de 302 à 30, & celui de 119, 7, à 1203 c’eft-à-dire, une liqueur qui paroît être 
de 620° de chaleur par le premier, paroîtra être de 600 par le cond , écce Ilieft 
à préfumer, {uivant ce calcul, qu'il ne feroit pas à propos d’adopter cette dernière 
méthode d’ajufter les thermomètres pour les expériences ordinaires, ni la première pour 
celles qui feroient difficiles, & qui demanderoient de l’exaétitude. 
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Degrés répondans à ce point du tube , qui eff de 2 pouces au-deffus de La boule. 
Re ER ET : 
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Pour fe fervir de cette table, il faut chercher dans fa ligne horizon- 
tale d'en haut le degré du thermomètre qui répond à ce point du tube qui 
fe trouve deux pouces au-deffus de la boule ; & dans la colonne à gau- 
che, on cherchera le fecond affortiment de divifions. Les nombres cor- 
refpondans dans la table font les degrés correfpondans du premier affor- 
timent , ou les degrés vis-à-vis defquels il faudra les placer. La ligne per- 
pendiculaire à droite démontre le degré de chaleur que l'on a fuppofé 
au mercure dans le tube, en compofant cette table, Quoique ce fecond 
affortiment de divifions foit encore bien éloigné d’être exaét , au moins il 
Peft autant qu'un thermomètre ajufté de certe manière puifle l'être ; de 
forte que ce double affortiment de divifions poflède tous les avan- 
tages que l’on peut attendre de cette manière d'ajufter les thermomètres , 
fans en avoir les inconvéniens, 


\ 
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Pour corriger la hauteur obfervée des Thermomètres | toutes les fois que Le 


mercure dans le tube ne fe trouve pas au même degré de chaleur que celui 
dans la boule, 


Sa Degrés qui ne font point enfoncés dans La liqueur. 

Sy lso 100|1$0 200, 2$0[|300 350400 |45ol<00! 550 600 | 650 700|750 
sol 2] .4| .7 olrert.3lres|r.7l2. 2.2/2.4l2.6/2.8/3.113-3 
100| .4| .9 3f8is.sis.6)5.0l5.5/5204.4l4 65 ee ls e7l6 à 6.6 
150 »711.3/2.0/2.6/3.313 814.61$.2|s.96.5|7.2 .98.4l9.219-8 
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45012. 13.915 .917.819.8| 12 | 14 | 16 | 18 | 20 | 22 | 24 | 26 | 27 | 29 
$0o 2.214.416.518.7| 11 13 | 15 | 19 | 20 | 22 | 24 | 26 | 28 31 | 33 
cola 4145817 "219 6 12 | 14 | 17 À 19 | 22 | = 26 | 29 | 31 }-34 1 36 


Pour fe fervir de cette feconde table, il faut chercher dans la colonne 
perpendiculaire à gauche, le nombre de degrés contenus dans cette partie 
du tube, qui n’eft pas enfoncée dans le fluide dont on fe propofe d’eflayer 
la chaleur; & on cherchera dans la ligne horizontale d’en haut, la diffé- 
rence fuppofée de la chaleur du mercure de cette partie du tube d'avec 
celle de la boule. Le nombre correfpondant de la table , eft la correction 
qu'il faut ajouter à la chaleur obfervée quand le mercure dans le tube eft 
plus froid que celui de la boule, & qu'il faut fouftraire quand il eft plus 
chaud. Par exemple, fi la chaleur obfervée du fluide fl 475°, il faut 
que le thermomètre foit enfoncé dans le fluide AE degré de 25°, 
ou à cette partie du tube qui eft marquée 25°, fi les divifions s’étendoient 
jufques-là. Alors le nombre de degrés dans cette partie du tube qui n’eft 
pas enfonceée dans le fluide fe trouve être 45°. D'un autre côté, fi l'on 
fuppofe la chaleur du mercure dans cette partie du tube à 100°, & par 
conféquent que fa chaleur dans cette partie du tube , diffère de celle de 
la boule de 375$; alors il faut chercher dans la colonne perpendiculaire 
à gauche le n°. 450, & le n°. 375 dans la ligne horizontale d'en haut, 
Le nombre correfpondant dans la table eft 15°; par conféquent la vé- 
ritable chaleur du fluide eft 490. 

Il eft facile de fe procurer cette correction fans le fecours de la table, 
feulement en multipliant le nombre de degrés qui ne font pas enfoncés 
dans le Auide, par la différence fuppofée de chaleur, en divifant le pro- 
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duit par 10000, & en diminuant le quotient d'un huitième du total. 

Nous avons tâché ci après de raflembler les règles qui doivent être mifes 
en pratique, & que nous recommandons en ajuftant les points fixes des 
thermomètres (1). 


RÈGLES qui doivent être obfervées en ajuftant le point de l'eau bouillante. 


1°. Il faut que Le point de l’eau bouillante foit ajufté quand le baro- 
mètre eft à 29, 8 pouces, à moins que l’on ne veuille corriger le point 
obfervé d'après la manière prefcrite ci-deflous. 

2°. [} faut que la boule du thermomètre foit placée à une telle profon- 
deur dans le vafe , que le point de l'eau bouillante ne s'élève que très- 
peu de chofe au-deflus du couvercle; car autrement une partie du mer- 
cure dans le tube ne s’échaufféra pas du tout, & par conféquent le ther- 
momètre ne s’élevera point à la hauteur convenable. IL faudroit aufi que la 
furface de l'eau dans le vafe fe trouvât au moins d'un ou deux pouces 
plus bas que l'extrémité inférieure de la boule, parce qu’autrement l'eau 
en bouillaht rapidement pourroit toucher la boule; mais il eft indiflérent 
de combien la furface de l'eau fe trouve plus bas que cela. 

3°. I faut avoir attention de boucher le trou par où paffe le tube , & 
de faire en forte que le couvercle ferme bien exaétement, afin quêl’air 
me puiffe pas pénétrer dans'le vafe par cette voie & que la vapeur ne 
puifle s'échapper. Il faut aufli pofer une plaque bien mince de fer blanc 
fur l'embouchure de la cheminée, afin de ne laïffer que ce qu'il faut ab- 
folument de paflage pour laifler échapper la vapeur. La grandeur de cetre 
plaque n'excédera pas de beaucoup ce qu'il faut pour couvrir la cheminée, 
afin que le poids n’en foit pas trop confidérable; & il eft néceffaire que 
Fembouchure de la cheminée foir plate, pour que la plaque la puiffe mieux 
couvrir, On doit faire attention que quand la plaque eft pofée fur l'em- 
bouchure de la cheminée, il lui arrive ordinairement de fe trouver fou- 
levée par la force de la vapeur, & par conféquent de faire du bruit pen- 
dant tout le temps qu'elle eft expofée à fon action un peu violente; dans 
ce cas, il n'eft pas néceffaire de remettre la plaque à fa place, à moins 
que par quelqu’accident elle ne foit dérangée plus qu'à l'ordinaire. 

Si l'Artifte le juge à propos, il peut attacher chaque coin de cette plaque 


(1) La manière la plus précife d’ajufter le point de l’eau bouillante, eft, non pas 
de tremper le thermomètre dans l’eau, mais feulement de l’expofer à la vapeur, dans 
un vafe fermé, de la manière repréfentée par la fig. 4. AB24 et le vafe contenant 
l'eau bouillante ; D 4 le couvercle ; E une cheminée faite dans le couvercle pour laiffer 
échapper la vapeur ; & M le thermomètre pañlé à travers un trou pratiqué dans le 
couvercle. Il eft néceffaire que ceux qui fe propofent de fuivre cette méthode faflent arten+ 
tion aux articles fuivans, 
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par un cordon, à des fourches fixées à la cheminée & de niveau avec la 
plaque ; par ce moyen elle fera toujours fixée à fa place (1). Nous ne con- 
feillons nullement de le faire par le moyen d'une charnière; ce qui pour- 
roit bien l’expofer à fe coller, & en ce cas la vapeur contenue au-dedans 
fe trouveroit comprimée au point de caufer quelque erreur. 

Nous ne confeillons pas non plus de fair: doubler de cuir la plaque 
de fer blanc, ou avec d’autres fubftances molles, dans la vue de faire fermer 
plus exactement l'ouverture, car cela pourroit aufli la faire coller. Lachemi- 
née ne doit pas être plus étroite que la moitié d’un pouce quarré dans fa lar- 
geur, car quoiqu’une cheminée plus étroite püt fufhre pour emporter la vapeur 
( à moins que le vafe ne fût beaucoup plus grand que celui dont nous 
nous fommes fervis ) , l’adhérence qui furvient ordinairement entre Le vafe 
& la plaque de fer blanc quand elle eft mouillée, pourroic bien être trop 
confidérable , & l'emporter fur la force qu'a la vapeur contenue ,de foulever, 
fi elle étoit beaucoup plus petite. Il eft néceflaire que la cheminée n'ait 
pas plus de 2 ou 3 pouces de long, parce que l’obfervateur fe trouvera 
par-là moins incommodé par la vapeur: il ne faudroit pas non-plus la 
faire beaucoup plus longue, car plus la cheminée eft longue, plus l'air a 
de facilité à s’introduire dans le vafe entre lui & le couvercle. 

IL eft donc plus à propos de faire le couvercle jufte, mais de manière 
à pouvoir l’ôter & le remettre avec facilité, &c de mettre du coton filé 
tout autour de cette partie du couvercle qui entre dans le vafe, pour qu'il 
le bouche avec plus d’exa@itude; ou, ce qui vaudroit encore mieux, on 

ourroit placer un cercle de toile de laine fous le couvercle, de manière 
à refter entre le vafe & le couvercle. On peut encore fe fervir de ces dif- 
férentes méthodes pour faire fermer le couvercle plus exaétement , quand 
il eft fait de façon à entrer dans le vafe, que quand il n'eft point difpofé 
pour cela. 

Il y a plufieurs moyens très-faciles pour boucher l'ouverture par où pañle 
le tube 4 thermomètre, & pour fufpendre le thermomètre à la hauteur 
convenable. On peut boucher le trou pratiqué dans le couvercle avec un 
bouchon de liège, dans lequel il faut-percer un trou aflez grand pour re- 
cevoir le tube; après quoi il faut le couper en deux, parallèlement à la 
longueur du trou. Un autre moyen plus commode, mais pas fi facile à 
exécuter , eft développé par la fig. 6, qui fait voir l'appareil en perfpective. 
À a eft le couvercle; H l'ouverture par laquelle on pafle le thermomètre ; 


(x) La fig. 3 eft une perfpe@tive de la cheminée & de la plaque de fer-blanc. Ff 

g&Mm Nr TIRER les fourches attachées à la cheminée , auxquelles les qua- 
tre coins de la pe doivent être attachés par les cordons AF, BG,CM&DN; 
les bouts F, G, & N des fourches doivent être au niveau de la plaque, & les 
cordons pas trop ferrés, 


." 
128 OBSERVATIONS SUR LA PHYSIQUE, 


B 5 un morceau de cuivre plat attaché au couvercle, & D4, Ec, un 
morceau de cuivre mobile , fait de manière qu'il puiffe fermer l'ouverture H, 
ou la laifler découverte , comme il eft repréfenté dans la gravure, & que 
lon ferrera dans l’une ou l’autre poltion , par la vis, dans la 
fente M », un cran demi-circulaire étant fait dans le bord du morceau 
de cuivre B 8, & auñi dans celui D d, pour renfermer le tube du ther- 
momètre. On devroit aufli attacher des morceaux de toile de laine aux 
bords B'4, D d, & de même au bas de la pièce mobile.D 4,Ee, à moins 
que cette pièce & le couvercle ne foient fuffifamment unis pour em pêcher 
la vapeur de s'échapper; & afin de tenir le thermomètre fufpendu à la 
hauteur convenable, on peut fe fervir d’une pince comme celle qui 
cf repréfentée par la fig. 7, qui ferrera bien fortement Le tube par le moyen 
de la vis, & le tube repofera fur le couvercle. Cerre partie de la pince 
qui doit prefler contre le tube, devroit être doublée de toile de laine; elle 
tiendroit de plus près contre le tube, & il y auroit moins de rifque de le 
brifer. Une autre méthode qui eft encore plus commode quand le haut du 
tube du thermomètre eft courbé dans un angle droit, de la manière qu'on 
emploie actuellement, afin de le fixer plus commodément à l'échelle , eft re- 
préfentée par la même figure, G g eft la plaque de cuivre fe tenant perpen- 
diculairement fur le couvercle, & L/, N », eft un morceau de cuivre 
courbé vers le bas dans la forme d’une bride, avec un cran pour y re- 
cevoir le cube du thermomètre, afin que le partie courbée puiffe repofer 
fur le bas de la bride, 11 faut que ce morceau gliffe dans la fenteKE, 
ouverte dans la planche L/, N 7, & ferré à la hauteur qu’on veut parla 
VIS EL 

4°. IL vaut mieux que l’eau bouille un peu vivement, parce que le ther- 
momètre eft très-long-temps avant d'acquérir la chaleur néceifaire, fur- 
tout {i le vafe eft bien profond. . 

L'obfervateur devroit aufli attendre au moins une ou deux minutes après 
que le thermomètre paroît être à fa pofition, avant que de conclure qu'il 
a acquis fa hauteur convenable. 

$°. Quoique nous venions de dire que ce moyen- ci paroiffe le plus 
précis pour ajufter le point de l’eau bouillante , fi toutefois l’obfervateur per- 
mettoit à l'air de s'introduire dans le vafe , il feroit fujet à une grande 
erreur, Par. cette raifon, nous recommandons fortement à tous ceux qui fe 
ferviront de cette méthode de ne point s’écarter de ces règles, fans s'être 
auparavant aflurés par des effais réitérés , faits avec un thermomètre aflez 
fenfible , que ces changemens peuvent avoir lieu fans danger. Mais on ne 
doit nullement négliger de couvrir la cheminée avec la plaque de fer 
blanc ; car fi le couvercle du vafe ferme bien , il importe peu que la plaque 
foit mife ou non. Cependant fi toutefois le couvercle ne fermoit pas bien, 
ce feroit une grande erreur d’avoir omis la plaque de fer blanc. 


On 
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On ne rempliroit pas fon but, même en faifant la cheminée bien étroite ; 
car fi elle étoit aflez étroite pour bien fermer le vafe lorfque l’eau vien- 
droit à bouillir doucement , elle ne laifferoit pas une iffue fufifante pour 
laïfler pafler la vapeur lorfqu’elle bouilliroit rapidement. 

Une feconde manière d’ajufter le point de l'eau bouillante, eft d'effayer 
un autre vafe de même efpèce que le premier, feulement avec l’eau bien 

eu élevée , c'eft-à-dire depiss 1 jufqu'à 3 ou 4 pouces au-deflus de la 
Éte en faifant attention que le point de l'eau bouillante ne s'élève que 
très peu au-deflus du couvercle, comme dans la méthode précédente; par 
ce moyen-ci, il n’eft pas néceflaire de couvrir la cheminée avec la plaque 
de fer blanc. 

IL eft alors moins effentiel que le couvercle ferme bien exactement ; feu- 
lement il faut remarquer que mieux il fe ferme, moins l'obfervateur fe 
trouve incommodé par la vapeur. La hauteur du baromètre à laquelle on 
doit ajufter le point de l’eau bouillante quand on fe fert de cette méthode, 
eft de 297 pouces ou À de pouce moindre que quand on fe fert de la 
méthode précédente, IL feroit à propos d'avoir deux ou trois vafes de 
différentes profondeurs ; car fi on fe fert du même vafe tant pour ajufter 
un thermomètre court que pour un long, il demandera une profondeur 
d’eau plus confidérable: ce qui, outre le temps qu'il faut pour bouillir, 
rend les obfervations moins précifes , parce que la chaleur paroît moins 
régulière quand la profondeur d'eau dans le vafe eft plus confidérable que 
quand elle eft moindre. 

Peut-être qu'il fe trouvera des perfonnes qui, afin de chauffer l’eau plus 
promptement, feront obligées de fe fervir d'un appareil par lequel le feu 

fera appliqué à une partie confidérable des côtés du vafe, aufi bien qu’en 
bas. Vu les invitons à ne point faire ufage de cette méthode, parce que 
les opérations font infiniment moins régulières par-là, que quand il n’y 
a qu'une partie du vafe chauffée par le bas, S'il eft chauffé fur un réchaud 
ou par un feu ordinaire, nous croyons qu'il n'y a pas grand rifque que 
les côtés foient trop chauffés. Mais fi l’obfervateur craint que cela arrive, 
il eft facile de le prévenir, en attachant un cercle de fer large de 1 ou 
2 pa autour du vafe vers le bas. Cette précaution eft également né« 
ceflaire quand le thermomètre eft ajufté dans la vapeur, fur-tout s’il n'y 
a pas beaucoup d’eau dans le vafe, 

Le plus grand inconvénient de cette méthod: d'ajufter le point de l’eau 
bouillante , eft la difficulté de conferver une profondeur fuffifante d'eau 
dans le vafe; & pour cela, il eft néceflaire d'abord de trouver en gros 
la hauteur du point de l’eau bouillante, en l’effayant dansun vafe ouvert, & 
alors de mettre dansle vafe une quantité d'eau qui s’élèvera de 1 à 3 ou4 
pouces au-defflus de la boule, quand le thermomètre eft placé à une telle 
profondeur dans le vafe que le point de l'eau bouillante ne s'élève que 
peu au-deflus du'couvercle. 
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IL faut que l’obfervateur fafle attention que la quantité d'eau dans le 
vale foit aflez confidérable pour couvrir entièrement la boule. 

Une troilième manière d’ajufter le point de l’eau bouillante, eft d'en- 
velopper de plufeurs enveloppes de chiffons de linge ou de flanelle, le 
tube du thermomètre, & d'en faire l’effai dans un vale ouvert, en ob- 
fervant toujours de verfer de l’eau bouillante fur les chiffons, afin de con- 
ferver le mercure dans le tube au même degré de chaleur que l'eau bouil- 
lante. Le meilleur moyen eft de verfer de l'eau bouillante fur les chiffons 
à deux ou trois reprifes, en y mettant l'intervalle de quelques fecondes 
entre chaque fois, & d'attendre quelques fecondes après avoir verfé l’eau 
pour la dernière fois, avant que le point de l’eau bouillante foit marqué, 
afin qu’elle puifle reprendre en bouillant toute fa force qui fe trouve con- 
fidérablement diminuée par l’action feule de la verfer. 

- Dans certe méthode le point de l’eau bouillante doit être ajufté quand 
le baromètre eft à 29, 8 pouces, c’eft-à-dire, le même dont on fe fere 
pour la première méthode : l’eau doit bouillir rapidement; on doit tenir 
le thermomètre tout-à-fait droit avec fa boule, à la profondeur de 2 ou 
3 pouces dans l'eau, & dans cette partie du vafe où le courant monte (r). 

Soit que l’on fe ferve de l’une ou de l'autre de ces méthodes d’ajufter 
le point de l’eau bouillante, il n'eft pas néceffaire d’attendre que le ba= 
romètre foit à la hauteur convenable, pourvu que l’obfervateur foit exact 
à corriger la hauteur obfervée d’après la table fuivante. 


pe 
Hauteur du Baromètre ,! Correttion Hauteur du Baromètre ,, Correétion 

quand Le point d'eau en 1coo° partie quand Le point d’eau en 1co0° partie 
bouillante fe trouve ajuflé, de l'intervalle | bouillante fetrouve ajuflé de l'intervalle 


d'après la entre 32° & 212" d'après la entre 32° & 212" 
/ (Pa 
1°"° ou III° II I°'° ov III° II 
Méthode. | Méthode. Méthode. | Méthode, 
30 + 64 10 29 . 69 | 29 . 39 1 
53 9 58 28 2 
SO L7I 41 8. 47 17 3 
52 29 7 36 o6 4 
48 18 1 25 | 28 . 95 5 Ÿ 
37 07 ASSAES 14 84 CINE 
25/29 .95| 4f à 03 751 ALES 
14 84 3 ° 28 . 92 62 8 5 
03 73 2 81 s1 9 
29 . 91 61 1 70 ——_—— 10 
80 so © 59 Ù————|] 11 


(x) On peut prefque toujours remarquer dans un vafe d’eau bouillante, que le cou 
rant de l'eau monte d'un côté du vale & defcend de l’autre. 
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Pour fe fervir de cette table, il faut chercher la hauteur où le baro- 
mètre fe trouve fixé dans la colonne à gauche, fi le point de l’eau bouil- 
lante eft ajufté par la première ou troifième méthode, & dans la feconde 
colonne s'il eft ajufté par la feconde méthode. Le nombre correfpondant 
dans la troifième colonne, démontre à combien du point de 212° doit 
être placé au-deffus ou au-deffous le point obfervé, exprimé en millièmes 
parties de l'intervalle, entre le point de l’eau bouillante & le point de la 
glace. Par exemple , à fuppofer que Le point de l'eau bouillante foit ajufté 
a la vapeur quand le baromètre eft à 29 pouces, & que l'intervalle entre 
le point de l’eau bouillante & le point de la glace foit de 11 pouces; le 
nombre le plus près de 29 fur la colonne à gauche, eft 29,03; & le 
nombre correfpondant fur la table eft 7 pouces plus haut : par conféquent 
le nombre 212° doit être placé plus haut que le point obfervé par == 
de l'intervalle entre le point de l'eau bouillante & le point de la glace ; 


= \ à 11X7 4 sr C"* 
c'eft-à-dire par en 00 077 d'ün pouce. ; * 
Cette méthode de corriger le por de l'eau bouillante n'eft pas abfo- 
lument jufte, à moins que le tube ne foit égal dans toutes fes parties ; 

uoiqu'’il foit rare que le tube foit affez inégal pour caufer une erreur fen- 
ble » Ou bien la correction totale eft très-peu de chofe. La peine de faire 
une correction fera bien diminuée en faifant une échelle diagonale, telle 

qu'elle eft reprélentée par la fig. 5. 

Il eft indifférent de quelle efpèce d’eau on fe ferve pour ajufter le point 
de l'eau bouillante, pourvu qu'elle ne foit pas falée. Seulement fi on 
veut fe fervir de l'eau de puits, il faut qu'elle ait bouilli auparavant au 
moins dix minutes. Mais nous confeillons à tous ceux qui font jaloux d’a- 
jufter les thermomètres de la manière la plus précife , pout les expériences 
curieufes & délicates, de fe fervir de l'eau de pluie ou de l’eau diftillée, 
& de faire l'opération de la manière recommandée, c’eft-à-dire, dans 
la vapeur. 

Du point de la glace. 


En ajuftant le point de la glace aufli bien que le point de l’eau bouil- 
lante, le mercure doit être confervé au même degré de chaleur que celui 
dans la boule. IL eft vrai que dans la plupart des thermomètres la dif 
tance entre Le point de la glace & la boule eft fi petite, que la plus grande 
erreur qui puifle réfulter en négligeant certe précaution , eft très. peu con- 
fidérable, à moins que le temps ne foit plus chaud qu'à l'ordinaire. Mais 
comme le point de la glace eft très-fouvent placé à une diftance confi- 
dérable de la boule, l’obfervateur doit toujours avoir foin d’amonceler la 
glace pee à une telle hauteur au-deffus de la boule, que l'erreur qui peut pro- 
venir de ce que le mercure dans la partie qui refte du tube n’eft pas échaufté 
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autant que celui qui eft dans la boule, foit très-peu fenfible; ou bien il 
faut qu'il corrige le point obfervé d’après la table fuivante. 


Chaleur de l'air. | Correction. 


42° ,00087 
s2 >00174 
62 500261 
72 500348 
82 300435 


La première colonne de cette table eft la chaleur de l'air , & la feconde 
eft La correction exprimée en millièmes parties de la diftance entre le point 
de la glace & fa furface. Par exemple, fi le point de gelée fe tient à 
7 pouces au-deffus de la furface de la glace, & que la chaleur de la cham- 
bre foit 62, le point de 32° doit être placé 7 X 00261, ou 018 der 
pouce plus bas que le point obfervé. Cette correétion deviendroit auffi 
plus facile , à l’aide d’une échelle diagonale , femblable à celle propofée 
pour le point de l’eau bouillante. 


DES précautions à employer pour bien faire des obfervations avec Les 


Thermomètrres. 


En examinant la chaleur des liqueurs , il faut avoir foin que le 
mercure du tube foit au même degré que celui qui eft renfermé dans la 
- boule du thermomètre; s'il ne l’eft pas naturellement , il faut fuivre Les 
obfervations que nous avons indiquées, pag. 120. 


Signés, H. CAVENDISH, W. HEBERDEN , ALEX-AUBERT , J. À, 
Dezuc, N. MAskELYNE, S. HoRsLEy , J. PLANTA. 


MÉMOIRE 


SUR la Pierre Changeante, par M. GERHARD. 


Lu pierre que je me propofe de décrire dans ce Mémoire, porte les 
noms de pierre changeante , d'oculus mundi, & d'hydrophanus. Je n'en- 
trerai pas dans la difcuflion plus curieufe qu’utile, fi les Grecs ou les 
Romains ont connu cette pierre; & je remarquerai feulement que le cé- 
Rbre Boyle eft le premier qui en ait parlé avec quelque précifion. Ce 
grand Phyficien la met au nombre des pierres précieufes , & remarque que 
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le caraétère principal qui la diftingue des autres, eft fon opacité à l'air, 
ou tout au plus fa demi-tranfparence, qui devient entière lorfqu'on le 
met dans l'eau. Les favans Naturaliftes Laer, Worm, Sperling , Kneffel, 
Wal, Cronflædt, Queft, Bræœnnich & Jhie ( c’eft ce dernier qui a em- 
ployé le nom d’hydrophanus ), n’ont prefque fait que copier Boyle; &c 
comme chacun d’eux a trop infifté dans la defcription de cette pierre fur 
fa couleur , fuivant qu’elle s’étoit offerte à fa vue & à fon examen, il fe- 
roit difficile de tirer de toutes ces defcriptions la véritable connoiflance 
de la pierre en queftion. 

M. le Doéteur Von de Wynperffe trouva dans le cabinet de minéraux 
qu'il avoit acheté des héritiers de feu M. Bruckmann, un très-petit mor- 
ceau de cette pierre, fur lequel il fic différens effais. Il les publia dans le 
tome III des Nova Aëta de l'Académie Impériale des Curieux de la 
Nature; & le réfultat de ces eflaiseft que l’oculus mundi , opaque ou tout 
au plus demi-tranfparent à l'air , acquiert une parfaite tranfparence étant 
plongé dans l’eau, dans la leflive des cendres du bois, & dans l'efprit de 
vin; mais qu'enfuite étant retiré ds ces fluides & defféché , il recouvre peu- 
à-peu fa première opacité. Le même obfervateur trouva aufli que la gra- 
vité fpécifique de cette pierre différoit de celle de l'eau, comme 2 à 1 ; 
&. il conclut de tous ces phénomènes, que la pierre changeante eft fort 
poreufe, & qu’elle approche du jafpe. 

Tous les Auteurs ci-deflus mentionnés avoient fimplement vu des frag- 
mens détachés de cette pierre, fans connoître fa patrie, fon lieu natal. 
Cette circonftance , jointe à la rareté de ce foflile , le rendoit extrème- 
ment cher; & un morceau de la groffeur d’un pois, a été vendue à Lon- 
dres 200 liv. fterlings. 

Des circenftances aufli fingulières excitèrent fortement la curiofité de 
M. le Baron de Weltheim, Confeiller privé de la Chambre, & Vice- 
Capitaine des mines du Hartz, aufli refpectable par fon favoir & fes ta- 
lens diftingués , que par les rares qualités de fon cœur : en cherchant parmi 
les pierres de fon vafte & riche cabiner, il trouva un très-beau morceau 
de cette pierre. Comme il étroit inftruit de l'endroit d’où il avoit été tiré, 
cela le mit déjà au fait du lieu natal de cette pierre remarquable. Il com- 
muniqua fa découverte à M. Bruckmann , premier Médecin de $, A, S, 
Montieeue le Duc de Brunfwick, & confentit que cet habile Miné- 
ralogifte parlàt de cetre découverte : ce qu'il fit dans le petit Traité intitulé 
Abhandlung von dem Welt auge. 

En même temps M. de Wéltheim eut la bonté de m'envoyer un frag- 
ment de la même pierre; & cela m'a fourni le moyen de trouver auili 
cette pierre en Siléfie. Après ces préliminaires, je pafle à la defcription & 
à l'examen de la pierre changeante. 

Et d'abord , par rapport à fa ftructure , elle eft folide & compacte, 
fans qu'on Pi y diftinguer des feuilles, des filets ou des grains: étant 
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caflée, elle refflemble plutôt à une terre glaife, compacte & fortement 
cuite, ou à de la porcelaine très-fine: frappée contre l'acier, elle ne donne 
point d’étincelles, de forte que fa dureté eft fort inférieure à celle du 
quartz, des cailloux & du jafpe : elle approche plutôt de celle des pierres 
{erpentine & néphrétique , & l'on peut en détacher des parties avec un 
couteau. Malgré cette molleffe , elle prend un très-beau poli, fur-tout celle. 
de l’efpèce qui a la couleur de l'ivoire; & à cet égard elle l'emporte fur 
les pierres ferpentine & néphrétique. 

Quant à la gravité fpécifique , il y a peu de pierres qui en aient moins. 
M. Von de Wynperffe a déjà remarqué que fa gravité fpécifique eft à l’eau, 
comme 2048 : 1000. Dans quelques pièces je l'ai trouvée feulement comme, 
1710: 1000; dans d’autres comme 21$0: 1000 ; & dans d’autres comme 
2240: 1000: de manière qu'on pourroit la mettre environ comme 2:1, 

Quand on frotte cette pierre, elle ne devient pas électrique, & elle 
acquiert même très peu d'électricité par la communication. 

On a déjà obfervé plufeurs couleurs dans cette pierre: quelques: unes 
reffemblent parfaitement à l'ivoire, tirant du blanc au jaune, & étant ta- 
chetées par-ci par-là d’un blanc de lait. D'autres fonc verdâtres, comme 
du verd-de-gris cru , mêlées aufli de taches ou zones blanches. Il y en a 

ui tirent du verd, du jaune, & ont de petites taches couleur de paille; 
dr font toutes blanches & reflemblent à un morceau de lard, Enfin, 
il y en a de brunes, affez approchantes de la terre d'ambre. Je n’oferois 
affirmer que ces couleurs dépendent des parties métalliques ou des parties 
inflammables, Je nai pu examiner que des morceaux blancs ; mais comme 
l'oculus mundi brunâtre de Siléfie contient du fer, il eft à préfumer que 
la couleur des autres efpèces vient de ce métal. 

: Pour ce qui regarde fon lieu natal & la manière dont on le trouve, 
M. de Weltheim a remarqué qu’il fervoit ordinairement d'écorce opaque 
aux opales & aux chalcédoines d'Iflande & des îles de Ferroë. M. Bruckmann 
ajoute que la même pierre forme aufli l'écorce qui enveloppe les opales 
de Saxe & de Bavière, fur-tout cette efpèce qu’on nomme opale de pois, 
ou lapis piceus. Cette écorce eft plus groflière & poreufe vers Le dehors; 
mais en dedans, & plus près de l’opale ou de la chalcédoine qu’elle en- 
toure, elle devient plus compa“e & a un grain plus fin: c’eft précifément 
celle qui fournit les morceaux les plus excellens. Quelquefois auf cette 
pierre fe trouve par lits avec des lits de chalcédoine, de manière que les 
premiers font d’un blanc de lait, & les autres verdâtres ou noirs. 

Outre les endroits mentionnés, on trouve aufli la même pierre en Siléfie à 
Kofemutz dans le duché de Nimpfch, & fur-tout à Grache dans le duché 
de Munfterberg. Elle y fert d’écorce brunâtre à la chryfoprafe verte , jaune &c 
blanche. 

En creufant fur-tout au dernier de ces endroits, on rencontre une terre 

: à ù À PACE 
glaife , quelquefois toute blanche , quelquefois verdâtre. L'épaiffeur de cette 
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couche va de $ pouces à 12; au-deflous on trouve une pierre aflez moile 
& poreufe , pour la plupart jaunâtre ou verdâtre. Certe pierre devient tou- 
jours plus compaéte en raifon de la profondeur ; & à la fin elle fe change 
en un caillou verd, jaune ou blanc, qui forme la chryfoprafe; & c'eit 
précifément cette écorce brune ou jaune qui conftitue la pierre changeante, 

Confidérons à préfent les rapports de cette production fi fingulière avec 
l'eau & les autres Auides. 

Tous les Auteurs qui ont parlé de cette pierre, ont remarqué qu’étant 
plongée dans l’eau elle perd peu-à-peu fon opacité, & qu'elle devient tranf- 
parente ; mais qu'étant retirée de l'eau , elle reprend fon premier état. MM. 
Von de # ynperffz & Bruckmann , ont encore obfervé que la même chofe 
arrive avec la leflive des cendres du bois, avec l’efpric de vin, & avec les 
acides de vitriol & du nitre. Son poids augmente alors, & la couleur 
qu'elle acquiert dans l’état de pellucidité , ne diffère guères de celle qui lui 
elt propre dans fon état naturel. 

Pour faire des effais fur cette matière , je choifis une pierre changeante 
verte, du poids de 9 carats 2; grains. Je fis toutes les expériences dans 
une chambre chaude, pour avoir toujours un degré de chaleur égal, qui 
étoit le 13 de l'échelle de Réaumur; & je ne fis qu'une expérience par 
jour , pour laïfler toujours à la pierre le temps de fécher. 

I. Je mis d'abord le morceau de pierre dans de l’eau bouillante , que 
j'entretins dans cet état au moyen an lampe. Au bout de ? d'heure 

“la pierre étoit parfaitement tranfparente; par la réflexion elle offrait une 
couleur verte, & par la réfraction une jaunâtre. Ayant été bien defféchée 
avec du papier brouillard , fon poids fe trouva augmenté de deux grains; 
mais étant expofée à l'air, elle perdit cet accroiflement de poids, & fon 
Opacité revint en 20 minutes. Ù 

IT. 11 fallut une heure pour rendre le même morceau tranfparent dans 
de l’eau, dont la chaleur montoit à ç$ degrés. L'augmentation de poids 
fut la même; & 2$ minutes s’'écoulèrent jufqu'au retour de, l’opacité. 

IT. La pellucidité complette exigea une heure & demie davs une eau 
dont la chaleur étoit de 13 degrés. Les modifications du poids & de la 
couleur furent les mêmes que dans la première expérience; mais entière 
opacité ne revint qu'après 30 minutes. 

IV. Je mis le même morceau dans de la leflive de cendres de bois; en 
40 minutes il devint tout-à-fait tranfparent: la réflexion & la réfraction 
lui donnoient également la couleur d'olive. Son poids fur augmenté de 
3 de grain, & en 30 minutes il redevint abfolument opaque. 

V. Le fel de foude diffous dans l'eau opère encore plus promptement 
la tranfparence de la pierre; favoir, en 32 minutes: le poids & la cou- 
leur font les mèmes qu'avec la leflive végétale , aufli bien que le temps né- 
ceffaire pour recouvrer l'opacité. 

VI, L'acide du vitriol, délayé avec trois parties diftillées, ne ronge pas 
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cette pierre , & ne donne ni effervefcence, ni folution; mais au bout de < 
heure , il la rend entièrement tranfparente avec une augmentation de poids 
de 3 grains. La réfraction produit une couleur jaunâtre, & l'entière opa- 
cité revient au bout d’une heure, M, Bruckmann a remarqué que la pierre 
changeante conferve la tranfparence qu'elle a reçue de l'acide du vitriol, 
jufqu’à ce qu'on en ait fait fortir par le moyen de l’eau , tout l'acide qui 
s'y trouve, Cela eft vrai quand on fe fert de l'huile de vitriol; mais je n'ai 
pas obfervé la même chofe avec l'efprit de vitriol. 5 

VII. L’acide du nitre & celui du fel marin produifent fur cette pierre 
les mêmes effets que l'acide vitriolique, avec la feule exception qu'il ne 
faut que + d'heure pour ramener l'opacité. 

VII. Le vinaigre diftillé augmente le poids de la pierre de 22 grains; 
elle devient tranfparente en 8ÿ minutes , & reprend fon opacité au bout de 
55. La couleur eft la même qu'avec les acides minéraux. 

IX. L’efprit de vin le plus rectifié rend la pierre tranfparente en 2$ mi- 
nutes, & augmente fon poids de 2 grains. La couleur eft verdâtre, & 
l’opacité fe rétablit après 17 minutes. 

X. Dans l’efprit de fel ammoniac, il faut 20 minutes à la pierre pour 
devenir tranfparente. Elle tire alors du verd au jaune, pèfe + de grain 
de plus, & redevient opaque en 20 minutes. 

XI. Je pris enfuite différens fels moyens; favoir, le nitre ; le fel gemme, 
le fel admirable de glauber, le fel de faignette, te fel ammoniac , & enfin 
du borax & du fel fédatif. Je fis difloidre un fcrupule de chacun dans 
une once d'eau diftillée: les phénomènes furent par-tout les mêmes. Dans 
ces diverfes folutions la pierre devint tranfparente après 50 minutes ; fon 
poids fut augmenté de 12 grain: la couleur étoit céladon, & l'opacité 
revenoit au bout de 30 minutes. 

XII. Je verfai enfuite fur la pierre en queftion différentes folutions de 
métaux, fans remarquer d'autres phénomènes que ceux que produifent 
les acides mêmes avec lefquels ont fait ces folutions. 

XIIL ILen arrive de même , quand on met cette pierre dans diverfes tein- 
tures réfineufes, faites avec l’efprit de vin. On n'apperçoit point alors d’au- 
tres changemens que ceux qui fe manifeftent avec l'efprit de vin tout pur. 

XIV. Je répétai auf l'expérience de M. Von de Wynperffe, en plon- 
geant la pierre dans de l’eau que je mis fous la pompe pneumatique. Je 
n'obfervai pas plus que ce Savant, qu'il en réfultât rien pour häter ou 
retarder la tranfparence : le poids, la couleur & le retour de l’opacité fu- 
rent auffi entièrement les mêmes qu’à l'air libre. 

XV. J'employai enfuite l'électricité; pour cet effet je mis la pierre avec 
de l’eau dans un verre que j'électrifai. ñ ne fallut que 40 minutes pour 
la rendre tranfparente. Les autres phénomènes furent les mêmes qu'avec 
l'eau non-élettrifée. 

XVI. 
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XVI. Enfin, je fus curieux de favoir ce que la feule action d’un feu 
modéré pourroit effectuer de la pierre changeante. Je la mis dans un verre 
que je plaçai dans une chaudière avec de l'eau bouillante; mais quoique 
je l'y laïflafle une heure entière , je n’y pus remarquer aucune altération. 

Au relte, il faut remarquer que toutes les liqueurs dans lefquelles j'ai 
mis cette pierre, avoient parfaitement le même degré de chaleur, favoir, 
13 degrés de Réaumur; & que dans tous les effais, je fs fécher la pierre 
peu-à-peu à l'ombre, dans une chambre chauffée qui avoit le même de- 
gré de chaleur. Enfin, j’obferve encore que le temps requis pour donner 
la tranfparence à cette pierre n'eft pas égal dans toutes les expériences; 
& cela va jufqu'à 24 heures pour l’oculus mundi brunâtre de Siléfie, 

De toutes ces expériences comparées entr'elles on peut déduire les co-. 
rollaires fuivans. 

1. L'oculus mundi s'imbibe des fluides comme une éponge. L'augmen- 
tation du poids’en eft une preuve fufhfante: mais pour s'en convaincre 
mieux , il n'y a qu'à mettre cette pierre quand elle fort d'un fluide quel- 
conque, dans un verre bien fermé, où foit placé un hygromètre, dont 
le mouvement démontre l'évaporation du fluide qui s'éroit introduit dans 
la pierre. 

2. Les Auides propres à diffoudreles matières grafles, accélèrent la tranf- 
parence de cette pierre; ce qui indique qu’elle contient de femblables ma- 
tières, 

3. La gravité fpécifique très-médiocre de la pierre changeante prouv= 
aulli qu'elle eft très-fpongieufe & poreufe. 

4. Mais les pores à cette pierre doivent être très-petits, puifqu’ils n’ad- 
mettent rien des matières folides qui font difloutes dans les fluides. 

5. Cette pierre devient tranfparente À l’aide des fluides, précifément 
comme le papier & d’autres corps femblables , quand ils font imbibés 
d'un fluide. Les rayons de la lumière font attirés par le fluide qui eft entré 
en plus grande quantité. Les pores du corps, en s’élargiflant, permettent 
aux rayons un paflage en ligne droite, & caufent ainfi la tranfparence, 

A cet exemple phyfique de la pierre changeante, faifons fuccéder à 
préfent l’examen chymique. 

Il eft ficheux que la rareté de cette pierre ne m'ait pas permis de la 
foumettre à autant d'épreuves que je l’aurois fouhaité. Cependant , celles 
que je vais rapporter fufhront pour déterminer les principes qui la conf- 
tituent, & je remarquerai feulement qu’elles ont été faites avec la pierre 
brunâtre de Siléfie, auf bien qu'avec un morceau de pierre blanche qui 
avoit entouré de la chalcédoine d’Iflande, 

Comme j'avois remarqué dans les expériences ci-deffus mentionnées 
que les acides les plus forts n’attaquent pas cette pierre au degré de cha- 
leur de l’atmofphère, je la fis cuire pendant une demi-heure dans l'huile 
de vitriol ; après quoi je filtrai cette folutton, & je la précipitai, fans re- 
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marquer jrs aucune précipitation. Cela m'engagea à calciner une 
drachme de cette pierre bien pulvérifé: , avec trois parties de fel de tartre. 
Je fis difloudre le tout dans de Peau diftiliée; je filrai la folution , je 
lavai foigneufement avec de l'eau diftillée ce qui refta dans le filtre. Je 
mêlai enfuite la folution qui avoit paflé par le filtre avec de l’efprit de 
nitre, fans qu'il fe fit aucune précipiration fenfible. Mais quand je verfai 
fur ce qui reftoit dans le nitre, de l’efprit de vitriol, il fe fit une effervef- 
cence aflez forte , & en peu de temps la plus grande partie de la pierre 
fut difloure. 

Après avoir filtré cette folution, je la diftillai par une cornue de verre 
jufqu'à l'entière exficcation, Il refta au fond de la cornue une mafle fa- 
line & fpongieufe, qui fe diffolvoit très-aifément dans l’eau. Je procurai 
une évaporation lente de cette folution, à un feu très doux, & j'en ob- 
tins de très-beaux cryftaux d’alun, Je fs fondre le refte qui n’avoit pas 
été diffous dans l'acide du vitriol, & qui pefoit 10 grains, avec 40 grains 
de fel de tartre. Cette maffe fut difloute dans l’eau & précipitée avec l'acide 
du nitre; ce qui me donna uneterre vitrefcible d’un très-beau blanc. 

Comme j'avois fait ces effais avec des morceaux de la pierre changeante 
d'Iflande, je les répérai avec la pierre brunâtre de Siléfie , & les phéno- 
mènes furent les mêmes, fi ce n’eft quie la leffive alkaline animale, auffi 
bien que la faturation avec Le fel ammoniac, firent auñi paroître des par- 
ties martiales, 

Pour me convaincre de l’exiftence des parties grafles dans cette pierre, 
je fis fondre du nitre dans une tafle de porcelaine; j'y mis enfuite une 
petite portion de notre pierre réduite en poudre très-fine: ce qui produi- 
fit une déroination très fenfible, plus forte cependant avec la pierre hlan- 
che qu'avec la pierre brune. 

J’expofai enfuite 10 grains de la pierre blanche & 40 de la brune fé- 
parément dans deux creufets, à un feu très-violent pendant une heure 
entière. Les creufets ayant été caflés, je remarquai que la pierre blanche 
n’étoit pas fondue, au lieu que la brune étoit réduite en une fcorie po- 
reufe noiratre. 

Ces eflais démontrent clairement que la pierre changeante eft compofée 
de terre d’alun , de terre vit:efcible & d’une matière grafle, de manière 
que la terre d’alun en fait les deux tiers, Mais ces principes font aufli voir 
que cette pierre ne peut appartenir ni au genre du quartz, ni à ceux des 
cailloux , de l’agate, de l’onyx, du jafpe, ou de toute autre pierre vi- 
trifiable; mais qu'on doit lui afligner Ê place parmi les pierres grafles 
alumineufes, nommées autrefois pierres argileufes, ou pierres apvres. J'ai- 
merois mieux même en fäire un genre parmi ces pierres, que de la rap- 
porter à quelque efpèce: car le vrai caractère de cette pierre confiftint à 
s'imbiber d'eau & d’autres fluides, à l’aide defquels elle devient tran(pa- 
rente , il eft crès-poflible que parmi les pierres grafles qui contiennent de 
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la terre alkaline ou du fel marin , on en puifle trouver qui aient la même 
propriété, Il exifte des cryftaux calcaires , gypfeux, fpathiques & vitrifiables 
de la même figure: pourquoi ne rencontreroit-on pas la même porofité 
dans les pierres qui ne diflèrent entrelles que par quelqu'un de leurs prin- 
cipes? Peut-être que cela vient feulement de la quantité différente de ma- 
tière grafle. Au moins ai-je remarqué que la pierre changeante de Siléfie, 
qui contient plus de matière grafle, n'acquiert pas aufh vite la tranfpa- 
rence que ia pierre blanche d'Iflande , où la même matière grafle ne fe 
trouve pas aulli abondamment. 

IL eft vrai que j'ai éprouvé la pierre ferpentine, la pierre de lard chi- 
noife, l'amiante, le bafalte & le fchoerl, avec de l'eau, du vinaigre & 
de la. leflive des cendres clavelées , fans avoir remarqué äu'elles devien- 
nent tranfparentes. Mais pour la pierre néphrétique, quand ên la cuit forte- 
ment dans le vinaigre, & fur-tout dans une lefive alkaline faite avec de 
la chaux vive, il m'a paru qu’elle acquéroit quelque tranfparence, 

Ces confidérations n'engagent donc à croire qu’on doit prendre la pierre 


changeante pour une efpèce de la pierre de favon ou fmectite, & qu'alors 
fon caractère feroit : 


Smeitis porofus , in aëère opacus , in aqu& pellucidus. 
P , 14 FRIEN, 


Qu'on me permette d'ajouter encore une réflexion. On a obfervé que 
la pierre changeante fait l'écorce de l'opale & du chryfoprafe. On ade 
plus remarqué qu'il n'y a point d’autres fubftances intermédiaires, mais 
qu'il règne plutôt une continuité parfaite entre la pierre qui fert d’écorce 
& celles qui y font contenues. I eft donc très-vraifemblable que celles-ci 
doivent leur origine à l’autre, d'autant plus qu'elles ont beaucoup de terre 
vitrifiable, très peu de terre d'alun, & n’ont point de matière grafle. C’eft 
peut être par un efprit de précipitation , que la terre vitrifiable fe fépare 
de la terre d'alun, %& qu'il en réfulte la formation de ces efpèces de cail- 
loux. D'un autre côté, comme on rencontre au-deflus de la pierre chan- 
geante de Siléfie , un lit de terre glaife, il eft À préfumer que cette terre, 
privée en partie du fuperflu de la matière grafle & de la terre d’alun, ac- 
quiert par-là plus de dureté & forme ainfi la pierre changeante. 

On objectera peut-être qu'on trouve de la chalcédoine d’fflande dent 
l'écorce elt de pierre changeante, dans les laves des anciens volcans; mais 
les obfervations de M. Ferber fur les anciens volcans d'Italie, & les miennes 
propres fur les laves de Spitzberg près de Striegau en Siléfe, démontrent 
que ces productions des volcans, après une très-longue fuire d'années, fe 
changent en terre glaife ; ce dont on doit être d'autant moins étonné, que 
les laves donnent. par l’analyfe chymique les mêmes principes que la terre 
glaife, IL eft donc très-poilible que par l'action de l'air & d’autres diflol- 
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vans, ces fcories fe réfolvent dans une terre glaife, qui produit dans {a 
faite la pierre changeante, ou en différentes fortes de cailloux , ou même 
que ces fcories fe changent tout de fuite en ces deux fortes de pierres. 

Pour conclure, je dirai qu'ayant continué mes eflais fur la pierre né- 
phrétique , j'ai trouvé qu'elle pofsède les atributs de l’oculus mundi, Mais 
voici comment il faut s’y prendre, afin de mieux s'en convaincre, On 
fait cuire la pierre néphrétique dans du vinaigre diftillé très - fort pendant 
une demi-heure; enfuite on la plonge dans de l'eau chaude, pour en faire 
fortir l'acide. La pierre ainfi préparée étant mife dans une leflive aikaline 
cauftique, on remarque au bout de quelques heures qu'elle devient en- 
tièrement pellucide, Il faut pourtant que la pierre néphrétique ne contienne 
pas beaucoup de parties martiales: autrement leflai ne réuilit pas. J'ai ob- 
fervé la plus belle tranfparence dans un morceau d'Utahita, qui tiroir un 
pu fur le brun, au lieu que l'effet eft très-foible dans la pierre néphré- 
tique d'un verd fauve tirant prefque fur le noir. 

Ces effais confirment de plus en plus que la pierre changeante fait tout 
au plus une efpèce qui appartient cantôt au genre fmectite , tantôt à celui 
de ftéatite. 


MÉMOIRE 


SUR les divers avantages qu'on pourroit retirer de la multiplicité des Conduéteurs 
éleüriques ou paratonnerres , lu à la Séance publique de l'Académie d'Arras, 
du 24 Avril 1981; par M, BUISSART. 


A PRÈS avoir eflayé de prouver dans mon Mémoire, lu à la féance 
publique de l’année dernière, que les srombes & les autres phénomènes mé- 
téoriques doivent être attribués à la matière éleétrique qui tend à fe mettre 
en équilibre , j'ai ajouté qu'il y avoit lieu de penfer que les paratonnerres 
afcndans & defcendans , plus multipliés dans les villes & les campagnes, 
offiroient probablement un moyen efficace pour empêcher la formation 
de ces différens Aéaux deftruéteurs. Cette idée, quoique puifée dans le 
fein de l'utilité publique, feroit fans doute mieux accueillie , fi elle pré- 
fentoit moins d’obftacles dans l'exécution. Les habitans de la campagne 
voudront ils faire la dépenfe des conducteurs éleëriques , qu’il faut placer 
de diftance en diftance dans l'étendue de leur territoire? Ont-ils un intérêt 
particulier à faire élever de pareilles machines? Voilà ce que je me pro- 
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pofe d'examiner d'abord dans ce Mémoire ; & pour y répandre plus d'ordre 
& plus de clarté, je vais difcuter fommairement cette dernière queftion. 


LES Habitans de la campagne ont-ils un intérêt particulier à faire élever 
des paratonnerres ? 


Cette queftion pourroit faire la matière d’un doute, fi l'utilité des con- 
duéteurs étroit moins reconnue. Cette découverte, qui immortalife le Doc- 
teur Francklin , a été pleinement confirmée par les expériences des plus 
célèbres Phyfciens; par les expériences des Dalibart, des Delors , des 
Romas , des le Monier , Le Roi, Berthier, Beccaria Barbier du Tinan, Toaldo, 
Bertholon , le Père Core | &c. On n'a pas tardé à profiter des avantages qui 
en pouvoient réfulter; l'Amériqu-, l'Angleterre, l'Italie & l'Allemagne fe 
font empreflées d'élever des conduéteurs éleétriques : on a reconnu, depuis leur 
établiffement en Amérique, que la foudre, auparavant fi commune, n’y fai- 
foit prefque plus aucun ravage. La République de Verife, par un décret 
du 30 Juillet 1778, en a fait armer fes vaifleaux & fes magalins à poudre, 
L'Allemagne & \ Angleterre ont fait auffi à certe invention un accueil très- 
favorable; elle eft maintenant reçue en France: on y compte déjà un 
aflez grand nombre de conduëteurs éleéfriques où paratonnerres. 

Ces machines préfervatrices ont befoin , pour être plus falutaires, d’être 
cependant plus multipliées. Les habitans de la campagne ont-ils un intérêt 
particulier à en faire élever? Nous le répérons, cette queftion pourroit 
faire la matière d’un doute, fi l'utilité des conducteurs étoit moins reconnue, 
fi les ravages occafionné; chaque année par le tonnerre, la grêle, lestrombes, 
&c. étoient moins conftans. En effet, rous ces événemens défaftreux, con- 
fignés dans les papiers publics , nous offrent annuellement des dérails triftes 
& effrayans ; il n’eft perfonne qui n'ait lu avec étonnement le tableau des 
dévaftations qu’ils préfentent. Qu'on fe donne la peine de calculer la fomme 
des pertes auxquelles on eft continuellement expoté , & l’on verra qu'elle 
eft immenfe, Notre deffein s’eft pas de nous appefantir fur cer objet; nous 
nous contenterons d’ohferver que la perte d’une feule année ou de deux 
au plus, fufhiroit pour élever dans nos campagnes des paratonnerres en 
aflez grand nombre pour remédier à toutes ces calamirés: mais les habi- 
tans qui y font particulièrement intéreffés voudront-ils faire la dépenfe des 
conducteurs électriques? Zmporte-t il au Gouvernement d’en charser chaque 
Communauté ? 

Cetr: feconde quéftion, qui dépend de la première, ne paroît pas dif- 
ficile à réfoudre , puifqu'il n’eft plus pofible de mettre en problème l'u- 
tilité des paratonnerres : l'accueil que l’on a fait à cette machine dans les 
quatre parties du monde ( peut-être en France moins que par-tout ail- 
leurs ), en prouve fuffifamment les avantages. 

Le {vin que l'on prend dans chaque Etat pour étendre l'agriculture & 
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la favorifer ; les expériences & les obfervations que l’on fait journellement 
pour augmenter fes productions & rendre les récoltes plus abondantes ; 
les encouragemens que l’on propofe pour animer l'émulation....routes 
ces attentions, dont on ne cefle de s'occuper , démontrent complettement 
combien une bonne agriculture eft un objet intéreffant pour l'État: mais 
fufitil de favoir bien cultiver les terres? fufht-il d’avoir trouvé le moyen 
de les rendre plus fertiles ? celui de conferver les récoltes abondantes 
qu’elles nous donnent, de les mettre à l'abri des ravages auxquels elles 
font expofées , eft-il moins important? non fans doute: augmenter les 
fruits de la terre & les conferver, font deux confidérations également 
précieufes ; June ne peut fans l’autre avoir une exiftence réelle, ou plutôt 
une n'eft fans l'autre qu'un être imaginaire : ces vérités font trop palpa- 
bles, pourexicer un plus long examen. 

Il en réfulte que le Gouvernement doit veiller fur la confervation des 
fruits comme fur leur abondance ; fes vues bienfaifantes doivent s'étendre 
fur tous les moyens que les Sciences nous procurent pour garantir les ré- 
coltes des dévaftations qu’elles peuvent efluyer. Ea multiplicité des con- 
ducteurs préfervatifs n'eft donc pas une chofe indifférente pour le Gou- 
vernement : l'agriculture eft en France la bafe du commerce; l'intérêc 
général eft néceflairement ici lié à l'intérèt-particulier, Si les Communautés 
d'habitans ne fe portent pas volontairement { comme on a lieu de le penfer ) 
à taire élever des paratonnerres dans l'étendue de leur territoire, il paroîc 
qu'il eft de la fagefle de l'Etat de prendre les mefures convenables pour 
les y engager. 

D'ailleurs , le nombre, la conftruction & la diftribution de ces machines 
font des objets qui méritent des attentions particulières, & dont les gens 
de la campagne ne font guères capables, fi on veut tirer des conducteurs 
électriques le meilleur parti poffible: les Savans, confultés fur ce point, 
peuvent feuls dreffer un plan qui feroit fufceptible de toutes les modifi- 
cations qu'exige la localité; & même ce travail deviendroit le fujet d’un 
prix Académique ; fujet non moins avantageux pour le bien public, que 
celui qui a été propofé pour arrêter le cours de la mendicité. Le pro- 
gramme enjoindroit en outre aux concurrens le foin d'indiquer la forme la 
moins coùteufe; & les avertiroit que les conduéteurs électriques , qui doi- 
vent être RAGE quelque édifice , feroient élevés & appuyés fur des 
colonnes bien rondes que l’on conftruiroit à cet effet. 

Enfin, les paratonnerres, examinés fous un autre point de vue, préfen- 
tent un fecond avantage non moins réel que le premier : implantés de 
diftance en diftance dans les campagnes, ils ferviroient aufli à rendre in- 
variables les bornes de chaque propriété ; mais pour parvenir à ce but in- 
téreffant, il faut avoir égard à deux conditions effentielles : elles ne font pas 
difficiles à remplir, & n'ajoutent rien à la dépenfe. 

La première condition feroit que l'on convint que les colonnes bien 


SUR L'HIST. NATURELLE ET LES ARTS. 14 


rondes, auxquelles les paratonnerres doivent être attachés, feront, au 
cas de reconitruétion, replacées dans le même endroit & dans la même 
ligne verticale : il faudroit donc, lorfqu'il s'agira de les élever pour la 
première fois, déligner à la bafe de chaque colonne un point fixe qui 
foic toujours facile à retrouver; point fixe qui feroit le centre de la co- 
lonne, & auquel elle feroit toujours en lille: 

La feconde condition feroit de donner à chaque colonne un nom par- 
ticulier (un nom de Ville, par exemple), afin qu’il füt toujours poflible 
de la diftinguer de route autre. Cela convenu & arrêté, chaque colonne 
placée dans la campagne y va devenir un terme fixe & invariable, (ur 
lequel la fucceflion des temps n'aura aucun empire : cette invariabiliré 
fera certainement d’un grand fecours pour reconnoître perpéruellement la 
vraie polition des bornes qui partagent les propriétés champèrres ; chaque 
borne deviendra le fommer des angles que les colonnes ambiantes & efpacées 
de diftance en diftance feront entr'elles, & la réunion de tous ces angles 
différens , en donnant le nombre de degrés qui compofent la divifion d’un 
cercle entier, fera une preuve évidente de la bonté de l'opération. 

Toutes les difficultés qui s'élèvent au fujer des bornes s'évanouiront : 
on ne verra plus un voifin avide reculer ou faire fauter clandeftinement 
la limite qui s’oppofe à fes defirs; perfuadé que cette borne fera remife 
promptement, il fe gardera bien d'y toucher: il ne fondera plus fa jouif- 
fance fur un procès interminable, fur un procès en mefurage & bornage, 
aus met le plus fouvent tout un territoire en caufe : ceci va devenir fen- 
ible par l'exemple fuivant. 

Je fuppofe qu'il s’agît de reconnoître la place d’une borne qui a été 
enlevée dans une pièce de terre dont la forme eft quarrée, ou à-peu-près; 
car cela ne fair rien à la chofe. L'une des quatre parties de cette pièce 
de terre eft dirigée vers le midi, une autre vers le couchant, la Mona 
vers le nord , & la quatrième vers lorient ; cette piece de terre eft envi- 
ronnée de trois ou quatre colonnes paratonnerres , qui font plus ou moins 
éloignées de fon centre; & la borne enlevée étoit fituée à la pointe di- 
rigée vers le midi. Le nom des colonnes paratonnerres ambiantes eft connu; 
l'une fe nomme Arras, l’autre Bapaume, une autre Doulens , & la der- 
nière s'appelle Lille. 

On favoit, par un procès - verbal tenu précédemment pour conftater la 
paies de cette borne enlevée ; on favoit, dis-je, que le milieu de certe 

orne éroit le fommet d’un angle de 62 degrés & 6 minutes avec le centre 
des colonnes paratonnerres | Arras & Bapaume, 

Le fommer d'un angle de 136 degrés & 20 minutes avec les colonnes 
paratonnerres Bapaume & Doulens. 

Le fommet d'un angle de 90 degrés & 18 minutes avec celles nom- 
mées Doulens & Lille, 


" 
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Enfin , le fommet d'un angle de 71 degrés & 16 minutes, avec les co- 
lonnes paratonnerres appellées Lille & Arras. 

Ces quatre points, une fois bien déterminés, font faciles à retrouver par le 
moyen de l'invariabilité des colonnes paratonnerres, & leur concours in- 
diquera toujours la vraie pofition d: la borne enlevée: il fera donc aifé 
de la remettre aufli-tôt dañs fa véritable place. 

Ce que nous avons dit de cette borne peut, dans la même circonftance 
s'appliquer à toutes les autres; chaque baine devient, fuivant notre projet, 
le centre d’un cercle particulier, dont les rayons inégaux vont aboutir 
chacun à l'axe des colonnes paratonnerres ambiantes. Un Arpenteur, à l’aide 
de fon graphomètre, inftrument qui porte ou qui doit toujours porter un 
cercle divifé exaétement en degrés & minutes, fera cette opération fans 
peine, & fans beaucoup de frais : il fuffit de lui repréfenter le procès- 
verbal que Les voifins ont fait drefler amiablement ou juridiquement, pour 
conftater dans l’origine l'endroit de la borne qu'il s’agit de replacer. 

Cette pratique très-fimple & peu embarraflante, tariroit la fource d’une 
infinité de haines & de divifions qui règnent parmi les gens de la cam- 
pagne; les propriétés n'étant plus foumifes à aucune atteinte de la part de 
la cupidité, feroient plus refpectées : l’agriculreur, délivré de toute con- 
teftation à cet égard, ne feroit plus arraché à fes travaux; fes foins n’au- 
roient pour objet que la culture & la fertilité de la terre ; enfin, l’exacti- 
tude & la célérité de cette pratique ne tarderoit pas à lui mériter toute 
la confiance dont elle eft digne. 

Conféquemment les paratonnerres, confidérés fous ce point de vue, 
fourniflent un nouveau genre d'utilité qui intérefle encore tous les fujets 
de l'Etat. Les colonnes qui foutiennent ces machines préfervatrices, pour- 
roient devenir plus recommandables par leur emplacement: élevées le long 
des routes, comme les pierres milliaires des Romains, elles fixeroient la 
diftance des lieux; elles apprendroïent aux voyageurs ce qu'ils ne connoif- 
fent qu'imparfaitement. 

Enfin, placées à des diftances convenables , elles détermineroient & véri- 
fieroient les /ongitudes & les latitudes ; elles feroient utiles à l'Aftronomie 
& à la Géographie, & leur pofition ferviroit à donner à ces deux Sciences 
un plus grand degré de perfection: cette remarque intéreffante nous a été 
faite par M. le Baron de Servières, Phyficien diftingué à qui nous avons 
communiqué un extrait de cet Ouvrage; il nous permettra de lui en té- 
moigner ici publiquement notre reconnoiffance. 

Ces colonnes paratonnerres donneroient aufi la facilité d'établir un 
niveau général dans le Royaume, ce qui feroit très-avantageux pour 
la conftruction des canaux navigables, le defsèchement des marais, &c. 
* Les paratonnerres feroient peut-être meilleurs pour guérir les maladies, 
que nos machines ordinaires & artificielles. Voici ce que dir à ce fujec 
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M. l'Abbé Bercholon, dans fon excellent Traité de l'électricité du corps hu- 
main ( pag. 107), Ouvrage couronné en 1779 par l'Académie de Lyon. 

« Les fécrétions & les excrétions dépendent beaucoup de l’état d’élec- 
» triciré. Si le fluide électrique eft dans un jufte équilibre, ces fonctions 
» s'exerceront avec régularité: mais s'il eft dans une proportion trop pe- 
> tite ou trop grande , elles feront dérangées; & de ce trouble, qui aug- 
» mentera fuccéflivemenc, réfulreront diverfes maladies. L’électricité po- 
» fitive ou négative, en produifant une augmentation ou une diminution 
» du fluide électrique dans Le corps humain , détruira le défaut ou la fu- 
» rabondance qui étoient la caufe immédiate du mal, & fera conféquem- 
# ment un moyen efficace de rendre aux fibres des organes ce degré de 
» tenlon fi néceflaire pour la perfection de la fanté. Peut- être que l'&- 
» Ledricité de l’'atmofphère , raffemblée par Les grands conduflèurs & les élec- 
>» tromètres dreffès à cet effet, feroit plus efficace que le fluide éleétrique pro- 
» duit par nos machines ; € que dans le cas où l’on n'a pu guérir des ma- 
» ladies par Le moyen de l'élettricité artificielle, on réuffiroit à les dompter, 
» en employant l'éleétricité de l'air. Je ne donne, en paflant, cette idée 
* que comme une corjeéture, parce quesje nai que très-peu d'expériences 
» confirmatives de cette vérité: mais ces expériences ne doivent être ten- 
» tées que par des Phyficiens habiles, à caufe des dangers qu’on peut courir 
»,dans la manipulation ». 

Mais, dira-t-on, les conduéleurs éleëtriques , ainf expofés en public, 
peuvent être dangereux; un imprudent, en voulant tirer une étincelle , 
ignore qu'il rifque de fe donner la mort. L'approche de ces machines doit 
donc être défendue par une enceinte fuffante. J’avoue que cette précau- 
tion feroit bonne, & que rien n’empêcheroit de la prendre; la füreté 
publique femble même l’exiger. Au refte, la dépenfe d'une aufli petite 
enceinte, formée par un foffé ou une muraille convenable, ne fauroit ba- 
lancer l'utilité de la machine en ellemême; toutes les armes à feu font 
dangereufes , & telle attention que l’on prenne dans l’ufage qu'on en fait, 
nous voyons tous les jours des accidens funeftes arriver. D'ailleurs, pour 
remédier à cet événement de la manière la plus füre, on pourroit rendre 
creufes les colonnes paratonnerres | & placer dans le vuide intérieur les 
conduéteurs éleétriques : ces machines, ainfi renfermées , n’expoferoient plus 
à aucun danger. 

Le prix de chaque colonne paratonnerre , que nous évaluons à cent écus ; 
n’eft pas une dépenfe bien confidérable pour une Communauté d’habitans 
dont le territoire feroit le plus étendu , puifque dix paratonnerres pour- 
roient lui fuffire. Ainfi, la dépenfe pour une pareille Communauté, c'eft-à- 
dire, pour la Communauté la plus étendue, feroit de mille écus. 

Rendons ceci plus clair & plus frappant. On dit communément que 
la France a environ 200 lieues en largeur, & 225$ en longueur: confé- 
quemment, élle doit préfenter un quarré de 45,000 lieues, Cela feroit vrai, 

Supplément 1782. Tome XXI, 


146 OBSERVATIONS SUR LA PHYSIQUE, 


fi la France étoit une figure régulière en forme de quarré long ; mais, 
füuivant les calculs très-exacts de M. Paneron ( Traité de Métrologie ), elle 
n'a de furface que 104 millions d’arpens , ce qui fait environ 26,827 lieues 
quarrées, c'eft ä-dire, que ia France, en cavant au plus fort, eft égale 
à la fuperficie d’un quarré dont le côté feroit de 164 lieues. 

En fuppofant qu'il faille placer les colonnes paratonnerres à-peu-près 
de demi lieue en demi lieue, & de façon qu'il y en ait trois fur la ligne 
diagonale du quarté d'une lieue, une à chaque extrémité & l’autre dans 
le milieu, le nombre de ces colonnes fera de 33,654; chaque colonne 
devant coûter cent écus, la totalité de cette dépenfe eft un objet de 
16,096,200 livres. Certe fomme répartie fur les 41,000 Communautés ; 
Paroiffes ou Annexes dont la France eft compofée, porte pour chaque Com- 
munauté, en les fuppofant toutes égales, une dépenfe d'environ 400 liv.; 
l'intérêt de cette fomme, prife à rente, déduction faite des vingtièmes & 
fols pour livre, eft à-peu-près de 18 livres par an. 

- Voilà ce qu'il en coùteroit annuellement à une Paroifle de moyenne 
étendue; cette fomme eft bien modique: peur elle être mife en compa- 
raifon avec celle des pertes & des ravages auxquels chaque Communauté 
eft continuellement expofée , & qu'elle" éprouve de temps à autre, tant de 
la part des méréores , qu'à caufe des procès en mefurages & bornages. La 
répartition de cette rente offriroit peu d'obftacles: elle feroit fupportée par 
chaque habitant felon le nombre des arpens qu'il cultive. 

On fait que le territoire d’une moyenne Communauté renferme au moins 
800 arpens de terres cultivées ; ainfi, chaque habitant paieroit à-peu-près 
6 deniers pour un arpent, la colonne paratonnerre étant eftimée cent 
écus ; il paieroit 12 deniers fi elle étoit eftimée 600 livres, 

Telles font mes idées fur la multiplicité des paratonnerres; j'aurois pu 
les étendre, & leur ddnner tout le développement dont elles font fufcep- 
tibles: mais cette courte analÿfe fuffit pour manifefter le motif qui me 
les a fuggérées. 

Je viens d'apprendre par une lettre de M. Marer, Secrétaire de l’Aca- 
démie de Dijon, à qui jai communiqüé un extrait de ce Mémoire, que 
la même idée avoit été conçue par M. Guenaud de Montbeillard, célèbre 
coopérateur de M. de Buffon, & par M. de Morveau, Avocat - Général 
au Parlement de Dijon. La célébrité dont jouiflent ces deux Savans, ne 
peut qu'infpirer de la confiance pour notre projet, & j'ai lieu d'être flatté 
de certe rencontre, 

« Quant à votre projet, me dit M. Maret dans fa lettre du 2 Février 
» dernier, que vous qualifiez de rêve, vous n'êtes pas le premier qui l'ait 
> conçu: il y a plus de quatre ans que M. Guenaud envoya à l'Académie 
» un Mémoire fous forme de lettre à M: de Morveau, dans letuel partant 
» de deux faits conftatés par l’obfervation, il demandoit s’il ne feroit pas 
» poflible de préferver les terreins précieux des ravages de la grêle, en 
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multipliant les paratonnerres ; & par un calcul des dépenfes qu'entraf- 
neroit Leur multiplicité , comparées aux pertes que caufe ce terrible mé- 
> téore, il prouva qu'il y auroit beaucoup à gagner eu prenant ce parti; 
il alloit même jufqu’à faire fentir que par ce moyen une Compagnie pour- 
roit fe charger avec avantage d'aflurer les récoltes, moyennant un 
» dixième de leur produit chaque année. Les faits qui faifoient la bafe des 
> raifonnemens de M. Güenaud étoient ceux-ci : 
» IL n'y a de grêle que dans les orages accompagnés de beaucoup de 
tonnerre. 
» Les conduéteurs, en foutirant des nuages la matière éleGique, prin- 
cipe de la foudre, les en dépouillent, & S’oppofent aux exploliors de 
» la foudre; de forte que s'ils étoienc très-mulcipliés , la foultraction de 
n» cette matière feroit fi confidérable , qu’il n’y auroit plus de tonnerre. 

» M. de Morveau , à l’occafion de cette lettre, examina fi la diminu= 
» tion de la matière électrique des nuages, opérée par les conduéteurs , 
» pourroit prévenir la formation de la grêle, & il en tira une conféquence 
» affrmative; voici à-peu-près fes raifonnemens: La grêle eft une congé- 
»# lition opérée dans lé nuage ; l'expérience a prouvé que la congélation 
» étoit l'effet de l'évaporation. Lorfqu’il y a explofion de la foudre, il ya 
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» une évaporation confidérable & prefque inftantanée de fluide électrique 3. 


» l'eau du nuage, expofée à cette évaporation, doit conféquemment fe 
» geler, & la grêle fe former. 

» Tout ce qui pourra donc prévenir ces explofions s’oppofera à la for- 
» mation de [a grêle: les conducteurs par leurs effets préviendront ces ex- 
» plofions, s'ils font aflez multipliés ; ils s’oppoferont donc à la formation 
» de la grêle. 

» Vous voyez , Monfieur, pe ces détails que MM. Guenaud & de 
» Morveau ont eu les mêmes idées que vous; mais quoique perfuadés de 
» l'utilité de leur projet, qui eft à peu de chofe.près le même que Le vôtre, 
».ces Mefieurs ont penfé que les efprits n'écoient pas encore aflez avancés 
» pour qu'on püt en efpérer l'exécution ». 

Il eft vrai que la plupait des perfonnes. feront peu d'attention à une 
circonftance particulière attachée à la multiplicité des conducteurs : elles 
auront de la peine à fe perfuader que ces machines, efpacées convenable- 
ment, foutireront à chaque inftant le fluide électrique à: mefure que fon 
abondance fe manifeftera, foit dans la terre, foit dans les nuages; qu'en 
conféquence, il réfulrera de cette fonction un avantage que l'on ne peut pas 
attendre des conduüËteurs aétuëllément élevés, En pra céux-ci déchargent 
les nuages lorfqu'ils font remplis d'électricité ; ceux-là au contraire, doi- 
vent empêcher qu'elle ne s’y accumule en affez grande quantité pour opérer 
la formation des météores deftructeurs. 

Certe idée paroît avoir été faifie par les rédacteurs de l Encyclopédie. 
Voici ce qu'ils difent au mot Coduéteur de la foudre : « Toutes les ex- 
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æ périences & toutes les obfervations nous montrent que les verges de 
# métal qui font un peu élevées, attirent à elles de très-loin le feu élec- 
> trique, ou la foudre. Cependant ,ilne faut pas s'imaginer, comme quel- 
» ques perfonnes l'ont fait, qu'on puifle attirer tout le few électrique des 
# nuages, au moyen de ces verges érigées fur de hautes tours, en forte 
» qu'on puifle diffiper un orage, & tellement garantir les environs du lieu 
» où il y a de ces verges, qu'ils n'aient plus à craindre, ni grêle, niton- 
» nerre : il faut avouer que cet art ne nous eft point connu, & que nous 
> le defirons encore; car les nuages font quelquefois fi fort chargés du 
>» feu électrique, & ce feu a une telle violence, qu’il paroît que mille 
» pointes érigées avec des conduéleurs très-étendus , ne fufroient pas pour 
» didiper l'orage, & l'empêcher de nuire. Il ne faut donc pas fe promettre 
» de trop grands avantages de ces recherches, qui d’ailleurs font très- 
» belles & déjà très-utiles, & qui méritent ainfi coute l'attention des Phy- 
> ficiens. 

» Cependant, fi sout le monde cherchoïit à fe mettre à couvert des rif- 
» ques & des dangers communs auxquels on eft expofé, & fi pour cela 
» on faifoit en forte que ce torrent immenfe de matière électrique pric 
cours parces conduéteurs que la nature nous offre, favoir , les fommers des 
# montagnes & des grands arbres, & qu'on cherchât à rétablir ainfi l'é- 
» quilibre, il arriveroit peut-être qu'ez même temps que chacun travail- 
> Leroit de fon côté pour fa füreté propre, on parviendroit enfin à décou- 
» vrir l’art de fe garantir généralement ». ; 

Les conduiteurs élettriques , étant ajuftés felon la nouvelle méthode de 
M. Bertholon , préferveroient non-feulement de la foudre afcendante 8 
deftendante, mais encore des sremblemens de terre : on fait que la caufe de 
ce dernier & terrible météore fe rapporte aufli à l’éleétriciré, qui cherche 
à fe mettre en équilibre dans les entrailles de notre globe. 


MÉMOIRE 


SUR la décompofition du Soufre par l'Acide Nitreux ; par M. CHAPTAL; 
Doëteur en Médecine de lUniverfité de Montpellier, de la Société Royale 
des Sciences, & Profeffeur de Chymie & d’Hifloire Naturelle. 


1# E foufre a paru de tout temps indécompofable par les acides connus, 
L'opinion généralement reçue , qui a fait regarder l'acide vitriolique comme 
le plus fort & le plus adhérent à fes bafes, a fait ranger le fentiment des 
anciens parmi les dogmes de la Chymie , & on lui a donné la première place 
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dans la table des affinités, comme un fait Le mieux avéré &le plus reconnu, 
La manière dont on retire en Angleterre , depuis quelque temps, l’acide 
vitriolique en décompofant Le feufre par le moyen du nitre , me fit naître 
quelque doute fur cette affertion générale, & je tentai pour lors des ex- 
périences qui toutes m'ont convaincu de la décompofition du foufre par 
l'acide nitreux. Comme ces expériences m'ont prélenté différens phéno- 
mènes, je fuis obligé de rapporter les principales, parce qu'elles offrent 
toutes des circonftances particulières, & deviennent par là une confirma- 
tion plutôt qu’une répétition du même fait. 

1°. J'ai mis 1$ à 16 onces d'acide nitreux , précipité & marquant 39 
degrés à l'aréomètre de M. Baumé, dans une cornue de verre tubulée ; 
j'ai monté & placé l'appareil fur le fable. Lorfque l'acide nitreux a éré 
Ére chaud, j'ai jetté alors par la tubulure une once de eur de foufre; j'ai 
augmenté le feu, pouffé l’acide à l'ébullition, & foutenu ce degré de 
chaleur jufqu'à la fin de l'opération. Ce foufre a formé pardeffus l'acide 
une couche épaifle & bourfouflée: il s'eft dégagé une prodigieufe quan- 
tité de vapeurs rutilantes qui n’ont difparu qu'à la fin, La ceflation des va- 
peurs m'a permis alors de voir le fond de ma cornue, & je n'ai apperçu 
qu'une liqueur aflez claire qui avoit le coup-d'œil de l'acide vitriolique 
bien blanc. Le foufre éroit entièrement fondu. J'ai laïffé refroidir les vaif- 
feaux , & le lendemain j'ai trouvé au fond de la cornue, au milieu d’une 
certaine quantité de liquide, un corps fphérique applati, dont la furface 
fupérieure, parfaitement plane, repréfentoit une ébauche de cryftallifation 
en forme de dendrites , qui imitoit aflez bien un éventail déployé, & qui 
n'étoit formée que par Lu octaëdres implantés les uns dans les autres, 
comme M. Romé de fIfle l'a démontré dans les pyramides d’alun & 
les rameaux d'or, d'argent, & des autres métaux natifs. La liqueur qui 
entouroit ce corps fphérique étoit de l'acide vitriolique , comme je m'en 
fuis afluré. 

Le fuccès de cette première opération, en me prouvant la décompo- 
fition du foufre, m’engageoit à de nouvelles expériences néceffaires pour 
reconnoître la quantité de foufre décompofé. 

2°, J'ai pris une once & demie de leur de foufre que j'ai mife dans 
une cornue avec 18 onces d'acide nitreux précipité, rediftillé & mar- 
ques 40 degrés; j'ai luté un récipient à la cornue, & difpofé l'appareil 

e Woulf pour condenfer les vapeurs. L'appareil a été placé fur le fable; 
& lorfque la diftillation s’eft annoncée , j'ai pouflé violemment le feu & 
foutenu l’ébuilition pendant toute l'opération. L’acide eft d’abord paflé 
rutilant ; le foufre s’eft bourfouflé & formoit fur la liqueur une couche 
de 4 doigts d’épaiffeur fur 3 pouces de diamètre: quelques flocons de 
foufre qui fe précipitoient dans l'acide, remontoient avec prompritude, 
Après avoir entretenu l’ébullition pendant trois heures, j'ai laiflé refroidir; 
Le lendemain, j'ai trouvé Le foufre précipité comme gluant; j'ai renouvellé 
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le feu, porté le foufre à la fufion, & au bout de demi-heure, il s'eft élevé . 


quelques vapeurs blanches: j'ai alors foulevé la cornue & arrêté le feu, 
Après le refroidiflement, j'ai trouvé, comme dans l'expérience précé- 
dente , un culot de foufre, offrant à fa furface une femblable cryftallifanon; 
ce culot a pefé 7 gros $1 grains, & l'acide dont il étoit entouré a donné 
1 once 4 gros 7 grains. 

IL y a eu donc dans cette expérience 4 gros 21 grains de foufre dé- 
compofé. La difproportion entre l’acide obtenu & le foufre décompolé, 
me fit penfer que l'acide vitriolique avoit retenu une certaine quantité 
d'acide nitreux, quoique l'odeur n'en indiquât pas la préfence d'une ma- 
nière bien décidée; & je vis que mes foupçons étoient fondés , puifqu'en 
promenant une plume trempée dans l'alkali volatil fur la furface de cet 
acide, les vapeurs jufques-là imperceptibles devinrent blanches dans le 
moment. : 

Convaincu déjà par une fuite d'expériences accompagnées du même 
fuccès , que l'acide nitreux aflez fort décompofoit le foufre , j'ai voulu tenter 
fi l'effet feroit le même en employant un acide plus affoibli. 

3°. J'ai pris pour cet effet 12 onces d’acide nicreux précipité & diftillé 
fur le fucre; il étoit tellement affoibli, qu'il ne marquoit que 20 degrés, 
Je l'ai mis dans un appareil convenable avec une once de fleur de foufre , 
& j'ai pouflé la diftillation avec aflez de violence. Cet acide eft devenu 
rutilant comme Le plus fort: j'ai trouvé après l’opération le culot de foufre 
& l'acide connu à l'ordinaire ; le culot a pefé 6 gros 63 grains, & l'acide 
I gros 22 grains. Pa 

La décompofition du foufre conftatée avec des acides de différentes 
forces, il ne s'agifloit plus que de trouver des moyens pour augmenter cette 
décompofition fans augmenter cependant ia quantité d'acide nitreux. 

4°. J'ai mis 3 onces de fleur de foufre dans une cornue avec 8 onces 
d’acide nitreux à 41 degrés, précipité & rediftillé ; j'ai monté un appareil 
convenable femblable aux précédens; j'ai foutenu un feu médiocre pen- 
dant douze heures, 

La diftillation a été fi modérée que l'acide n’a jamais été porté à l'ébulli- 
tion. Au bour de ce temps-là, il s’eft formé une croûte très-folide, qui recou- 
vroit coute la furface de l'acide qui reftoit ; j'ai alors augmenté le feu, 
pouffé le foufre à la fufion, maintenu quelque temps dans cer état, laiffé 
refroidir & obtenu un culot de foufre cryftallifé du poids de 2 onces 
2 gros 36 grains. L’acide vitriolique a pefé $ gros $3 grains. Le culot, 
qui étoit fort large, préfentoit plufieurs éventails déployés en tout fens. 

L'on voit, d’après ce réfultat, que la diftillation lente & bien ménagée 
facilite.la décompofition du foufre, 

IL eft à remarquer que je me fuis fervi dans ces expériences d’une grande 
cornue tubulée, parce que la partie fupérieure s’échauffant moins que dans 
une petite, offrant d’ailleurs plus de furface & contenant un plus grand 
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volume d'air, la diftillation y eft moins prompte & l'acide agit plus long- 
temps fur le foufre. 

Déjà familier avec ces phénomènes, j'ai effayé un fecond procédé qui 
m'a également réufli. 

5°. J'ai fait fondre à petit feu & au bain de fable dans une cornue tu- 
bulée, 2 onces de fleur de foufre ; j’ai alors verfé par la tubulure, de l'a- 
cide nitreux bouillant à 41 degrés : il s’eft élevé une prodigieufe quan- 
tité de vapeurs rutilantes; j'ai fermé la tubulure , laiflé tomber les vapeurs, 
& j'ai ajouté de nouvel acide. En obfervant les mêmes précautions , j'ai 
verfé 12 onces d'acide nitreux en quatre reprifes, & j'ai obtenu un rélidu 
de foufre qui a pefé 7 gros 15 grains. 

Il eft probable qu’en renouvellant la même opération fur le réfidu de 
foufre , je l’aurois décompofé complettement, & que 24 onces d'acide 
nitreux auroient fufñ pour décompofer ces 2 onces; mais j'ai négligé de 
pourfuivre cette expérience pour me livrer à celle qui fuit. 

6°. J'ai verfé 12 onces d'acide nitreux à 36 degrés, bien précipité & 
rediftillé, fur 2 onces de fleurs de foufre dans une grande cornue tubulée : 
il s’eft élevé à la première impreflion du feu , une prodigieufe quantité de 
vapeurs facilement coërcibles, puifqu’aucune bulle n'eft paflée à travers 
l'eau dans laquelle plongeoït le bec du récipient, quoique toutes les join- 
tures fuffent bien lutées avec du lut gras. Quelque temps après les va- 
peurs font tombées ; j'ai foutenu l’ébullition : le foufre a formé une croûte, 
& l'acide bouillonnoit à travers les crevafles. J'ai pouflé le feu violem- 
ment ; le foufre s’eft diviié fans fe fondre: mais ila formé alors une pâte 
Fe s'affaifloic & s’élevoit fucceflivement , pour laifler échapper des vapeurs 

acide qui n’étoient point rutilantes. Le foufre n’eft entré en fufion mal- 
gré la violence du feu, que lorfque prefque tout l'acide nitreux a été ex- 
halé. J’ai ajouté 12 onces de nouvel acide fur le culot de foufre préala- 
blement pulvérifé, & j'ai eu les mêmes phénomènes. Après en avoir verfé 
fucceflivement 48 onces, la décompofition a été prefque complète; il 
n'eft refté que quelques fragmens épars dans la liqueur. Comme il y avoit 
encore une quantité aflez confidérable d'acide nitreux , dont j'avois quel- 
que peine à me débarraffer , j'ai mis 8 onces qui me reftoient dans une 
capfule au bain de fable, & j'ai foutenu un feu violentde 3 heures; je 
n'ai retiré que de l'acide vitriolique noirâtre très-concentré, au ford du- 
quel j'ai trouvé un petit corps fphérique de {a groffeur d’un pois, qui 
formoit tout le réfidu du foie employé dans l'opération, 

J'obferverai 1°. que le foufre n'entre en fufion que lorfque l'acide ni- 
treux eft prefque tout diftillé, parce quela chaleur fufñfante pour la faire 
bouillir & l’élever en vapeurs ne left point pour fondre le foufre; ce qui 
doit diminuer l’aétion de l'acide nitreux fur le foufre , attendu qu'il de- 
vient de nouveau rutilant dès que le foufre eft fondu. 2°. Que la cryf- 
tallifation ne s’obferve que lorfque la furface fupérieure du culot de foufre 


152 SUR L'HIST. NATURELLE ET LES ARTS. 


n'eft point recouverte par l'acide vitriolique, mais qu'elle fe trouve à 
niveau. 

La décompofition du foufre par l'acide nitreux une fois connue , j'ai 
voulu m'aflurer fi, en diftillant avec précaution le foufre & le nitre , il 
n'y auroit pas de compolfition réciproque de ces deux fubftances. J'ai tenté 
pour cela diverfes expériences, dont le réfulrat a été le nême , dans quel- 

ues proportions que j'aie formé le mélange. Au bout de demi-heure 

‘un feu foutenu , j'ai vû paroître des vapeurs rutilantes, qui m'annon- 
çoient déjà la décompofition du nitre. Dans le moment le récipient & la 
cornue font remplis de vapeurs d'acide nitreux ; mais bientôt le mélange 
s'allume, le foutre monte en vapeurs & la cornue éclate. Cinq à fix ex- 
périences que j'ai tentées m'ont toujours préfenté peu de fuccès, beaucoup 
de danger, & je les ai abandonnées. ; 

Le fuccès du procédé de Drébel, aujourd’hui généralement adopté ; 
pour retirer l'acide vitriolique du foufre , tient aux principes que nous ve- 
nons d’éclaircir : on mêle un dixième de nitre avec le foutre ; on enflamme 
ce mélange dans la chambre de plomb, dont peu de Chymiftes ignorent 
aujourd'hui la conftruction: les vapeurs fulfureufes vont fe condenfer en 
acide vitriolique contre les murs, coulent dans des rigoles, & fe rendent 
par des canaux dans des endroits deftinés à les recevoir. La théorie de 
cette opération eft belle & dépendante des connoïflances de la Chymie 
moderne: elle tient à ce ani principe fondamental , à cette propriété 
cara@tériftique du nitre , qui confiftent à pouvoir brûler dans es vaifleaux 
clos , à raifon de la quantité eh d’air déphlosiftiqué qu'il 
donne dans la déflagration (1); alors, l’accès de l'air commun devient 
inutile, & le nitre, en même temps qu'il facilite & entretient la combuf- 
tion-du foufre par cette émiflion fucceflive d’air déphogiftiqué, agit par 
fon acide fur le foufre & contribue à fa décompofition. L’additien du 
nitre dans la proportion d’un dixième a été juvée convenable & nécef- 
faire par Drébel, qui nous a apporté ce procédé; par les Directeurs de 
la manufacture de Rouen, & par les Chymiftes de Paris, qui ont dirigé 
Vétabliflement de Javell. Je fais qu'on fe propofe ailleurs de retrancher 
le nitre, qui eft un objet de dépenfe , & de décompofer le foufre fans ad- 
dition: mais alors il faut introduire de l'air atmofphérique pour équiva- 
loir à celui que donne le nitre dans fa déflagration; alors, il faut perdre 
des vapeurs, obtenir de l'acide fulfureux, & joindre à tous ces inconvé- 
niens celui qui eft pire encore , de n'entretenir qu'avec la plus grande 
peine la combuftion du foufre dans un lieu bientôt rempli de vapeurs 


(1) Une livre de nitre fournit 12,000 pouces cubiques d’air déphlogiftiqué , d’après 
les expériences de M. Ingen-Houze , ce qui équivaut à 48,000 pouces cubiques d’air at- 
mofphérique, 


élaftiques ; 
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élaftiques , qui, faifant équilibre avec l'air extérieur, ne pourronten per- 
mettre l'accès que difficilement. Je fouhaite néanmoins qu'on fimplifie le 
procédé; mais je regarderai toujours le PES d'une telle expérience , 
comme une preuve complette de l'ignorance des principes fur lefquels le 
fuccès de l'opération eft fondé ; & la proclamation même du fuccès me 
paroïtra fufpecte, parce qu'elle eft prefque toujours l’apanage de ceux 
qui travaillenc en fecret, & fouvent la reflource de la mauvaife foi. 


A 
MÉMOIRE 


Su R la décompofition des Sels neutres à bafe d'alkali minéral, par Palkali 
fixe végétal; par M. CHAPTAL, Doëteur en Médecine de lUniverfité 
de Montpellier , de la Socièté Royale des Sciences, & Profeffeur de Chymie 
€ d'Hifloire Naturelle. 


L: LKALE minéral, difent tous les Chymiftes, quoiqu'analopue au 
végétal par les propriétés caraétériftiques de ces genres de fels, en diffère 
cependant par le degré d'énergie : il eft moins âcre & moins piquant; il 
ne tombe point en deliquium, préfente une forme régulière qui dénote 
déjà une certaine combinaifon avec une fubftance neutralifante ; en un 
mot , il eft moins alkali que le végétal: mais qu'en vertu de fes pro- 
priétés éminentes le végétal ait la prérogative de précipiter le minéral de 
tous Les fels neutres dont il eft la bafe, c’eft, je crois, ce dont aucun 
Chymifte ne s'eft occupé d’une manière fuivie, puifque dans-les tables 
des affinités on les fair marcher enfemble , on les confond fous le titre 
général d’alkalis fixes, & on les regarde comme d’une égale force d'at- 
traction ; & d’ailleurs, les réfultats de ces décompofitions rapprochés dans 
Je même tableau, ne peuvent que jetter un nouveau jour fur des phéno- 
mènes aufli importans. 

1°, Au commencement de l'hiver je fis difloudre dans de l’eau diftillée 
une certaine quantité de fel marin que j'avais exactement purifié; je filcrai 
cette diffolution , & y ajoutai de l'huile de tartre par défaillance , bien pure. 
Les travaux journaliers de mon cours ne me permirent point alors de 
fuivre cette expérience, & je l'abandonnaï au moins pour un mois dans 
le deffein de la reprendre, Je trouvai au bout de ce temps un dépôt de 
cryftaux cubiques bien réguliers; je décantai la liqueur, defléchai les 
cryftaux & les décompofai par le moyen de l'acide vitriolique; jen re- 
tirai par une évaporation convenable des cryftaux de tartre vitriolé. 

Supplément 1782, Tome XXI. V 
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Convaincu par cette première expérience que la décompofition du fel 
marin avoit lieu, il ne s’'agifloit plus que de m'occuper des phénomènes 
-de cètte décompofition. 

2°, Je pris 4 oncés de fel marin en beaux cryftaux ; je les fs difloudre 
à froid dans l’eau diftillée; je filtrai & ajoutai goutte à goutte de l'huile 
‘de tartre par défaillance: la diffolution louchit dans le moment, & de- 
vint bientôt d’un blanc laiteux; peu-à-peu je vis fe former des flocons 
qui ont refté fufoendus vingt-quatre heures, après quoi ils fe font préci- 
pités ; j'ai filtré. Ce dépôt terreux refté fur le filtre, lavé dans plufieurs 
eaux afin de lui enlever une furabordance d’alkali, a pefé 21 grains ; j'ai 
mis la liqueur à évaporer , & j'ai obtenu de beaux cryftaux en cubes ou en 
parallélogrammes avec excès d’alkali. Après les avoir légérement lavés 
dans l’eau diftillée , je les ai décompofés par l'acide ritreux & le vitrio- 
lique : les fels qui en-ont réfulté ont été du nitre prifmatique & du tartre 
vitriolé. 

3°. J'ai verfé de l'huile de tartre ‘par défaillance fur une diffolution de 
2 onces de fel de Glauber dans l'eau diftillée : la liqueur ne s’eft point 
troublée, pas même après vingt quatre heures de repos; mais au bout de 
ce temps-là il s'eft formé un petit dépôt Aoconneux , moins abondant à la 
véritéäique dans le fel marin, mais de la même nature; j'ai mis à éva- 
porer la liqueur furnageante, qui m'a donné du beau tartre vitriolé. Par 
une deuxième & troifième évaporations, j'ai toujours obtenu du tartre vi- 
triolé : après avoir épuifé cette diffolution de tous Les fels cryftallifables , 
ce réfidu faturé d’acide vitriolique m’a fourni du fel de Glauber, du tartre 
vitriolé & de la félénire. 

Je dois obferver que dans la décompofition du fel de Glauber , l'huile 
de tartre ne précipite pas toujours cette matière terreufe; ce qui tient, 
comme nous le verrons à la fin de ce Mémoire, au degré de pureté du 
fel employé. 

4°. J'ai diflous dans l'eau diftillée 2 onces de nitre rhomboïdal, que 
j'avois fait moi-même avec de l'acide & de lalkali très purs. 

J'ai filtré la diflolution & verfé de l'huile de tartre par défaillance : 
la couleur n'en a pas été altérée. J’ai mis à évaporer; il s’eft précipité 
une portion de cette terre, que je regarde comme prefqu'inféparable de 
l'alkali minéral, & j'ai obtenu par le refroidiffement de fuperbes cryftaux 
de nitre prifmatique. 

La décompofition du nitre rhomboïdal, bien conftatée par cette expé- 
tiénce , je me fuis occupé du fel de Seignette, 

5”. Pour cet effet j'en ai pris 2 onces. que j'ai diffous dans l’eau dif- 


tillé: comme dans les expériences, précédentes. L'huile de tartre par dé- 


faillance re m'a fourni aucun précipité; j'ai mis à évaporer, & lorfque 
la liqueur a été parvenue à un degré d’épaifliffement qui me paroifloit con- 
venable pour la formation des cryftaux , je l'aiaiflée refroidir: mais n'ayant 
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obtenu aucun fel, je l'ai rapprochée jufqu'à confiftance fyrupeufe ; alors, 
il s’eft faic un dépôt falin confufément cryftallifé. J'ai décanté , féparé 
ce dépôr, verfé deffus de l'acide nitreux: il s’eft fait violente effervef- 
cence, décompofñrion complette; & après les opérations convenables j'ai 
eu du nitre prifmatique, J'ai faturé d'acide le réhdu épuifé de rout fel 
cryftallifable, mis à évaporer & obtenu du nitre rhomboïdal en petits 
cryftaux. Lorfque j'ai été bien afluré de la décompofition des principaux 
fels neutres à bafe d’alkali minéral, j'ai tenté l'expérience fuivante pour 
me convaincre plus pofitivement encore de la plus grande affinité de l'al- 
kali végétal avec les acides. 

6°. J'ai diffous de l'alkali minéral dans une petite quantité d'eau, verfé 
deflus de l'huile de tartre par défaillance, & ajouté quelques gouttes d’a- 
cide vitriolique, obfervant toutefois que la quantité ne püûc faturer com- 
plettement ni l’un ni l’autre de ces alkalis, même féparément, 

IL s'eft faic bientôt un précipité terreux; j'ai mis la liqueur à évaporer, 
foutenu l'évaporation jufqu’à pellicule , mis alors à refroidir: vingt-quatre 
heures après, j'ai apperçu un Éépée confidérable de petits cryftaux de tartre 
vitriolé, & de cette matière terreufe, dont j'ai eu occafion de parler dans 
la décompoftion de prefque tous les fels. Je n'ai pas obfervé un feul 
cryftal de fei de Glauber. - 

En répétant cette expérience, j'ai obfervé que le précipité ne fe formoit 
pas toujours promptement, mais que fouvent il n'avoit lieu que vingt- 
quatre heures après, & qu’il étoit tantôt plus, tantôt moins abondant. 

Que devient l'alkali minéral dans toutes ces décompofitions? quelle 
eft la nature de cette terre qui fe précipite de prefque toutes? Ce font- 
à deux queftions déduites du fujet même, qui demandent des expériences 
pour toute réponfe. 4 

1°. Lorfque par des évaporations bien conduites on a enlevé toute la 
partie faline fufceprible de cryftallifer, il refte alors une matière eminem- 
ment alkaline, qui rapprochée encore par le feu prend une confiftance 
folide , fans apparence aucune de forme régulière. Ce réfidu contient en- 
core du fel fébrifuge., de l'alkali minéral, fouvent du végétal, & toujours 
une portion de-cette terre qui fe précipite en aflez grande quantité par la 
chaleur & le rapprochement de la liqueur. Il eft bien difficile de féparer 
toutes ces fubftances ; car fi l’on diffout ce mélange confus dans de l'acide 
vitriolique ou nitreux, l'on n'obtient prefque toujours qu'un magma in- 
forme, où l'on ne diftingue que difficilement la nature des fels neutres 
qui le compofent. J'ai cependant obfervé en premier lieu que , lorfque je 
n'emploÿois pour-la décompofition du fel marin qu'une partie de l'huile 
de tartre néceflaire pour fa décompolition totale, j'avois alors un alkali 
minéral aflez pur. 

J'ai obfervé, en deuxième lieu, que l'alkali minéral qui fe trouve dans 
ce. réfidu n'eft point-aufli abondant que celui qui étoit dans le fel em- 
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ployé; ileft décompof'en partie, & ce phénomène mérite de l'attention: 
Je me propofe de faire part à l'Académie, dans un autre Mémoire, de 
quelques expériences tentées à ce fujet. 

IL feroit à defirer que l'on connût la quantité d'alkali végétal conve- 
nable pour décompofer une quantité donnée de cesfels neutres: mais in- 
dépendamment de la difficulté que nous offre l'alkali végétal par rap- 
port au degré de pureté, il en eft une encore qui mérite quelque confi- 
dération; c'eft que la concentration varie prodigieufement, & qu'il eft 
même difficile d’avoir un alkali de la même force. J’ai adopté la méthode 
füivante, qui me paroît la plus füre: je verfe goutte à goutte de l'huile 
de tartre fur la diflolution du fel marin ; la liqueur devient trouble. Je 
laifle repofer ce dépôt, j'ajoute encore de l’alkali ; je filtre & fais chauffer; 
je verfe alors une petite quantité de nouvel alkali; je pouffe à l’évapora- 
tion; je filtre à plufieurs reprifes & en divers temps, afin d'enlever toute 
la matière rerreufe qui fe forme: lorfque j'ai féparé tout le fel fufcep- 
rible de cryftallifer , je continue l’évaporation & donne au réfidu une 
confiftance folide, & dans cet étar je le fature d'acide nitreux ou vi- 
triolique. 

2°. Cette terre qui fe précipite de ces fels neutres par l’affufion d'un 
alkali quelconque, a donné lieu à de nombreufes recherches. Il me 
fufira de nommer les principaux Chymiftes qui s’en font occupés; Sthal, 
de Hierne, Willing, Patt, Marggraf, font à leur tête : ils ont eu pref 
que tous des fentimens différens, qu'il feroit trop long de rapprocher. 

Il me fera permis d'ajouter quelques légères obfervations aux travaux 
de ces grands hommes. 

J'ai précipité cette terre conftamment du fel marin le plus pur, pref- 
que toujours du fel de Glauber, rarement du nitre rhomboïdal & du fel 
de Seignette. - 

Le fel marin m'en a fourni de 40 à Go grains par livre, 

J'ai fuccefivement faturé cette terre des acides vitriolique & nitreux, 
après l'avoir préalablement lavée avec de l’eau chaude, pour lui enlever 
tout réfidu alkalin. J’ai fait ces expériences en mème temps, & en com- 
paraifon avec celles qu'a exigé un travail fuivi fur les terres calcaires. 
& j'ai conftamment obfervé les mêmes phénomènes : ce n’eft donc qu'une 
terre calcaire très-fine, privée d’une grande partie de fon acide méphitique, 
& réduite à l'état de terre fimple, . 
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DE La Grotte de la Balme , près de Lyon ; par M. le Marquis DE LA Poyrx. 


| Tee votre Journal , Monfieur, eft le dépôt de toute efpèce de 
découvertes, je viens vous faire part de celle que j'ai faite dernièrement 
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dans une grotte déjà célèbre; elle s'appelle la grotte de la Balme, fituée 
à fept lieues de Lyon, fur le bord du Rhône, en remontant ce fleuve 
dans la Province du Dauphiné. Cette grotte a toujours été vifitée par 
les Voyageurs & les Naturaliftes; les Hiftoriens de cette Province en don- 
nent La defcription. Je ne crois pas qu'il y ait en France de grotte qui 
puifle lui être comparée. L'érendue en eft très-confidérable: elle eft ornée 
de ftalactires de différentes formes, de cafcades qui font un effet admi- 
table, & revêtue de madrépores de différentes efpèces. 

À l'extrémité de cette grotte eft une flaque d’eau, qu'on appelloit com- 
munément le lac. Cet amas d’eau paroît peu confidérable : il eft reflerré 
entre les rochers, & l’obfcurité empéchoit de voir s’il s’étendoit bien loin: 
c'étoit-là Le but où il falloit s'arrêter. Des contes populaires, de vaines 
conjectures , c'étoit tout ce qu'on pouvoit recueillir fur cette partie de 
la grotte. C'éroit des courans rapides , des cafcades effrayantes, des gouffres 
redoutables qui en défendoient l’accès : on ajoutoit que ceux qui avoient 
voulu tenter d'entrer dans ce lac, ou n’en étoient pas revenus , ou avoient 
été forcés de retourner dès le premier pas. 

Poflédant des terres dans le voifinage , la curiofité m’avoit fouvent 
conduit dans cette grotte , foit pour y faire des recherches touchant l'Hif- 
toire Naturelle, foit pour y accompagner des étrangers. Depuis long- 
temps je delirois tenter la découverte du lac: mais plufieurs obftacles 
ont fait différer cette tentative jufqu'au 18 Septembre de cette année. 
Ayant fait porter la veille un bateau fur le bord de ce lac, qui eft éloigné 
d'environ $oo toifes de l'entrée, & où l’on ne parvient que par un che- 
min très-fcabreux , je m'y embarquai avec deux Bareliers que j'eus aflez 
de peine à déterminer à une navigation qu'ils regardoient comme très- 
dangereufe. Pendant la route, j’obfervai avec la plus grande attention les 
objets qui fe préfentoient à moi: en voici la defcription. 

Ce lac a de longueur environ 600 pieds; fa largeur n’eft pas uni- 
forme: il y a quelques endroits où il n'y a que la place pour paffer le 
bateau; d’autres où il a 30 à 40 pieds de large. Sa hauteur eft commu- 
nément de 12 à 13 pieds; mais dans les endroits où le lac s'élargit, la 
voûte s'élève corfidérablement. Sa profondeur eft de 8 à 10 pieds; mais 
il y a quelques endroits plus profonds , que je n'ai pu encore mefurer exac- 
tement. L'eau de ce lac eft claire & limpide; on n'y remarque pas la 
moindre agitation : on ne peut pas même y foupçonner du poiflon, puif- 
qu'il n'y trouveroit que de l'eau & du fable; ce qui ne fufit pas pour 
le nourrir & l’entretenir. 

Les lambeaux dont on fe fert pour s’éclairer fur ce lac ténébreux & 
fouterrein, font un effet fuperbe, en fe peignant & fe multipliant fur la 
furface tranquille de cette onde pure, & en éclairant les pointes & les 
faces inégales des rochers bizarrement taillés qui l'entourent. 

On retrouve par-tout fur les bords de ce lac, comme dans la grotte, 
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des madrépores dans différens états. On en trouve qui font changés en 
calcédoine : on y trouve aufli plufieurs corps marins pétrifiés. 

N'ayant pu faire tracer mon nom & la date de la découverte fur 
4e rocher même de la grotte, à raifon de la dureté de la pierre, j'ai 
pris le parti de commander deux tablettes de marbre blanc, fur lefquelles 
je fais graver l’un & l’autre; & j'en ferai fceller une à l'entrée du lac, & 
l'autre au fond, pour que mon entreprife ne foit pas tout-à-fait oubliée, 
ou ne devienne Le fujet de nouvelles fables & de contes abfurdes. 

Une chofe remarquable, & qui pourroit annoncer que je fuis le pre- 
mier qui aie pénétré dans ce lac, c'eft qu'il n’y a aucun témoignage cer- 
tain que perfonne y ait été avant moi, & que je n'ai trouvé ni traces, 
ni infcription, ni rien enfin qui indique que la partie de cette grotte nou- 
vellement découverte ait été autrefois connue. 

Je fuis, &c. 


QUESTION DE PHYSTOLOGHE. 


L'ÉLECTRICITÉ augmente-t-elle La viceffle du pouls ? 


par M. SANS. 
LE: plupart des Phyliciens éle@rifans , qui ont écrit fur les effets de l'é- 


leétricité appliquée à l’économie animale, ont avancé que La vitefle du 
pouls eft évidemment accélérée chez ceux qui, montés fur un ifoloir, fe 
foumertrent un certain temps à une électrifation continuée. Des expériences 
faites à deflein de m'aflurer de ce fait m'ayant fait connoître que cette 
affection étoit des plus hafardées, je m'étois infcrit en faux contre cette 
prétendue accélération, dans mon premier Ouvrage fur l'électricité ap- 
pliquée à La guérifon de la paralyfe, page 136 & fuivantes; & J'avois 
plulieurs fois, avec M. Marigues, Chirurgien Major de l'Infirmerie Royale 
de Verfailles, qui cultive la Phyfique par délaffemeut, répété ces expé- 
riences, & obtenu des réfultats différens de ceux qui font énoncés par 
les Phyfciens, Je concluois donc de ces expériences, que le nombre des 
battemens du pouls, foit qu'on füt électrifé ou qu’on ne le fût pas, n’é- 
toit pas plus grand, & que la viîtefle du mouvement des artères dans 
Pun & l'autre cas étoit parfaitement uniforme : mais ayant trouvé dans 
quelques Ouvrages ultérieurs la confirmation des opinions des Phyficiens 
cités plus haut, je penfai que je pouvois m'être trompé, & je préfumai 
que m'étant fervi d'une machine à globe qui ne donnoit pas une élec- 
tricité bien forte , la matière électrique pouvoir n'avoir pas été affez abon- 
dante dans les fujets électrifés , pour produire cetteaugmentation de viteffe, 

Pour me convaincre , il s’agifloit de répéter les expériences que j'avois 
déjà faites , & pour les faire avec plus de fuccès, je fubftituai au globe un 
plateau de glace de 24 pouces de diamètre, qui frotté par des couflins 
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bien enduits d'amalgamme, & dans un temps où Le vent éroit au nord, 
devoit me donner une électricité très-forte. Mais pour mefurer le temps 
avec exactitude, j'avois befoin d’une pendule à fecondes, dont la marche 
fût bien réglée. M. Thierry de Ville-d'Avray, premier Valet-de-Chambre 
du Roi, qui en pofsède une telle que je pouvois la defirer, me permit 
de‘porter ma machine chez lui, & d'y faire mes expériences. Je fs avertir 
M. de Cubières, M, de Crely, M. Cornel, de l’Académie des Sciences, & 
M. Hévin fils, premier Chirurgien de Madame en furvivance , tous ama- 
teurs de la Phyfique, afin qu'ils fuffent témoins de ces expériences & des 
réfultats qui devoient s’enfuivre, 

Je commençai par toucher mon pouls un quart-d'heure de fuite ; je 
reconnus qu'il doit quatre-vingts pulfations par minute, Je montai en- 
fuite fur l'ifoloir; je me fis électrifer politivement pendant un quart- 
d'heure, & je trouvai que mon pouls battoit exaétement quatre-vingts 
fois par minute, Je puis donc conclure , d'après cette expérience , comme 
je l'ai fait il y a dix ans d’après pluleurs autres, que l'électricité polirive 
n’augmente point le nombre des battemens des artères, & que ce nombre 
eft toujours le même, que l’on foit électrifé ou qu'on ne le foit pas. 

Suivant les idées reçues, l'électricité pofitive augmentant dans ces vaif 
feaux le nombre dés pulfations, Rélectricité négative paroiffoit devoir les 
diminuer ; pour men aflurer, je m'électrifai négativement la même quan- 
tité de temps, ‘Dans cette expérience la viteffe de mon pouls n’a pas été ra- 
lentie ; j'ai toujours compté quatre-vingts pulfations par minute. J'ai fait 
de la même manière répéter ces expériences par MM, Cornel & Hévin, 
& les réfulrats fe fonc trouvés abfolument les mêmes. 

IL réfulre de ces faits, qui font inconteftables , que léleétricité, foit po- 
fitive, foit négative, n’augmente ni ne diminue din un temps donné le 
nombre des pulfations des artères, & que ce nombre eft conftamment 
le même, foit que l'électricité agifle fur le corps ou qu'elle n'y agifle 
pas. On peut préfumer de-là, que le Auide él:@rique, mis en aétion par 
une bonne machine, n’agit pas direétement fur les artères, mais feule- 
ment fur les efprits animaux, dont il rectifie Les radiations dans les netfs, 
quand elles font viciées en plus comme dans les convulfons , ou en moins 
comme dans les paralyfies. 

J'ai fait voir enfuite à cette affemblée , qu'une jeune perfonne dont les 
nerfs font très- vibratiles & que j'avois fait venir à deffein, pouvoit re- 
cevoir des convulfions de l'électricité pofñtive , aidée des fecoufl:s qu’ex- 
cite la traction des érincelles, & que je pouvois les faire difparoître fur 
le champ par l'électricité négative. J'ai fait fucceflivement fur cette de- 
moifelle ces deux expériences: la première lui a donné effectivement des 
convuifions; la feconde les a fait ceffer dans l'inftant. 

Ces faits qui détruifent une erreur accréditée par des Auteurs eftimables, 
me, paroiffent trop intéreffans pour tarder plus long-temps à les faire con- 
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noître. C’eft dans cette vue que je prie les Auteurs du Journal de Phy< 
fique , de vouloir bien les inférer dans un de leuxs cahiers. 
ques 


Verfailles, ce 7 Février 1782. 
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APPROBATION. 


J« lu, par ordre de Monfeigneur le Garde des Sceaux, un Ouvrage, qui a pour titre : 
Supplément aux Obfervations fur la Phyfique, fur l Hiftoire Naturelle & fur les Arts, 
&c. ; par MM. Rozier Ë MONGEZ (le jeune , &c. La Colleétion de faits importans 
qu'il offre à fes Leéteurs, mérite l’accueil des Savans; en conféquence, j'eftime qu'on 
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NOUVELLES EXPÉRIENCES 


CONCERNANT les dangereux effers que les exhalaifons d'une Plante 
de l'Amérique feptentrionale produifent fur le corps humain, par M. 
GLEDITSCH; traduit de l Allemand, 


D: diverfes plantes qui fe font particulièrement diftinguées par leurs 
effets & par une certaine aétivité, qui dans tel ou tel temps leur ont 
donné un renom, on appelle les unes des remèdes à caufe de leurs effets 
falutaires, & les autres des poifons par la raifon contraire, Mais autant 
que nous l'apprenons par l'Hiftoire de la Botanique, c’eft pour l'ordinaire 
à des cas fortuits qu'a été due la découverte de ces propriétés, plutôt qu’à 
des obfervations proprement dites, & à des conféquences fondées fur les 
principes de la Science. Il n’en demeure pas moins inconteftable qu'à la 
fuite de femblables découvertes , il peut naître des vues réfléchies, & qu'en 
continuant à fuivre la route de l’obfervation, ou en y joignant quelques 
procédés fournis par l’art, on parvient à connoître plus exactement & 
a bien diftinguer ces productions de la nature. Sans s'arrêter à traiter 
des plantes de cet ordre qu'on a rangées au nombre des remè- 
des, il fufhc de fe borner à la confidération de celles qui peuvent être 
nuifibles, & qu'on nomme venimeufes ; & lon s’appercevra manifeite- 
ment qu'on s’eft quelquefois uniquement fondé fur Les circonftances de leur 
découverte, & que faute d'occalion , ou par diverfes raifons qui ne font 
pas entièrement à rejetter, on ne s’eft pas foucié de faire des recherches 
ultérieures , jufqu'à ce qu’un fecond ou troifième événement fatal ait ré- 
veillé, l'attention: alors les Naturaliftes fe font vus en quelque forte dans 
la néceflité de tourner leurs vues de ce côté-là , & de chercher les moyens 
de prévenir des fuites plus fâcheufes que celles qui avoient réfulté de la 
première découverte ; ils fe font donné la peine de raflembler toutes les 
obfervations faites dans leur Patrie ou ailleurs , & quelquefois de prendre 
des informations dans lescontrées les plus éloignées, jufqu'aux extrémités 


des deux Indes. 
Supplément 1782. Tome XXI, X 
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Il eft arrivé dans notre voifinage , pour La feconde fois, un cas qui 
concerne une plante exotique de jardin ; le premier ayant eu lieu , ilya 
quelques années, dans le territoire de Berlin , avec une autre plante, 
dont l’efpèce appartient au même genre ; & cela fert à confirmer nos 
réflexions précédentes. Il eft queftion d'une plante évidemment nuifñble , 
qu'on a cultivéeavant notre temps comme exotique , dans les nombreufes 
colletions d'arbres & d’arbuftes de l'Amérique Re ,; & qui ef 
connue depuis long-temps dans les jardins botaniques & autres. Avec tout 
cela , on étroit demeuré dans uneignorance prefque totale de fes proprié- 
tés , qui , dans fon t:rroir natal, étoient connues de chacun , à caufe des 
mauvais eflets qu'elle avoit fouvent produits. 

Les fruits de cette plante ont été d’abord tranfportés avec facilité en 
France & en Angleterre, où la plante a fubi les variétés qu'éprouvent 
ordinairement celles qui paflent ainfi d’un climat à l’autre. Outre deux 
efpèces nuifibles , on en reçut bientôt du Japonune troifièmie, d’une ef- 
pèce à la vérité toute différente, qui fubit aufli une variété qui lui étoit 
propre, mais qui fe montra parfaitement femblable aux deux précédentes, 
par rapport à la malignité, ou même qui la furpafla. Ces plantes font 
connues depuis long-temps dans Les jardins botaniques d'Allemagne, & on 
les trouve indiquées dans leurs Catalogues. 

Cependant les Botaniftes, dans leurs leçons, ne fourniflent prefque 
que de fimples recherches fur les noms de ces plantes; recherches même 
en partie fuperficielles : tout au plus décrivent-ils la ftructure de leurs 
fleurs, fans aller plus loin; au lieu qu'ils devroient parler des propriétés 
nuifibles que ces plantes ont manifeftées en Amérique , & de leur mali- 
gnité, qui donne lieu de craindre de leur part des effits dangereux. 
Avec cela, il s’eft paflé aflez de temps fans qu'on aït pris aucune infor. 
mation à ce fujer. Ces plantes multipliées de bouture, ont enfuite été 
mifes en abondance dans nos jardins, fans la moindre crainte du mal 
qu'elles font capables de faire ; & cela eft arrivé particulièrement à l'ef- 
pèce dont je me propofe de traiter dans ce Mémoire, que l'on eft accou- 
tumé de placer dans des vafes, & de conferver dans les ferres ordinaires. 
Tous les trois ans on les tranfplante, hormis une efpèce plus forte de trois 
pieds de haut, qu'onlaiffe plus long-temps comme une forte d'arbre, fans la 
tran/planter, mais qui, dans cet état, ne porte que peu de mauvais fruits, 
jufqu’à ce qu'à la fin les racines brifenc les vafes. 

Depuis qu'on s'eft apperçu de ces circonftances, on met les racines &c 
les rejettons de cette plante en pleine terre: onles taille fouvent; & quoique 
Jon craigne jufqu'à un certain point leurs pernicieux effets , on ne fauroit 
S’en'appercevoir d’abord , ou également , parce que les variations que ces 
plantes fubiffent , arrivent tantôt au commencement d'Avril , tantôt vers 
le milieu de Septembre , & qu’ainfi dans les unes, les fucs font plutôt dé- 
layés & mis en mouvement, dans les autres plus tard, toutes les efpèces 
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d'ailleurs perdant ici leur feuillage. Comme elles fe propagent extrême- 
ment, on en retranchoit, en les tranfplantant, beaucoup de racines & de bran- 
ches ; après quoi l’on n’y faifoir plus guère d'attention. J'ajoute qu'il au- 
roit fallu, en taillant & en arrachant ces plantes, s’échauffler, pour faire 
en fa propre perfonne l'expérience du danger que font éprouver les exha- 
laifons prefque impercepribles qui s'échappent de leurs fucs extréèmement 
fubtils , dont diverfes perfonnes , faute de prendre les précautions conve- 
nables , ont été fort maltraitées. 

Parmitout cela, les vraies circonftances n’étoient connues bien exacte 
ment de perfonne; & depuis les premières traditions répandues fur ce 
füujet , il paroifloit être entièrement tombé dans l'oubli, de façon qu’on fe 
perfuadoir qu'il n'y avoit pas grand rifque à courir avec ces plantes, ni 
par conféquent grandes attentions à y apporter. Moi-même, qui, depuis 
ma première jeunefle, me fuis occupé continuellement de la culture de 
toutes Les plantes qui ont été fucceflivement connues en Allemagne , & qui 
ai compofé un Ouvrage à part fur cette matière; obligé, pardiverfes raifons, 
à manier annuellement de mes propres mains un très-grand nombre de ces 
plantes pour les tailler ou les tranfplanter , à peine ai-je pu foupçonner les 
proprietés nuilibles des plantes fufdites, & en particulier de celle dont il 
va être queftion, & je me fuis trouvé à cet égard dans le même cas que 
les autres Amateurs, livrés à de femblables occupations , fi ce n'eft , au- 
tant que je puis m'en fouvenir , que toutes les fois qu’il a été queftion de 
tailler & de tranfplanter des plantes fufpectes, j'ai procédé avec circonf- 
pection, & J'ai pris garde que leurs fucs frais ne fe répandiflent fur la 
peau des mains, du col, du vifage ou des lèvres, fur-tout en frottant ces 
plantes , ou en portant à ma bouche le couteau qui avoit fervi à les trancher, 
comme le font fouvent les Jardiniers, ou imprudemment, ou parce qu'ils 
fe moquent des avertiflemens. Ces précautions font fpécialement néceffai- 
res à l'égard des plantes des Indes fort remplies de fuc, mais dont j'ai 
déjà dit qu’elles pouffent & fleuriflent , eu fe ralentiflent & diminuent 
leur accroiflement , les unes plutôt , les autres plus tard dans l’année. 

Néanmoins , dans d’autres temps, il m’eft arrivé de rompre de jeunes 
branches en fleurs, où le fuc abondoit, tant de ces plantes en général , 
que de celle en particulier qui va faire l’objet de ce Mémoire. J'ai tendu 
fouvent ces branches pardeflus l'épaule à mes Difciples , & j'en ai porté 
négligemment dans la main nue aux heures les plus chaudes du jour, fans 
crainte ni dommage , jufqu’à ce que j'aie eu occafion d’examiner plus at- 
tentivement les parties des fleurs, ou de les mettre dans un livre pour les 
faire fécher. Avant ce temps-là, je n'avois jamais remarqué qu'aucune de 
ces plantes füt venimeufe; mais enfin, ily a quelques jours, érant dans 
le cas d'en tranfplanter & d'en tailler , je retranchai l'écorce & le bas des 
racines, & je gardai ces rognures dans la bouche 16 à 20 minutes ; j'en 
mâchai même, fans remarquer qu'il sy trouvât dans cette faifon d'au- 
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tomne rien de plus volatil ou de plus âcre; mais en revanche, je fentis 
quelque chofe de propre à retirer & à contracter, qui me deffécha confi- 
dérablement la bouche , & qui agit enfuite d'une manière incommode fur 
la largue , comme quand on a mangé des noix avec la pellicule qui les 
entoure, Au pintemps & en été, je n’aurois jamais hafardé de goûter de 
Ja racine , ni d'aucune autre partie de cette plante, que je favois certaine- 
ment être dangereufe. k 

D’autres Naturaliftes, aufli-bien que des Jardiniers & des Ouvriers, 
à ce qui ma été {ouvent rapporté , n ont pas Été aufli heureux que moi, 
pas même ceux qui font dans l'habitude de manier des plantes: ils ontau 
contraire , reflenti en différens degrés les effets nuifibles de celle dont il 
s'agit. On peut fe rappeler & sa: pliquer ici ce qui eft arrivé au fieur 
Muller, Jardinier de notre Jardin Royal Botanique, & à fes Garçons, en 
tranfplantant l’autre efpèce , ou l’arbufte que nous allons décrire, dont la 
malignité ne cède en rien à celle des autres efpèces. M. le Docteur 
Pallas , un de nos plus habiles Médecins, peut rendre témoignage des 
fâcheux accidens dont ce cas fut accompagné, & que le Jardinier fur- 
tout éprouva , auf bien que de la cure qui fut néceflaire pour les diffi- 
per. Ces deux plantes, qui ont déployé leur malignité à ce point dansnos 
contrées, font, aufli-bi-n qu’une troilième, dite l'arbre du vernis , géné- 
ralement défignées depuis long-temps dans le Canada, la Caroline & la 
Virginie, par lesnoms d'arbres venimeux. 

Nos Botaniftes , à qui les premiers noms donnés aux plantes par ceux 
qui les ont découvertes, ne plaifent pas toujours, ont donné à l'efpèce 
dont nous traitons , le nom latin d’arbor venenata , qu'ils ont bientôt après 
échangé contre le nom grec oxicodendron , à la place duquel de bonnes 
raifons ont fait fubftituer celui de rhus. Sous la dénomination de cette ef- 
pèce de plante fe trouvent les fuivantes : Edra Canadenfis, Cornud. Canad. 
69. Tab. 97. Hedere trifolir Canaden/f affinis planta , arbor venenata. Quo- 
rumdam. Hort. RegsPari., page 84. C’eft ainfi que, d’après le deflin de 
Tournefort, Va déjà nommé de fon temps Denys Jonquet , Profefleur 
Royal de Botanique au Jardin de Paris, dansles années 1659 & 1660: He- 
deræ trifoliæ Canadenfi iffinis furreëta, Arbor tinéloria. Plukn. Almageft. 181. 

La defcription trèsimparfaite & fuccinte de cette plante, fous le 
nom d'Apocynum trifolium Indicum fruticans, {e trouve dans Bod a ffa- 
pel fur Théophrafte, page 364, avec un deflin des plus groffiers, & rout- 
à-fait faux , qui laifle à peine foupçonner que ce foit notre plante: il y a 
plutôt lieu de croire que c’eft Arbor vrifolia venenata Virginiana , folio hir- 
Juto. Raji. Hift. 1799, &c. 

Toxicodendron triphyllum , folio finuato, pubefcente. Tourn. Inft. rei 
Herb. 611, Herba Pulicariæs en françois, Herbe à la Puce; & en Alle- 
mand , Æ/ohkraue. 

Rhus ( Loxicodendron) foliis ternatis ; foliolis petiolatis | angulatis , pu- 
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befcentibus ; caule radicante, Linn. Sp. Plant.édit. 2, tom. 1, pag. 381, 
n. 9. 

Rhus foliis ternatis; foliolis petiolatis , ovatis, acutis, pubefcentibus, nunc 
integris, nunc finuatis, Gronov. Flor. Virgin. , p. 149. 

Le grand Arbufte à trois feuilles , venimeux , de l'Amérique feptentrionale, 
avec des feuilles un peu velues. On lui donne aufli trèsimproprement en 
Allemand Le nom de Giftefche ; & c'eft avec aufli peu de fondement que 
l'on compare fa feuille à celle du chêne. La defcription de Gronovius 
expofe très diftinétemenc les variétés de cet arbufte , par rapport aux 
feuilles, 

Cette efpèce d'arbufte venimeux a été prife communément, & prefque 
par tous les Auteurs, pour le soxicodendron , qui eft la même plante, dont 
l'accident récemment arrivé nous engage à faire Le fujet de ce Mémoire ; 
elle a été confondue , tantôt avec d’autres efpèces malignes du même 
genre, tantôt avec des plantes innocentes, & conféquemment employée 
à leur place d’une manière dont ila réfulté de mauvais effets, 

La Société des Scrutateurs de la Nature qui exifte ici, a levé ce doute, 
en faifant venir à Berlin la véritable plante , qui, pendant quelques an- 
nées confécutives, a caufé du dommage à Cronen; & elle me l’a remife 
pour en faire l'examen. J'ai jugé que la relation qu'on avoit reçue des 
effets de cette dangereufe plante, méritoit d'être communiquée à l'Acadé- 
rie Royale des Sciences avec les éclairciffemens néceffaires, & c’eft par 
où je vais entrer en matière. À 

Depuis environ huit ans, il s’eft manifefté dans la maifon de M. Con: 
rad, Prédicateur de La Cour, réformé , à Cronen, une maladie particu- 
lière ; dont on n'apprend pas qu'il y ait eu detrace , pendant le cours de 
Pautomne dernier , dans aucune autre maifon de cette Ville, Cette mala- 
die attaquoit à-la-fois rous ceux qui demeurent chez cet Eccléfiaftique, 
au printemps, en été, & jufqu'a l'entrée de l’auromne ; maïs elle agifloit 
avec différens degrés de force , & produifoit des fymptômes divers dans 
chaçun ; fans néanmoins qu'elle ait jamais ici coûté la vie à per- 
fonne. 

On n’avoit pu parvenir à deviner la caufede cette maladie, quoiqu'on y 
eût apporté beaucoup d'attention, fur-rout dans les deux dernières années, Les 
premiers fymprômes du mal confiftoient en ce que d’abord il fe manifef- 
toit une ébullition au vifage , fur les bras & aux mains des perfonnes 
attaquées ; la peau s'enfloir , s'enflammoit ;,& devenoit extrèmement rouge; 
il s’y formoit aufli-tôt après de petites veflies claires, qui caufoient une 
fenfation brûlante continuelle ,| & finalement une démangeaifon infup- 
portable. Au bout d'environ trois jours, ces petites veflies fe changeoïenc 
en grandes plaies, où étoit répandu un pus aqueux & rongeant, qu'on 
pouvoit à la vérité exprimer aflez aifément, mais qui fe renouvelloit fort 
vite. 
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A tout cela fe joignoit une forte fièvre , avec des angoiffes , l'infomnie, 
& des douleurs dans le col & aux yeux. Cet état duroit dansles uns huit 
à dix jours, dans d’autres dix à douze, & même quatorze. C’en eft aflez 
pour conftater la force de la matière qui caufoit cette maladie, laquelle 
ne finiffoit que quand l’enflûre tomboit ; & les veflies qui avoient formé 


. des plaies plus ou moins profondes, fuivant que la fuppuration avoit 


pénétré plus ou moins avant, fe refermoient, en laiflant des taches rou- 
ges; & après Sêtre lentement defléchées , difparoifloient totale- 
ment. 

La forte rougeur de la peau, qui duroitautant quele mal, engagea les Mé- 
decins à placer cette maladie dans la claffe des éréfipèles ( Blatterrofe en Alle- 
mand ). Les premières conjectures fur fes caufes fe portèrent fur la fituation 
de la MaifonPaftorale , qu'on jugea mal-faine, quoiqu’avant les huit ans 
fufmentionnés , jamais perfonne dans cette maifon n'eût éprouvé un fem- 
blable mal, comme cela agroit bien pu arriver en hiver & en automne, faifon 
dont l'humidité caufe fouvent des maladies de cet ordre. Ici, c’étoit tout le 
contraire ; les accidens fâcheux ne fe déclaroient que dans les mois les plus 
beaux & les plus chauds de l'été , après lefquels ils alloient toujours en di- 
minuant , & à la fin difparoifloient, 

On fut donc obligé L renoncer au préjugé conçu contre l'habitation ; 
& de nouvelles circonftances qui furvinrent , & qu’on eut le temps d’ob- 
ferver pendant fix années confécutives, où rousles habitans de la maifon 
ne manquèrent jamais d'avoir le même mal, qui ne différoit qu’en de- 
grés , firent penfer qu’il falloit chercher cette caufe dans un petit jardin, 
fort reflerré entre des paliffades & des murailles, & par-là même humide 
& marécageux , qui étoit derrière la Maifon Paftorale , & l'on crut que 
le jardinage qui y veroit , pouvoit avoir des qualités malfaifantes pour 
ceux qui en failoient ufage. Mais quelqu'attention que les Habitans de la 
maifon fiffent à ce foupçon , en s'abftenant & d'aller dans le jardin, & 
de manger de ce quiy croifloit, le mal ne laiffoit pas de fubfifter toujours, 
& fes retours demeuroient les mêmes. Les doutes fur les véritables caufes 
ne purent donc être diffipés ; mais l'on perfifta dans les préventions contre 
le jardin. 

Elles fe fortifioient , en comparant les attaques, foit par rapport au 
temps de leur commencement & de leur durée, foit par rapport à leur de- 
gré de force avec les temps & les jours de l’année où les perfonnes atta- 
quées éroient entrées dans le jardin , & les féjours qu’elles y avoient faits; 
& à lafin, on crut être parvenu à une pleine conviction, Ce qui y mit le 
comble fut le fait fuivant, 

Au mois de Juillet de l'année paflée, une famille qui loge dans la 
maifon fufdite , reçut la vifite d’une jeune femme, qui pafla une bonne 
heure dans Le jardin. Certe perfonne avoit demeuré elle-même dans cette 
maifon depuis 1769 jufqu’en 1776, & avoit fubi Le fort des autres Ha- 
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bitans , en efluyant tous les ans, en été, les fymptômes du mal en quef- 
tion. Depuis fon changement de domicile, elle en avoit été exempte; mais 
dès Le foir même de la vifite fufmentionnée , elle reflentit les premières at- 
teintes de ce mal , qui ne lui étoit que trop connu, & les fymptômes ordi. 
naires fuccédèrenr. C'éroit la démangeaifon brülante de la peau, qui fe fic 
fur-tout fentir au bras gauche; enfuite , le lendemain, la rougeur uni- 
verfelle , fuivie de l’inflammation & des veflies, avec cette différence 
pourtant que les accidens cette fois-ci étoient beaucoup moins ficheux 
qu'auparavant. Le La les mains, le col & la poitrine fouffrirent plus, 
mais les autres parties du corps demeurèrent faines. 

Après un tel exemple , on auroit cru déraifonner , en ne resardant pas le 
jardin comme la vraie caufe & la fource unique du mal. On ne douta pas que 
les plantes de ce jardin ne fuffent propres à produire, avec tant de promptitude 
& de force, tous ces accidens, par Les fucs volatils & acides d’une extrême 
activité dont elles étoient imprégnées; & ces conjeétures femblèrent fort 
fupérieures à toutes les précédentes. Mais voici la folution réelle & déci- 
five. La Maifon paftorale , dont un legs pieux a fait la demeure franche 
du Prédicateur de la Cour, réformé, de Cronen,a, tout À l’entrée du 
petit jardin, un cabinet de feuillage , contre lequel , par une infigne mé- 
prife, on avoit planté en 1769 le grand arbufte venimeux de l'Amérique 
feptentrionale , nommé toxicodendron , comme propre à garnir ce cabiner, 
au lieu de la vigne fauvage, vitis quinquefoliis Canadenfis , qu'on a 
coutume d'employer à cet ufage. Quoiqu’on ne füt pas proprement ce que 
c'étoit que cet arbufte, on ne pouvoit pas ignorer que ce n'étoit pas de la 
vigne fauvage, Le foupçon tomba donc à la fin fur lui, & l’on fe réfolur 
à l’extirper entièrement, après avoir fait cependant encore quelques expé- 
riences propres à être comparées avec les circonftances précédentes. 

Onfe rappella diftinétement alors que la maladie fufdite avoit préci- 
fément commencé en 1770 , qui étoit la première année où l’arbufte avoit 
pouflé ; ceffant toujours fon accroiflement à chaque automne, & la re- 
commençant l'été fuivant, & le mal étant conftamment revenu , lorfque 
l'arbre étoit garni de feuilles & de fleurs pendant le cours de l'été, En- 
core la dernière fois le pofleffeur aétuel du jardin a été beaucoup plus 
fortement attaqué que tous les autres habitans de la maifon, parce que 
la veille il avoit paflé une heure à tailler les rejettons des racines qui 
abondaient trop, & à lier des branches de la planté aux treillages du ca- 
binet. 

Il furvintencore un autre cas. Une femme & un enfant s’aflirent dane 
ce cabinet ; mais l'enfant y refta peu, & fortit pour aller jouer dans la 
cour : la femme au contraire y refta très-long-temps, & rompit mêmeides 
branches pour s'en éventer & chafler les mouches : elle eut enfuite une 
des plus fortes attaques , & rout fon vifage fut enflammé; au lieu que 
J'enfant, qui étoit venu de temps entemps auprès d’elle , ne fur que légère- 
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ment affecté , ayant un peu de rougeur au vifage. De routes les perfonnes 
qui ont demeuré dans [a Maifon Paftorale, la Cuifinière feule a été exempte 
du mal, parce qu’elle n'alloit que très-rarement dans Le jardin , & nes’y 
arrétoit guère, n’entrant fur-tout jamais dansle cabinet ; de façon queles 
exbalaifons malignes n'ont pu agir fur elle. 

Au commencement de 1777, l’arbufte a été foigneufement arraché; 
le mal a difparu avec lui. Depuis ce temps-là, on a été fréquemment 
dans le jardin, fans que l'été fuivant, on ait apperçu le moindre indice de 
danger, Il faut feulement remarquer ; d'après une relation du 20 Août 
de l’année paflée , qu'une jeune femme étant venue avec une compagnie 
dans le cabinet à préfent garni de charmille , découvrit fous le banc une 
racine de l’arbufte extirpé qui avoit pouflé, & qu'elle en rompitun petit 
rejetton, pour Le montrer aux afliftans. Au bout de vingt-quatre heures, 
les veflies fe manifeftèrent dans la peau de fon bras, qui en fut toute 
remplie, & l’autre bras en eut également fa part. Il ny eut pourtant 

oint d’autres accidens fâcheux; & après quelques nuits douloureufes, 
les accidens fe diflipèrent, : 

Peut-il y avoir une relation plus inftruive & plus intéreffante que 
celle dont-on vient de lire les détails, fur-tout quand on la compare aux 
notices occafionnelles ou très-imparfaites que divers Auteurs ont fournies 
fur le même fujet? Elle eft parfaitement fuffifante pour faire connoître 
la maladie en queftion, & rendre raifon de tous fes {ymptômes. On com- 
prend comment une famille entière a pu éprouver le même accident avec 
différens degrés de force; pourquoi le plus haut période du mal répon- 
doit à une certaine faifon de l’année ; pourquoi ce mal revenoit annuel- 
lement, & ce qui faifoit que d'autres perfonnes s'en trouvoient quelque- 
fois atraquées. De cette manière on eft conduit tout droit à la vraie caufe 
fur laquelle la raifon, d'accord avec l’expérience, ne laifle plus la moin- 
dre ombre d'incertitude. Il confte que la plante qui produit des effets fi 
pernicieux , appartient à l'une des trois efpèces reconnues depuis long- 
remps dans quelques Provinces de l'Amérique feptentrionale pour veni- 
meules, & qui préfentement fe font connoître par les mêmes qualités 
en Allemagne. Il y a plus d’un fiècle qu’on les redoutoit dans leur terroir 
natal ; cette crainte a paflé de-là en France, & fe répand actuellement 
dans nos contrées. 

La faifon de l’année où cette plante ne manque prefque jamais de dé- 
ployer fa malignité, avec quelque diverfité de circonftances , tant dans 
l'Amérique feptentrionale qu'en Europe, dure, lorfque la chaleur eft conf- 
tante, depuis la mi-Mai, la longueur des jours étant de quinze à feize 
heures, jufqu'aux premiers jours de Septembre; ce qui chez nous va à 
environ; cent vinot jours: Tant avant qu'après ce temps-là il ne fe mani- 
fefte aucune malignité, à moins que, ce qui a aufli été obfervé, on n'ait 
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mêlé par mégarde quelques branches de cet arbuftes parmi le bois à 
brûler, 

Cette plante prenant fon plein accroiflement à mefure que Le foleil 
augmevte fon action, fleurit & devient toute remplie d'un fuc exalté, 
dont les exhalaifons volatiles & acides fe répandent autour d'elle en rrès- 
grande quantité; & dans les endroits humides & couverts d'ombrages 
elles s’'épaifliffent, fans qu'il y ait d'air qui, traverfant ces endroits, puiffe 
difiper ces vapeurs malignes, qui s'accumulent de plus er da & s'in- 
finuent avec autant de facilité que de force, dans les pores de la peau des 
perfonnes qui y demeurent expofées par imprudence ou par ignorance, 

Je ne crois pas prendre une peine inutile , fi pour continuer à faire con- 
noïtre & à expliquer la maladie dontje viens de parler, je faisencore un choix 
judicieüx parmi les relations de cet ordre où les circonftances font bien 
déterminées, & fi j'indique ici ce que d'autres étrangers ont obfervé, tant 
au fujet des plantes dont la malignité s'eft manifeftée chez nous, que de 
quelques autres efpèces qui ont de l’afinité avec elles, & qu'on a dé- 
couvertes fucceflivement dans l'Amérique feprentrionale. Je donne la pré- 
férence à ce qu'on trouve dans le fecond tome des Voyages de Xalm, 
Obfervateur très-intelligent, & dans une Differtation de M. Durkey , in- 
férée dans les Tranfactions Philofophiques de la Société Royale de 
Londres, 

A préfent, quant à la maladie même, dont notre rhus toxicodendron 
eft la caufe immédiate, on a très-bien jugé de fon caraétère en la ran- 
geant au nombre des éryfpèles; & les divers fymptômes inflammatoires 
que nous avons décrits, la font connoître pour celle que Les Médecins 
nomment phlegmone puflulofa , ou veficularis, tandis quesle peuple l'ap- 
pelle en Allemand laufendes fouer, ou rothlauf avec taches & veffies. Les fignes 
diagnoftiques de ce mal font l'infammation ; tantôc plus rapide & plus 
forte ; tantôt plus lente & plus foible, dans quelques parties extérieures 
du corps, avec dureté & tenfion douloureufe , l'enflüre & l'extrême rou- 
geur qui bientôt fe répand fur cout le corps. Il n'y a rien d'équivoque 
dans tous ces indices, qui font fuivis de divers accidens, dont le plus 
marqué eft une démangeaifon perpétuelle , qui à la fin devient tout-à- 
faic infupportable : les paupières fur-tout en font fort afleétées ; les yeux 
ont de l'inflammation, le col des douleurs: on elt inquiet, agité, 
privé de fommeil; la chaleur fébrile caufe quelquefois un léger délire: 
il furvient aufli des défaillances & des mouvemens convulfifs. 

Avec cela, il fe forme fur la peau enflammée une grande quantité de 
veflies ou puftules, defquelles fort une humeur âcre, & qui rarement 
paffent fans fuppuration ; au contraire, celle-ci eft très-forte. Toutes ces 
circonftances, ou du moins la plupart, ont lieu dansBlà faifon chaude, 
fur-tout lorfque le corps a été dans quelque agitation véhémente, que 
fes humeurs font plus ou moins faines, & qu'il fe crouve dans l’état d’une 
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tranfpiration abondante; de façon que les exhalaifons malignes & fouve- 
rainement déliées de la plante, peuvent s’introduire d'autant plus facile- 
ment & en plus grande quantité. Des différences qui peuvent exifter à tousces 
égards, réfultent Les divers degrés de force du mal. Ainf, pour mieux faifir 
l'explication de ces phénomènes, on fe repréfente les bois épais & fom- 
bres de l’Amérique feptentrionale, d’où notre plante venimeufe tire fon 
origine; ou, ce qui revient au même, des allées étroites & des cabinets 
tout garnis de ces.arbuftes dans nos jardins , où, dans les grandes cha- 
leurs, on va prendre le frais & fe repofer: il ne fera pas difhcile de com- 
prendre les fuites qui peuvent & doivent naturellement en réfulter dans 
Fun & dans l’autre cas. 

Si nous avions pour but de donner ici une hiftoire complète de cette 
maladie, & d'en confidérer les divers accidens, fuivant la mariète dont 
ils fe faccèdent & dans route leur étendue, en paffant les bornes dans lefquelles 
un Naturalifte a coutume de fe renfermer , nous ferions obligés de donner 
ici, d'après ces Médecins, une expofition fufifante des vertus d’une plante 
qui pafle pour pernicieufe, mais qu'on n’a pas encore fuffifamment exa- 
minée, & par conféquent des parties conftituantes qui entrent dans le 
fond naturel de fon mêlange, de fa manière d'agir, & des fuites de cette 
action qui fe déploie avec diverfes variétés fur le corps humain, fans 
que nous puiflions parvenir néanmoins à remplir cette efpèce de lacune 
qui exifte dans la connoïffance des maladies & de.leurs caufes. 

Il eft donc plus expédient , vu le défaut de circonftances indifpenfa- 
blement néceffaires pour arriver à ce but, de nous borner à mettre dans 
tout leür jour celles qui font actuellement connues, & à rectifier ce que 
d’autres, qui n’ont fouventconnu nilesnoms, ni lesefpèces & le genre de ces 
plantes, ont dit de la manière dontelles avoient annoncé leur qualité vé- 
néneufe, tant dans l'Amérique feptentrionale que chez nous. Cela nous 
fournira l’occafion d’éclaircir l'Hiftoire Naturelle du grand arbufte ve- 
nimeux de l'Amérique feptentrionale , de manière à lui mériter une place 
bien déterminée dans la claffe à laquelle il appartient. Pour cet effet, nous 
l'avons fait venir de Cronen, où il avoit caufé les effets pernicieux dont 
on a donné [e détail; & l’on nous a envoyé une petite tige bafle, déta- 
chée des racines, 

Dès le premier afpe&, il eft reconnoiffable & offre les caractères du 
rhus toxicodendron Linnæi, & par conféquent, iln’eft pas moins facile de 
le diftinguer du co/affrum ( fcandens ) inerme ; caule volubili, fcandente. Lino. 
fp. ed. 2, rom, Î, pag. 10$, ou de ce qu'on nomme celafler rebe, ou 
arbre meurtrier, pour lefquels on l'avoit pris jufqu'ici faus fondement ; 
méprife dans laquelle les caractères diftinétement énoncés par les Bota- 
niftes oder te permettent plus de tomber. Quelque innocent néan- 
moins que foit le ce/afler féandens , par rapport à la propriété d'empoi- 
fonner Les animaux, il ne laifle pas d'écouffer en Canada & dans la Vir- 
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ginie les plus grands arbres à la tige defquels il s'attache, montant de- 
là jufqu'à leur fommet, & s’entortillant fi fortement dans leurs branches, 
qu'il en fait des faifceaux qui fe defsèchent & à la fin périffent. 

La plante apportée de Cronen fe diftingue des. fix efpèces de plantes 
qui montent & s’entortillent, dont nous allons faire l'énumération par 
tant d’endroits, que les confondre enfemble ce feroit montrer autant 
d’ignorance que fi on la confondoit avec le creffon de Turgnie, ou les 
haricots, parce que ces plantes montent aufli & s’entortillent, quoique 
d’ailleurs elles ne foient pas feulement ligneufes ( plantæ perennes lignofx }. 
Ainfi, les plantes fuivantes ne fervent en rien à faire connoître la nôtre; 
mais nous les rapporterons ici, pour montrer ce qu'elle n’eft pas. Ce font 
donc : 

Hedera ( helix ). Linn. fp. pl. ed. 2, tom, I, pag. 293 , n°. 1. En Alle- 
mand , der epheuftrauch. 

Clematis ( viralba ), Linn. fp. pl. ed. 2, tom. [, pag. 765, n°, 8, 
En Allemand, dée lirnen ou flergende waldrebe. 

Tamnus ( communis ), Linn. fp. pl. ed. 2, tom. II, pag. 1488 , n°. 1. 
En Allemand, fchwarge flichwarz. 

Lonicera ( caprifolium ). Linn. fp. pl. ed. 2, tom. E, pag. 246, n°, 1. 
En Allemand, Welfches Geiffblart. 

Menifpermum ( Canadenfe ). Linn. fp. pl. ed. 2, tom. IT, pag. 1468, 
n°. 1. En Allemand, fz/fche Canadifthe hopfenrehe. 

Bignonia ( radicans ). Linn. fp. pl. ed. 2, tom. II, pag. 672, n°. 13. 
En Allemand, féeigende trompetenblume. 

Les erreurs grofhières où jettent de pareilles méprifes, & qui influent 
fur l'Economie , fur les Fabriques, fur la Médecine & la Pharmacie, 
ne peuvent être commifes que par des Jardiniers fubalternes & ignorans; 
mais les experts travaillent continuellement à les détruire. L'exemple de 
l'arbufte venimeux dont il a été queftion & de fes pernicieux effets peut 
tenir lieu de tous Les autres, en montrant combien peu d'attention on 
failoit à cetté plante, & avec quelle légéreté on la confondoit avec d’au- 
tres , dont elle diffère entièrement. On l'avoit tirée d’autres jardins fous 
la dénomination de vigne fauvage du Canada, pour la tranfplanter dans le 
jardin de la maifon paftorale de Cronen, & garnir le Cabinet de fon 
feuillage. La vigne fauvage du Canada, qui eft une efpèce de lierre, 
eft employée depuis quatre-vingts ans & au-delà, à caufe de l’accroifle- 
ment rapide quelle prend dans les plus mauvais cerreins & dans les 
places les plus reflerrées, aufli-bien que pour l'extrème beauté & pro- 

reté de fon feuillage , à revêtir les cabinets , les perfpectives & Les allées 
où l'on fe promène , fans avoir jamais caufé le moindre dommage à la 
fanté, Notre plante a bien quelques propriétés communes avec celle-là, 
mais en très-petit nombre ; & on peut également les diftinguer tant par 
leurs apparences extérieures, & par la découpure du feuillage , que par 
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la falubrité de l'une & les effets nuifiblés de l’autre. Les caractères dif- 
tinctifs tirés de l’une & de l’autre de ces deux fources , auroient du fuf- 
fire pour empêcher qu'on ne prit à Cronen l'une de ces deux plantes 
pour l’autre, ou du moins fortifier le foupçon qu'on avoit conçu des 
qualités venimeufes de l'une; & c'eft à cette occafion que nous avons 
appris nous-mêmes à connoître la malignité de quelques autres efpèces 
de plantes, qui d’ailleurs étoient connues, 

La plante de Cronen diffère entièrement d’une autre efpèce d’arbufte 
venimeux à feuilles polies, qui, dans les années précédentes, a caufé 
des accidens fâcheux à ceux qui l'ont tranfplantée dans Le jardin de l'A- 
cadémie Royale des Sciences: mais, dans Îa conjonéture préfente , elle 
excite à bon droit d’une façon toute particulière, l’attention des Méde- 
cins & des Amateurs des jardins; & la meilleure partie de ceux-ci feront 
plus circonfpects à l'avenir dans lufage qu'ils feront des arbres & des ar- 
bultes de l Amérique feptentrionale, qui peuvent demeurer en plein air 
pendant la faifon rigoureufe, pour ne plus Les faire fervir indifféremment 
à orner les jardins & leurs cabinets. | 

Quoique cette plante ait été regardée comme nouvelle & jufqu’à pré- 
fent inconnue, dans ces plantations bizarres devenues fi à la mode fous 
le nom de jardins Anglois , elle étoit pourtant connue en France dés le 
temps de Jonquer , & on la trouvoit auili dans les jardins botaniques d’Al- 
lemagne. 

Depuis 1733 elle s’eft introduite dans la Marche de Brandebourg , par 
la femence qui eft venue en abondance d'Angleterre parmi les autres 
femences de l'Amérique feptentrionale: elle a produit des arbuftes forts, 
& l’on a multiplié ces plantes dans les bofquets. Cependant; fes préro- 
gatives extérieures fe réduifent à peu de chofe: elle n'a rien de particu- 
lier, fi ce n'eft peut-être qu’elle croît fort vite dans divers terreins & fous 
les ombrages où l'on peut l'entretenir, tandis que peu d’autres plantes y 
viennent ou y durent, 

La racine d’une couleur foncée de cet arbufte venimeux, eft ligneufe 
& fibreufe ; elle fe forme & fe conferve dans prefque toutes les fituations 
& tous les fonds; elle fe multiplie avec une extrême force en une quan- 
tité prodigieufe de rejettons qu'elle poufle tout autour de foi ; ce qui fait 
que les tiges ne s'élèvent guères chez nous au-deflus de dix pieds, & ne 
ont jamais d'une épaifleur confidérable, Les jeunes rejettons reprennent 
bientôt & fans appui: ils pouflent de tous côtés par leur écorce déliée 
des racines qui s'imbibent de fuc , de forte qu'on peut les élever & en 
former des tiges droites, 

Le feuillage eft d'un verd foncé, les feuilles font trois à trois & tien- 
nent alternativement à des queues ifolées de la longueur d’un empan, at- 
tachées aux jeunes & tendres branches, defquelles, lorfqu'on les rompt 
ou qu'onles coupe, fort une liqueur laiteufe & gluante. Les feuilles ont la 
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furface fupérieure polie , & l'inférieure garnie d’une efpèce de duvet fort 
délié ; tant qu’elles font jeunes, leur couleur eft rougeatre, & elles rom- 
bent en automne. Suivant l’ufage de larbufte, la Gaion de l’année ou les 
qualités du terroir, ces feuilles éprouvent quelques modifications dans 
leur figure; leurs bords font plus étendus, ou plus rétrécis , ou plus pointus, 
avec diverfes variétés dans les découpures & les dentelures, ou aufli fans 
découpures ni dentelures. 

Notre plante fe laifle tranfplanter de meilleure heure que les autres, 
tant au printemps qu'en automne; & dès le mois d'Oétobre elle pouffe 
des bourgeons aflez confidérables, qui, au mois de Juin fuivant, pro- 
duifent des bouquets de fleurs très-déliés, d’un verd clair, qui fe parta- 
gent en petites branches ifolées d'environ deux pouces. On peut fort ai- 
fément diftinguer les fexes dans ces bouquets, dont les Aeurs diffèrent 
beaucoup en groffeur. 

Cependant les unes & les autres de ces fleurs ont également leurs ca- 
lices réguliers, conftamment divifés en cinq parties; & leurs corolles ou- 
vertes font à cinq feuilles arrondies, Dans les Aeurs mâles, on trouve cinq 
filamens fort courts avec de très-petites anthères : au contraire, les fleurs 
femelles , d’ailleurs de la même forme, offrent toujours des germes ifolés 
& arrondis , fans aucun veflige de ftyle, avec trois petits ftigmates, ex- 
trèmement déliés & en forme de cœur..Les fruits font des baies de grains 
ronds, couleur de cendre, polis, avec un pepin poli & profondément 
rayé. 

Quant à l'odeur de la plante, elle eft prefque infenfble , de même 
que l’âcreté du goût. La liqueur laiteufe qui en fort en même temps 
qu'une autre, dont l'efpèce & la fituation font toutes différentes, noircie 
bientôt à l'air & exhale une mauvaife odeur : elle attaque un peu le fer; 
elle fait fur le papier & fur la toile des raches be ,; Ou noires, 
qu'on ne fauroit ôter. On s’étoit imaginé que ce fuc ne pouvoit pro- 
duire fur le corps humain des effets aufli nuifibles que le fontggeux dont 
l'expérience a procuré la conviction. Il faut avouer que ces cf ne font 
pas les mêmes en tout temps & fans exception ; car il eft conftant que 
certaines perfonnes n'en ont pas été affectées, ou qu'une feule & même 
perfonne l'a été différemment fuivant l’état aétuel de fa confitution. 

La peau reçoit de l’action du fuc qui s'y répand, des veflies, de l’en- 
füre, & tous les fignes manifeftes d’une inflammation douloureufe. Dans 
quelques fujets, fur la peau defquels le fuc s’étoit defléché, il a paru au 
bout d'environ vingt-quatre heures une tache brune ; l’épiderme s'eft fou- 
levé & féparé; & d’autres taches brunes femblables fe font montrées 
toutes les fois qu'on a frotté la peau avec une autre uille fraiche de 
Varbufte venimeux. Les fuites ont été conftamment les mêmes, c’eft-à-dire 
l'infammation avec douleur, & des veflies, qui , en rongeant autour d'elles, 
amenojent la fuppuration. 
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Dans d’autres fujets, fur lefquels on a fait de femblables expériences, 
le fuc a agi fur la peau de façon qu'au bout de queiques heures elle eft 
devenue noire, plus épaifle & dure, tout-à-fait femblable à un vrai cuir; 
& ce n'eft qu'au bout de quelques jours que l'épiderme s'en e& détaché. 
Un habile Médecin s'eft fervi avec fuccès des moyens defféchans, pour ap- 
paifer les douleurs qui augmentoient avec ces fymptômes. 

Entre de nouvelles expériences, qui ne méritent pas moins d'être rap- 
portées que les précédentes , en voici une tout-à-fait remarquable. Il 
s'agit de l’action de l'arbre du vernis , contre laquelle trous ceux 
qui travaillent fur cet arbre, & qui peuvent éprouver l’épanchement de 
fes fucs, doivent fe tenir fur leurs gardes avec une extrème précaution. 
Suivant les relations , les ouvriers qui dans les Indes font employés à re- 
cueillir Le fuc de cet arbre, fe couvrent le vifage & fe bandent la bouche 
à caufe de fes exhalaifons venimeufes; & tous ceux qui laquent en font 
de même, fans quoi leurs lèvres s’enfleroient , ils auroient de violens 
maux de rête & d’autres accidens, 

Dans les climats chauds dont il a été fait mention, les enfans qui 
fe tiennent fous ces arbuftes, prennent une ébullition par tout Le corps, 
parce que les exhalaifons volatiles & en même temps vaporeufes de cet 
arbre y font’ beaucoup plus fortes & agiflent avec plus de rapidité que 
chez nous. Le danger eft mème fi grand, que perfonne ne peut toucher 
l'arbre ou quelque partie qui en a été détachée, fans rifque-: on n'oferoit 
non plus en mêler parmi Le bois à brüler, parce que la fumée en eft 
très-pernicieufe, 

Ceux qui font le plus maltraités par cette aétion, deviennent quef- 
quefois aveugles pour quelques jours, à caufe de la forte enflüre des yeux. 
D'autres ont quelque tumeur ou des accidens plus fâcheux ; mais on n’a 
jamais appris que perfonne füt mort. Plufieurs font endommagés par le 
fimple attouchement du bois frais & verd; ou même, fi on en croit la 
relationsde Kalm , en touchant avec la main nue quelqu'un qui a tra- 
vaillé dece bois, cela va jufqu’à produire les mêmes fymprômes 
qui ont été détaillés en parlant de l’arbufte de Cronen. Le vifage & les 
mains senflent le plus fouvent & promptement, enfuite toute la peau 
du corps ; & quelquefois les veflies fe forment fi promptement & fi abon- 
damment , que le malade femble avoir la gale. Quelques jours après fe 
fait la féparation de l'épiderme comme dans les brülures. 

Il ya des gens à qui la vapeur de cet arbre eft fi nuifible , qu'ils n'o- 
feroient feulement en porter du bois, ou qu’ils ne peuvent en approcher; 
& fi cela leur arrive par mégarde , aufli-tôt le vifage & les mains 
s'enflent prefque avant de s’appercevoir qu'ils font près de l'arbre. M. 
Kalm rapporte encore à ce fujet qu’il y avoit un vieillard à qui ces acci- 
dens avoient rendu l'arbre du vernis fi redoutable, qu’il le craignoit plus 
qu'aucune vipère, 
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Le même Voyageur a aufli connu quelques familles, dont il n'y avoic 
que peu de perfonnes qui puflent s'approcher fans danger de cet arbre, 
tandis que Je refte en éprouvoit des impreflions d'autant plus fenfibles. 

Entrautres, M. Xa/m raconte avoir vu un homme à qui les exhalai- 
fons volatiles de cet arbre avoient non-feulement caufé l’enflüre ordi- 
naire, mais qui en étoic devenu aufli roide qu’un bloc, de forte qu'il fal- 
loit le porter dans des draps & le tourner de côté ou d'autre, Il en a 
auñi obfervé un qui avoit travaillé long-temps à l'arbre du vernis, {ans 
en être incommodé; mais dont la conftitution s’étoit cependant affoiblie, 
& qui à la fin ne put éviter l’action maligne de cet arbre, 

Finalement M. Kalm, déjà fufifamment afluré de cette malignité, a 
fait des expériences réitérées fur lui-même. Il a rompu ou coupé des 
branches de cet arbre; il en a enlevé l’écofce; il a airé l'odeur ; ila tenu 
dans fes mains nues des branches fraîchement pelées, & les ÿ a gardées 
quelque temps. Il eft demeuré long-temps exempt de tout accident ; mais 
à la fin il a éprouvé Les fymptômes du mal ordinaire en pareil cas. 

En effet, un jour qu'il faifoit fort chaud & qu'il étoit en .fueur , il 
détacha une branche & la porta une demi-heure dans fa main, fans que 
ce jour-là même il s’apperçût de rien, jufqu'au foir où feymanifeftèrent 
des fymptômes foibles & en petit nombre, Mais le lendemain matin en 
fe réveillant, il fentic une forte demangeaifon aux yeux & aux paupières, 
qui fe diflipa en les lavant fréquemment ravec de l'eau fraîche; les pau- 
pières demeurèrent néanmoins encore roides toute la journée. Le furlen- 
demain matin, la demangeaifon revint avec la même force que la veille. 
Le même moyen ne ol de plus le même foulagement : les yeux de- 
meurèrent fort rouges ; les paupières fe mouvoient difficilement, & cet 
état dura toute la femaine, après quoi il fe difipa parfaitement. 

Toutes les circonftances qui viennent d’être expofées, y compris celles 
de la relation de Cronen, fuffent pour expliquer l’hiftoire de 
la maladie en queftion, & pour mettre au fait des effets pernicieux 
des trois efpèces décrites de l'arbre venimeux dans les différentes par- 
ties du monde; efters qui doivent être déformais regardés comine in- 
conteftables, 
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LE SAROS MÉTÉOROLOGIQUE,; 


Ou Effai d'un nouveau Cycle, pour le retour des Saifons ; par M. l'Abbé 
ToaALDo, Profeffeur d'Afronomie a Padoue, Ge. 


IL, Le Saros eft un ancien cycle aftronomique des Chaldéens, qui embrafle 
le cours de 223 /unaïfons, & qui ramène les éclipfes de lune aïlez égale- 
ment, Ces 223 lunes forment l'intervalle de 658$ jours & un tiers, ou 
bien de 18 années Juliennes ( 14 communes & 4biflextiles) 11 jours 7 heu- 
xes 43 à 44 minutes (1). 

2. Däns’ cetintervalle , La lune achève routes fes révolutions , comme il 
eft expliqué dans la note, & fait par conféquent le tour de routes Les iné- 
galités & de fes combinaifons, même par rapport au foleil ; & c’eft à caufe 
de cela que lescélèbre Halley a rappellé le Saros, en vue de perfectionner 
T'Aftronomie lunaire. Si, dans tout ce cours de 18 ans , on obferve avec 


(x) Une éclipfe de lune étant donnée, vous trouverez toujours au bout de cer in- 
tervalle, tant en avant qu’en arrière {fi les cycles ne font pas trop éloignés ) , une autre 
éclipfe de lune prefque égale ; & c’eft pour pouvoir prédire les éclipfes fans calcul, que 
les Chaldéens lavoienc étabii. 

Il faut remarquer fur les 11 jours du refte, que fi une des deux premières ou des 
deux dernières années du cycle( qu’on peut prendre de quelque époque que ce foir ) étoit 
biffextile , alors le cycle contenant cinq biffextiles , au lieu de quatre, les jours reftans ne 
feroient que 10 ; au contraire on en comptera douze dans les cycles qui embrafferont 
les année; féculaires 1700, 1800, 1900 , dans lefquelles on met le biffextile. 

Du tefte, dans cerintervalle de 6585 jours , la lune achève à-peu-près 241 révolu- 
tions périodiques (par rapport au point du Zodiaque); 239.anomaliftes (par rapport 
àfon apogée); & 242 draconitiques ( par rapport au nœud). L’on fair que dans les 
nœuds , & auprès d’eux feulement, il peut fe faire des éclipfes. Maintenant, dans l’ef- 
pace de_18 ans, le mouvement rétrograde des nœuds eft de xr fignes 18 degrés 
43 minutes 36 fecondes, ce qui rend le lieu du nœud plus avancé au bout de 18 ans 
de 11 degtés 16 minutes 34 fecondes ; mais dans l’excédant de 11 jours , le foleil avance 
aufli plus de ro degrés 47 minutes 16 fecondes; de forte qu’à la fin, au bout de 213 
lunes , le foleil ne fe trouve plus éloigné du nœud que de 29 minutes & 8 fecondes, ce qui 
porte une éclip{e prefqu’égale à la précédente, 

L’apogée fe trouve plus avancée de 13 degrés qu’au commencement ; mais la lune 
même, outre 241 révolutions périodiques, fe trouve avancée aufli de 10 degrés, & 
par conféquent elle remplit parcillement fes 239 révolutions änomaliftiques , avec la 
feule différencelde 2 degrés & 52 minutes. È 


foin 
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foin le lieu de la lune , comparant le lieu obfervé avec le lieu calculé par 
les tables , on corrigera les erreurs des tables, qui par-là refteront corti- 
gées pour les autres cycles, c'eft-à-dire, pour toujours. C'’eft, depuis ce 
temps , l'occupation la plus utile des Aftronomes , pour porter l’Aftrono- 
mie & la Navigation à fon plus haut degré de perfection. 

3. Tels font les caractères aftronomiques du Saros; & ayant eu par hafard 
befoin de m'en fervir pour des objets d’Aftronomie, il m’eit venu dans 
lefprit d'en faire l'application à la météorologie, en raifonnant de cette 
manière : Si la lune a quelqu'influence fur l’atmofphère, fur les faifons, 
fur les temps, comme cela paroît démontré, pendant qu’elle retourne par 
le cours de ces 223 révolutions , en une fuite égale de combinaifons ou 
de points lunaires, elle devroit ramener aufli, au bout de dix-huit ans, 
un cercle d’impreflions femblables dans l'air, c’eft-à-dire, un retour de 
temps & de faifons, d'autant plus qu'elles fe combinent à-peu-près enfemble 
à la même faifon folaire. 

4. Dès l'année 1770, dans mon Livre fur l’Influence, j'avois remarqué 
que de neuf en neuf ans , il tombe une quantité prefqu’égale de pluie; & 
je rapportois cette égalité à la révolution de l’apogée lunaire, qui sa- 
chève dans neuf ans, à deux petits mois près, { Ce font 111 lunes, Pline 
donnoit , pour le retour des marées & des faifons , la lune 100° par un 
nombre rond, ou par un à-peu près). Mais ces deux mois font une diffé- 
rence fenfible dans la faifon folaire , & les phafes de la lune fe combinent 
en elle fort diverfement, & par conféquent on ne peut pas faire une jufte 
comparaifon d'une période à l’autre, ni dans le tout, ni dans les par- 
ties. 

5. Le cycle lunaire de 19 ans (235$ lunes ) ramène, il eft vrai, les lunes 
aux mêmes jours de l’année ; & l’on trouve en effet fouvent de la reflem- 
blance dans les dix-neuvièmes années, comme il eft prouvé par les tables 
que le R. P. Cotte insère dans les Journaux : mais on rencontre encore 
plus fouvent des différences, & ces différences doivent s’attribuer fur- 
tout à l'apogée lunaire, quia la plus grande influence , & qui, au bout de 
dix-neuf ans , fe trouve diftant de fa première fituation de plus de deux 
fignes , ce qui gâte la parité de ces cycles , eu égard aux mé- 
téores. 

6. Laiffant donc leur valeur à ces cycles, ou autres que j'ai tracés dans 
mon Ouvrage, je crus que le Saros méritoit bien plus d'attention; car 
le Saros fait retourner la lune à toutes fes combinaifons , même rapport 
à l’année folaire , la différence de onze jours n'étant prefque rien. Ainf, 

ar le retour des points lunaires dans une fuite égale, ileft bien probable 
u’il fe fait aufli un retour de temps , de pluies, de vents, de brouillards, 
orages, &c., autant que ces météores dépendent de la lune: c’eft un 
retour , non pas d'égalité numérique, qui feroit une chimère, mais de 
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reflemblance. Ce fera même, difois-je , une nouvelle preuve de l'influence 
lunaire. $ 

VIT. Tel a été le principe de mon raifonnement ; mais il falloit voir 
fi les faits étoient d'accord. Poffédant une fuite d'obfervations pour ce pays, 
qui embrafle cinquante-fept ans, en comprenant celles de MM. Poleni , 
Morgagni & les miennes ( de 1725 à 1781), j avois trois cycles com- 
plets , & le commencement d'un quatrième, pour faire des comparaifons 
à mon gré, C’eût été un travail immenfe que d'entrer dans Le détail du ba 
romètre , du thermomètre, des vents, &c, Je me fuis donc borné à com- 
parer le nombre de jours pluvieux, & la quantité FRA tombée de pleineen 
pleine lune (carle Saros biche prendre à la rigueur de P. L. en P. L.) par tout 
le cours de ces 223 lunes. Ainf, j'ai difpolé la table fuivante, qui com- 
prend trois faros ; le premier, de 1725 à 1742 inclufivement; le fe- 
cond, de 1743 à 1760; le troilième, de 1761 à 1778 ; un quatrième 
eft commencé en 1779: tout cela donne plus de 700 lunes. 

VIT. Au premier abord, rien ne paroïtra peut-être moins régulier, ni 
moins reflemblant que la plupart des nombres de cette table. Mais avant 
que de l’examiner , il faut faire quelques réflexions. 

IX. 1°. On auroit tort d'exiger , je crois, à la rigueur, un retour 
d'un égal nombre de gouttes de pluie; je veux dire , un égal nombre de 
jours, ni une égale quantité d eau ; par le retour du faros : il ne refti- 
tue pas même exactement les éclipfes. Que penfer des méréores ? effets fi 
compliqués, & dépendans de tant d’autres petites caufes, outre les prin- 
cipales, qui font le foleil & la lune. Qu'il fufhfe donc de trouver une 
approximation , une reflemblance , une analogie, un penchant général 
dans les lunes corrélatives ou prochaines, à leur retour. 

X. 2°. La conftitution d’une lune, humide, sèche ou tempérée, ne 
doit pas s'établir fur la parité fimultanée de l’un & de l’autre nombre, des 
jours & des mefures de pluie, quoique fouvent ils s'accordent aflez bien ; 
mais fur l’un ou fur l'autre féparément, plutôt cependant fur le nombre 
des jours que fur la quantité d'eau, qui eft bien plus füujette à va- 
rier. 

XI. 3°. Par conféquent, on ne doit pas chicaner pour la différence de 
quelqu'unité dans ces nombres; mais l’on doit avoir égard au penchant 
femblable & à l'enfemble des lunes prochaines dans ce cercle des mois. La 
faifon pluvieufe tantôt devance , tantôt retarde 1 ou 2 lunes ; ellz em- 
brafle tantôt 2, tantôt 3 , ou plufieurs lunes ; quelquefois 1 feule, même 
une demi-lune; tantôt les lunes font de fuite , tantôt interpollées ; mais 
il fufit de trouver une certaine influence dans cette période. 

XIL. 4°. L'on voit fouvent un échange de nombres d’une lune à l’autre 
prochaine : cela dépend de ce penchant de l'enfemble des lunes, qui ne 
fauroit garder une mefure mathématique. Il faut avoir égard à ces 
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échanges & en tenir compte; car chacun d’eux met d'accord à-la-fois 
2 lunes, en apparence difcordantes , & il ne fait aucun tort au mérite réel 
du faros. 

XIII, 5°. La différence d’onze jours d'un cycle à l’autre dans [a faifon 
folaire, n'eft pas, comme je difois , grand'chofe ; cependant il faut faire 
une remarque. Dans mon Calendrier météorologique général, ajouté à la 
Météorologie appliquée à l'agriculture ; qui quoique tiré des obfervations 
de cinquante ans feulement pour ce pays , s'accorde néanmoins beaucoup 
aux anciens calendriers de Columelle, 'de Pline, de Prolémée ); dans 
ce calendrier, dis-je, l’on trouve des jours & des couples de jours, avec 
un penchant marqué à la pluie, à l'orage, au beau , &c. Cela dépend 
faus doute du puiffant agent, le foleil, de la marche générale des fai- 
fons, de la chaleur graduée, & de l'évaporationsqui en eft un effet: car, 
d’après ces caufes, l’atmofphère fe trouve dans tels & tels jours plus ou 
moins chargée, plus ou moins faturée de vapeurs & d'exhalaifons, &c 
par conféquent , plus ou moins difpofée à tels ou tels méréores. Or, ces 
Onze jours d'avancement peuvent faire tomber les us lunaires dans 
des jours folaires d’un caractère différent de ceux du cycle précédent, 
& produire par-là une différente conftitution de temps, avec une appa- 
rence contraire de lunes. Cette différence peut devenir plus remarquable 
dans les faifons moyennes du printemps & de l’automne, où les nuits, 
_ le froid , le chaud, varient rapidement: c'eft peut-être de cette caufe auñli 

que dépend l'échange que nous avons remarqué d’une lune à l’autre pro- 
chaine; & c’eft fans doute la caufe que quelque impreflion devance les 
onze jours du faros, c’eft-à-dire, qu'elle tombe aux mêmes jours qu'au 
faros précédent; ce qui arrive plus d’une fois. Je remarquerai cependant 
que dans cette anticipation, la lune peut influer même par rapport aux 
see lorfqu'avant la P.L. arrive la N. L. ; de manière que tel jour 

u mois, qui dans Le cycle précédent avoit eu la P. L, tombe au fuivant au 
quartier de la N. L., qui a une égale force changeante que la P. L. De quel- 
que manière que ce foit, dans la comparaifon des [unes, il faut donc 


avoir égard à ces onze jours. 


XIV. 6°. Si les planètes ont quelque influence fur les faifons ( la terre 
en a fans doute beaucoup par l'aétion de fes parties conftituantes, témoin 
fes tremblemens & les impreflions qu'ils caufent quelquefois dans l'air }, 
cette action des planètes pourroit elle-même produire de l'altération d'un 
cycle à l'autre. Telle peut avoir été la fécherefle générale dans les années 
1734 & 1743, qui fut caufe en eflet d’une différence particulière dans 
les lunes corrélatives des cycles fuivans, comme ell: le fut dans la fomme 
totale de la pluie, par rapport aux autres m0 enes ( voyez ma table 
dans le livre de l’Influence ). Cet article de l'Influence des planètes mé- 
rite d'être examiné. 
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XV. 7°. Il faut enfin avoir égard au grand réfultat que j'ai remarqué 
dans plufieurs articles de mon livre : c'eft une augmentation ( pour ce 
pays ) de froid, ou plutôt une diminution de chaleur, depuis trente à 

uarante ans, avec un accroiflement remarquable d'humidité ; Les pluies 
déveant plus abondantes par la quantité d’eau & par le nombre, de 
manière qu'on a dans les années courantes, environ vingt jours de 
pluie par an, de plus qu'a quarante ou cinquante ans en arrière: c’eft 
pourquoi les lunes des quatrième & troifième faros, fe trouvent géné- 
ralement excéder leurs correfpondantes. Cela n'empêche pourtant pas 
qu'elles ne retiennent leur caractère particulier d'humidité, de féche- 
refle . &c. 

XVI. Avec ces reftrictions, que l’on doit trouver juftes, nous fommes 
plus à même à préfent d'examiner les nombres expofés dans notre Table 
du Saros. En comparant le premier faros avec le fecond, nous trouve- 
rons Se plus de 100 de ces lunes s’égalent dans la quantité de pluie; 
plus de 100 dans le nombre des jours; c'eft-à-dire plus de 200 qui fe 
reffemblent ( avec les remarques faites-ci-devant ). Il y en a plus de 60 
communes dans l’un & dans l'autre, ce qui en effet fortifie leur fupério- 
rité fur le peu de lunes qui reftent différentes. Une égale, & même une 
plus grande proportion, fe trouve en comparant les lunes du fecond 
faros à celles du troifième. 

XVII. Cette propoïtion s’'augmente , fi nous remarquons que plufieurs 
de ces lunes, qui femblent différentes, fe compenfent en les prenant 2 à 
2,343,6à6,12à12,&c.comme je le montrerai bientôt par l'exemple 
de l’année 1781; c'eft fur-tout à caufe de l'échange remarqué ( n. 11 
& 12). On ne doit pas s'arrêter à une lune particulière : mais il faut, 
d'un feul coup-d'œil, regarder l’enfemble, le penchant des lunes dans 
le retour de tels mois, d’une telle faifon & d’une telle année ; c’eft même 
le véritable efprit du cycle; & c’eft peut-être par cette raifon que Pline 
& les anciens, confidérant en grand la chofe, donnoïent pour le retour 
des marées par la révolution de l'apogée, la /une centième au lieu de 
la cent onzième. 

XVIIL. IL n’eft pas jufte de comparer un cycle à un autre qui en eft 
éloigné; car du premier au troifième, il y a vingt-deux jours de diffé- 
rence dans La faïfon folaire, & trente-quatre du premier au quatrième: 
alors, il eft plus jufte de comparer une lune fuivante du premier cycle à 
la précédente du quatrième & même du troifième , ou vice verfé ; ainfi, 
la dernière lune d’un cycle peut fe prendre pour la première du cycle 
fuivant, En effet, l’on voit dans la table que les dernières reffemblent aux 
premières; c’elt peut-être pour cela que Pline donne 222 lunes au Saros, 
au lieu de 223 (1). Cependant fi vous comparez le premier cycle au 


(1) Par cette remarque , l’on pourroit peut-être rendre raifon de l’ufage commun 
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troifième , vous trouverez que fouvent une lune différente dans le fecond, 
devient femblable dans le troifième; & prenant tous les trois cycles, 
vous trouverez au moins 75 lunes femblables, ce qui eft beaucoup; & 
ajoutant même le quatrième , l’on voit que plus de la moitié de ces 34 
lunes fe refflemblent en tous les cycles : tous les quatre cycles commencent 
par des lunes sèches, & paflent fucceflivement aux humides , aux tem- 
pérées, &c. Entrons dans quelque détail. 

XIX, Regardez, par exemple, les lunes humides, foit par le nombre 
des jours pluvieux, ou par la quantité de la pluie; vous les rencontrez dans 
tous Les cycles aux mêmes rangs ou à-peu-près, peut-être avec le devan- 
cement ou le retardement d’une ou deux lunes, ou avec quelque inter- 
polation : ce qui fufñit pour prouver une impreflion femblable dans le re- 
tour de ces lunes. Ceci peut fe vérifier de plufieurs manières; en voici 
une, Les fommes, les lunes très-humides ( prenant celles qui excèdent 12 
dans le nombre des jours pluvieux, ou 4 pouces dans la quantité de la 
pluie ); tombent en deux cycles, par exemple le fecond & le troifième; 
fe trouvent égales: en voici la table. 


Lunes très-humides, 
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d’appeller , par exemple, une de Janvier, lune de Mars , lune d'Aoûr, &c. celle qui 
p’a aucun jour dans ledit mois, mais qui tombe toute au mois fuivant dans le Çalens 
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C'eft quelque chofe de frappant que cette égalité des fommes. J'avoue 
que ces lunes fort humides font en moindre nombre dans le premier 
faros: on en a indiqué la caufe ci-deflus (n. 15 ); c’eft l'influence hu- 
mide qui règne depuis ce temps-là. Néanmoins, ce premier faros conferve 
lui-même de la reflemblance avec les autres. 

XX. Parcourez dans la table les lunes même: médiocrement humides ; 
vous les trouverez, avec les modifications dont nous avons parlé , dans 
tous les autres cycles: elles font les fuivantes dans la colonne des 223 
lunes; c'eft-à-dire les 4, $, 10, 11, 16, 17, 18, 22, 26, 30, 35, 
36, 375 41, 43, 46,47, 48,49, 50, 54, $5, 60, 61, 6$, 66, 
67, 68, 69; 77, 78, 795 85: 91, 95, 97, 985 100 , 104, IO$, 
108 (à zig-çag ), jufqu'à 1193 122, 124, 125, 126, 127, 129; 132, 
137; 138; 1395 141, 142, 146; 152, 153, 1593 164, 107, 168; 
171, 177, ( en paflant tout d’un coup jufqu'au ) 187; 97, 196, 199; 
209, 210, 211, 214,21$3 220, 222; & parmi ces lunes, qui font 
90 environ, vous en verrez plus de 30 exaétement d’accord dans tous 
les faros ; les exceptions font très-rares (1). N’eft-il donc pas vrai que, 
dans le retour de certaines lunes, on peut raifonnablement attendre, par 
le rétour du faros, un retour de certains temps femblables aux précé- 
dens? Dans la pratique, on pourra fe prémunir une ou deux lunes avant; 
& fi la lune marquée pafle par hafard fans l'impreffion attendue, foyez 
certain qu'elle furviendra biencôt. 

XXI. Je dois dire une autre chofe en faveur du faros, J'ai remarqué 
plus d’une fois qu'un coup de vent, par exemple, eft arrivé foudain pré- 
cifément au bout de dix-huit ans onze jours huit heures, à la révolution 
exacte du faros. On ne doit guère attendre de tels retours; ce feroit abufer 
de la règle: mais en général ce n’eft pas feulement pour les pluies qu'on 
doit confulter le faros; il a lieu auf pour Les neiges, pour les orages, 
pour les brouillards, pour les inondations, &c. Nous en avons un exem- 
ple évident dans l’année 1781 , comparée à fa correfpondante 1763 (2). 


— 


drier : cela peut provenir du cycle des épatles, & eu égard à la /une de Paques, la 
comptant toujours pour la /wre de Murs, ou pour la premiére lune. Mais parrapport à la 
qualité. phyfique des lunes, déterminant l’atmofphère au froid , au chaud, au vent, &c., 
je ne faurois trouver d’autre, fondement de cette dénomination que dans la marche 
ou fucceflion des faros. 

(r) Ces exceptions en fi petit nombre, ces devancemens, ces retardemens, ces in« 
terpolations , & autres petits écarts dans le retour des faïfons, font les aromalies du cycle. 
J1 eft à efpérer qu'une fuite plus longue d’obfervations (car que font so ou 60 ans 
par rapport aux grandes périodes de la Nature?) conduira à découvrir quelque loi dans 
ces anomalies mêmes. 

(2) Parexemple, M. Morgagni, dans fon Repgiftre d’obfervations au 17 Août 
1762, a laïflé écrit, avant l'heure de midi, grande, ma breve venro. Le 27 Aoû 
780, à 7 heures du foir, c’eft-à-dire, a révolution du faros, par un temps égale= 
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XXIL. Nous trouvons dans toutes les deux un hiver froid , rude, long, 
fâicheux, plein de brouillards opiniätres, de glaces, & même de neiges. 
En 1763 il fit quatre jours de neige ( les 1, 2, 12 Janvier, & 11 de 
Mars ), & nous avons eu quatre jours de neige cette année , les 13 & 
14 Janvier ( au bout des onze jours du fares ), & les 22, 26 Février, 
Au mois de Mars 1763, on efluya deux grands orages, qui causèrent 
beaucoup de naufrages dans notre golfe, les 12 & 25; & cette année 
il y eut aufi deux orages : le premier , le même jour 12 du mois ( de- 
vançant des onze jours du faros ); le fecond, au 6 d'Avril, avançant Les 
onze jours fur Je 25 Mars. 

XXII, Dans le priztemps on eut deux mois pluvieux, en 1763, Mai 
& Juin:les pluies causèrent des débordemens de rivières avec dégit 
de chauflées & de champs; dans l’année 1781 ,. deux mois auf 
€ Avril & Juin ) furent extriémement pluvieüx, avec les mêmes dom- 
mages produits par les débordemens des rivières, 

XXIV. IL faut faire ici une réflexion de grande importance; je l'avois 
faite alors, & communiquée même à quelques amis. L'influence de ce 
mauvais hiver & de ce printemps pluvieux, pronoftiqués par le faros, 
fans doute menraçoir la récolte du grain, qui en effer fur fort mauvaife. 
Cette conjecture ne donnoit-elle pas un fujet réel de fpécalation aux pro- 
priétaires & aux intéreflés au commerce des grains? Voilà un des grands 
ufages que peut avoir notre cycle pour le bien de la fociété. 

XXV. L'été fut fec & chaud en 1763, & même plus qu'en 1781; 
& l'automne y fur plus belle que la préfente , qui dura jufqu'aux derniers 
jours d'Oétobre , où la faifon pluvieufe, qui dans le cycle dernier avoir 
duré jufqu’à Décembre , femble avoir devancé fon terme par deux lunes, 
comme il arrive plus d'une fois: ces derniers jours de la lune d'Oétobre 
furent tour-à- fait femblables aux derniers de la lune de Décembre 1763, 
& l'influence pluvieufe pourroit bien-prendre à l'exemple des lunes cor- 
refpondantes en 1745 & 1727, qui furent très-humides; mais celles du 
cycle plus proche 1763, ne furent pas aufli mauvaifes & nous laiflenc 
efpérer encore du bon temps. 

XXVI. Telle eft la nature du Saros Météorologique pour le retour des 
faifons. Ce feroit également une injuftice de lui attribuer le trop, que 
le trop peu: ce n’eft pas une fcience infaillible de l'avenir, qui porteroit 
au fatalifme parefleux , & par cela même , nous rendroit malheureux: 
c'eft une règle probable, une règle raifonnable, telle que ce genre de 
chofes la peut permettre. Si vous la prenez matériellement, & comme à 


ment variable, il s’éleva foudainement une rafale, c’eft-à-dire , un grande, ma breve 
venro ; & il eft à remarquer que du foir précédent, dans l’un & dans l’auge ças il y 
avoit eu également un gros temps. 
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la lettre, attendant un retour précis de jours de pluies, des lunes même 
fans exception, vous vous tromperez, & n'aurez pas droit de vous plain- 
dre de perfonne; car vous êtes prévenu que le cycle ne fert ( dans le re- 
tour des faifons) que pour'le fouvent , pour leur penchant général; 
ce qui pourtant eft quelque chofe, nous donne un fil, & ne nous laifle 
plus marcher comme auparavant, aveuglément, à tätons & au hafard. 
N'ailez pas vous jetter dans des dépenfes ruineufes , ni n’omettez jamais 
un Ouvrage important pour le bien public ou particulier, à caufe d’une 
menace du faros. Confultez le faros pour une fage précaution, pour 
éviter autant qu'on peut certains dommages, & pour failir certains 
avantages qu'une conjecture probable peut vous montrer, Voilà le vrai 
fruit & l’ufage utile de ce nouveau cycle de faifons. Dans un fentier té- 
nébreux & tortueux, une lueur, quelque foible qu'elle fe montre, doit- 
elle être méprifée ? 

XXVIL L'on voit que Le faros fuit à-peu-près les points lunaires : auf 
tiennent-ils l’un & l’autre à une caufe commune; l'un & l’autre foufrenc 
des limitations & des exceptions. Mais nous avons gagné cet avantage, 
que le faros montrera par l'expérience du paflé, quels feront à-peu-près 
les points lunaires, qui en tel mois, en telle année, pafleront probable- 
ment fans changement de temps. Un joueur fortuné ne gagne pas tou- 
jours, & ne refte pourtant pas moins, au bout du jeu, le vainqueur : 
telle eft la condition des points lunaires | & du Saros. 

XXVIIL A l’aide du faros nous pourrons étendre notre vue fur la con- 
dition générale d'une faifon ou d'une année à de grands intervalles de 
temps. Pour des temps plus on & particuliers, il faudra avoir re- 
cours aux points lunaires modifiés, ainfi qu’on l'a dit par Le faros. Par 
rapport à la condition d’une nuit, du lendemain, &c. on ne doit pas 
faire grand cas de la face apparente du ciel menaçante ou riante, qui, 
regardée ainfi fuperficiellement , rifque de tromper : il faut plutôt faire 
attention à tant de-fignes prochains de changement de temps qu'offrent le 
foleil, la lune, les étoiles, L'air, la terre, l'eau , les animaux, tous les 
corps qui nous environnent ; ce que j'ai recueilli & ivre dans mon 
livre de l'influence. Mais qu'on ne s'en tienne pas à un figne feul, pas 
même au baromètre, mais au concours de plufieurs. 

XIX, Enfin, l’ufage du faros prouve, je ne dirai pas l'utilité, mais 
la néceflité des obfervations météorologiques. Il en faut pour dix-huit 
ans, & il les faut avoir pour fon propre pays; car les obfervarions 
de la France ne fervent pas pour l'Italie; l'état & le cours des faifons 
& des météores eft diverffié, fuivant la condition des lieux. Les ob- 
fervations faites à Padoue pourront fervir pour fon diftriét, pour la Marche 
Trévifane, fuppofons pour la Lombardie; mais elles ne ferviront pas 
pour les pays au-delà de l'Apennin, encore moins pour les pays hors de 

+ tale, 
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YTralie. La rèole du:faros eft univerfelle; mais les obfervations doivent 
être particulières pour pouvoir l'appliquer. Je dis cela, afin qu'on foit 
lus exact à obferver & à tenir regiftre des obfervations en tout pays. 
Même fans baromètre ni thermomètre, il eft utile de noter l’état du 
ciel, beau, variable , pluie, vent, &c. chaque jour. La pluie même fe 
peut aïlément mefurer, la recevant dans quelque vaifleau expofe, un 
pot, un bañlin quelconque, pourvu qu'on en marque le contour ou le 
diamètre , de même que de la petite coupe dont on pourra fe fervir pour 
la mefurer. Cela fufñit, tant pour l'ufage du faros, que pour faire con- 
noître, au bout de quelques années, la condition météorologique d'un 


pays. 
Ce 14 Novembre 1781, à Padoue, 


N.B. M! l'Abbé Poleni, dans le mois d'Avril 1764, ayant changé 
de logis, a difcontinué la mefure de la pluie. Je l'ai reprife au com- 
mencement de 1768. Dans la table fuivante il y a donc une lacune dans 
cette colonne de la pluie: elle eft fuppléée en partie par celle des jours, 
que j'ai tirée des regiftres de M, Morgagni. 
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MÉMOIRE 


SuR la mefure de la force de l'Éleétricité, & fa comparaifon avec celle de 
la Graviré. 


Léscruiore eft un phénomène connu depuis long-temps. Thalés 
de Milet, Auteur de la Philofophie Ionique, qui fix cents ans avant 
J. C. jouifloit d'une très grande réputation , n’ignoroit pas la propriété 
de l’ambre, d'attirer des corps légers après avoir été frottés. 

Les anciens Philofephes fe font bornés à connoître cette vertu attrac- 
tive; mais les modernes ont été au-delà dans la connoifflance des phé- 
nomènes : ils ont découvert que non-feulement les corps rendus électriques 
par le frottement, attirent & repouflent alternativement de petites parti- 
cules légères , mais encore qu'il y a des corps électriques qui attirent ce 
que d’autres repouflent, & inverfement; qu'à l'approche des corps qui 
ne peuvent être rendus électriques par le frottement de ceux qui le font 
aétuellement, les derniers communiquent leurs propriétés aux premiers, 
Enfin , ils ont encore reconnu que l'électricité eft pour la plupart du 
temps accompagnée de lumière qui devient fenfible par l'approche de 
deux corps conduéteurs, dont l’un eft électrifé, l'autre ne l’étant pas. 

GT examine les Ouvrages nombreux des modernes fur l’électri- 
cité, on croiroit, au premier coup-d'œil, que le nombre infini d’expé- 
riences qu'on y trouve, font fufhfantes pour en tirer quelque conjeëture 
fur leur caufe : mais bien loin de-là; un examen bien approfondi fait dif- 
paroître les efpérances qu’un fuperficiel avoit fait naître (1), & l'on eft 
forcé de reconnoître que toutes ces expériences ne prouvent que trois 
propriétés générales des corps électriques , qui font: 

1°. L'attraction entre un corps éle&rifé & entre un corps non-élecrifé, 
ou entre deux corps qui ont des degrés différens d'électricité; 

2°. La répulfion de deux corps qui ont un degré égal d'électricité; 

3°, La lumière qui eft occafonnée par l'approche de deux corps, dont 
lun eft électrique HA un degré plus confidérable que l’autre. 

C'eft à ces trois chefs principaux que fe rapportent prefque toutes les 
expériences connues, qui ne font que fynonymes pour la plupart, & ne 
prouvent la même chofe que d’une manière différente, 


(1) Voyez un Mémoire de l'Abbé Noller, qui fe trouve dans l'Hiftoire de l’Acade- 
mie Royale des Sciences, angée 1753. 
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En joignant encore aux trois articles précédens , la manière dont les 
corps font électrifés, & le changement d’un corps éleétrique per fe, qu'un 
certain degré de chaleur transforme en un conduéteur (1), on aura les 
données qui doivent être les fondemens de la folution du problème de 
la caufe de l'électricité. 

La détermination de la relation & de la dépendance mutuelle de ces 
données dans certains cas particuliers, doit être le premier but du Phy- 
ficien; & pour cet effit, il falloir une mefure exacte qui indiquât d’une 
manière invariable & égale dans tous les lieux de la terre, le degré de 
l'éleétriciré au moyen duquel les expériences ont été faites. 

Cependant, bien loin de donner tous fes foins & de faire tendre toutes 
fes recherches à la découverte d’un inftrument propre à mefurer dans 
chaque cas le degré d'électricité, qui eft, comme perfonne n’en doute, 
fufceptible de plus & de moins, on s’eft contenté de donner le nom 
d'éleétromèrre, à des inftrumens qui ne le méritoient en aucune manière, 

Auf, l'hiftoire de l'électricité prouve une vérité fufifamment reconnue; 
c'eft que le Phyficien fans mefure ne fait que jouer, & qu'il ne diffère 
en cela des entans, que par la nature de fon jeu & la conftruction de 
fes jouets: car pendant qu'on a négligé le principal, on s'eft contenté de 
rendre les expériences agréables au vulgaire, en les diverfifiant de mille 
différentes manières; & par là, bien des Phyficiens , qui vouloient s’inf- 
truire & non s’amuler, ont été dégourés de travaill-r fur cette matière, 
ce qui n’a pu que retarder doublement les progrès de cette vafte partie 
de la Phyfique: 1°. par la perte du temps de ceux qui, s'ils avoient voulu 
envifager la chofe fous un autre point de vue, auroïent peut - être fait 
des découvertes importantes ; & 2°. par l'éloignement qu’ils ont caufé 
par-là à des Savans très-capables d'enrichir confidérablement cette fcience. 

L'on dira peutétre, à quoi bon fe donner tant de peine pour découvrir 
une chofe.qui, quand nous la faurions, ne nous ferviroit cependant de rien, 
& ne contribueroit pas à nous rendre plus heureux ? Mais je ne m'attends 
pas à une telle demande d’un Phyficien éclairé; elle eft trop déshono- 
rante pour des êtres doués de raifon, aux yeux defquels une vérité, par- 
là même qu’elle porte ce nom, doit paroître d'un prix ineftimable: ce- 
pendant, pour farisfaire ceux qui pourroient me la faire , au nombre def- 
quels je compte principalement le vulgaire; je vais donner une idée des 
avartages qu'on retireroit d'une connoiflance plus approfondie de l’é- 
lectriciré. 

(a). L'augmentation de nos connaiffances & l’établiffement des vérités 
jufqu'à préfeut inconnues, font , comme je l'ai déjà dit, des motifs plus 


(1) J'ai prouvé cene vérité dans la feconde Differtation de mes Opufcules Phy- 
fiques. 
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que fufifans pour confacrer nos travaux & nos recherches à leur décou- 
verte; mais comme ce bien intellectuel ne paroîtra malheureufement pas 
fufifant à bien des perfonnes, je pañlérai aux avantages qu'on en retire- 
roit dans la fociété. 

(b). L'électricité eft un moyen qui, dans bien des cas, peut être propre 
à conferver ou à rendre la fanté. Je le prouve de cette manière : £ 


Tout ce qui produit un changement dans l’économie animale, peut 


fervir, lorfqu'on en fait un ufage convenable, à conferver ou à rendre la 
fanté. Or, puilque l'électricité accélère la circulation du fang, ce que 
l'on prouve par la fréquence des battemens du pouls, qu’elle augmente 
la tranfpiration infenfible, & qu’elle produit encore différens autres chan- 
gemens fur les corps animés, l’on peut en conclure que l'ufage de l'é- 
lectricité dans la Médecine ne feroit pas fans utilité. Si l’on vouloit tirer, 
des tentatives infructueufes qu'on a faites jufqu'à préfent, des obje&tions 
contre ce que je viens d'avancer, je pourrois répondre qu'il faut aupara- 
vant déterminer fi c’eft le remède en lui-même, ou fi c’eft le cas, la 
manière ou le degré dans lequel on la employé, qu'il faut accufer de 
fon peu de fuccès, & fi l'électricité n’eft pas peut-être au nombre des 
remèdes, dont un fameux Médecin dit: Medicamenta heroïica, in manu 
imperiti funt uti gladius in dextré furiofr. 

Cependant quelques célèbres Phyficiens appliquèrent l'électricité avec 
beaucoup de fuccès dans plufieurs maladies. En Italie, l'effet de ce remède 
fut fi prompt, qu'il parut tenir du miraculeux. 

(c). La reffemblance qui fe trouve entre les effets produits par l’élec- 
tricité , & ceux qui doivent leur origine à la foudre, ont fait foupconner 
aux Phyficiens qu'ils étoient dûs à la mème caufe : les expériences prou- 
vèrent ce que les conjectures n’avoient pas permis au grand Francklin de 
révoquer en doute; car on trouva que les nuages orageux étoient toujours 
éleétriques , & la découverte de cette vérité fit trouver des moyens très- 
vraifemblables pour préferver les édifices du ravage funefte que la foudre 
n'y produit que trop fouvent. Jufqu'à préfent leur efficacité n'a été altérée 
par aucune obfervation : il ny a cependant que le temps qui puifle nous 
mettre en état d'en décider entièrement, 

C’eft fur-tout pour des expériences de cette nature, que le Fhyfcien 
defire de connoïître un moyen par où il puifle s’aflurer, fans approcher 
de fon conduéteur, du degré de l'électricité, car fans cela, fa vie eft en 
danger; & le célèbre Richmann, martyr de la Phyfique, nous en fournit 
une preuve. S'il avoit eu un électromètre qui l’eût inftruit du véritable 
degré de l'électricité, fans qu'il eût été néceffaire qu'il s’en approchät de 
trop près, il eft très- probable que les Phyfciens le compteroient encore 
au nombre de leurs Membres. 

(d) Enfin, la théorie de l'électricité & celle du magnétifme paroiffent 
être liées fort étroitement enfemble , & il n’eft pas de doute que la dé- 

couverte 


- À 
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couverte des caufes de l’une, ne contribue beaucoup à celle de l'autre. 
Or, perfonne ne doute de l'avantage qu'on pourroit retirer de la con 
noiflance de cette dernière, l'aiman étant abfolument indifpenfable à la 
navigation. 

IL convient encore de remarquer que l'utilité d'une chofe ne peut nous 
être connue, que lorfque nous connoiffons la chofe dont nous efpérons 
de la retirer, Nuus pouvons donc en conclure que puifque nous vôyons 
déjà tant de cas où l'électricité, dont nous avons encore une connoiflance 
fi imparfaite, peut nous être utile, nous pouvons efpérer d'en retirer bien 
d’autres avantages , lorfque nous la connoîtrons mieux. 

Je fuis obligé de retourner à mon fujet, & de demander pardon au 
Lecteur de l'avoir un peu arrêté, en m'écartant du but que j: me fuis 
propofé dans cette diflertation; j'efpère qu'il me l’accordera en réfléchif- 
fant fur le défagrément qu'il y a d'entendre dire, pour récompenfe de 
fes peines & de fes trâvaux, à quoi bon? 

J'ai déjà parlé ci-deflus de la néceflité d’un inftrument propre à me- 
furer la force de l'électricité, & il n’y a que fon ufage qui puifle nous 
promettre de nouvelles & importantes découvertes. Je vais d'abord faire 
J’énumération des conditions auxquelles il doit fatisfaire ; enfuite je don- 
nerai la defcriprion de quelques éleétromètres , dont on fait le plus com- 
munément ufage, & enfin la defcription d’un inftrument qui remplit affez 
bien les conditions requifes: la manière de s’en fervir terminera certe 
differtation. - 

1°. L'éleétremètre doit être fimple, & moins il fera compofé, plus il 
fera, parfait, l'exactitude des expériences gagnant toujours à la fimplicité 
des inftrumens, 


2°, Le changement de l'état de l'atmofphère ne doit pas y influer fen- 
fiblement. 


3°. I doit indiquer de fort petits degrés d'électricité , comme aufli de 
fort grands. 

4°. Il ne doit être aflujetti à aucune mefure fixe; mais fon effec doit 
refter le même , quoiqu'il foit de différente grandeur. ‘ 

s°. Enfin, il doit donner la force électrique exprimée par une force 
déjà connue, & qui foit invariable, comme l’eft par exemple, celle de la 
gravité à la furface de la terre, en ne faifant pas attention à fa différence 
aux poles & fous l'équateur. 

Un électromètre qui fatisferoit à toutes ces conditions, feroit bien pré- 
férable à tous ceux qu'on connoît jufqu’à préfent. Pour le prouver il fu 
fra d'offrir la defcription de quelques inftrumens auxquels on a donné 
ce nom, & qui pañlent pour les meilleurs; en jugeant alors de ceux-ci 
fur Les autres, on fera pleinement convaincu de leurs imperfeétions com- 
munes. 

L'éleétromètre repréfenté par Lesfg. 1,2, 3, pl. I, a M. Ludolt pour 
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auteur; en voici la conftruction: À B F C D eft un cercle de laiton 
fort mince, dont un quart B C, eft divifé en degrés; fon centre G eft 
percé d'un fort petit trou; E D H &K FI, font deux fils d’archal qui 
font courbés de la manière que la figure le repréfente, & attachés au 
cercle de laiton chacun par deux vis: le diamètre de leur groffeur doit 
être aflez grand pour que leur rigidité les empêche de fe courber.trop 
facilement. 

La fig. 2 repréfente une efpèce de châfis de laiton R V S ML W: 
P Q & TV font deux fils d’archal dont le diamètre eft environ de 1+ 
ligne; O & N font deux vis qu’on peut faire avancer & reculer à vo- 
lonté des deux côtés oppofés L W & M S du chäñis: ces deux vis fe 
terminent en deux petits cônes 7 o, comme l'indique la figure. Ces deux 
vis étant rapprochées autant qu'il eft néceflaire, foutiennent le cercle de 
laiton de la figure précédente , par le petit trou percé au centre G, de 
manière qu'il peut fe mouvoir avec fort peu de frottement autour de fon 
centre. 


La fig. 3 repréfente ces deux pièces jointes enfemble, qui compofent 
tout l’électromètre, 

Maintenant, lorfqu’on éleérife cet inftrument, les deux branches PQFI 
SMAVPAND qui font en contact, fe repouflent, & l'angle dont elles 
s’éloignent eft marqué parle quart de cercle divifé B C: on juge alors 
de la force de l'électricité par la grandeur de cet angle. 

Je vais maintenant faire voir en peu de mots les défauts de cet élec- 
tromètre. - 

1°. Il n’eft pas affez fimple , & le degré d’éle&ricité reftant le même, 
l'éleétromèrre l'indiquera différemment , fuivant que les vis N & O fe- 
ront plus ou moins rapprochées; car, dans le premier cas, le frottement 
augmentant, la force requife pour éloigner les branches d’un angle donné 
augmentera aufli, & dans le fecond cas le contraire arrivera. 

2°. Si les branches F I, D H$ & le cercle de laiton font pefants, le 
frottement qui fera confidérable , empêchera que ces branches ne s’écar- 
tent avec aflez de facilité pour indiquer des petits degrés d’électricité ; 
fiau contraire, le tout eft fort léger , des degrés un peu grands produiront 
un écartement de tout un quart de cercle, & alors les branches mobiles 
étant pouflées de tout côté par des forces égales agiflant en directions 
contraires, & ayant pour ainfi dire atteint leur maximum, ne pourront 
s'éloigner davantage quoique la force électrique augmente. 

3°. La différente grandeur de cet életromètre produira une très-grande 
différence dans la manière dont il dénotera la force électrique. 

4°. Ou le centre autour duquel tourne le cercle de laiton avec les 
branches qui y font affermies , eft le même que le centre de gravité com- 
mun des branches & du cercle, ou il eñ eft différent: dans le premier 
cas , elles s'écarteront tant que l'électricité augmentera; mais fi par quel- 
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que circonftance elle vient à diminuer , ou qu'elle pafle de la poftive à 
la négative, ce qui ne fauroit fe faire fans fuppoler un inftant où la 
force électrique ait été nulle, l'inftrumenc ne l'indiquera point: car le 
centre de gravité étant foutenu dans toutes les pofitions, les branches 
mobiles garderont le plus grand écartement qu’elles auront obtenu. Mais 
fi le centre de gravité n'elt pas le même que celui du mouvement, & 
que la partie À C D H (pl. I, fig. 1 ) foit plus pefante que l’autre 
partie, il eft évident que le même degré d'électricité fera Fe PA: 
dénoté , fuivant que la pefanteur des parties A C BI, & A BD H, 
différera plus ou moins. 

M. Canton, pour déterminer la quantité de matière électrique que con- 
tient une bouteille de Leyde lorfqu'elle eft chargée , s’y prit ainfi: 
en tenant la bouteille d'une main , il en approchoit le crochec 
d'un conducteur ifolé, ce qui occafonnoit une étincelle entre ces deux 
corps, qu'il tiroit du conducteur avec l'autre main; & répétant cette opé- 
ration jufqu’à ce que fa bouteille für entièrement déchargée, il jugeoit 
de la quantité de matière électrique qu'elle avoit contenue, par le nombre 
des érincelles qu’il pouvoit en tirer de cette manière. 

Les imperfections de cette façon de mefurer l'électricité fautene 
encore aux yeux, & il n’eft, je crois, pas néceflaire que j'en montre les 
défauts: car elle n'indique pas le degré d'éleétricité préfent, mais le paifé, 
ce qu'il eft la plupart du temps inutile de connoître; & encore, elle le 
marque différemment, felon que le conducteur auquel l’on donne & 
duquel l’on reprend les étincelles , eft plus ou moins grand, & plus ou 
moins parfait conducteur. 

Comme Prieftley & d'autres Phyficiens ont donné la defcription d’un 
grand nombre d’éleétromètres, & que je ne puis m'arrêter davantage à 
parler de ceux qui ont été imaginés par différens Phyficiens , fans pafler 
les bornes prefcrites à cette diflertation ; je vais pafler à la defcriprion 
de celui qui a le moins de défauts, & qui, comme on le verra par la 
fuite, peut être beaucoup perfectionné. 

MM. Gray, du Fay & Noller, fe fervoient de deux fils de lin, qui 
étant éleétrifés fe repouflent. Le dernier mefura l'angle de leur écarte- 
ment, au moyen de l'ombre qu'ils jettoient fur une planche. 

M. Waitz fit un changement à cet éleétromètre, en fufpendant de 
petits poids à l'extrémité des fils, Enfin, cet éleétromètre fut encore per- 
fetionné en ce qu’on fufpendit deux boules de liège, de moëlle de fu- 
reau, ou de quelque autre matière légère, à des fils tels que le repréfente 
la fig. 4. A B & AC, font les fils; # & c, les boules : lorfqu'on les 
éleétrife, elles s’éloignent l’une de l’autre, & parviennent dans la fituation 
a b! & a c!; l'on juge alors de la force de l'éleétricité, par la grandeur 
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de l'angle #/ À c/: cet appareil fe nomme communément du nom de fon 
inventeur , les boules de Canton. à 

Cet éleétronètre , quoique préférable aux précédens, a cependant 
nombre d'imperfcétions. 

1°. L'on n'a pas encore de méthode jufqu’à préfent pour mefurer avec 
* aflez d'exactitude l'angle #/ A c/; ce qui d’ailleurs eft empêché par la 
flexibilite des À c & À , qui forment une petite courbe lorfqu'ils s'é- 
cartent. 

2°. La pefanteur différente des boules à & c, produira par le même 
degré d'électricité l'angle #/ A c/, plus ou moins grand. 

3°. Cet inftrument ne marque pas la force réelle de l'électricité. 

4°. Il ne dénote pas la force électrique par une force abfolue que 
nous cennoiflons déjà. 

Je vais maintenant faire voir de quelle manière je remédie à ces quatre 
inconvéniens. ; 

Soit ABCD (pl.I, fig. $ ) une règle de laiton qui ait à la moitié 
de fa largeur A B, à fa partie fupérieure un petit crochet c’: de plus, foit 
D’ E’ un fil de laiton, à l’extrémité E duquel eft affermie une boule 
, Légère F, & dont l’autre extrémité D fe termine par un petit crochet. 
Je nommerai dans la fuite, pour abréger, un tel fil avec fa boule, un 
pendule électrique. Ce fil de laiton doit être aflez rigide pour que les 
poids de la boule F ne lui faffent pas prendre de courbure fenfble telle 
que de, lorfqu'en le tenant par fon extrémité 4, on le foutient dans 
la fituation de. 

Qu'on fufpende maintenant ce pendule par fon crochet D/ au cro- 
chet C/ de la règle A B C D qui doit avoir aflez d'épaifleur pour ne 
pas être percée par une excavation hémifphérique , qui reçoit la moitié 
de la boule F, de manière que lorfque la règle A B C D eft verticale, 
le fl D’E foit exactement appliqué contre la furface A B C D. 

Il eft évident que la règle étant électrifée, le pendule fera élevé par la 
force répulfive de la furface À B € D; & cette élévation fera d’aurant 
plus confidérable, que le poids du pendule fera petit & la force de 
l'électricité grande. 

Il convient encore de faire attention au choix de la matière dont on 
fera les boules des pendules, & il n’eft rien moins qu’indifférent; car, 

1°. Elles doivent pouvoir être proprement tournées & rendues exacte- 
ment rondes. 

2°. Elles doivent être légères. 

3°. Elles ne doivent pas s’imbiber des parties aqueufes qui nagent dans 
Fair; car fans cela , l'air humide, en leur fourniffantune plus grande quan- 
tité de particules d’eau à abforber que l'air fec, les rendroit plus pefantes 
dans un temps que dans l'autre; d'où il artiveroit que le même pendule 
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s'éleveroit d’un angle différent par le même degré d'électricité, felon que 
l'air feroit plus ou moins humide, 

Après avoir examiné plufieurs corps des trois règnes, je n’en ai pas 
trouvé de plus propre à cet ufage, qu'une certaine terre figillée qu'on 
trouve en Weftphalie, & dont on fe fert pour faire les têtes de pipes, 
qu'onnomme en Allemand fort improprement marfchaumene pfeiffenkæpfe : 
ces pipes étant fort en ufage , on n'aura pas de peine à s'en procurer. 

Les propriétés des terres figillées fonc les mêmes que celles des terres 
lue. c’eft-à-dire, qu'elles ne fermentent fenfiblement ni avec les 
acides, ni avec les alkalis; ce qui prouve qu’elles ne contiennent aucun 
principe alkalin ou acide, du moins aétuellement développé: de plus, 
elles formênt avec l'acide vitriolique un fel neutre de la nature de l'alun, 
qui neft point déliquefcent; & après avoir été expofée à un grand feu, 
elle perd la propriété qu’elle avoit auparavant, de s'unir jufqu'à un cer- 
tain point ayec le principe aqueux. Cette union eft même, avant la calci- 
nation, fi imparfaite, qu'on peut ne la regarder que comme une mifci- 
bilité. 

L'on peut conclure de tout ce qui vient d’être dit, que les boules faites 
de cette terre ne feront point altérées par l'humidité de l'air, & qu’elles 
ne s'imprégneront pas des vapeurs aqueufes qui y nagent, plus abondam- 
ment dans un temps que dans l’autre; de plus, elles font fort légères & 
peuvent être rendues exactement rondes par le moyen du tour. 

Ces avantages m'ont paru plus que fufifans pour donner à cette terre 
figillée la préférence fur rous les autres corps que j'ai #xaminés, & je 
ne compte pas pour rien la facilité avec laquelle on peut fe la procurer, 
en achetant des têtes de pipes. 

Soit AB ( pl.I, fig. 1. ) la coupe d’une règle de laiton, femblable à 
celle dont nous avons parlé ci-deflus, & qui foit munie à fes deux fur- 
faces oppofées de petits crochets C & c, pour foutenir deux pendules 
éle@riques CE F & ce f; que la longueur des fils C E & ce foit 
égale, mais que leur pefanteur, jointe à celle de leurs boules, foir dif 
férente pour chaque pendule. 

Suppofons maintenant que la force répulfive de deux furfaces oppo- 
fées dl la règle À B, ice par le même degré d'électricité, & qui 
doit par conféquent être égale, foutienne ces pendules dans les fituations 
CE &ce; ces deux effets étant produits par des caufes égales, doivent 
être égaux, c’eft-à-dire, que la force qui foutient le pendule C E F dans 
la fituation C E , foutiendra aufi le pendule c e f dans la fituation c e, 

Pofons donc l'angle BCE—0,Bce—=4;le poids de tout le pen- 
dule*C E F = Q ; celui du pendule € e f— g: & cherchons la force 
requife pour foutenir les pendules dans les fituations C E & c e. 

Soit G, le centre de gravité du pendule C E F, & il nous fufira de 
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confidérer les forces qui agiflent fur G, en fuppofant que toute la mafle 
du pendule fe trouve réunie dans ce point. Soit G I une ligne verticale 
& parallèle à A B, & le point G fera tiré fuivant la direction G I, par 
une force P, égale au poids du pendule, Qu'on réfolve maintenant cette 
force en deux autres, fuivant la direction du pendale G o , & fuivant G w, 
perpendiculaire à la furface À B; on aura, puifque IG o—BCG—P?, 

1°. La force fuivant Go = = Fe k 

cos (a 


P sang. @ 


2°. La force fuivant G 72 — 


= 
en pofant r, pour le rayon des finus tabellaires, 

La première eft entièrement détruite par la réfiftance du crochet au- 
quel le pendule eft fufpendu : mais la feconde tend à diminuer l'angle ®, 
& à faire reprendre au pendule la direction verticale. Or, puifque cepen- 
dant le Ste eft en équilibre, & que cet effet eft produitypar la force 
répulfve de la furface de la règle, qui agit en direction contraire à la 
force P tang. o, il faut qu’elle lui foit égale, l'équilibre ne pouvant 
avoir lieu fans cela: donc on aura, 

Q— P tang. 9. 

En répétant le même raifonnement pour le pendule qui eft à la fur- 

face oppofée de la règle, on aura de même, 
— p tang. À. 

Ee fi l'élévation des deux pendules eft produite par le mème degré d'é- 

lectricité, on aura 9 — Q, & par conféquent auli, 
P tang. 9 —p tang. J. 

En envifageant la chofc de cette manière, on parvient à bien des avan- 
tages; car, 

1°. On détermine la force réelle, actuelle & abfolue de l'électricité, 
en prenant pour mefure La force de la gravité. 

2, L'on voit de quelle manière de petits & de grands pendules, dont 
l'angle d’élévation eft différent fuivant que leur pefanteur eft différente, 
indiquent cependant le même degré d'électricité ; ce qui nous offre un 
moyen de mefurer avec la même exactitude, de très-petirs & de très- 

rands degrés d'électricité. Je prévois deux objections qu'on pourroit me 
Be , qui font: 

(a). Que P rang. & eft la force répulfive du corps éleétrifé, & qu'en 
la déterminant, je ne détermine pas la force électrique, mais feulement 
l'intenfité d’un de fes effets. 

(8). Que je n'ai aucun droit de fuppofer que la direction de la force 
répulfve foit perpendiculaire à la furface repouflante, & que par Confé- 
quent , P tang. o n'indique pas feulement la véritable force répulfive. 

Pour répondre à la première, il convient feulement de fe faire une 
idée jufte :s ce que j'appelle force électrique. Selon le fenciment du cé- 
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‘Lébre Francklin (1), de l'illuftre M. Euler (2) & fon digne fils (3), la 


matière électrique eft naturellement répandue avec égalité dans rous les 
corps, de manière que chaque corps en contient une certaine quantité. 
Or, quelque différentes que foient la plupart des théories que les Phy- 
ficiens ont imaginées , elles ont prefque toutes une fuppofition de com- 
mune; c'eft que la matière électrique eft extrêmement élaftique : & MM. 
Euler père & fils, dont la théorie fe rapproche certainement le plus 
de la vérité, ont pouffé cette fuppofñition à un degré de probabilité, qui 
équivaut prefque à la certitude. 

L'on ne fauroit aufli fe refufer au fentiment de ce grand homme, fur 
Ja manière dont les corps deviennent électriques : il fuppofe que l’élec- 
tricité eft produite par la différente élafticité de Ja matière électrique, & 
qu'elle doit fe manifefter chaque fois que, par quelque accident, il arrive 
de le degré d’élafticité du fluide électrique eft plus grand ou plus petit 

ans un corps, que dans ceuxggui l'environnent. Dans le premier cas, 
l'électricité doit être nommée pofitive, & dans le fecond , négative. 

Qu'on fuppofe la matière électrique élaftique, & l’on verra que les 
idées de Francklin & de MM. Euler font les mêmes; car dans ce cas, 
il ne fauroit fe faire d’accumulation du fluide électrique, fans que fon 
élafticité fubiffe de changement. 

Tout effect étant proportionné à la caufe qui le produit , il s'enfuit que 
l'électricité eft proportionnée à certe différence d élafticité. 

On ne doit donc entendre par force électrique d'un corps, autre chofe 
que la différence de l’élafticité du fluide électrique que ce corps contient, 
& de celui que contiennent les corps environnans. 

L'élévation des pendules eft produite par les émanations du fluide élec 
trique; & comme la vitefle avec laquelle un reffort fe décend eft en raifon 
de la force avec laquelle il étoit tendu , ou, ce qui eft la même chofe, en 
taifon de fon élafticité, de même les viceffes de ces émanations feront en 
raifon de l’élafticité du Auide électrique : d'où il fuit 1 À qe une élafticité 
n fois plus grande, la vitefle des émanations fera aufli » fois plus grande; 
& fi l'on fuppofe que pour la vitefle » des émanations, la force qui 
foutient le pendule foit P rang. e, l'an aura pour la virefle » de ces 


écoulemens, la force " p tang. 9, avec laquelle le pendule fera foutenu. 


L'on voit donc évidemment que lorfque les émanations fortent du 
corps électrique, comme cela a toujours lieu pour l'électricité pofirive, 


(1) Dans fes Lettres fur l’Eleétricité. 

(2) Les Lettres à une Princefle d'Allemagne. 

(3) Sur la caufe de l'Eleétricité, Prix couronné par l'Académie de Péterfbourg, Re- 
cherches fur la caufe phyfique de l’El-étricité. Mém. de P'Acad, Royale des Sciences, 
Arts & Belles-Lettres de Berlin, année 1757. 
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la force qui élève les pendules eft proportionnelle À l'élafticité du fluide 
électrique, de manière que celle-ci devenant double, triple, ou quadruple, 
l'aytre augmentera en même raifon. Il nous refte à confdérer Le cas où 
l'électricité eft négative. 

Lorfque les émanations ne fortent pas du corps électrique, mais qu’elles 
font portées des corps environnans au corps électrique, ce qui eft le cas 
de l'électricité négative, la force qui écarte le pendule , indique encore la 
différence de l’élafticité du fluide contenu dans le corps électrique & 
dans les corps circonvoifins; car alors le Auide éleétrique, qui fera dans 
la partie C ( pl. I, fig. 2 ) de l’air qui occupe le milieu de, l’efpace 
DE, entre la furface À B & le pendule F E, étant moins preffé dans 
les directions C E & D C que dans toutes les autres, il fe tranfportera 
de C en E & en D, avec une viceffe dûe à la différence d'élafticité de 
ce fluide en C, & de celui de la règle: donc aufli dans ce cas , le pen- 
dule indique la véritable force de l’éledricité. 

Pour ce qui eft de la feconde objettion, La direction & l'élévation du 
pendule prouvent fufffamment, finon que les directions de forçes répul- 
fives élémentaires font perpendiculaires à la furface de la règle, du moins 
que c'eft la direétion moyenne de toutes ces forces; & cela fuffit ici. 

- Un avantage confidérable qu'a encore mon éleétromètre, c’'eft qu’on 
peut y mefurer des degrés d'électricité très- petits & aufli fort grands: car 
fi l'on a deux pendules, dont l'un foit beaucoup plus léger que l'autre, 
il eft évident que celui-là indiquera des degrés d'électricité qui feront 
fi petits, qu'ils ne pourront produire aucune élévation fenfible du pen- 
dule le plus pefant, & quelque grand que foit le degré d'électricité, on 
pourra toujours le connoître en augmentant le poids du pendule. 

Pour cet effet, j'ai fait tourner deux boulés d'inégale grandeur; le dia- 
mètre de la plus grande eft de 3 lignes de Paris, & celui de la plus pe- 
tie eft de 2 lignes: en joignant à la première un fl de laiton, n°. 7, 
de ceux’ dont on fe fert pour Les claveflins, & qu'on numérote felon leur 
groffeur , & à la feconde, un autre de n°. ÿ, J'ai obtenu deux pendules 
qui fufifent pour prefque toutes les expériences, L'un pèfe 3 + de grain, 
& l'autre 1: de grain. . 

J'avois fait rourner deux boules de chaque grandeur; le poids des 
deux plus petites étoit égal, & celui des deux plus grandes ne différoie 
que de + de grain. Je ne rapporte cela que pour prouver l'homogénéité 
de la matière dont elles étoient formées , & l'exactitude avec laquelle on 
peut les tourner. 

Pour connoître la force qui élève le pendule, il faut que l'angle d'é- 
lévation foit donné: il s’agit donc de trouver un moyen par lequel on 

uifle le déterminer pour une fituation quelconque du pendule, Cela eft 
poflible de deux manières, immédiatement ou médiatement; c’eft-à-dire, 
ou en mefurant l’angle de l'élévation lui-même, ou en déterminant d'au- 


tres 
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trés quantités par le moyen defquelles nous puillions parvenir à la con- 
noiffance de fa grandeur. À 
… ne s'agit que de fe déterminer pour l’une des deux ; celle de ces 
deux méthodes qui l’emportera fur l'autre par l'exactitude, méritera cer- 
tainement la préférence. 

Une proprieté effentielle que doivent avoir tous les inftrumens qu'on 
pourroit imaginer pour mefurer l'angle d’élévation, foit immédiatement 
ou médiatement, c'eft que ni eux, ni l'obfervateur , ne foient obligés 
d'être plus près du corps éleétrique que de trois ou quatre pieds, Cette 
condition doit néceffairement être remplie, & cela, par les deux raifons 
füivantes, 

1°. Une plus grande proximité de l'inftrument & des pendules, pro- 
duiroit une confufion dans leurs mouvemens, qui rendroit leur indica- 
tion incertaine. 

2°, Il y a des expériences, comme, par exemple, celles de l'électricité 
de l'atmofphère & des nuages orageux, où le Phyfcien n'ofe s'approcher 
de crop près de fon appareil , fans courir les plus grands dangers: la morc 
de Richmasn, dont nous avons déjà parlé, me difpenfera d’en alléguer 
d'autres preuves. 

Tous les moyens que j'ai pu trouver pour mefurer immédiatement cer 
angle, ne m'ont pas paru aflez exacts; car l’on ne fauroit de cette ma: 
nière le connoître plus exaétement, que tout au plus en quart de degré, 
& encore cette mefure feroit-elle fujette à bien des erreurs occafonnées 
par l'éloignement des pendules de l'obfervateur: je me fuis donc déter 
miné pour la mefure médiate, 

I fe préfente ici trois quantités, dont il fuffit d'en connoître une pour 
déterminer avec facilité l'angle que forme la règle avec le pendule. 

1°. La corde BE (pl. I, fg, 8 ), étoit, comme on conçoit, l'angle 
BAE, puifque, 

BE 


Sin. : BAE—: 


2°. Le finus F E donna aufli La valeur de l’angle B A E, par cette 
formule ; r 


Sin. BAEC 


3°. Le finus verfe F D étant connu, l’on aura, 
CE; FD 
Coôs B A E == DRE 
Si l'exactitude ne gagnoit, pas plus à da détermination d'une de cez 
quantités qu'à celle de l'autre, l'on devroit choifie celle qui pourroir être 
mefurée avec l'inftrument le moins compofé; mais il n’en eft pas ain. 
La différence du finus verfe de deux angles qui:font petits, & qui 
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ne diffèrent que de quelques minutes, eft abfolument infenfble : donc, 
fa détermination doit Être rejettée, comme n'étant pas affez exacte. 

La mefure des finus directs, quoique bien préférable à celle des finus 


veïfes, a cependant un inconvénient; c'eft que pour de grands angles 


d'élévation, qui ne différent que de quelques minutes, leur différence 


‘devient aufi prefque infenfible, quoiqu'elle foit afflez grande pour de 


petits angles, 4 

Il ne nous refte donc plus que la mefure de la chorde, qui a des avan- 
tages réels fur les cas précédens, 

1°. La chorde d’un angle étant plus grande que fon finus direct & 
verfe, une petite erreur commife dans fa détermination, n’en produira 
pas une fi érdnde dans celle de l'angle, que fi la même erreur avoit 
été commife en! mefurant le finus direct ou le finus verfe. 

2°. Lorfque l'élévation du pendule eft plus grande que 45°, & se 
augmente encore de quelques minutes, la diférence des chordes de ces 
deux angles eft plus grande que la différence des finus. 

Il eft vrai, & J'en conviens , que tant due l'angle d'élévation eft moin- 
dre que 45°, la différence dés finus de deux angles eft plus grande que 
celle de leurs chordes; & alors , il feroit plus avantageux de mefurer les 
finus que les chordes: cette objection feroir encore plus fpécieufe , fi l'exac- 
titude qui provient de la plus grande différence des finus fur celle des 
chordes, n'étoit contre-balancée par leur peticefle , relativement à la gran- 
deur des chordes; car, comme je l'ai déjà remarqué, une petite erreur 
commife dans la mefure des finus en produit ure bien plus confidérable 
dans la détermination de l'angle, que la même erreur, fi elle avoit été 
comimife dans la mefure de la chorde, À 

Pour farisfaire à tout, je fuis parvenu, aidé de l’efprit inventif & de 
Fhabileté d’un de nos jeunes Artiftes, qui promet infiniment, j'entends 
M. Elkner le fils, à conftruire un infttument par le moyen duquel je 
puis ( à une diftance quelconque des pendules, pourvu qu'on puiffe les 
voir ) mefurer à volonté, tant les finus dire& & verfe , que la chorde 
de langle d’élévation des pendules en - de ligne de Paris. 

C'eft ici où l’on pourra fe convaincre de l'avantage de la mefire mé- 
diate de l'angle d'élévation, fur l'immédiate;-car, par la feconde, il ne 
feroit tout au plus connu qu'en degrés & quarts de deoré, de manière 
que deux angles qui différeroient de moins que 15 , auroient été fuppofés 
les mêmes, tandis qu'en mefurant leur chotde en -: de ligne, l’on dé- 
termine les angles d’élévation, qui ne diffèrent que de quelques minures, 

La détermination de la chorde ayant pourtañt quelques avantages fur 
celle du finus , je nommerai l'inftrument qui fert à la mefurer un chor- 
domètre. [1 feroit fort défagréable, fi routes les fois qu’on fait dés expé- 
riences, où il importe de connoître le degré d'électricité, il falloit calculer 


SUR L'HIST. NATURELLE ET LES ARTS, 203 


l’angle correfpondant à la chorde mefurée , rechercher fa tangente & la’ 
Es pa avec le poids du pendule, pour avoir la force électrique: il 
fera donc préférable de calculer une fois pour toutes une table, au moyen 
de laquelle on connoïfle d’abord la force correfpondante à chaque élé- 
vation du pendule, ce qui pourra fe faire très-aifément par Les formules 
fuivantes; car, fuppofant la chorde donnée B E — a (pl E, fig. 8 ), 
le finus = 4, l'angle d’élévation BC E — ©, la longueur du pendule 
CE—5, le rayon des finus tabellaires =7r, le poids du pendule = P 
& la force électrique = +, on aura: 


Sin. = 9 — LR GR 
2 2 6 y 
Ou bien, 
dr 
Sin. ei 5 
? 3"? 


D'où l'on tire 
CRT: 
9 —=2 Arc. Sin. DE 
Ou bien, 


Et 


NT 4 

L'on m’objectera peut être que fa force éle@rique étant moindre à une 
diftance plus grande du corps électrifé qu'à une diftance plus petite, 
deux pendules éleétrifés au même degré, & qui feront inégalement pe- 
fans , ne feront pas élevés de manière que la force électrique que donne 
le calcul pour les angles d'élévation de ces pendules, foit la même. 

Je conviens que la force répulfive décroiflante des corps éledrifés doit 
produire cet effet; pour m'aflurer fi l'erreur qui en provient eft fenfible, 
J'eus recours à l'expérience. 

J'ai mefuré par le même degré d'électricité les angles d’élévation de 
deux pendules inégalement Me: au moyen de l'inftrument dont je 
donnerai la defcription dans la fuite: en comparant ces angles à la pe- 
fanteur des pendules , j'ai calculé la force qui les tenoitélevés; elle étoit 
égale pour les deux pendules, à une très-petite différence près, qui ne 
peut manquer de réfulter de l'imperfeétion des inftrumens, & de nos or- 
ganes. 

Un très-grand avantage de mon éleétromètre, c’eft qu'il eft plus propre 
que tous ceux qui ont été imaginés jufqu’à préfent, pour trouver la vé- 
ritable loi de l'électricité. Je me propofe de faire une fuite d'expériences à 
ce fujer, dont je rendrai compte dans un autre temps, 
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Déféription du Chordomèrre. 


AB CDI LT fig. 1 ) eft une planche quarrée , dont chaque 
côté a environ.un pied; elle eft épaifle d'environ 3 pouces. Aux quatre 
coins de cette planche fe trouvent des vis deftinées à la mettre dans une 
poñtion horizontale, Au milieu de cette planche eft creufé un trou rond , 
capable de recevoir le verre cylindrique C G HF, qui a environ 4 pouces 
de diamètre & 6 pouces de haut, Dans ce verre eft cimenté Le cylindre 
de bois I, fur lequel eft fixé perpendiculairement le tube de verre K L, 
qui aenviron 1 pouce de diamètre: au haut de ce tube eft cimentée une 
capfule de laiton, fur laquelle la règle avec les pendules eft arrêtée. 
La fig. 2 de la pl. I repréfenre la coupe par le milieu de la largeur 
de la règle de laiton, à laquelle les pendules électriques font fufpendus. 

A BC Deft la règle; À B eft fon épaifleur, B C. fa hauteur: elle 
fe termine en un coude DEF G, qui peut étre viflé fur la capfule qui 
eft au haut du tube de verre K L de la fig. précédente, de manière que 
F C foit parallèle au côté A B de la planche À B CD. I & K fonc 
deux petits crochets qui fe trouvent à la moitié de la largeur à La partie 
fupérieure de la règle, & qui font direétement oppofés. A la diftance 
LH, égale a 1 N de ces crochets, font creufées dans l'épaifleur du laiton 
deux excavations hémifphériques, N O & L M: le diamètre de N O 
eft égal à celui de la plus petite, & celui de L M à celui de la plus 
grande boule des pendules électriques. Entre ces excavations fe trouve une 
ouverture re“tangulaire P Q, qui traverfe toute la règle fuivant fa lar- 
geur; & à l'extrémité de cette ouverture, eft tendu par fon milieu un fil 
P O, parallèle aux furfaces C B & A D. La orofleur de ce fil doit être 
aflez confidérable pour qu’on puiffe l’'appercevoir à la diftance de trois ou 
quatre pieds. Enfin, l’on fufpend les pendules par leurs crochets I & H, de 
manière qu'ils puiflent s’y mouvoir comme autour d’un centre avec très- 
peu de frottement, & que la moitié des boules s'emboîte exactement 
dans les cavités LM & N O. 

La fig. 1 de la pl. IV repréfente une couliffe de laiton E À BCDFG, 
qui eft mobile autour du centre de la plaque circulaire de laiton PQ R; 
certe plaque peut être fixée au haut E de la colonne D E , au moyen de 
trois vis qui paflent par les trous ab c. 

Cette colonne eft affermie dans la planche triangulaire À B C (pl. ILT, 
figs 3 ): aux trois coins de cette planche font des vis deftinées à lui donner 
yne poltion horizontale; cette partie de l’inftrument fert à foutenir le 
chordomètre, 

_ STVQW (fg.2, pl. IV) eft une pièce de laiton qui fe gliffe 
“dans la couliffe de la figure précédente, & peut être arrêtée à un endroit 


‘ SUR L'HIST. NATURELLE ET LES ARTS.  s20$ 
quelconque par le moyen de la vis P/: elle eft divifée fuivant fa lonoueux 
en pouces, lignes & demi-lignes, & porte la fourchette X Y Z VC, 
D, A,B, qui eft attachée par deux vis N/ & O/, à deux coudes de 
laiton, qui font eux-mêmes aff-rmis par deux vis à la plaque T S Q W. 
Les deux montans X Z B' A’, & V Y CC’ D’, font percés chacun d’un 
trou circulaire, comme L/, M/, & ont des échancrures H/ K’ I/ & F! 
G'E/. Ils font compofés de deux pièces X Z B’ R’, & B’ A R: la 
feconde eft attachée à la première par deux vis repréfentées dans la figure. 
A la première pièce de chaque montant fe trouvent, à la moitié, des trous 
L’ & M; & la feconde, qui eft percée par le trou circulaire, doit être 
jointe à la première , tellement que B’ R’ partage le trou circulaire de 
la pièce R! B’ A’, en deux égaiement. 

La fig. 3 , pl IV, repréfente une plaque 4 2 c à, fur laquelle eft fixée 
la pièce de laiton f e ig h, qui eft percée d’un écrou ferrant à visfpo, 
qui foutient une capfule p g ro, à laquelle font attachées deux lamelles 
demi- circulaires 7 / m & k Z m', qui laiflent un efpace vuide d'environ 
une ligne entrelles & la têre d'une vis qui pafle par la première La- 
melle £ / m, & engrène dans un-écrou qui fe trouve dans la feconde, 
La partis de cette vis interceptée entre les deux lamelles eft cylindrique 
& d'une ligne de diamètre; {a capfule p 49 ro, avecce qu’elle foutient, 
elt mobile autour de la vis f p o, de manière qu’en la faifant monter 
dans fon écrou, la capfule p g r o monte aufli, mais ne tourne pas comme 
la vis, lorfque quelque obftacie la retient dans la direction où elle fe 
trouve, 

La plaque 4 bc d peut être fixée avec deux vis qui paflent par les 
trous 4 & 1, à la partie fupérieure V W de la pièce de laiton T SQ W, 
de la fig. précédente, ’ 

A BCDGTL (fs. ?, pl. V ) repréfente encore une coulifle, 
à l'extrémité D T de laquelle font fixés deux montans G I M & 
L OM, qui ont des échancrures en I & M, un peu plus profondes que 
de la moitié de leur largeur; ils font attachés par un coude avec deux 
vis chacun, au-deffous de la couliffe. K N eft un cylindre de laiton percé 
par toute fa longueur; le diamètre de fon excavation eft de :: de ligne. 

ZOPSRI Q VI eft. une efpèce de cadre de laiton, dont les 
extrémités des ba PSOZ&Q VI, qui ont des échancrures en 
B’ & A', font sé chacune par deux vis aux montans L O M & 
GIH:enfin, R une vis qui pañle fous l'axe & c 8. 

A BCD, fig. 2, eft un plan incliné qu'on peut fixer fous la çou- 
life A B C D G H, au moyen du coude E G D F, avec deux vis 
qui paflent par les trous K & I. ; 

La pièce X Y VW de la fig. x, pl. VI, fe glifle dans la coulifle 
A BC DGL de la figure précédente; &,au moyen de deux pièces 
de laiton V/& W/, qui font élevées perpendiculairement à fes extré- 
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mités, & qui font percées d’écrous dans lefquels la vis R X de la figure 
précédente engrène , l'on peut la mouvoir à volonté dans la couliffe 
A BC D G L. La règle À BC D eft fixée fur la pièce X Y V W, 
au milieu de fa longueur, par deux vis, dont l’une eft repréfentée en 4. 
Une autre règle E F, moins large & longue que la première, eft atta- 
chée à la première par quatre vis F V SE; certe petite règle n’a d'autre 
ufage que d'augmenter la rigidité de la grande, & d'empêcher qu’elle 
ne fe plie. Aux extrémités de la règle À B C D, font élevés perpen- 
diculairement les deux rectangles de laiton H M L I, & H’ M’L'/’, 
qui y font fixés par les coudes HGK, & G/H/K C, avec des vis ®, 
a & uw. TV & T’ V/ font de petits trous.ronds de la grandeur de 
la tête d'une très-petite épingle; & a bc d, a! b! c! d!, font des ou- 
vertures rectangulaires qui percent toute l'épaiffeur du laiton, & qui 
font partagées dans leur largeur à c & a/ c!, en deux également , par le 
cheveu R S, R’ S/, qui eft étendu au moyen de deux vis: ce cheveu 
vertical eft coupé par deux autres cheveux horizontaux N O & PQ, & 
N'O',P/Q/;les points d’interfection de ces cheveux font dans les mêmes 
lignes horizontales tirées par le centre des trous T V & T’ V/. 

Qu'on fafle maintenant entrer X Y V W dans la couiifle A B CD 
G L(fg.r, pl. V ), & que par le moyen de Ja vis R X on y fafle 
avancer la règle À B C D, jufqu'à ce que le tranchant C B foit par- 
venu au milieu de la largeur des montans C I H & L O M, dans les 
échancrures qui y font pour cet effet; qu’on pofe auffi l'axe K N dans 
les bafins L’ & M” des montans de la fig, 2, pl. V, & qu'on fixe la 
plaque a bc d( fig. 3, pl. IV ) contre la partie V W de la pièce 
de laiton T S Q W, & le plan incliné ( fig. 2, pl. V ) par fon coude 
E F G H, au-deflous de la coulife À BC D G L de lafig 1, 

1. V. 
È Toutes les parties de l’inftrument étant ainfi jointes, le chordomètre 
eft monté. 

Je crois devoir encore remarquer que le tranchant B C du plan 

incliné ( fig. 2, pl. V ) repofe, lorfque les parties du chordomètre font 
jointes, fur la vis qui traverfe l'intervalle que laiffent entr'elles les deux 
lamelles demi-circulaires 7 / m & k/! m de la fig. 3, pl. IV; de forte 
que fi l'on fait monter la vis f p o, la couliffle ABC D G L (fig. 1, 
pl. V ), & rout ce qui y eft fixé, doit tourner autour du centre de l’axe 
K N, qui elle-même tourne auñi autour de fon centre dans les baflins 
L' 8a M’ (fig. 2, pl. IV ). 
* Il ne me refte plus qu'à parler des divifions qui font fur Ja pièce de 
laiton X Y V W de la fig. 2, pl. IV; de même que de celle de la 
coulifle dans laquelle elle fe glifle, & de celle qui eft repréfentée par 
la fig. 1, de IV : après quoi j'indiquerai en peu de mots la manière dont 
on doit faire ufage du chordomètre, 
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La divifion fur X Y V W (Gg.r, pl. VI }) r'eft qu’en pouces, demi- 
pouces, quarts de pouce, lignes & demi-lignes de Paris, en comptant 
12 lignes fur le pouce. Ces divifions font nuniérotées de la manière que 
le repréfente la Bére 

La divifion de la fig. 1, pl. V, commence à la ligne qui eft formée 
par l'interfeétion de la couliffe. Lorfqu'elle eft horizontale avec un plan 
perpendiculaire par l'axe du cylindre K N, certe divifion eft faite en 
pouces & demi - pouces; chaque pouce eft divifé en quarre parties iné - 
gales, dont la première & la dernière de chaque pouce , à compter de 
la ligne d’où commencent les divifions, font évales & de 7 demi-lignes 
de chacune: les deux parties du milieu font aufli égales & de 5 demi- 
lignes chacune; les efpaces de ces 7 demi-lignes font divifés en quatre 
-parties égales: . 

La divifion qui fe trouve à la couliffe, fig. 1, pl. IV, finicà la dif 
tance de 3 pouces du centre de l’axe K N, lorfque les paities du chor- 
domètre font jointes, & elt aufli de 7 demi-lignes , divifées en quatre 
parties égales. fa. Le 

Pour peu qu’on réfléchifle fur la nature de ces divifions , l’on fe con- 
vaincra facilement que, par leur moyen, l’on connoît toujours la diftance 
du centre de l'axe K N , au tranchant BC, de la règle A BCD(fg.r, 
pl. V ), lorfqu'on l'en aura éloignée par la vis R X, & cela en huis 
tièmes de lignes : ces huitièmes peuvent encore être fubdivifés aw coup- 
d'œil'en deux parties, de forte qu’on pourra connoître cet éloignement 
en + de ligne. 

On aura de la même manière par le moyen des divifions (fig. 1, 


pl. IV ), la hauteur du centre de l'axe en + de ligne. Une légère 
confidération fera voir la raifon pour laquelle les divifions font numerorées 
de la manière que le repréfentent les figures; & je crois pouvoir me dif- 
penfer d’en donner une explication plus étendue, me contentant de re- 
marquer encore que la divifion de la pièce X Y V W (fg.1, pl: VI) 
eft numérotée, afin qu'on puifle en faire ufage lorfqu’elle eft en partie 
hors de la coulifle dans laquelle elle fe meut. 

Les parties du chordomètre étant jointes, il faut le fixer fous la co- 
lonne D E ( pl. II, fig. 3 ), & lui donner une pofition verticale, au 
moven des vis qui font aux trois extrémités de la planche A B C D. 

L'on affermit la règle de laiton qui porte les pendules à la capfule 

ui eft au haut du tube de verte K L € pl. HI, fig. 1 ), & on lui 
JS une pofition verticale. 

Après avoir placé le chordomètre à une diftance plus où moins grande 
du tube de verre qui porte les pendules électriques , fuivant que les cir- 
conftances l'exigent, l’on approche le tranchant C B de la règle A B 
C D (fig. 1, pl. IV ) de l'axe K N°, jufqu'à ce qu'il rencontre la ligne 
d’où commencent les divifions de La couliffe À BC D GL(6g. 7, 
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pl. V ); & alors le trou T des dioptres, le centre de l'axe R N, & 
l'interfection des cheveux R/ S/ & N/O’, feront dans une même ligne: 
Jon pourra s’en aflurer en regardant par Le petit trou T. 

Qu'on fafle aller le tube de verre de droite à gauch£ ou de gauche à 
droite , felon que le befoin l'exige, jufqu'à ce que le petit trou T, le 
centre de l’axe K N, l'interfeétion des cheveux R’ S/ N° O’, & le fl 
rendu verticalement dans le trou rectangulaire de la règle qui porte les 
pendules électriques , foient dans une nième ligne, & que le cheveu R’S? 
couvre ce fil; il eft aifé de difpofer le chordomètre, comme il vient 
d'être dit, en regardant par le trou T, ÿ 

Qu'on haufle maintenant le chordomètre ; qui d'ailleurs ne doit pas 
changer de fituation, & qu'on faffe aller la règle qui porte les pendules 
parallèlement à elle-même de, droite à gauche, ou de gauche à droite, 
{elon que l'élévation du pendule qui eft à droite où à gauche de la 
règle ( ce mouvement peut être donné à la règle au moyen d’une vis qui 
n'eft pas marquée dans la figure, afin d'éviter la confufion, & donc il 
fera très-facile d’ifventer l'application, à toute perfonne accourumée à 
maniet des inftrumens ), jufqu'à ce que regardant par le petit trou T, 
Îe point d'interfection des cheveux couvre le point du pendule où le fil 
de laiton entre dans la boule. Le chordomètre doit être fitué de la ma- 
nière qui vient d’être indiquée, lorfque la boule du pendule eft exaéte- 
ment dans fa cavité , & avant que le pendule foit élevé. 

Suppofons maintenant que le pendule s'élève, & qu'il s'agifle de me- 
furer la chorde, le finus & le finus verfe, de l'angle de fon élévation. 

Pour mefurer la chorde, il faut éloigner la règle A B C D ( fig. 7, 
ph VI) de l'axe KN (fig. 1, pl. V ), & faire monter la coulifle 
ABCDFGL, au moyen de la vis S O (fig. 3, pl. IV ), jufqu'à ce 
qu'en regardant par le trou T,le point d'interfeétion des cheveux R/ S’ 
& N’ O/ couvre le point du pendule où le fil de laiton entre dans 
la boule; & alors, l’efpace dontle tranchant de la règle fe fera éloigné 
de l'axe K N, fera la chorde cherchée, & on la connoîtra au moyen 
des divifions que nous avons indiquées ci-deflus en = de ligne. 

S'il s'agifloit de mefurer le finus de l'angle d’élévation, il faudroit haüffer 
tout l'inftrument, & éloigner la règle de l’axe comme pour mefurer la 
chorde , ayant foin que la règle mobile avec la couliffe foit toujours 
horizontale ; lorfque le point .d'interfection des cheveux de la dioptre 
couvrira le point où le fil de laiton entre dans la boule du pendule 
électrique, la diftance de la règle à l'axe fera le fiuns dire de l'angle 
d'élévation, & la quantité dont le chordomètre a été rehauflé & qui 
fera indiquée en -= de ligne, par les divifions de la coulifle À BC D 
FG E( fig. 1, pl. IV ) de la pièce de laiton S T Q W qui fe meur, 
fera le finus verfe de l'angle d'élévation. 

Pour mefurer l'élévation de l’autre pendule , il faut tourner tout l'inf, 


trument 
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trument autour du pivot N O ( Gg. 1, pl. II ), & opérer avec le trou 
T, & le point d'interfection des cheveux R’ S/ & N’/ O’, comme on a 
opéré dans le cas précédent avec le trou R/ 5’ & N’ O’: la chorde & 
le finus de l'angle d’élévation feront alors égaux à la diftance du tran- 
Chant de la règle mobile au centre de l'axe ; moins celle du trou T ou 
TL”, au point d'interfection des cheveux RS & N O ,ou R’S’/& NO’, 

Au-deflus du petit trou T ou T’,ily en a un autre V ou V/(fig.1, 
pl. IT), & à la même hauteur eft tendu le cheveu horizontal Q P 
ou Q7 P/ qui coupe le cheveu RS ou R’ S/: ces trous fupérieurs fer- 
vent lorfque l'élévation du pendule eft fort petite, parce qu'alors la lar- 
geur des montans qui foutiennent l'axe K N, empêchent par leur in- 
terpolition entre le trou T ou T’ & l'interfection des cheveux R’ S/, ou 
N'O’,ouRS &N O, qu'on ne puifle l'avoir; ce que l'on peut ce- 
pendant par le trou fupérieur V ou V’, auquel eft directement oppofé 
le point Tincerfedion He cheveux R’ S/ & P/Q/,ouRS & PQ, Il 
eft clair que fi après avoir fait ufage du trou inférieur T ou T/, l’on 
veut fe fervir du fupérieur, la pofition de l’inftrument refte la même, 
excepté qu'il faut le baiffer d'autant que le trou V ou V’, eft élevé au- 
deflus de T ou T/; fi au contraire après avoir fait ufage du trou V ou 
V', on veut fe fervir de T ou T’, il faut hauffer le chordomètre de la 
même quantité. 

Enfin, je crois devoir répondre à une obje&tion qu’on pourroit me 
faire ; c’eft que mon éleétromètre, bien loin d’être plus fimple que ceux 
qui ont été imaginés jufqu'à préfent, eft au contraire plus cempofé, & 
qu'il ne remplit par conféquent pas les conditions d'un bon éle&tromètre, 

Cette objection n'a aucune force, pourvu qu'on remarque que mon 
électromètre , proprement dit, eft très-fimple, n'étant compofé que de 
. deux pendules , & qu’il n'y a que le chordomètre qui puiffe être regardé 

comme compolé, 


VUES PHILOSOPHIQUES SUR LE GLOBE ; 


ÆExrraie de l'Hifioire des Hommes , tome 13: 


Pr: monde que nous habitons , préfente aux yeux des irrégularités fen- 
fibles. Toutes les grandes chaînes de montagnes ne font qu'à peu de 
diftance de l'équateur: le pôle du nord eft un noyau de terre, & celui 
du fud eft tout en mers; l'océan a des profondeurs de trois mille toifes, 
& Les pics du Mont-blanc & des Cordillières s'élèvent prefque à la même 
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diftance au-deflus de l'océan. Il femble que tant d'inégalités devroient 
rompre l'équilibre de la charpente du globe. 

Mais fi notre monde eft fi irrégulier à fa furface, il faut bien que 
dans des temps antérieurs il ait été régulier. Tout ce qui exifte dans 
la nature, foumis aux mêmes loix , pafle par divers périodes d’accroif= 
fement, de maturité & de décadence ; & puifque le globe a commencé," 
l'époque de fon berceau n'a pas été celle de fa décrépitude. 

Lorfque le globe étoit tout entier fous les eaux, il formoit un fphé- 
roïde fans inégalités, Voilà fa première époque; elle eft inacceflible même 
à la chronologie conjeéturale du Philofophe. 

Nous n'avons fur ce premier âge de notre planète aucuns monumens 
biftoriques ; mais la Phyfique fupplée au filence des Polybe & des Diodore, 
& la voix éloquente de la nature ne doit point être rejettée dans une 
Hiftoire des Hommes. 

I! eft évident, par la ftruture intérieure du globe, par le parallélifme 
horizontal de fes couches, par la pofition de fes lits de coquillages , par 
la direction des chaînes de rochers qui le coupent vers l'équateur, & 
par la correfpondance des angles de fes montagnes, qu'il n'eft defliné 
tel que nous le voyons, que par l’action lente & graduée des mers qui 
ont couvert en tout fens fa furface. 

Cette vérité, à peine preffentie au fiècle de Louis XIV , eft aujour- 
d’hui portée au dernier degré d’évidence par les Savans, qui, de tous 
les points de l’Europe éclairée, fe réuniffent à furprendre les fecrets de: 
la nature. C’eft fur-tout depuis trente ans, que le génie obfervateur a 
fait à cet égard les plus heureufes découvertes, & nous ofons dire que 
de cette époque, il n’exifte aucun bon Ouvrage de Phyfique, qui ne 
renferme des preuves directes du féjour antique de l’océan fur la furface 
du globe, & de fa lente retraite (1) [a]. 

Les monumens de lhiftoire viennent même à l'appui de cette théorie 
philofophique. On ne peut faire un pas fur le globe, fans y voir des 
veftiges de fes conquêtes fur l'océan. Pline met notre Prufle & notre 
Poméranie fous les eaux, il y a à peine deux mille ans. Tous les Phy- 
ficiens qui ont parcouru les Alpes, ÿ ont vu l'empreinte des courans qui 
y ont formé ces rochers inacceflibles. Von-Linné & onze de fes Difci- 
ples ont calculé, d'après leurs expériences fur les côtes de Suède & de 
Dannemarck , que la mer Baltique fera à fec avant cinquante fiècles. Le 
fol de l'Afie & la tradition de fes peuples atteftent la dégradation de 
ce bras immenfe de l'océan, qui après avoir fait communiquer la mer 
Glaciale à celle des Indes, a fini par n'être que le petit lac de la mer 


Fe] Voyez pour toutes les noges à la fin du Mémoire, 
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Cafpienne. L'Afrique dépofe aufñi en faveur de cette grande vérité : on 
peut en juger par cette Memphis, d'où partirent des Rite formidables 
fous les Pharaons, & qui fe trouve éloignée de la Méditerranée de vingt- 
cinq lieues; par ceswmers de Barca, de Cyrène & d’Ammon, où croi- 
foient Les navigateurs Phéniciens, & qui ne font plus que de vaftes dé- 
ferts de fables que les vents amoncèlent pour engloutir les Caravanes. 
Le nouveau monde porte encore plus évidemment l'empreinte du féjour 
de l'océan fur fa furface. Il y a très- peu de fiècles que ce continent à 
demi fubmersé , n’exiftoit pour la race humaine qui l'habite, que par la 
chaîne des Cordillières & des monts Apalaches : il y va même fans cefle 
en s'agrandiflant, & le moment wéft pas loin, où ce monde moderne 
fe réunira à l’ancien par la Californie, 

Tant que le globe fut régulier & plongé uniformément dans le fuide 
qui couvroit fa furface, privé de ces hauteurs favorables à la végéta- 
tion qui pompent les vapeurs, & d'où jaillit l'eau douce des fleuves, 
il ne tint dans notre fyftème folaire que le rang d'une planète trifte & 
obfcure, qui ne pouvoit devenir la demeure des hommes. 

Heureufement cette régularité , fi contraire au développement des êtres 
organifés, ne dura pas : elle difparut peu-à-peu Le l'action des vents, 
par celle des courans, par l’éruption fubire des feux renfermés dans les 
entrailles du globe, & fur-tout par l’ofcillation périodique du flux &c 
du reflux, effet de la preflion de la lune fur notre atmofphère. 

Il ne peut fe former des éminences fur le globe, qu'il ne fe forme 
en même temps des profondeurs qui leur correfpondent : alors , les eaux 

ui, fuivant les loix éternelles des Auides , tendent fans cefle à fe mettre 
de niveau , abandonnent les pics de montagnes , pour remplir les abîmes; 
& c’eft ainfi que peu-à-peu notre monde fe découvre. 

Ce principe, que le fphéroïde du globe, de plane qu'il étoit d'abord, 
eft devenu par l’action des mers plein d’inégalités, & que par la naïf 
fance des montagnes, les eaux ont gagné en profondeur ce qu'elles 
perdoient en fuperfcie: ce principe, dis-je, fi fublime dans fa fimplicité 
& fi fécond dans fes réfultats, me femble une des clefs de la nature. 

IL renferme fur-tout Ja réponfe la plus heureufe, à l'unique objection 

ue le Phyfcien puiffe faire au fÿyftème de la retraite lente & fucceflive 
Le mers: car on a droit de demander ce qu'elt devenu cet effroyable 
amas d'eaux, qui, dans un Âge primordial, couvroit les cimes du Cau- 
cafe, du Mont-blanc & des Cordillières. L’objeétion eft d'autant plus 
forte, qu'elle a pour bafe une vérité éternelle; c'eft que rien ne s’a- 
néantit dans la nature, 

Or, il eft évident, par la nature de notre ‘hyporhèfe , que le volume 
de l'océan peut être éval, foit qu'il couvre uniformément un fphéroïde 
plane , foit que pénétrant dans les profondeurs immenfes de ce monde 
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qu'il déchire, il laiffe à découvert toutes les parties élevées de fa fur< 
face. 

Pour fe faire une idée jufte de ce rapport , il fuffit d’obferver en Phy- 
ficien, Les inégalités dent le globe eft fillonné. ILy a un gouffre dans 
la Province de Staflord en Angleterre , qui n'a pu être fondé que juf- 
qu'à la profondeur de deux mille fix cents pieds PA peelRes (2). J'ai 
vu dans les gorges qui entourent le Mont-blanc, des précipices formés 
par la chûte des torrens ou par l'affaiflement des rochers, que je ne pou- 
vois pas évaluer à moins de neuf mille pieds de profondeur. Pour l'a- 
bime du Mont-Ararat, antique foyer d'un volcan qui s'eft éteint, il 
parut incommenfurable au favant Tournefort (3). 

L'élévation des montagnes & la profondeur des mers font infni- 
ment plus grandes vers l'équateur que dans nos zones rempérées; & 
c'eft la fuite naturelle de la rotation de la terre fur fon axe. IL fau- 
droit mefurer dans ces climats les abimes de l’océan, pour juger encore 
mieux le rapport fingulier qui doit fe trouver entre fa moderne profon- 
deur & fon antique furface. 

Au reft:, des Phyficiens laborieux ont calculé la quantité d’eau que 
renferme l'océan: en lui donnant une profondeur & en ne la faifant que 
de fix cents pieds, on a trouvé que fa mafle réunie formoit un globe 
de foixante lieues de diamètre. Or, ce globe d'eau répandu fur une fur- 
face plane, couvriroit notre terre entière à la hauteur de deux cents 
toifes; ce qui juftifie de la manière la plus heureufe notre théorie du 
monde primitif. 

De cette théorie du globe, réfultent les élémens philofophiques de 
l'hiftoire, 

Le monde s'étant découvert par les montagnes voifines de l'équateur, 
il s'enfuit que les hommes primitifs ont d'abord peuplé Les hauteurs du 
Caucafe , & enfuite les chaînes de cet Atlas, qui fe prolonge dans toute 
Pétendue de l'Afrique, depuis la mer Rouge jufqu'au détroit de Gibraltar. 

Quand les éminences pyramidales du globe fe rrouvèrent couvertes 
d'hommes, la nature s’agrandiffant fous leurs pas , ils cherchèrent à fe 
propager fur les éminences convexes ; de-là, l’origine de la population 
fur ce vaite plateau de la Tartarie, qui paroît foutenir la charpente de 
VAfe entière. 

Le plateau de la Tartarie, la première montagne convexe du globe, 

uifqu'elle a fix cents lieues d'enceinte, eft aujourd'hui, après les cimes 
des Andes, du Mont-blanc & du Caucafe, le pays le plus élevé des 
deux continens. Les plus grands fleuves de l’Afie, tels que l'Oby, le 
Lena, le Jenifei, l'Amno & même le Hoango de la Chine, y prennent 
leur fource; & quand le Géomètre Verbieft voulut au commencement 
de ce fiècle foumettre cette hauteur à fes calculs , il la trouva d’une 
lieue aftronomique au-deflus de la mex de Pékin (4), 
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C’eft fur le plateau de la Tartarie, que parut le Peuple inftituteur de 
notre monde dégénéré, le feul des temps primitifs qui, après avoir fe- 
coué l'efprit humain, a laïffé des traces de fes lumières jufques dans la 
mémoire de la race cruelle qui l'a anéanti. 

La beauté du climat aida fans doute à former ce Peuple inftituteur, 
L'air du plateau de la Tartarie eft, comme nous l'avons dit ailleurs, 
dégagé de toutes les émanations mal-faines que produit dans nos terreins 
bas la fange des marais: le nitre dont fon fol eft couvert, fe réunit à 
des vents périodiques pour tempérer les feux du foleil, qui doivent avoir 
la plus grande activité à une pareille latitude. Enfin, la nature y a dé- 
ployé de tour temps fa vigueur & fa fécondité. Le Phyficien s’en apper- 
“a encore aujourd'hui par la foule de végétaux indigènes qui s’y déve 

oppent fans culture, & il regrette que quelquefois le manque d’eau, & 
plus fouvent la difette d'hommes, empêche cette belle contrée d'être ce 
qu'elle étoit probablement dans l'origine, c'eft-à-dire le jardin de l’u- 
nivers. 

Avant d'examiner ce que la Grèce dut à cette Nation primitive , con= 
tinuons de parcourir le globe à grands traits, & d'appuyer fur fon déve- 
loppement fucceflif, la filiation des premiers Peuples qui ont occupé le 
burin de l’hiftoire, 

IL eft évident que la population de notre monde a commencé par les 
pays élevés: ainf , les habitans des contrées bafles & voifines de la mer, 
tels que l'Egyptien, le Grec, l'Irlandois, qui fe font prétendus Autoch- 
tones, ont menti également à la nature & à l'hiftoire. 

L'Afie eft la partie de la terre la plus élevée ; c'eft donc dans fon fein 
qu'il faut chercher la métropole de cette foule de Coloniès qui ont peu- 
plé fucceflivement le globe, du Mont Caucafe aux terres auftrales, 

La population a commencé par les montagnes. Alors l'Afie n’étoit 
qu'un archipel; une mer immenfe féparoit l'Ifle du Caucafe de l'Ifle du 
Taurus, & celle-ci des Ifles plus rapprochées du Liban & de l’Anti-Liban, 

Des Ecrivains fans principes, accoutumés à glaner d'une main fervile 
dans les champside l’hiftoire, ont écrit que les hommes primitifs avoient 
d'abord peuplé les côtes de la mer, & que de-là , ils s’'étoient répandus 
fucceflivement fur les éminences du globe. Ce paradoxe analyfé fuppo- 
feroit que tout vient de la mer, & que l'homme a une origine com- 
mune avec les baleines & les requins. 

Confultons les traditions anciennes; nous verrons que tout a com- 
mencé par les montagnes: les Scythes du Caucafe ont précédé les culti- 
vateurs des plaines arrofées par le Tigre & ni REA C'eft des hauteurs 
de Derbent que font defcendus les Légiflareurs de la première Monarchie 
des Perfes, Le Liban a été le berceau de l'antique CURE PEgyptien eft 
parti des rochers de l'Ethiopie pour aller culrivex la longue vallée de La 
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Thébaïde. L'Afrique seft peuplée par la chaîne de l'Atlas, & l’Eu 
rope par l'Apennin, par les Alpes & par les Pyrénées, 

IL exifte encore dans un monde que nous avons vu naître, un fuffrage 
bien authentique pour notre théorie. Quand Pizarre & Cortez parurent 
en Amérique pour la changer en déferts, ils n'y trouvèrent que deux 
Peuples anciennement policés, celui du Mexique & celui du Pérou. Or, 
la Capitale de l'une eft à une égale diftance des deux mers, & celle de 
l'autre a pour bafe la plus haute montagne du nouveau monde. 

Les montagnes de l'Afie, Patrie du Peuple primitif, font bien loin, 
il eft vrai, d’attefter par leur hauteur prodigieufe, leur antiquité véné- 
Table. Il paroît prouvé par les calculs de la Phyfique moderne, que le 
Mont-blanc dans les Alpes & la partie des Cordillières qui domine le 
Pérou, s'élèvent ençore plus dans les nuages que le Liban ‘ou les cimes 
du Caucafe (5). 

Mais ce fait qu'on oppofe à notre théorie pour la renverfer , lui prête 
au contraire un nouvel appui. Les premières montagnes du globe, à 
force de lutter contre le torrent des fiécles, ne font parvenues jufqu'à nous 
que dans un état de dégénération qu'elles partagent, au refte, avec la 
nature : toutes font abaillées; & la épée de convexes, font devenues 

yramidales, L 

L'hiftoire des hommes a déjà fait preflentir cette obfervation, au fujee 
de la population des hauteurs du Caucafe. On ne peut fe perfuader, a-ton 
dit, que ces rocs efcarpés, qu'aujourd'hui l'œil de l'imagination fran- 
chit à peine , touchent au berceau du monde. Ces pics ifolés ne font que 
le noyaa d'un globe de terre qui n'eft plus. Il faut fe figurer les anriqu:s 
“érhinences du globe, comme des plaines convexes aflez femblables au 
plateau de la Tartarie, Peu-à-peu le foleil enlève, par l'activité de fes 
rayons, les fels les plus fubtils dans toute la profondeur de cet humus 
qu'il defsèche ; les angles les plus expofés au contact de l'air fe décom- 
pofent; les vents diflipenc cette terre aride, & alors , le fommet de la 
montagne, d'une fphère convexe, devient un cône régulier dont un rocher 
fait la pointe. 

Quand la montagne, ainfi décharnée, n’a plus l'enveloppe végétative 
-qui la protège, le roc qui la couronne fe gerce par le contaë&t de l'air, 
s’ouvre par la force expanfive des olaçons qui fe logent dans fes interf- 
tices, & quelquefois éclate par l'éruption de feux fouterreins qui s'al- 
lument à fa bafe. 

Quelles que foient les caufes de fa dégradation, elle en {ubit une 
d'autant plus violente , qu'elle s'éloigne plus de l'époque de fon origine, 
Le Liban, l'Atlas, l'Ararat, font environnés de leurs propres ruines, & 
ce font-là les rides vénérables qui atteftent leur vieilleffe, 


Si le plateau de la Tartarie n'offre point le même fpetacle de dés 
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gradation, c’efl que la cîme d’une montagne qui a fix cents lieues d'er.s 
ceinte, préfente une furface trop vafte, pour que le roc vif qui lui fert 
de noyau fe découvre. À cet égard , la Patrie du Peuple inftiruteur du 
genre humain, eft La feule où le temps deftruéteur n'ait point laiflé l'em- 
preinte de fes ravages. 

Pour les montagnes pyramidales, elles fe font routes abaïffées à rai- 
fon de leur haute antiquité. Ainf, le Mont-blanc ne fauroit tirer gloire 
de dominer fur les mers encore plus que les montagnes de l’Afie, Cela 
prouve feulement que les Alpes ont été produites par l'océan une foule 
de fiècles après le Caucafe. 

Je ne doute point que la partie des Andes où la Condamine mefura 
le globe, ne foit à fon tour plus élevée que le Mont-blanc. Les Andes 
tiennent à un monde tout neuf, qui n'a pas encore eu le temps de fe 
dégrader, comme les montagnes d’un âge intermédiaire qui forment la 
charpente de l'Europe. 

Il y a même d’antiques montagnes que Les fiècles entaffés fur leur tête 
fuperbe, à force de dégrader, ont à la Fe anéanties : on peut en juger par 
celle de Pafly, voifine du Mont-blanc , qui s'écroula il y a vingr ans, 
avec untel fracas, qu’on crut l’axe du globe dérangé. La Cour de Turin, 
perfuadée que c’étoit un nouveau volcan qui fe se dans les Alpes, 
y envoya à l’inftant le célèbre Naturalifte Donati, pour vérifier fon érup- 
tion. Celui-ci arriva avant que les rochers euflent achevé de s'ébouler ; 
& voici comment il s'exprime dans la lettré Italienne, où il fait part à 
un Phyficien de Genève de cet étrange événement: 

«... J'ai fait dans les Alpes un tour d'environ deux cents cinquante 
» lieues, pour obferver, fuivant l'ordre du Roi de Sardaigne, le pré- 
» tendu volcan... Après avoir marché quatre jours & deux nuits fans 
» m'arrèter, je me trouvai en face d’une montagne toute environnée de 
» fumée, de laquelle fe détachoient continuellement de jour & de nuit 
» de grands blocs de rochers, avec un bruit parfaitement femblable à 
» celui du tonnerre. Les habitans s’étoient tous retirés du voifinage, & 
» n'ofoient envifager ces éboulemens que de la diftance de deux milles. 
» Toutes les montagnes voïfines étoient couvertes d’une pouflière très- 
» reflemblante à de la cendre, & plufieurs tourbillons de cette pouflière 
>» avoient été enlevés par les vents, à la diftance de cinq lieues. J'exami- 
», nai cette cendre, & je n'y trouvai qu'un compofé de fragmens de mar- 
>». bre pilé : j'obfervai attentivement la fumée, & je ne vis point de fammes ; 
» je ne fentis aucune odeur de foufre : les fonds des courans & les fon- 
 taines ne me préfentèrent abfolument aucun indice de matière ful- 
» fureufe. Perfuadé, d’après ces recherches, qu'il n’y avoit là aucune 
» folfâtre enflammée , j'entrai dans la fumée; & quoique feul & fans 
» efcorte, je me tranfportai fur le bord de l’abime: je vis là une grande 
* roche qui fe précipitoit dans cet abîime, & j'obfervai que ia fumée 


216 OBSERVATIONS SUR LA PHYSIQUE, 


% n'étoit autre chofe qu’une pouflière élevée par la chûte des rochers. 

» D’après ce fait, je tâchai de découvrir la caufe de ces éboulemens. 
» Je jee grande partie de Ja montagne fituée au-deflous de celle 
# qui Saffaifloit, éroit compolée de pierres & de terres, hon pas dif- 
» pofées en carrière ou par lits, mais confufément entaflées. Je reconnus 
» par-là qu'il s'étoit déjà fait dans la même montagne de femblables 
» éboulemens, à la fuite defquels le rocher de r75r étoit demeuré fans 
» appui & avec un furplomb immenfe, Ce rocher étoit compolé de bancs 
» horizontaux, dont les deux inférieurs étoient d'une ardoife fragile. Les 
» deux bancs au-deffus étoient d’une forte de marbre rempli de fentes 
>» tranfverfales à fes couches. Le cinquième étoit tout compofé d'ardoifes à 
» feuillets verticaux entièrement délunis, & ce plan formoit tout le plan 
» fupérieur de la montagne éboulée, Sur le même plan il fe trouvoit 
» trois lacs dont les eaux pénétroient continuellement par les fentes des 
» couches, les féparoient & décompoloient leurs fupports. La neige, 
x quien 1751 tomba dans la Suifle & dans la Savoie, avec une abon« 
» dance dont la mémoire ne s'effacera jamais, ayant augmenté l'effort, 
toutes ces eaux réunies produilirent la chûte de trois millions de toifes 
» cubes de rochers; volume qui feul fufiroit pour former une grande 
» montagne... Je prédis au refte que cer éboulement cefferoit bientôt, 
# comme il arriva en effer, & ce fut ainfi que j'anéantis ce volcan (6) ». 

C'eft ainfi que ce globe va fans cefle en s’éloignant de fa forme pri- 
mitive, [Il ne ur pas plus s'étonner des viciffitudes des montagnes que 
des révolutions des Empires : le rocher qui porte Ecbatane n'a pas plus 
de droit que fon trône à l'éternité. Tout change , tout fe modifie LE 
le vafte fein de la nature, & il n’y a d'immuable que Dieu & la vertu. 

Malheureufement la plupart de ces grandes révolutions du globe ne 
s'opèrent que par la deftruétion de la génération d'hemmes qui pourroit 
en perpétuer la mémoire : voilà pourquoi nous ne pouvons pas conftater 
la chûte d'une antique montagne , comme l’incendie de Perfépolis ou 
du Temple d'Ephèfe; mais le fil de l'analogie fufñit alors pour‘ nous gui- 
der: nous lifons fur les ruines du Mont de Pafly, les cataftrophes du 
Caucafe, & Donati fupplée pour les détails au filence de Polybe & de 
Diodore. 

. I fuit de ces confidérations philofophiques, que notre globe n'eft 
point celui de Strabon, & que celui de Strabon n'étoit déjà plus celui 
de Sanchoniaton & de Bérofe; ce qui démontre l’abfurdité de ceux qui 
ont fait la géographie immuable. 

Ces principes, que perfonne encore n’a entrevus, ni par conféquent 
fait valoir, offient des réfulrats qui répandent le plus grand jour dans 
les premiers monumens de l'hiftoire. 

Les montagnes antiques, en fe dégradant, ont ceflé peu-à-peu d'être 
favorables à la population, D'abord La terre végétative qui couyroit leur 


noyau; 
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noyau , ayant été enlevée, l’homme qui ne pouvoit plus être cultivateur, 
2 abandonné un fol ingrat qui fe retufoit à fes premiers befoins; enfuite, 
leur cime s’abaiflant, les vapeurs, fource première des rivières, ne s’y 
font plus arrêtées : alors les grandes Métropoles des Peuples primitifs, de- 
venues totalement défertes , fe font confondues avec leurs Colonies. 

Toute cette théorie ne marche qu'à l'appui des faits, IL eft avéré que 
VArarat, le Liban & les montagnes mères ‘des chaînes de l'Atlas & du 
Caucafe, n’ont d'eaux que quelques fources rares qui filtrent au travers 
des rochers, ou des torrens intermittens qui s’élancent de leur cîme 
dans le temps de la fonte des neiges. Il n’en eft pas de même des mon- 
tagnes d’un âge intermédiaire, telles que l'Apennin, les Alpes & les Py- 
rénées: on en voit jaillir Les fources de prefque tous les Aeuves de l'Eu- 
rope. Les Cordillières, qui tiennent à une époque moderne, femblenc 
encore plus imprégnées de cette humidité radicale fi propre à la vie vé- 
gétative. C’eft dans leur fein que prennent naïiflance toutes les rivières 
de l'Amérique, & en particulier le Aeuve des Amazones , le plus grand 
des deux mondes. 

Le plateau même de la Tartarie dénote à cet égard fa prodigieufe 
antiquité. On fait que quand l'Empereur Cang-hi, le Louis XIV de la 
Chine, vint le reconnoître , il fe vit fans cefle arrêté dans fa marche 
par la difette d’eau. IL eft vrai que ce Monarque avoit le cortège d’un 
Conquérant plutôt que celui d’un Naturalifte. On dit qu'il exécuta ce 
voyage favant à la tête de foixante mille fantaflins & de cent mille che- 
vaux. 

La difette d’eauentraîne nécefairement la difette d'hommes: aufli, tandis 
que les Alpes, les Pyrénées & les Cordillières font peuplées jufqu’à la 
région des neiges , le plateau de la Tartarie n’a fes hordes ambulantes 
que vers fa bafe: les Berbers, race peu nombreufe & vagabonde, ne 
s'élèvent pas au-deflus des Aancs de l'Atlas. On re trouve qu'un Couvent 
de Moines fur la croupe de l'Ararat & du Liban, & l'aigle feule habite 
la branche mère du Caucafe. | 

De cet âge du monde qui n’eft acceffible que par les conjectures heu- 
reufes de l'analogie , paffons à des fiècles dont il eft refté quelques traces 
dans la mémoire des hommes, 

Lorfque la bafe du grand plateau de la Tartarie a commencée À s'é- 
lever au-deflus de l’océan, prefque toute la furface de l’ancien monde 
s'eft découverte: les Ifles formées par les têtes des montagnes, fe font 
réunies. Un vafte continent a fuccédé à une foule d’archipels, & le globe 
s'eft trouvé defliné à-peu - près tel qu'il eft fur les cartes de nos Géo- 
graphes. 


Ce fiècle où la mer s’eft retirée des plaines de l’Afie, forme une grande 
époque dans l'hiftoire des hommes. 


Je dis ce fiècle, parce qu'à la retraite de l'océan, quoique les cain- 
Supplément 1782. Tome XXI, e 


218 OBSERVATIONS SUR LA PHYSIQUE, 


pagnés reftaflent couvertes d'un limon générateur, il fallut aux hommes 
un grand laps de temps pour qu'ils rendiffent cette terre vierge propre 
à,la culture. 

- Les plaines de l'Afis n’avoient point une pente graduée & infenfible 
qui favorifàt l'écoulement des eaux primitives; la plupart environnées 
circulairement par des chaînes de montagnes, ne préfentoient après la 
retraite de Ha mer, que des lacs immenfès d’où s'exhaloient des vapeurs 
férides propres à empoifonrer l’atmofphère & à faire dégénérer l'efpèce 
humaine. 

L'ancien monde étroit À cette époque ce qu’eft encore aujourd'hui l’Amé: 
rique feptentrionale, c'eft-ä- dire couvert de Médirerranées; car on ne 
peut pas donner d’autres noms à ces réfervoirs prodigieux d'eaux , qu'on 
appelle le lac fupérieur, le lac Huron & le fac des Affiniboils, puifque 
la plupart offrent plus de furface que la mer Cafpienne (7). 

Les Américains n'ont pas eu le temps de procurer un écoulement à 
ces amas d'eaux peftilentielles, & de fe faire une patrie fur la fange def. 
féchée de leurs marais. Lorfqu'ils commencoient à fe croire des hommes, 
l'Efpagne eft venue les exterminer. 

H n’en a pas été de même des Peuples de J’Afe, dans l'âge intermé- 
diaire qui fixe nos regards. Tous les Héros qui prétendirent aux hon- 
neurs de l’apothéofe , firent fervir leur génie & leurs bras au defféche- 
ment des plaines abandonnées par l'océan. Ils creusèrent des lits aux 
eaux fétides que le défaut de pente empêchoit de circuler, & changèrént 
chaque lac en un fleuve, dont les eaux pures & vives fe prétaffent aux 
beloins toujours renäiffans de l’agriculture. C’eft ainfi qué les premiers 
bienfaiteurs de la Chiné créèrent le fleuve Jaune; que les Brames firent 
couler le Gange dans l'Indoftan avant de Le divinifer, & que le Légiflateur 
Oannès prépara le Tygre & l’Euphrate à arrofer les Métropoles fuperbes 
des Monarchies de Ninive & de Babylone. 

Ce n'eft pas une petite obfervation pour le Philofophe, que tous les 
demi-Dieux de cet âge intermédiaire fe foient également occupés à deffé. 
cher le globe, Ce fervice rendu aux hommes vaut bien la gloire de les 
égorger en bataillerangée, comme ont fait les demi-Dieux modernes, 
les Céfar, les Alexandre & les Charles XI. 

Os retrouve ces Héros réparateurs du globe dégradé, jufques dans les 
fiècles fupérieurs qui éclairèrent la naïflance des Monarchies Grecques, 

Le Jafon qui préfida à l'expédition des Argonautes, fe voyant arrêté 
dans les plaines de l'Arménie par un lac couvert d'eaux ftagnances , lui 
creufa un canal en perçant.des rochers; &alors;ce lac devenu un fleuve 
fous le nom d’Araxe, alla fe jeîter dans la mer Cafpienne. 

On connoît les travaux de l'Hercule Grec, vour deflécher le Penée & 
lAchéloüs. À 

Eurotas , qui régnoit dans les plaines marécageufes de la Laconie, fit 
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creufer un lit au fleuve qui porte fon nom, & jetta ainfi Les fondemens 
de la grande puiflance de Lacédémone. 

A mefure que les eaux ftagnantes des plaines de l'Afie commencèrent 
à fe deflécher , les pères des Nations exiftantes defcendirent des flancs de 
leurs montagnes & fondèrent les anciennes Monarchies. 

Un Infulaire da Caucafe , fous le nom de l'Amphibie Oannès, vint 
donner une bafe à l'Empire Aflyrien, 8 un autre prépara dans les gorges 
de Derbent , la Monarchie de la Perfe. Des Colonies forties du plateau 
de la Tartarie, allèrent peupler l'Indoftan & la Chine; de la croupe du 
Liban & de l’Anti-Liban partirent les Phéniciens, pour conquérir la mer 
& reconnoître la furface du globe. 

Pendant ce temps, l'Afrique fe découvroit du côté du nord; car la 
partie du midi depuis l'équateur jufqu'au Cap de Bonne-Efpérance, formée 
en général de terres très-bafles, a dû être encore long-temps le domaine 
de l'océan Atlantique (8). 

L'Ethiopie, qui poflède dans fon fein les fources du Nil, & par con- 
féquent , une des régions les plus élevées de l'Afrique feptentrionale, fut 
le berceau d’une des premières Monarchies connues, C’eft de-là que for- 
tirent les premiers Légiflateurs de cette Egypte orgueilleufe , qui, parvenue 
au plus haut point de fa fpendeur, ofa fe fabriquer une dynaftie de Dieux, 
pour prouver quellle n’avoit point eu de père. 

Long-temps après que le Nil eut creufé l'Egypte, les rivages de l'A- 
frique qui bordent la Méditerranée fortirent du fein des eaux , & le Phé- 
nicien qui, dominateur des mers, épioit la naiflance de toutes les terres 
nouvelles, fe hâta d'y fonder Carthage. 

À certe époque , la grande péninfule del’Afie mineure étoit déjà cou- 
verte de nombreufes Colonies. Les Syriens y étoient entrés par le conti- 
nent & les Phéniciens par les côtes. Les Scythes même, fous la conduite 
d’Acmon, avoient peuplé le Pont & la Cappadoce. 

L'Europe eft un pays plus moderne, Son {ol na point la hauteur des 

laines de l’Afe, Les émigrations de fes Colonies n'offrent point un pro- 
Plême philofophique à difcuter ; comme celles des Colonies du mont Cau- 
cafe. On-y fuit fans peine la filiation des arts qu'elle a adoptés: il ny 
a pas deux mille ans qu'elle étoit encore couverte de bois immenfes & 
de vaftes marais, comme le continent actuel du nouveau monde. 

L'Europe a dû fe peupler par les régions . l'enchaînent à l’Afie. Auf, 
l’hiftoire attefte que toutes les émigrations des Peuples qui font venus s’y 
établir, fe font faites du côté de lorient, C’eft de-là que font partis Les 
Phésiciens, pour établir des villes fur toutes les côres de la Méditerranée, 
& le Scythe devenu Celte, pour:inonder les Gaules & l'Allemagne. 

C'eft l'Afie mineure qui a enlparticulier été le tberceau de la Grèce, 
& les grandes villes Grecques fe font vues à leur cour les métropoles dé 
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la partie de l’Europe, à qui il a été donné d’avoir avec des loix, des 
mœurs & des lumières. 

Tel étoir l'état du globe à l’époque à jamais mémorable dont Fhif- 
toire va nous occuper. Ce tableau philofophique étoit néceffaire pour 
fixer nos idées fur celui des Peuples connus qui a le plus mérité de l'ef 
pèce humaine. 

La Grèce a en de vaftes Monarchies avant elle, qui ont paru avec 
diftinétion fur le théâtre de l’Afie: mais ce font fes Ecrivains qui les ont 
fair connoître, qui ont tiré leur gloire du néant, ou qui ont propagé 
jufques dans la poftérité le fracas de teur chüte, 

À l’époque de fes triomphes, la Grèce a fubjugué une partie de lorient 
&z tenu l’autre en filence: à celle de fes défaftres , elle a éclairé l'occi- 
dent; ainfi, elle intérefle les Philofophes , foit dans fa grandeur, foit dans 
fa décadence. 

On répète depuis dix-huit cents ans ( fur la foi de Rome }, que Rome 
n'a jamais eu de rivale. Je ne fais fi je me trompe; mais Athènes eft au 
moins aull faite que cette ville fuperbe , pour occuper le burin de l’hif- 
toire. 

Qu'on fonge que Rome ne dut qu'à la majefté des loix d'Athènes, 
les premiers pas qu'elle fit vers la civilifation ; qu’elle employa à la dé- 
mence criminelle de conquérir le monde, ces vertus républicaines que 
fa rivale fit fervir à fe rendre libre; qu'elle n'eut des arts que lorfque 
Ja Grèce fut fubjuguée, & que fon fiècle d'Augufte m'auroit jamais exifté 
fans le fiècle d'Alexandre. 

Les Grecs cependant n'ont pas fur tout ce qu'ils ont fait ouvert & 
fernié la carrière : il ny a pas plus de perfection abfolue dans l’homme 
raffemblé en fociété, que dans l'homme individuel. C’eft une vérité que 
la philofophie doit rappeller, quand la vanité nationale Poublie. 

Les Grecs en Gnt impofé au genre humain, quand malgré la nou- 
veauté du fol qu'ils habitoient, ils fe font dits un des Peuples primitifs. 
Les inftituteurs du monde ne devoient point fe jouer de fa confiance , 
en falfifant les titres de leur généalogie. 

Ils ont eu tort de lier les fables facerdotales de la Phénicie & de l'E- 
gypte à leur mythologie. Qu'avoient-ils befoin de l'intervention des Dieux 
étrangers, quand ils avoient des Héros indigènes? Eft-ce qu'aux yeux de 
la railon, Saturne , Ofiris, ou l'Hercule oriental, valent Codrus, Léo- 
nidas & Socrate? 

On doit reprocher encore à la Grèce d’avoir cherché à entourer d'om- 
bres myftérieufes les époques antiques où Tyr apprit à fes ortes. l'art 
de naviguer; où les ruines de Ninive & de Babylone firent germer le 
génie dans la tête de fes Sculpteurs & de fes Architectes; oùles Indiens, 
dépofitaires des’ naïflances de l'Athènes-Atlante, ouvrirent les portes du 
ciel à fes Aftronomes, 
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(:) es US les Livres d'Hiftoire Naturelle qui fortent des prefles de 
France, d'Italie, de Suiffe, d'Angleterre & d'Allemagne , quoique con- 
traires quelquefois fur les réfultats , fe réuniflent fur le principe. Voyez le 
Journal de Phyfique, les Tranfaëtions Philofophiques , & les Mémoires des 
Académies. 

Un des derniers Ouvrages les plus eftimés fur l’Hiftoire Naturelle, ef 
le Voyage dans les Alpes , du Profeffeur de Sauffure. Ce favant Ecrivain, 
fans être conduit par l’efprit de fyftème , y a raflemblé une foulé de faits, 
qui mettent notre grand principe à l'abri de toutes les atteintes du fcepti- 
cifme. 

& J'ai trouvé , dit-il, fur la petite montagne de Boify, non loin du 
# lac de Genève, des bancs calcaires interpofés entre ceux de grès, Or, 
» cette carrière achève de prouver que la mer a féjourné long-temps fut 
>» ces hauteurs , parce que les pierres calcaires ne fe forment que des fé- 
» dimens fucceflifs des eaux peuplées d'animaux marins. Voyage dans les 
» Alpes, tom.x1 , pag. 341. La montagne du grand Salève préfente , du 
» côté de Genève, de grandes aflifes à-peu-près horizontales de rochers 
» nuds & efcarpés. Ces rochers ont dû former une des parois du grand 
æ canal dans lequel couloit le courant primitif; ils ont dû par confé- 
« quent, être rongés & fillonnés à-peu-près horizontalement, & les parties 
>» les plus faillantes ont été expofées aux érofons les plus confidérables, 
» — "Au relte, les faits ont pleinement répondu à ces conjeétures. Les 
» tranches nues & efcarpées des grandes couches de cette montagne pré- 
» fenterit prefque par-tout les traces les plus marquées du pailage des 
» eaux qui les ont rongées & excavées. On voit fur le rocher, des fillons 
»"prefque horizontaux ; quelques-uns ont ÿ pieds de large, & une lon- 
» gueur double ou triple fur 1 ou 2 pieds de profondeur. Tous ces fillons 
» ont leurs bords terminés par des courbures arrondies , telles que les eaux 
> ont coutuine de les tracer... Et'qu’on ne dife pas que c'eft l’effèt des 
> pluies; caralors,les excavations feroient perpendiculaires à Fhorizor, 
»1ou divisées fuivant la plus grande inclinaifon des fices des rochers; au 
» lieu que celles-là font tracées à-peu près horizontalement fur des faces 
a» tout-à fait verticales. Ces fillons font donc les traces ou les ornières du 
» courant qui a charié dans nos vallées les débris dés rochers des Alpes, 
> Ibid. pag. 221. 

» Si l'on peut trouver une clef de la théorie de la terre, relativement à 
» la direction des couxans de l'ancien océan, dans lequel les montagnes 
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ont été formées , il faut la chercher dans la direction des plans des cou- 
ches inclinées , en faifant abftraction des cas rares & particuliers dans 
lefquels on voit ces couches s'écarter du parallélifme qu’elles obfervent 
généralement avec les chaînes de montagnes qui réfultent de leur aflem- 
blage , & je crois être le premier qui ait obfervé la généralité & l'im- 
portance de ce phénomène, 1bid. tom. 2, pag. 349. 

» Les montagnes de la Sicile & de l'Italie , qui font prefque toutes de 
nature calcaire , furent anciennement formées dans le fond même de la 
mer qu'elles dominent aujourd'hui; mais elles fe dégradent comme les 
laves de l'Étna, & retournent à pas lents dans le fein de l'élément qui 
lesa produites. bid. Difcours préliminaire, tom. I, pag. 7. 

» Tous les faits m'ont perfuadé que dans un temps bien antérieur à 
toutes les époques hiftoriques , la mer couvroit nos montagnes à une 
hauteur confidérable. ... On ne peut , par exemple, révoquer en doute 
qu'a Genève le Plain-Palais, la plaine de Karouge , le Pré-l'Evêque, 
&c., n'aient été antérieurement couverts par les eaux, & ne fe foient élevés 
par l'accumulation de leurs fédimens. Le niveau de leur furface , Les lits 
horizontaux de fable & de gravier , dont ces terreins {ont formés, en 
font des témoinsirrécufables. L'Hiftoire Civile vient même ici à l'appui de 
l’Hiftoire Naturelle. Divers monumens concourent à prouver que les 
eaux du lac couvroient, il y a douze à treize cents ans , toute la partie 
inférieure de la Ville de Genève ; que ces eaux fe font retirées par gra- 
dation , & que les maifons du quartier de Rive n'ont été bâties que 
depuis leur retraite. Zbid, tom. I, pag. 217. 

» Ce ne font pas feulement Les bords du lac & le pied des montagnes 
voifines qui font couverts de fragmens de roches primitives : on en 
trouve de femblables difperfées fur le mont-Salève & fur les pentes de 
Jura , jufqu’à la hautenr de trois ou quatre cents toifes au-deflus du ni- 
veau du lac. 

» Il faut donc que les eaux fe foient élevées jufqu'à cette hau- 
teur. 

» Mais comment ces mafles de rochers ont-elles pu être tranfportées 
fur des hauteurs, que de larges & profondes vallées féparent des Alpes 
primitives? ... Voici l'hypothèfe la plus vraifemblable, 

» Les eaux de l'océan dans lequel nos montagnes ont été formées , cou- 
vroient encore une partie de ces montagnes , lorfqu'une violente fe- 
coufle du globe ouvrit tout-à-coup de grandes cavités, & caufa la rup- 
ture d’un grand nombre de rochers. TE 

» Les eaux fe portèrent vers ces abime avec une violence extrême, 
creusèrent des vallées profondes , & entraïnèrent des fables , des terres 
& des fragmens de toutes fortes de rochers. Ces amas à demi-liquides, 
chaflés par le poids descaux, s'accumulèrent jufqu’à la hauteur où nous 
voyons encore plufieurs de ces fragmens épars. 
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» Enfuite, les eaux qui continuèrent de couler , mais avecune viteffe qui 
diminuoit graduellement, à proportion de la diminution de leur hau- 
teur, entrainèrent peu-à-peu les parties les plus légères, & purgèrent 
les vallées de cet amas de fange & de débris, en ne laiffant en arrière 
que les mafles les plus lourdes , & celles que leur polition déroboit à 
leur violence. Zbid. tom. 1, pag. 203. 

» Tout me démontre que chacun de ces blocs dont je viens de parler, 
occupe encore exactement la même place dans laquelleil fut dépofé par 
le courant qui le charia du haut des Alpes, lors de la grande révolution 
dont nous avons vu tant de veltiges. Cette penfée, lorfqu’elle me vint 
pour la première fois dans l’efprit , me remplit d’une forte d’admiration 
refpeétueufe pour des rochers , qui , préfervés pendant tant de milliers 
d'années , font demeurés en filence , les monumens inconnus d’une des 
plus grandes cataftrophes que notre globe ait efluyées. Je les examinai 
avec l'attention la plus fcrupuleufe ; il me fembloit toujours que je 
devois trouver pour ainfi dire, quelque médaille , qui m'apprendroit Ia 
date , ou du moins quelque circonftance de ce grand événement. Un 
grain de gravier de la grofleur & de la forine d’un œuf de pigeon, 
& quelques autres fragmens des roches primitives, engagés fous un de 
ces blocs, me parurent être les derniers témoins du môuvement des 
eaux qui ont tranfporté ces mafles énormes. Du refte, les blocs eux- 
mêmes repofent fur le roc calcaire abfolument à nud , & fans interpoli: 
tion d’aucune autre matière, Jbid. pag. 227. 

Quelque longue que foit déjà cette note, je ne puis me refufer à joindre 


au fuffrage du favant Genevois, celui du célèbre Coxe, & de fon ingé- 
nieux Traduéteur. Je vais citer quelques textes de leurs Lestres Jur la 
Suifle, imprimées À Paris en l'année 1787, avec privilése. 
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& Parmi ces pics énormes (le Mont-Blanc & le Saint-Gothard), qui 
paroiffent être de l’âge du monde, & dont le fquelette montre à nud 
la matière, qui forme peut-être la feconde enveloppe du noyau de la 
terre, On remarque des montagnes plus récentes & d'une figure qui 
trahit le myftère de leur naïflance; ce font de longues crêtes , médio- 
crement élevées, qui ferpentent entre les montagnes primitives, comme 
les courans qui les ont formées... Quel fublinie tableau que celui de 
certe contrée! quelle étude que celle de ces monts de diverfe origine & 
d'âge différent , qui atteftent les grandes révolutions de la Nature; fes 
grands travaux, & fes cffrayans défaftres! quelles annales pour l'Ob- 
fervareur, que ces rochers que trente fiècléstont formés ou détruits, que 
ces cadavres de müntagnes renyetfées dans les profondeurs qu'elles 
dominoïent ; & enfecelies fous les glaces qui accompagnent la vieilleffe 
de tous les êtres! Lettres fur la Sniffè, rome 1, pag. 264. 

» L'homme de génie, qui fait lire dans l'Hiftoite de la Natüte ; franchit 
d'un pas les temps que nos faftes éclairent, & laiflent derrière lui Les 
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Nations ; il pénètre dans une antiquité plus profonde ; il en fixe les épo- 
ques ; il en indique les révolutions. C’eft du rivage des mers qu'il part? 
là , il recueille Les faits les plus récens; il marque le hier de la Nature, 
car pour elleles Peuples n'ont qu'un jour: bientôt, il atteint les collines 
voifines de leurs bords ; celles que les eaux ont formées les dernières, 
iorfqu'elles achevoient de découvrir nos continens. Ce font de longs co1- 
dons parallèles & peu élevés, ouvrage de leur lente retraite ; car lorfque 
l'océan les laifla derrière lui , il avoit perdu fa première fureur ; il ten- 
doit avec moins d'impétuofité vers le baflin qu'il occupe. Plus loin , les 
monts s'élèvent & fe divifent en diverfes chaînes, dont les directions 
différentes annoncent le combat des eaux, Ici Les courans font marqués 
par de longues & profondes vallées; c’étoit une mer irritée qui baignoit 
leurs hauteurs & leurs précipices, De vaftes bancs de coquilles & de 
produ&tions végétales prouvent le long féjour qu'elle y a fait; leurs 
péuifications atteftent le nombre de fiècles écoulés depuis qu’elle les 
a quittées. Plus haut , les formes font plus grandes ; tout annonce. de 
plus violens mouvemens , de plus puifflans moyens , une antiquité plus 
reculée. Chaque degré d'élévation ajoute un fiècle à l’âge des monts; 
& l’obfervateur , parvenu enfin à mille toifes au-deflus du niveau aGuel 
des mers, eft à la plus grande hauteur, où l’on trouve des traces de 
leur féjour. ... Si on fuppofe cependant , que l'océan a pu fe foutenir 
long-temps à la hauteur des fommets aujourd’hui inaccellibles de ces 
montagnes ,; On pourra croire que fes eaux encore dénuées d'habitans, & 
roulant un limon purement minéral , ont formé çet amas énorme de 
rochers fimples, Au refte, que nous importent des fyftèmes à cet égard ? 
L'exiftence des montagnes primordiales ne nous intérefle réellement qu'à 
compter du moment où fortant du fein des eaux entourées de ce revêé- 
tement des montagnes fecondaires, qui adoucit leur forme, émoufle 
leurs angles & doit fervir de bafe à la végétation, elles s’enchaînent 
& s'étendent en tout fens fur les continens defléchés, pour divifer en 
régions leur étendue uniforme, & détruire ce niveau, qui à-la-fois les 
expoferoit à de nouveaux déluges, & les condamneroit à une éternelle 
aridité. » Tome II, pag. 98. 

(2) Journal des Savans, année 1680 , page 12. 

(3). Voyage du Levant, tom. IIT, page 216. 

(4) Defcription de la Chine du P. du Halde, tome IV, page 100. 
(5) » La cime du Mont-Blanc, élevée de 2446 toiles au-deflus du ni- 
veau de la Méditerranée, eft_ la plus haute de toutes celles qui ont 
été mefarées avec quelqu'exactitude , non-feulement en Europe, mais 
en Afie &en Afrique. Les Cordillières de l'Amérique font les feules 
montagnes connues qui la furpaflent en hauteur. : 

». Cet énormerocher de granit, fitué au centre des Alpes, lié avec 


» des 
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» des montagnes de diflérentes hauteurs & de différens genres, femble 
» tre la clef d’un grand fyftème...… Malheureufement il eft d’un accès 
» très-difficile. Malgré l'étendue de fa bafe, fes approches font défen- 
» dues prefque de tous les côtés. Au fud , au fud-eft & au fud-oueft, des 
» rocs taillés en pics à la hauteur de plufeurs milliers de pieds ; au nord, 
» au nord-eft & au nord-oueft, des murs de glace qui menacent d’éctafer 
» ceux qui les approchent ; ou des neiges perfides qui voilent des 
» es rs , US È 

» Heureufement on peut fonder fes flancs , qui font acceflibles ; de plus, 
» deux hautes montagnes , qui font fituées vis-a-vis du Mont-Blanc, l’une 
au nord, & l’autre au midi , femblent être des gradins deftinés à l'Ob- 
» fervateur, qui de leur fommet peut faifir tout l'enfemble de cet énorme 
» coloffe », Voyez les Foyages dans Les Alpes, d'Horace-Benediét de 
Sauflure , tome Il, page 131. 

(6) Lettre Italienne de Vitaliano Donati. 

(7) Suivant les calculs de la Phyfique moderne, le lac fupérieur a 
125 lieues de long fur $ de large. 

Le lac Huron n'en a que 10 de moins fous les deux rapports , ainfi que 
celui des Illinois, 

On donne aux lacs Erié & Ontario 2$ lieues dans fa petite dimen- 
fion, &. dans la grande plus de 80. 

Enfin, fans parler de la largeur qui n’a pas été mefurée, on ne peut 
refufer 75 lieues de long au lac des Affiniboils. 

(8) Peut-être même que la retraite de la mer ne date pas, par rapport 
à certe partie de notre continent , plus haut que de dix-fept fiècles. Voyez 
ce qu'en penfoit Pomponius-Méla, dans fon Traité de la fiuation du 
Globe. Gronovius , dans la fuperbe édition qu’il a donnée à Leyde 
de ce Géographe, a plus fait encore : il a publié une Carte où le monde 
eft repréfenté dans l’efprit de Méla; & dans ce monde de Méla , toute la 
partie de l'Afrique qui eft au-deffous de l'Ethiopie eft dans l'océan. 
Voyez cette Carte , qui a pour titre: Orbis Terrarum ex mente 
Pomponii-Mele delineatus, à la tète du Mela Variorum , édition de 
1722, 
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Supplément 1782, Tome XXI, Cf 


Concernant des expériences fur la pefanteur, l'élaflicité, la compreffibilité 
6 la dilarabilité de différentes fortes d'Air, de même que fur le plus ou 
le moins de facilité avec laquelle les Plantes peuvent y germer 5 


Par M. ACHARD. 


H ALES fut le premier qui prouva par des expériences fort nombreufes, 
que l'air entre en quantité très - confidérable dans la compofition de la 
plupart des corps, Cet habile Phyficien ne paroît cependant pas avoir 
foupçonné que l'air tiré de différens procédés, ou du même corps par 
différentes opérations, avoit des. propriétés différentes : c’eft au travail in- 
fatigable du célèbre Prieftley, que l’on eft redevable de certe découverte. 
Ce Phyficien illuftre a fait une très - belle fuite d'expériences fur les pro— 
priétés de l'air qui, dès qu'il entre dans la compofition des corps, perd 
fon élafticité ; tandis qu’au moment où il sen dégage, il reparoït avec 
fon élafticité primitive. Ces expériences, jointes à celles qu'il a faites pour 
déterminer les propriétés de plufieurs aëriformes, & de l'air commun 
chargé de phlogiftique par différens procédés, ont donné lieu à une in- 
finité de découvertes erès-importantes, & ont mis les Chymiftes & les 
Phyfciens à portée d’expliquer un grand nombre de phénomènes dont 
on navoit point encore pu rendre raifon. 

Si l'on en excepte les vapeurs aëriformes , telles que l'air de l'acide 
marin, de l'acide vitriolique, de l'acide fluor, de fpath, & plufieurs autres 
qui ne confervent leur élafticité & Les autres propriétés de l'air, qu'aufli 
long-temps qu’elles ne touchent aucune fubftance avec laquelle elles puif- 
fent s'unir, l’on connoîc cinq différentes fortes d’air, c'eft-à-dire l'air fixe, 
l'ait inflammable, l'air nitreux , l’air chargé de phlogiftique , foit par des 
corps qui y ont brûlé, foit par la refpiration des animaux ou par d’au- 
tres procédés, & l'air déphogiftiqué. 

L'air fixe fe diftingue des autres fortes d'air que je viens de nommer, 
par la propriété qu'il a de sunir fort aifément & en grande quantité 
avec l’eau, & de rendre à la chaux calcinée les propriétés qu'elle avoit 
avant la calcination, 

L'air inflammable s'allume & brûle à l’approche d'un corps enflammé: 
par l'agitation dans l’eau, il diminue de volume, ce qui provient de ce qe 
l’eau le décompofe, puifqu’elle le prive d’une partie de fon inflammabi- 
lité: il ne fe fait donc pas une abforption de l'air inflammable, comme 
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cela à lieu à l'égard de l'air fixe, mais une décompoñtion. 

L'air nitreux eft celui qui fe dégage des métaux pendant leur diflolu- 
tion dans l'acide du nitre. Sa propriété caraétériftique eft de fe colorer 
en rouge lorfqu'on le mêle avec l'air commun, & d'en diminuer confi- 
dérablement le volume, & cela d'autant plus que l'air commun eft plus 
pur, par conféquent moins chargé de fubftances étrangères & principa- 
lement de FESEUSRE Cet air eit comme l'air inflammable décompolé, 
mais non-abforbé par l'agitation dans l’eau. 

L'air déphlogiftiqué reçoit fort aifément le phlogiftique qui fe dégage 
des corps embrafés & des animaux par la refpiration; en forte qu'ils vi- 
vent beaucoup plus long-temps dans cet air que dans une égale quan- 
tité d'air commun, & que les corps y brülent plus longtemps & beau- 
coup plus facilement que dans l'air commun , qui étant toujours chargé 
d'une certaine quantité de phlogiftique, ne peut pas en recevoir beau- 
coup plus, 

Il fe préfente ici une queftion fort importante; la voici: L’air fe trouve- 
til dans les corpstel que nous l'en tirons, ou bien fes propriétés ne pro- 
viennent-elles que de l'union qu'il contraéte avec d’autres fubftances aux- 
ca il s'unit par l'opération même au moyen de laquelle on le tire 

es corps? Dans le dernier cas, il y aura autant de différentes fortes d’air 
qu'il y a de fubftances avec lefquelles l'air peut fe combiner. 

Dans la vue de réfoudre cet intéreffant problème, j'ai fait un grand 
nombre d'expériences dont le détail m'arrêteroit trop,.& qui prouvent 
évidemment que l'air fixe eft le feul qui fe trouve dans les corps tel que 
nous en tirons, & que fon acidité ne provient pas de l'union qu’il con- 
tracte avec un acide, pendant qu'il fe dégage & reprend fon élafticité, 
miais que dans la fubftance même dont on le tire, il évoit déjà uni avec 
un acide. : 

Je paffe aux expériences que j'ai faites dans la vue de déterminer la 
pefanteur de l'air tiré de différens corps. 

Je commençai par l'air fixe, & trouvai en prenant la pefanteur de l'air 
commun pour l'unité, que celle de l'air fixe tiré de la craie par l'acide 
vitriolique, de même que par l'acide nitreux, eft de 11°, , celle de l'air 
fixe tiré du fel de tartre par l’acide vitriolique, de 12<-, & celle de l'air 
fixe qui fe dégage de la Lière pendant fa fermentation de 141-. 

IL paroît par ces expériences, que l'air fixe eft en général plus pefant 
que l'air commun; mais que fon poids eft très-différent , fuivanc les 
procédés qu’on emploie pour le dégager, & les fubftances defquelles on 
le tire, 

En déterminant le rapport du poids de l'air inflammable à celui de 
fair commun, je trouvai de même une très-grande différence entre fa 
pefanteur. Le poids de l'air inflammable tiré des fubftances végétales & 
nommément de l’orge par le moyen du feu 1, c'eft-à-dire qu'il eft auili 

Supplément 1782. Tome XXI. Ff2 
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pefant que l'air commun; tandis que l'air inflammable tiré du zinc par 
l'acide marin, ne pèfe que +, Fair tiré du fer par l'acide vitriolique #=-, 
Fair inflammable tiré du zinc par l'acide phofphorique +, celui du fer 
par l'acide phofphorique =, & celui du fér par l'acide du vinai- 
gre 

L'air inflammable eft donc plus léger que l'air commun, fi l’on en 
excepte celui qui fe dégage par le feu des végétaux; ce qui provient pro- 
bablement de ce que cet air n’eft jamais pur, mais toujours mêlé en 
quantité plus eu moins confidérable avec l'air fixe qui fe dégage des fub{- 
tances végétales par le degré de chaleur néceflaire pour leur deftruction , 
& par conféquent pour la produétion de l'air inflammable. 

L’air inflammable tiré du même métal par différens acides a une pe- 
fanteur très différente ; celui qu’on tire du zinc par l’acide marin, n’ayant 
que la moitié de la pefanteur de celui qu'on tire de ce métal par l’acide 
phofphorique. 

Le rapport du poids de l'air commun à celui de l'air déphlogiftiqué 
tiré du nitre par la chaleur, eft comme 1 à #5:: donc cet air, qu’on 
regarde avec raifon comme le plus pur & le plus propre à la refpiration, 
ft moins pefant que l'air commun. Pour la pefanteur de l'air nitreux, 
il ne m'a pas été poflible de la déterminer avec la même exactitude, l'air 
commun dont il reftoit toujours une partie dans Le globe qui recevoit les 
différentes fortes d'air agiflant Fabord fr l'air nitreux & le décompofant 
en partie; je crois cependant pouvoir conclure de plufeurs expériences, 
qu'il eft plus léger que l'air atmofphérique. 

L'air chargé de phlogiftique, foit par des corps qui ont brülé, foie 
par la refpiration des animaux, eft plus léger que l'air commun. La pe- 
fanteur de l'air commun étant 31, celle de l'air gâté par une bougie qui 
y a brülé jufqu'à ce qu'elle fe foit éteinte d'elle-même eft de 28 ; celte 
de l'air dans lequel du foufre a brûlé, de 30; celle de l'air dans lequel de 
l'efprit-de-vin a brûlé de 30; & celle de l'air gâté par la refpiration d’une 
poule qui y refta jufqu’à ce qu'il fût gâté au point de la faire mourir, 29, 

Ces expériences fur la pefanteur de différentes {fortes d'air, prouvent 
évidemment , comme je l'ai dit au commencement de ce Mémoire, que 
l'air n’eft point dans le corps tel que nous l'en tirons; mais qu’en fe dé- 
gageant il fe combine, foit avec les parties volatiles des corps dont on 
le tire, foit avec les fubftances qu'on eft obligé d'ajouter pour le dégager : 
car dans le cas contraire, l'air inflammable , par exemple, qu'on tire da 
même métal, devroit être exattement le même, quel que foit l'acide qu'on 
ait employé pour le difloudre ; cependant, cetair doit être néceffairement 
très-différent, puifqu’il fe trouve une fi grande différence dans fa pefan- 
teur. 

La comparaifon du poids des différentes fortes d'air me conduifit à la 
recherche de leur compreflibilité & de leur dilatabilité par la chaleur. 


| Cost 
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Le temps ne me permettant pas d'entrer dans le détail de chaque ex- 
périence , je me contenterai d'indiquer la conclufion générale que j'en 
ai tirée; c'eft que plus l'air eft léger , moins il eft compreflible, la force 
comprimante reftant la même, & moins aufli il eft dilaté par le même 
degré de chaleur. Dans les expériences que j'ai faites fur la compreflion 
des différentes fortes d'air, j'ai conftamment trouvé que la compreflion 
ceflant, l'air, de quelque nature qu’il foit, occupoit exaétement le volume 
qu'il avoit occupé avant d’avoir été comprimé : donc il ne fe trouve au- 
cune différence fenfible entre le degré d’élafticité des différentes fortes d’air 
dont j'ai fait l'énumération, en rapportant les expériences que j'ai faites 
fur leur pefanteur. 

Ayant répété plufieurs fois Les expériences du célèbre Prieftley fur l’ac- 
croiflement des plantes dans différentes fortes d'air, j'ai fouvent obtenu 
des réfultats peu conformes aux fiens: je crus trouver la caufe de cette 
contradiction apparente, dans la différente température de l'air, & l'état 
plus ou moins vigoureux de la plante qu'il eft impofñlible de déterminer. 
Enfin , l’accroiflement de la plupart des plantes fe faifant fort lentement, 
il eft très-difficile d'en déterminer les degrés. Pour prévenir tous ces in- 
convéniens, & pour déterminer avec certitude quelles font les fortes d'air 
dans lefquelles la germination peut fe faire, je mis le 23 de Janvier 1778, 
de la femence de creffon de jardin fur de la flanelle mouillée dans dif- 
férentes fortes d'air, & les expofai à la même température qui fut tou- 
jours entre 16 & 20 degrés de l'échelle de Réaumur. Les verres qui con- 
tenoient les différentes fortes d'air, étoient plongés avec leurs ouvertures 
fous la furface de l’eau, excepté celui qui contenoit l'air fixe qui étroit 
plongé avec fon ouverture dans du mercure, parce que cet air auroit 
été abforbé par l'eau. 

Je trouvai: 

1°. Que la germination fe fait, à peu de différence près, auñi vite & 
aufi bien dans l'air déphlogiftiqué, dans l'air phlogiftiqué, foit par la 
refpiration , par les chandelles qu'on y fait brüler jufqu'à ce qu’elles s’'é- 
teignent, par Le foufre ou par le phofphore qu'on y fait brüler , que dans 
l'air commun non phloviftiqué; car au bout de vingt-quatre heures la fe- 
mence avoit déjà beaucoup & également gonflé dans tous ces airs, & 
au bout de quarante-huit heures les petites plantes avoient déjà deux feuilles. 

2°. Que dans l'air nitreux la femence ne gonfla point du tout; elle de- 
vint d’abord-brune, enfuite prefque noire & ne germa point, L’ayant tirée 
après huit jours de cet air, je trouvai qu’elle étoit entièrement détruites 
aufi ne germa & ne gonfla-t-elle point lorfqu'elle fut expofée à l'air 
commun. 

3°. Quoique dans l'air fixe tiré de différens corps, de même que 
dans l'air inflammable tiré de matières minérales & végétales par dif- 
férens procédés, La femence ne gonfle que très-peu & ne germe pas du 
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tout, mais que ces fortes d'air ne font que fufpendre la germination 
fans ôter à la femerce la propriété de germer dans la fuite; car ayant 
au bout de huit jours tiré la femence de ces airs, & l'ayant expofée à 
l'air commun, elle germa très-bien, 
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Sur les dépôts du Fleuve MifMifpi, pour fervir & l'Hifloire des Révolutions 
Phyfiques de la furface de la terre ; par M. P. DE LA COUDRENIÈRE. 


Q UAND on porte un coup d'œil philofophique fur tous Les changemens 
qui arrivent dans l'univers, l'inftabilité paroït être une des premières con- 
féquences des loix de la nature: la terre, ce globe en apparence fi folide, 
change continuellement dans toutes fes parties. Les pluies, les neiges 
fondues, produifent des torrens impétueux qui dégradent les montagnes , 
bouleverfent les vallées & portent dans la mer des débris immenfes qui 
forment de nouveaux pays. La mer fappe des Caps , -des Péninfules, des 
côtes efcarpées; elle emporte des terres en quelques endroits, & accumule 
des dépôts fablonneux dans une infinité d'autres. Des gaz, des vapeurs 
aqueufes s’échauffent, fermentent, produifent des tremblemens de terre, 
forment des cavités fouterreines & foulèvent des montagnes entières (x), 
Les volcans vomiflent le feu, l’eau, les cendres, le verre en fufion & 
les pierres calcinées. Enfin, les débris d'animaux & de végétaux, par 
leur quantité toujours renaiflante , fervent encore à entretenir ces éter- 
nelles vicifitudes. ( La barre du Cap François, qui rend l'entrée de ce 
port fi difficile, n’eft qu’une chaîne de rochers à eur d'eau, compofée 
en entièr de coquilles foffiles: c’eft ce dont je me fuis afluré par l'examen 
d’un grand nombre de morceaux qu’on en avoit tirés pour bâtir ). Mais c’eft 
fur-tout dans le continent de l'Amérique feptentrionale, que les monu- 
mens qui atteftent l'antiquité & l’inftabilité du monde, paroiffent les plus 
dignes d’exciter notre admiration. Ce fontdes montagnes primitives ahattues 
& changées en plaines, des lacs defféchés, des fleuves détournés de leur 
cours, comblés en quelques endroits & laiflant de petites mers en d’au- 
tres; des îles anciennes qui ne font plus que des montagnes ifolées au 
milieu des prairies ; de vaftes pays fortis de l'otéan ; des lacs immenfes 


a —————_———— 


(1) Monte-Nuovo, à quelques milles de Pouzzol , fut formé dans une feule nuit pas, 
ya tremblement de terre, 
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dont les eaux fe portent maintenant dans la mer, à mille lieues de dif- 
tance du lieu où elles fe rendoient autrefois. Tel eft, en abrégé , le fpec- 
tacle qui étonne & ravit l'obfervateur dans ce fauvage continent. 

La bafle Louifiane fera l'objet principal qui va nous occuper dans ce 
Mémoire. Formée des dépôts du Miflifipi, comme la bafle Egypte left 
de ceux du Nil, il neft point étonnant d'y trouver plufeurs traits d’a- 
nalogie avec cette dernière contrée. Si les Egyptiens éprouvent une di- 
fette dans les années où le Nil ne fertilife pas leurs terres par fes inon- 
dations , les habitans de la bafle Louifiane n’en fouffrent pas moins quand 
le Miflifipi ne monte pas aflez haut. Dans ce cas, les récoltes de riz 
manquent, & l'on 2 ere fortir les pièces de bois de conftruétion hors 
des Cyprières, fans faire des frais confidérables. Les débordemens du 
Mififipi fe font régulièrement comme ceux du Nil. Tous deux fe perdent en 
une infinité de canaux qui divifent le pays en une multitude d'îles; trous 
deux fe partagent en deux branches principales qui bornent un pays dont 
la figure approche d'un triangle, ou du Delta des Grecs (1). Le Nil 
courant du fud au nord eft en cela contraire au MiMifipi, qui court du 
nord äu fud; mais leurs embouchures principales, fe trouvent fous la même 
latitude. Enfin, ces deux fleuves font également remplis de crocodiles 
monftrueux par leur groffeur. 

Pour avoir une idée claire de la baffe Louifiane, il faut fe repréfenter 
un pays, bas de quatre cents lieues de long fur plus de cent de large , en 
quelques endroits, qui n’a ni rochers, ni cailloux, ni vallons, ni côteaux. 
Si l'on excepte des lacs, des rivières & un petit nombre de prairies où 
il ne croît que de l'herbe , on ne voit par-tout que de grands arbres dont 
les branches font comme étouffées fous une longue moufle que les Fran- 
çois nomment barbe efpagnole ; & comme la terre eft prodigieufement 
fertile dans cette bafle contrée , les efpaces entre ces arbres font remplis de 
rofeaux de 30 à 40 pieds de haut, & fi près les uns des autes, qu’un homme ne 
peut fe frayer un chemin au travers fans une ferpe à la main pour les 
couper. Les petits animaux fe réfugient dans ces efpèces de forts naturels. 
Ces rofeaux ne croiflene que fur Les endroits les moins humides: les lieux 
marécageux n'ayant pour l'ordinaire que de grands cyprès, qui forment 
une des richefles du pays par l'exploitation que l’on en fait. Ainf, ce 

ays n’eft qu'une vafte forêt plate, baffle & humide, que l'un des plus 
blé fleuves du monde fertilife par fes débordemens & fes dépôts li- 
moneux. 

La figure de la baffle Louifiane eft, dans toute fon étendue, fort irré- 
gulière : elle forme du côté du nord un angle aigu dont le fommet fe 


(x) On a donné le nom de De/rs à la bafle-Egypte , à caufe de fa figure triangu- 
aire. 
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termine près des Illinois, à quatre cents lieues de la mer: mais du côté 
du fud elle forme un angle obtus , dont le fommet eft à la principale em- 
bouchure du fleuve, où l’on a conftruit le fort de la Balife. Cette vafte 
plaine eft, comme nous l'avons dit, entièrement formée des dépôts du 
Mififipi; & les preuves en font fi palpables , que les Sauvages même qui 
l'habitent , ont cru de tous temps que l'océan l'avoit anciennement cou- 
verte. On reconnoît encore aujourd’hui la forme du golfe que la mer for- 
moit dans la partie feptentrionale , lequel fe rétrécifloit en approchant 
des Illinois & finifloit un peu au-deflus de l'Ohio, Après que ce golfe fut 
comblé par les grandes rivières qui y portoient les débris du continent 
( la rivière Rouge, le Ouachitas , la rivière des Yafoux, celle des Ar- 
kanfas, la rivière Blanche, celle de Saint-François l'Ohio , &c. tomboient 
immédiatement dans la mer: ce n'eft que dans des temps fubféquens 
qu'elles font devenues des branches du Mififfipi), toutes ces rivières 
durent fe réunir en un feul fleuve; mais les dépôts continuant toujours, 
prolongèrent ce pays bas qui ne cefle d'avancer de tous côtés vers la pleine 
mer, Déjà il s'étend depuis la rivière mobile jufqu’à la baie Saint Bernard; 
ce qui fait, en cet endroit, une largeur de deux cents lieues: on voit 
clairement que ce pays nouveau eft plus grand que toute la France. 

Les côtes maritimes de la Louifiane font toutes à fleur d’eau, & cou- 
vertes de joncs ou de mangles. Il faut être, pour ainfi dire, deflus la terre 
pour la voir : heureufement que l’on trouve fond à cinquante lieues au 
large, & que la couleur de l’eau indique ce fond. Quoique le mouillage 
foit affez bon près de terre, il y a néanmoins du rifque à s’en appro- 
cher, à caufe des écueils nommés moutons : ce font des pointes & des 
éminences d’une terre grafle durcie par le fel & les coups de mer. Le 
menu fable, que fa forme & fa légéreté rendent très-mobile, eft porté 
par les courans de mer jufque dans les baies les plus reculées du golfe. 
Celui qui fort à l’eft eft jetté fur les côtes de Penfacola & de la Flo- 
ride, ou fur de petites îles que la mer forme & détruit aflez fouvent. Ce 
fablon eft en quelques endroits fi blanc, que les yeux ne peuvent en fou- 
tenir l'éclat. 

Ces débris du continent ne font point entraînés par Île grand courant 
de mer, qui fe porte conftamment de a pointe du Jucatan fur celle de 
la Floride : les arbres que le Miffiflipi charie & qui font enfuite bien du 
chemin, car la mer Les emporte par le canal de Bahama jufque fur les 
côtes du Groenland, & que Le vent du nord pouffe au large font feuls en- 
traînés par ce grand courant : ainfi, ce font uniquement desremoux, ou cou- 
rans particuliers , qui dépofent Les fables fur les bords du golfe du Mexique. 
Il eft bon de remarquer ici que c’eft un de ces remoux qui entraîne fou- 
vent les navires qui ent le malheur de manquer l'entrée du fleuve, & 
qui les jette près la baie Saint-Bernard fur de grands bancs d’huîtres, 
où ils périffent entièrement : il y a de ces bancs d’huitres qui s'étendent 
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à fept ou huit lieues au large. Si l'on élevoit un phare aflez haut à la ba- 
life, ces accidens feroient plus rares. 

C'eft à deux & trois cents lieues de la mer & fur les bords du golfe, 
qi eft aujourd'hui comblé, que fe trouvent les coquilles marines & Les 

unes de fable, qui ont fait connoître aux Sauvages que la mer avoit 
occupé toute la baffe Louifiane: mais ce qui achève de démontrer cette 
vérité, c'eft qu'on voit encore près des Opelouffas , nation Sauvage , les 
reftes curieux de quelques îles qui exiftoient lorfque la mer occupoit le 
pays. Ce font de petites montagnes ifolées qui montrent des caractères 
d'ancienneté que n'ont point les terres baffes qui les environnent de routes 
parts. Ajoutons que ss où l'on a creufé des puits, il s’eft trouvé 
des arbres enfevelis dans la terre à 20 & 30 pieds de profondeur. Toutes 
ces preuves ne doivent laiffer aucun doute fur ce fujet: paflons prélen- 
tement à la defcription du Mififpi. 

Ce fuperbe fleuve repréfente aflez bien un arbre. Ses rivières forment 
fes branches dans la haute Louifiane, & fes canaux formenr fes racines 
dans les terres baffes qu’il a dépofées. Il faiten certains endroits de fi grands 
détours, qu'il en réfulte quelquefois des péninfules de plufeurs lieues 

e long, & dont l’ifthme n’a pas plus de deux cents pas de large. Quand 
ces ifthmes font coupés par Ê fleuve, la péninfule prend alors le nom 
de pointe coupée; mais en d’autres endroits, le Mififipi eft fi droit qu'il 
forme des perfpectives charmantes, Celle qui m’a paru la plus belle eft 
au-deflus du grand gouffre: elle a fix lieues de long, 

Dans les eaux hautes, le Aeuve rafe la furface de toutes les terres de 
la baffe Louifiane & les couvre en quelques endroits; mais dans les 
eaux bafles, les rivages ont jufqu'à 40 pieds d’élévation. Depuis la ri- 
vière Rouge la hauteur de ces rivages va toujours en diminuant jufqu'à 
la mer, à caufe de la multitude de canaux à droite & à gauche où le 
MififMipi fe perd. Les bateaux qui montent aux Illinois dans les eaux 
bafles, font beaucoup plus de chemin que lorfqu'ils font ce voyage dans 
les eaux hautes, parce que des paflages plus courts reftent à fec, & qu'il 
fe découvre de grandes battures de fable de plus d’un quart de lieue de 
large. 

Les terres que Le Mififfipi inonde au printemps, reçoivent tous lesansun 
petit dépôt. Des débris de végétaux font arrêtés par les arbres, les rofeaux 
& les buiflons, dans le voifinage des principales branches du fleuve; 
aufli, leurs bords forment-ils les lieux les plus élevés : à droite & à gauche 
le terrein fuit une pente aflez fenfible vers la profondeur, tellement que 
ce fleuve venant à fe déborder en quelques endroits, inonde au loin les 
terres & fe répand dans une infinité d'égoûts ou de canaux, qui portent 
fes eaux jufqu'àa mer. 

Ces canaux naturels ont été nommés Bayons, Les égoûts des Cyprières 
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qui font aux environs de la nouvelle Orléans, donnent naïiffance à une 
efpèce de rivière qui fe rend dans le lac Ponchartrain : cette rivière d'eaw 
morte formant une forte de petite baie a été nommée Bayon, diminutif _ 
de baie; & c'eft ce bayon qui a fait donner le même nom à tous les 
canaux ou égoûts du MiMfMpi. Il y en a de confidérables: tels font la 
Fourche des Chitimachas , à foixante lieues de la Balife; le bayon de 
Plaquemine à foixante-dix ; celui de Manchac à foixante-douze; celui de 
Latanache à quatre-vingt - quinze; celui qu'on nomme le Tchafalaya à 
plus de cent lieues de la mer, & plufeurs autres dont l’énumération fe- 
roit trop longue. Tous ces canaux font à l’oueft du fleuve, excepté celui 
de Manchac qui fépare ce qu’on appelle l'ile de la nouvelle Orléans, 
pays dès Chaétas & des Nartchez; mais il faut obferver que cette préten- 
due île eft partagée en beaucoup d’autres par de femblables canaux, & 
que ce bayon de Manchac refte à fec les trois quarts de l’année. Il n'en 
eft pas de même du Tchafalaya ; il ne fe tatit jamais, & il vaut à-peu- 
près un quart du fleuve: on dit qu'il va fe joindre à la mer près de la 
bzie Saint Bernard, & que l'entrée n’en eft pas mauvaife pour les petits 
vaifleaux. On dit aufi qu'il étoit très-petit autrefois, & que ce n'elt que 
depuis trente ans qu'il s’eft elargi au point de former lui feul une grande 
rivière, II eft même probable que le fluve entier prendra fon cours de 
ce côté, parce qu'une batture de gravier jette tout le courant dans l’anfe 
où ce canal fe trouve. J’obferverai encore que les Géographes ne font 
aucune mention de cette branche confidérable du Mififpi. 

Comme le pays eft peu habité, on néglige ces canaux , lefquels font 
remplis d'arbres que le courant y amène, ou qui y tombent du rivage; 
ce qui les rend abfolument impraticables. Si les bords de ces bayons 
étoienc défrichés & cultivés, on n’y laifleroit pas pourrir ces arbres ; le 
pays feroit encore plus fain qu'il ne left, & les bateaux pourroient na- 
viguer librement dans toutes les parties de la baffle Louiliane. Cependant , 
 feroit utile de fermer entièrement les petits canaux où les grands ba- 
teaux ne peuvent entrer, parce qu'ils empêchent le fleuve de monter aflez 
haut pour fertilifer les terres à riz. On s’eft apperçu, à cet égard, d'une 
grande diminution depuis qu’on a multiplié les canaux artificiels pour 
faire aller des moulins à planches: il eft vrai que l’accroiflement du Tcha- 
falaya peut y avoir contribué. Ces petits canaux artificiels n’ont guère 
qu'une demi-lieue de long: ils fe perdent dans les Cyprières voifines, 
Left finyulier que Voltaire & quelques autres Savans fe foient imaginés 
que les canaux de la baffle Egypte ont été creufés par les Egyptiens : 
ce Peuple a bien pu en nettoyer & même en creufer de petits; mais le 
Nil en a plus fait que la main dés hommes. Certes | c'eût été un ou- 
vrage infiniment plus long & plus coûteux que les pyrarhides de ce pays. 
IL eft fi facile de diftinguer les canaux naturels d'avec les canaux artifi- 
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ciels! les premiers font irréguliers & s'étendent à une grande diftance; 
mais les canaux artificiels font droits & beaucoup moins longs que les 
autres, 

On conçoit que dans ces terres rapportées, dans ces mélanges de fable 
& de limon, le fleuve a dû fouvent changer de lit. Plufeurs endroits 
qu'il à abandonnés forment aujourd’hui des lacs longs, où l’on reconnoit 
toutes les marques de fon paflage. On y voit des ue de fable au- 
deffous dés pointes; une rive efcarpée dans les anfes ; des angles faillans 
toujours correfpondans aux angles rentrans; des égoûts fur les bords par 
où les eaux fe répandoient de tous les côtés dans les inondations; les 
terres-plus élevées près du rivage'que dans la profondeur du pays. Enfin, 
la largeur ordinaire de ces lacs eft la même dans toute leur longueur que 
celle du Miliffipi : la Largeur de ce fleuve eft communément d'une demi- 
lieue. IL paroît donc que ce fleuve a éprouvé de grands changemens dans 
fon cours; car on trouve de ces /acs' longs à plus de trente lieues de fon 
lit actuel. Il en eft qui ont dix à douze lieues de long, & qui confer- 
vent encore une communication par l’un des bouts avec le Mififipi : on 
nomme ces fortes de cul-de-facs fauffes rivières. En général les lacs qui 
ne communiquent avec le fleuve que dans les eaux hautes, par le moyen 
des bayons , font tous faumâtres; aufli nourriflent-ils des caouanes , des 
poiffons armés & autres animaux marins. Je crois que fi ces lacs ve- 
noienc à perdre le peu d'écoulement qu'ils ont pour renouveler léurs eaux, 
ils ne tarderoient pas à devenir entièrement falés: on peut en voir les 
raifons dans un Eflai fur les caufes de la falure de la mer, que j'ai donné 
dans ce Journal en 1776. Tout lac qui n'a point d'iffue pour fe renou- 
veller, doit néceffairement fe faler par l'effec des gaz acides fouterreins 

qui s’exhalent du fond; voilà la raifon pour laquelle Le lac de Mexico 
a une moitié douce & l’autre falée: la première eft plus haute d'un pied 
“ou environ; cela lui fuit pour renouveller fes eaux en les déchargeant 
dans la plus bafle : mais celle -ci n'ayant d’autre iflue que l'évaporation, 
eft devenue une faline très-précieufe par la quantité Ex fel que l’on en 
tire. Pour faire une faline artificielle, il ne faudroit donc que fermer exac- 
tement tous les écoulemens d’un étang quélconque: vingt-ans alors fui- 
roient peut-être pour former la faline. Le lac Maris en Egypte, qui fut 
creufé fous le règne du Roi de ce nom, eft devenu falé depuis qu’il ne 
communique plus avec le Nil. 

Le fond du MifMifipi, devant la nouvelle Orléans, eft falé à caufe de 
#a grande profondeur qui permet à la mer d'y entrer. Je ne fais fi c’eft 
certe caufe qui y produit une petite marée d'un demi pied : il eft bien 
certain que l'on en obferve une dans ce port, fans que le courant du fleuve 

aroifle retardé. Peut-être l’eau falée, qui eft au fond, foulève-t-elle 
l'eau douce dans le temps de la pleine mer. 

{Un autre phénomène qu'onobfervejournellement, c’eft que le courant dece 
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fleuve eft beaucoup plus rapide la nuit que le‘jour. Il femble que la chaleur 
& la lumière retiennent les eaux & les empêchent de couler, Un cajex 
{ forte de radeau formé de pièces de bois de conftruétion ), qui fait une 
lieue par heure à la dérive pendant le jour, ne met que cinquante mi- 
nutes à la faire pendant la nuit. 

On trouve aufli fur ce fleuve des gouffres capables de faire périr de 
grandes pirogues. Ces tourbillons d’eau font Se ER entre un re- 
moux & un courant rapide: c’eft toujours le gifflement des côtes qui les 
occafionne , en faifant communiquer deux courans en fens contraire ; auffi 
ces gouffres ne font-ils à craindre que dans les eaux hautes, lorfque le 
courant eft très-fort. Il paroît que ceux de mer n’ont point d’autres caufes, 
malgré toutés les fables qu'on s’eft permis de débiter fur ce fujet. Pour 
sen convaincre, on peut remarquer que tous ces gouffres de mer font 
dans les détroits, ou bien aux extrémités des longues pointes ou pénin- 
fules: c'eft pourquoi l’on voit prefque toujours un goufire vomiffant dans 
le voifinage d'un gouffre abforbant ; tous les corps flottans qui entrent 
dans l'un fortent par l’autre. - 

Le Mififipi emporte beaucoup de fables dans la mer; mais le plus 
groffier refte dans la baffe Louifiane. A mefure que ce fleuve forme des 
anfes, en creufant des terreins fablonneux, il comble avec du gros fable 
les bas fonds où le courant eft foible. On en voit‘la preuve dans les eaux 
bafes, für les battures qui reftent à découvert: le plus gros fable eft tou- 
jours au bas de ces battures, & le plus fin ne fe trouve que dans la 
partie la plus élevée; la raifon en eft bien fimple & ne demande pas 
d'explication. J'en dis autant pour ces fables qui ne font dépofés qu'aux 
pointes, & jamais des anfes où le courant eft bien fort. Ne pourroit-on 
pas, d'après ces indices, reconnoître en Europe les traces des anciens 
fleuves qui n'exiftent plus? Je fuis perfuadé que fi l’on étoit bien attentif 
dans cette recherche, on en trouveroit beaucoup qui pourroient nous 
éclairer fut la formation de nos plaines & des couches de nos mon- 
tagnes. 

Comme le Mififipi ne coule que dans la partie de l’eft de la baffle 
Louifiane, on ne trouve à l’oueft que des terres bafles, jufqu’à vingt lieues 
au deffous du premier village des Illinois; mais du côté de l’eft on en 
voit, dès le Bâton rouge, qui eft à quatre vingrs lieues de la Balife, Quatre 
lieues plus haut font celles qu'on nomme les Grands Ecores blancs, qui 
ont environ 100 pieds de hauteur: elles fant compofées de fable fin & 
blanchâtre, dont le cément qui l’unit eft fi foible, qu'une légère com- 
motion fufhit pour en dégager les grains & réduire là mafle en poudre, 
Le premier roc dur que lon trouve en montantaux Jilinois a été nommé 
Roche à Davion : il eft à vingr lieues plus haut que les Ecores blancs & 
du même côté. Malgré le peu d’adhérence que ces grains ont enfemble, 
il paroît néanmoins que c’eft un granit qui commence à fe former, Les 
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dunes qu'il forme n'ont de couches apparentes que près de la fuperfcie : 

lus bas , c'eftune mafle où l’on ne voit ni couches ni écartemens, & qui 
a fi peu de folidité, que le euve vient à bout de la fapper & d'en dé- 
tacher des morceaux énormes. J'ai aufli obfervé dans la rivière Rouge, 
À cinquante lieues à l'oueft du Mififipi, de pareilles montagnes de fable, 
fans couches & à demi-changées en rocher. D'après ces faits, ne pourroit- 
on point foupçonner que toutes ces males graniteufes, où l’on ne voit 
point de couches, font aufi bien des dépôts des fleuves ou de la mer, 
que celles où l’on trouve des bancs de coquilles & des débris de végé- 
taux ? Ce font probablement des fables amoncelés, ou par les fleuves, 
ou par les vents & les vagues de la mer (1), lefquels fe font liés en- 
femble par un cément naturel:.ce qui me paroît confirmer cette con- 
jeture, c'eft qu'il a été plufieurs fois trouvé, dans ce demi-granit dont 
je viens de parler, du bois pétrifié que l'on a reconnu pour du chéne 
verd. Comment donc ce dhËêne pourroit:il fe trouver dans ces mafles fans 
couches & graniteufes , fi elles n’étoient elles-mêmes des dépôts du fleuve 
ou % la mer? le LR 

On voit clairement, par toutés ces obfervations , que l'océan n’a point 
formé la plaine immenfe que l'on nemme baffle Louifane, Que de mil- 
liers d'années ont dû s'écouler pendant que le MiMlifipi a entraîné tous ces 
débris du continent! C'eft ici où l'imagination fe perd dans la profon- 
deur des temps: oui; les monumens naturels qui nous atteftent l’anti- 
quité du monde, fe rencontrent à chaque pas, &-ils tranfportent notre 
efprit à des temps infiniment éloignés de ceux dont l’induftrie humaine 
nous a laiflé la mémoire. Mais ce n’eft point uniquement aux dépôts vi- 
fibles qu'il faut faire attention; c'eft encore à la quantité dix bis plus 
grande qui eft cachée fous les eaux, & qui s'étend à cinquante lieues 
plus loin que les côtes maritimes; c’eft encore à toutes ces mers de fable 

ue les vents & les vagues accumulent fur les côtes de la Vera-Crux & 
à la Floride, Que de dégradations! que d’éboulemens de collines & de 
montagnes pour former de pareils dépôts! N'en doutons plus: ce font 
les torrens & les rivières qui ont creufé la furface de la terre. Ne voyons- 
nous pas que tous les fleuves &@rivières de notre continent ont formé de 
femblables pays (2) bas à leur émbouchure? Le Nil, le Niger, le Zaïre, 
Findus , le Gange ; les fleuves de la Chine, le Volga , le Danube, le 
Rhin, &c. ont tous formé des pays plats &,des canaux naturels. Le 
Rhône, ce petit fleuve fi rapide, en a fait autant, comme on le peut 
voir dans le Mémoire intéreffant de M. Poujet, fur Les Auterriffèmens des 


(1) Les grands lacs du Canada en produifent auffi fur leurs côtes. 


US Flandre & la Hollande ont été formées par les dépôis du Rhin & de la 
eufe. 
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côtes du Languedoc (1). Peut-être que ces différens pays nouveaux pouts 
roient, par leur étendue, faire connoître les fleuves les moins ancienss 
Par exemple, celui du Cañada, le Saint- Laurent, eft tiès-grand;, mais 
les dépôts qu'il a formés ne font rien en comparaifon de ceux (du Mifs 
fifipi. IL n’en 'eft pas de même de celui: dés Amazones; fes dépôts font 
fi confidérables, que l'on ne peut douter que ce grand fleuve n'ait une 
trèshaute antiquité, IL eft vrai qu'il faut faire attention à la rapidité de 
ces fleavés; car, à quantité égale d'eau, ceux dont la pente fera plus 
douce ; formeront toujours des dépôts moins confidérables que les autres, 
Si la mer avoit fucceflivement abandonné & fubmergé toutes les par- 
ties des continens & des îles, on trouveroit par-tout des coquilles ma- 
fines & des madrépores.' Ces fofliles devroient être plus frais, plus'en- 
tiers & en plus grand'nombre en approchant du niveau a@uel de la 
mer. Ceux qu'on découvre dans lé fein des hautes montagnes, devroient 
être méconnoiflables & prefque détruits, en @omparaifon de ceux de la 
terre nouvelle. Cependant, la nature ne fuit point cette proportion : il fe 
trouve des coquilles marines plus fraîches à de grandes hauteurs , qu’une in- 
finité d’autres plus voifines de la mer, Il patoît donc quele plus grand nombre 
de ces coquilles doit fon exiftence à des lacs falés qui n'exiftent plus. Il 
y a long temps que j'ai eu fur ce fujer la même idée que M, de Lamanon : 
elle entre dans la nouvelle théorie des montagnes que j'ai annoncée en 
Avril 1780, dans le Journal de MONs1EUR ( pag. $8 ). Je fuis 
chärmé de m'être rencontré avec ce favant Naturalifte; cela ne peue 
qu'ajouter à la probabilité de mon hypothèfe, & me confirmer dans l'o- 
pinion où je fuis, que jamais les courans de mer n'ont pu creufer nos 
vallées. Il faut convenir que M. le Comte de Buffon, À féduifant par 
fon ftyle, fi intéreffant dans fes defcriptions , fi fublime dans fes pein- 
tures, n'eft pas égalèement heureux dans la partie fyflématique de fes 
immortels Ouvrages. Il s'eft un peu trop hâté de mettre au jour des 
hypothèfes qui ne font ei msi On regrette que ce grand homme 
ne fe foit pas procuré des Mémoires plus fidèles & plus profonds ; ou 
qu'il n'ait point lui-même un peu plus voyagé. : 
Ce n'eft pas que je veuille dire queMla mer n'ait point baiffé & ne 
baifle pas tous les jours; mais je crois qu'on a donné une carrière trop 
vañte à l'imagination fur les caufes & les effets de cet abaïflement. Néan- 
moins , M, le Ch. de Lamanon aura de la peine à perfuader aux Natu- 
raliftes que la mer conferve toujours fa même élévation: il ya trop de 
faits-qui prouvent le contraire. Je fais que la mer peut former des at- 
cerriflemens fur fes bords, fans pour cela baiffer fenfiblement; mais il 
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eft d’autres obfervations’ qui paroiflent ne laifler aucun doute fur ce fujet, 
Quand un rocher, qui n'éroit autrefois qu’à fleur d'eau, à marée bafle, 
fe trouve élevé de plufeuts pieds au-deflus de la furface de la mer, il 
faut néceffairement que la mer ait baiflé ou que ce rocher fe foit foulevé, 
J'ai vu un pareil rocher à l'embarcadaire de Caracol, à huit lieues. du 
Cap François. D'anciens Pécheurs m'ont afluré que ce rocher n'étoit qu'à 
fleur d'eau à leur arrivée dans le pays ; mais quand je le vis, il me parut 
avoir environ un demi-pied au-deflus de Ja furface de la mer, On auroit 
tort de croire que toute l’île de Saint-Domingue s'élève dans cette même 
proportion : il ny a rien de fixe à cet égard. Certaines côtes paroiflent 
s'élever plus rapidement que d’autres, & plus dans un temps que dans 
l'autre: ce‘qui prouve que la mer ne femble baifler que parce que le 
terrein s'élève. Il y a même des rochers qui ne paroiflent pas s'être fen- 
fiblement élevés depuis plufeurs fiècles; mais cela n'empêche pas qu’au 
moyen d'un laps de temps confidérable , les continens entiers ne fe foulè- 
vent au-deffus de la furface de la mer, fur-tout fous la zone torride, où cet 
effer eft plus fenfible. C’eft peur-être ce qui rend les montagnes plus hautes 
fous cette zone que fous les autres; mais nous aurons occafon de parler 
de cela dans un autre Mémoire. 

Quand on apperçoit clairement la caufe d’un phénomène , ce phé- 
nomène ne doit plus excirer notre furprife, & il n'eft même pas raifon- 
nable de le révoquer en doute: l'élévation de la furface de la terre eft 
dans ce cas. Nous avons journellement fous les yeux une infinité de caufes 
qui peuvent produire cer ,effer, fans être obligés de recourir à tous les fyf. 
tèmes qu’on à hafardés jufqu’à préfent. Aucun Phyficien n'ignore que la 
chaleur augmente la fermentation, raréfie les matières , que les fluides 
fous l'état de vapeurs n'aient une force prodigieufe pour fe méttre en li- 
berté; & tout le monde favant.eft bien convaincu qu'il exifte dans la terre 
une chaleur naturelle, une forte de fermentation qui dégage conrinuel- 
lement des vapeurs , des gaz ou exhalaïfons , qui font effort pour s'échap- 

er dans l’armofphère, & qui-par conféquent occafonnent une forte se 
ES outlement à la terre. 

L'eau de pluie convertie en vapeurs dans les plus grandes profondeurs 
par la chaleur fouterreine, contribue puiflamment à foulever la furface 
de la terre: les volcans en font preuve. On ne peut douter que les eaux 
pluviales n’entretiennent des fources & de grands réfervoirs fouterreins, 
capables de fournir affez d’humidité pour entretenir une fermentation dans 
les fubftances falines, fulfureufes & métalliques. Or, cette fermentation 
fouterreine , qui agir dans notre globe, ne doit-elle pas raréfer les en- 
trailles de la terre, à-peu-près comme une petite portfon de levain qui 
parvient à raréfer une grande mafle de pâte? Ce levain de la terre ne 
doit-il pas former des vuides fouterreins & foulever Jes plus gros rochers ? 
Nier cette prodigieufe fermentation intérieure qui occafñonne des bouf- 


\ x 
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fiflures continuelles à notre globe, ce feroit nier La caufe dés tremblemeng 
de terre, de! l'apparition fubice de certaines montagnes & îles nouvélles. 
Je penfe qu'il n'y a aucun Naturalifte affez peu inftruit pour douter de 
certe effervefcence générale de la terre , dont les effets jettent fi fouvenc 
la confternation parmi les hommes & les animaux. 

Nous n'avons donc pas befoin de fuppofer que notre globe fût dans: 
fon origine une mafle de verre fondu & bouillonnant, pour expliquer les 
inégalités de fa furface , fes nombreufes cavités intérieures : il fe forme 
&: fe détruit tous les jours de ces cavités. Si les effervelcences fouterreines 
agiflent trop brufquement, elles occafionnent des tremblemens de terre, 
des volcans, l'élévation ou l’affaiflement fubit des montagnes; mais Jorf 
qu'elles operent doucement & avec lenteur, leurs effets font prefque in- 
fenfbles : telle eft la diminution apparente: de la mer, ou, pour mieux 
dire, l'élévation des continens & 4 îles, 

On n'avoit point encore remarqué cette inconftance & cette variété 
des eaux, felon les plages maritimes , parce que jufqu'à préfent perfonne 
n'avoit foupçonné que cet abaïffement n’eft qu'apparent, & que ce phé+ 
nomène eft uniquement dû à l'élévation inégale des terres & des rochers 
par les effervefcences de l’intérieur du globe : c’eft ce qui a induit'en er- 
reur plufieurs Savans qui ont voulu conclure du particulier au général , 
comme, par exemple, M. Celfius, qui fe fondant fur une feule obfer- 
vation faite enjSuède, a publié dans le Recueil de l'Académie de Stockholm, 
1743 , que la mer doit baifler en mille ans de 45 pieds géométriques : ce 
calcul eft fans doute exagéré; en le portant à 1 pied pour chaque fiècle, 
e*eft tout ce qu'on peut accorder de plus fort. Ainfñ, en fuppofant que 
la mer a pu former les couches fupérieures des montagnes qui ont pré- 
fentement 15,000 pieds d’élévation , il a fallu au moins quinze cents mille 
ans pour porter la hauteur de ces montagnes au point où nous la voyons 
maintenant. 

Toutes ces difcuffions paroîtront fans doute des hors-d’œuvre dans ce 
Mémoire; mais je les ai cru néceffaires pour faciliter l'intelligence des 
obfervations & des réflexions fuivantes. 

La baffe Louiliane s'élevant toujours par l’effervefcence générale de la 
terre , fera dans dix mille ans une plaine élevée de 100 pieds au - deflus 
de fa hauteur aêtuelle. Alors les principaux canaux qui la divifent au- 
jourd’hui, fe trouvant confidérablement creufés & élargis , formeront des 
vallées & des prairies , au milieu defquelles couleront en ferpentant des 
ruiffeaux & des rivières. Il s’y formera des cailloux & des rochers qui re- 
tarderont les dégradations en quelques endroits; mais à force d’éboule- 
mens occafionnés” par les eaux pluviales, ce vafte pays plat fera miné 
& partagé en une infinité de petits plateaux pareils à ceux que nous voyons 
au-deflus de nos collines, Si nos montagnes fecondaires paroïffent avoir 
ke même élévation lorfqu'elles font furmontées chacune par un plateau, 


c'eft 


er 
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c'elt qu'elles forment les reftes d'une feule plaine qui comprenoit un pays 
immenfe, comme ceux qu'on trouve à l'embouchure des grands fleuves. 
J'ai toujours admiré cette égalité de hauteur, lorfque je me fuis vu fur 
des lieux aflez élevés pour l'obfexver, C’eft encore fur la mer, quand on 
découvre une grande étendue de côtes, qu'on-elt frappé de cette unifor- 
mité: mais ce ne font point uniquement les montagnes fecondaires qui 
paroiffenc ainli également élevées; les prétendues montagnes primitives 
offrent la même fingularité , lorfque leur fommet eft terminéen plaine: 
c'eft pourquoi lon peut croire que Les plus hautes montagnes non-volca- 
niques ont autrefois fait partie de quelques grandes plaines que les 
torrens & les rivières ont détruites, & que ces plaines ont été formées 
par de$ débris de montagnes qui n'exiftent plus: ceci eft prouvé par les 
couches de te res, les amas de fables & les pierres brifées que l’on trouve 
fur ces grands plateaux, qui couronnent2s montagnes primitives. 

Tel fera donc le fort de la bafle Louiltane, Les égoûts du fleuve ont 
commencé les premières coupures qui doivent la partager. Des ravins fe 
formeront; ils s'élargiront, s’alongeront & donneront naiffice à des 
vallées profondes qui augmenteront la deftruction de La plaine. Déjà les 
bayons Les plus confidérables ont l'apparence de petitSvallons qiand le 
fleuve eft bas: il y en a qui ont 102 pieds de large fur 20 où 30 de 
profondeur ; & dans les endroits dégagés d'arbres &-d2 branchages, le 
fond offre, en automne, une petite prairie, au. milieu de laquelle l’eau 
de la pluie fe creufe un lit pour s'écouler. On voit aufli des ravins qui 
fe multiplient de tous côtés: les plus grands font formés par les égoûrs 
des Cyprières. | 

Si l'on eft curieux de voir en petit les images de ces grands travaux 
de la nature, il ne faut que fuivre le bord d'une rivière quelconque, 
dans les eaux bafles. Les torrens & petits ruiffsaux qui s’y rendent, fe 
partagent ordinairement en plufieurs canaux , quaud ils arrivent {ur les 
rivages plats qui leur permettent d'y dépofer Les fables & les rerres qu'ilg. 
entrainent: c'eft alors qu'on peut fe repréfenter la forme & la quantité 
des dépôts des grands fleuves fur les plages maritimes. . 

D'après Les obfervations rapportées dans ce Mémoire, nous pouvons 
croire avec certitude que ce font les eaux pluviales qui ont creufé la fur- 
face des continens & des îles. Tous les Aeuves & rivières ont dépofé, 
comme nous l'avons dit, uue quantité confidérable de terre à leur em- 
bouchure & dans la mer. Je me propofe d’ajouter de nouveaux détails 
fur l'océan & la formation desmontagnes, dans un Mémoire fur la haute 
Louiliane. Je compte y prouver aufli que LE GLOBE TERRESTRE 
GROSSIT, & que la quantité de fes eaux augmente malgré l'abaifle- 
ment apparent de la mer (1). J'avoue ingénument que lorfque j'ai voyagé 


(1) Quelques Leteurs jugeront brufquement que cette hypothèle eft Folle ou extra- 
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dans l'Amérique feptetrionale, je n'avois que des connoiflances fuper- 
ficielles en hiftoire naturelle. Combien de découvertes intéreffantes pour- 
roit donc faire un profond Naturalifte , fi à l'efprit d’obfervation il joi- 
gnoit l'amour du travail & l’affranchifiement des préjugés de route ef- 
pèce! L’Afie, l'Afrique & fur-tout l'Amérique, feroient bien dignes d’être 
obfervées dans le plus grand détail. Ces immenfes contrées recèlent fans 
doute de précieux monumens naturels, qui jetteroient le plus grand jour 


fur la théorie de la terre. 


EXPÉRIENCES SUR LA MINE DE CUIVRE, : 


Deflinées à examiner une nouvelle Méthode d'en retirer le Cuivre ; par M. 
®  MarGGraF (1): traduit de l’ Allemand. 


I. Ox a dit que le célèbre M. Pott avoit trouvé le fecret de retirer le cui- 
vre de fa mine par une feule fufion , & qu'il eft mort fans avoir fait part 
à qui que ce foit de la méthode qu'il avoit fuivie. Feu M. Sulzer, mon 
digne & refpectable Confrère, me follicita fouvent de faire quelques 
effais, & j'eus encore le plaifr de lui faire voir, peu de mois avant fa 
mort , comment j'avois réufli, du moins en partie, à découvrir une ma- 
nière propre à parvenir au but que M. Port s'étoit propefé. 

IT. Je me fervis, pour les expériences 1 je vais rapporter , d’une 
mine de cuivre fort dure & fort riche, tirée de Freyber en Saxe, de la 
mine appellés Kroner; j'en pris une demi-livre de huit onces ; je lafis pul- 
vériler & la calcinai fous une mouffle, jufqu'à ce que, toute rougie , je ne 

pue plus m'appercevoir de la moindre odeur arfenicale ou fulfureufe. Cher- 
chant à .m'aflurer que cette mine ainfi calcinée avoit été dégagée , autant 
que poflible , de tout arfenic & de tout foufre qui s’y trouventtoujours , le 
déchet, après le refroidiflement , fut de deux onces & demie & quatre 
fcrupules. 

TL. Comme il me falloit un phlogiftique , je pris, au lieu du charbon 
ordinaire réduit en poudre , ou de la fuie, ce charbon qui refte après la 
diftillation du tartre ; je l'édulcorai le mieux que je pus, & Le fis fécher en- 


———— 


D 
vagante; mais je les prie d'entendre mes raifons avant de porter leur jugement. On 
doit bien s’atrendre qu'un jour on dira fur cette matière des chofes nouvelles ; car de 
toutes les théories de la terre qu’on nous a données jufqu'à ce jour, il ny en a pas 
une à qui l’on puifle accorder la moindre vraifemblance. 

(1) Lu le 4 Novembre 1779 à l'Académie Royale de Pruffe. 
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füite. Je pris deux parties de terre graffe & une partie de ce charbon pul- 
vérifé ; je mélaile tout au mieux, & l’humectai quelque peu. Ce mêlange 
me fervit à mertre au fond de mes creufets une couche de l’épaiffeur d’un 
huitième de pouce, couche deftinée à recevoir Le régulus. 

IV. Je préparai enfuite un mêlange fufible, que nous indiquerons par le 
n°. 1 : il étoit Compofé de parties égales de terra muriatica, de cailloux, d’ar- 
gile, de fPath fufible , de craie d'Efpagne & de craie ordinaire ; & cela 
étant fait , voici les expériences que je fis, & leur réfultat. Une drachme 
de la mine de cuivre indiquée . 11, 20 grains de phlogiftique &. I, 
fix drachmes du mêlange fufñble ci-deflus, & une drachme de craie or- 
dinaire, expolés dans un creufet à un feu cônvenable , donnèrent un 
petit régulus de cuivre fort beau & aflez malléable. 

V. Une demi-drachme de phlogiftique , fix drachmes du mêlange fuf- 
ble n°. 1, une de la mine de cuivre 6.I[, & autant de craie ordinaire, 
traités comme ci deflus, me donnérent un cuivre encore plus beau que le 
précédent, Ce petit grain de cuivre pefoit 32 grains. 

VI. Je mêlai une drachme de la mine de cuivre avec fix drachmes du 
mèlange fufble , & une demi-drachme de phlogiftique ; j'expofai Le tout 
au feu néceflaire, & trouvai que le cuivre avoit été réduit en petits grains 
répandus fur la furface de la mafle fondue, au lieu d’avoir donné un ré- 
gulus , comme dans les expériences précédentes, Je réduifis cette mafle en 
poudre; j'y ajoutai deux drachmes du mélange fuñble n° 1, & trouvai 
encore, au lieu de régulus , plufieurs petits grains de cuivre fur la furface 
de cette mafle fondue pour la feconde fois, mais moins que dans l'ex- 
périence précédente. 

Ayant pulvérifé de nouveau le tout, & y ayant ajouté deux drachmes 
de plomb calciné rouge , dans l’efpérance de réduire ainfi plus fürement le 
cuivre en régulus, je parvins effectivement à mon but, & en retirai un 
qui pefoit une drachme & dix-fept grains. L 

VII. Six drachmes du mélange fufble n°. 1, une drachme de fa 
mine de cuivre, une demi-drachme de phlogiftique, & vingt grains de plomb 
calciné rouge , traités comme ci-deflus , produifirent un régulus du poids 
de douze dis & demi. 

VIII. De la terre graffe bien lavée , du fpath fufible, de la mine de cui- 
vre & de la pierre à chaux, de chacun une drachme , avec une demi- 
drachme de phlosiftique, donnèrent ün régulus pefant crente-fix 

rains. 

IX. De la mine de cuivre ,de la terre grafle & dù fpath fufñble, de 
chacun une drachme ; de la pierre à chaux & du phlogiftique, de chacun 
une demi- drachme ; & du plomb calciné rouge, vingt grains, produifi- 


“rent, après la fufion, un régulus du poids de vingt-huit grains. 


X. Une drachme de Ja mine de cuivre, deux drachmes de craie rouge, 
une de pierre à chaux, autant de fpath fufñble, & une demi-drachme de 
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phlogifique, donnèrent un régulus du poids de trente deux grains, plus 
beau que le précédent, $. IX. 

XI, De la terre grafle, du fpath fufible , de la pierre à chaux , de la mine 
de cuivre , de chacun deux drachmes , & une drachme de phlogiftique , Le 
tout expofé à un feu ardent, & tel qu'il le faut à la porcelaine , donné- 
rent un beau réoulus, pefant une drachme & fix grains. * * 

XIL. Je compofai un nouveau mélange fufñble , que nous indiquerons 
par n°, 11 ,defable , d'argile & de fpath fufble, parties égales. J'en pris 
une once & demie ; j'y ajourai deux drachmes de la mine de cuivre & au- 
tant de phlogiftique , & je n'obtins point de régulus par la fufon. R 

XIII. Une demi-once de la mine de cuivre, deux drachmes de terre 
graffle, une demi-drachme de fpath fufble , une drachme de pierre à 
chaux , & une drachme & demie de phlogiftique , le tout expofé à un feu 
aident, nous procurèrent un régulus qui pefoit deux drachmes, & qui 
éroit fort malléable. : 

XIV. Je pris une once & demie de mélange fufblé n° 11, de la 
pierre à chaux, de la mine de cuivre & du phlogiftique, de chacun deux 
drachmes, & ne retirai point de régulus. Je remarquai que c’étoit à la 
trop grande quantité de phlogiftique qu'il falloit attribuér le défaut 
de régulus; car dans les expériences où j'en avois employé plus que de Ja 
mine de, cuivre, je n’en pus retirer, tandis que j'en avois toujours retiré 
lorfque je n’en avois employé que la moitié autant. 

XV. Une once & demie du mélange fufible n°. 1,de la mine de cui- 
vre & du phlogiftique, de chacun deux drachmes, ne me donnèrent, 
après la fufñon que quelques grains de métal, qui avoient intérieurement 
une couleur blanche, mais point de régulus. 

XVI. Je mélai une once & demie du mélange fufible, n° 11, avec 
deux drachmes de la mine de cuivre & une de phlogiftique ; je retirai 
un régulus du poids d’une drachme & quinze grains, & trouvai que les 
{cories fembloient encore tenir du cuivre Î 

X VII Je-fis un eflai pour voir fi je pouvois fubftituer le 
mâchefer au crayon rouge, & fis un mélange compofé d’une drachme 
de mâchefer , d'autant de pierre ferpentine, d'autant de miné de cuivre, 
de deux drachmes de pierre à chaux , d’une de fpath fufble & d’une demi- 
diachme de phlogiftique ; je l'expofai au feu de fufon, mais n’en retirai 
poirt de cuivre pur. Cela m'engagea à pulvérifer cette mafle, pour y 
ajouter vingt grains de plomb calciné rouge , & l’expofer de nouveau au 
feu. Je retirai un réoulus du poids de trente-deux grains, mais qui n’é- 
toit ni aflez dur, ni affez compact. 

XVII. Toutes-les expériences précédentes avant éré faites avec de La 
mine de cuivre calcinée , l'idée me vint d’en faire auffi quelques-unes avec 
la même mine, mais brute. Je pris pour cet effet une drachme de cette 
mine non calcinée, deux drachmes de mâchefer , autant de pierre à chaux, 


re 
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une demi-drachime de fparh fufible & une drachme & demie de phlogif= 
tique ; le tout expofé au feu néceffaire , il n’y eut point de ré- 
gu us. 

XIX. Je pris enfuite deux drachmes de cette mine non calcinée, même 
5 has de pierre à chaux, une demi-drachme de fpath fuñble , trois 

rachmes de craie rouge, & une drachme & demie de phlogittique; je 
ne trouvai pas non-plus de régulus. 

XX. Je fis un nouvel effai avec deux drachmes de [a même mine de 
cuivre brute, autant deterre grafle , une demi-drachme de fpath fuñble, 
une drachme de pierre à chaux, & autant de phlosiftique; maisje ne 
fus pas plus heureux que dans les deux expériences précédentes, } 

XXI. Je pris encore deux drachmes du mélange fufble n°. 1, autant 
de terre grafle, autant de mine de cuivre non çalcinée , une demi-drachme 
de fpath fufble , une drachme de phlogiftique & autant de pierre à chaux, 
& je, n'obtins pas mieux le régulus que je cherchois, Je vis bien ‘alors 
que Je ne pouvois pas en retirer de la mine de cuivre, fans l'avoir préa- 
Jablement calcinée ; cependant je fs encore quelques effais. 

XXII. Une once & demie du mêlañge fufble, n°,1, deux drachmesde fpath 
fuñble, autant de mine de cuivre non calcinée & une drachme de 
hlogifique, ne produifirent pas la moindre chofe. ” 

XXIIL. Une once & demie du mélange fufible n°. 1, deux drachmes 
de fpath fufñble , autant de mine de cuivre non calcinée & une drachme 
& demie de phlogiftique , ne dennèrent rien également. Ces deux der- 
nières expériences prouvent incenteftablement la néceflité de la calcina- 
tion de la mine de cuivre. 

XXIV. Je dois obferver que le beau cuivre que je retirai par les mé- 
thodes décrites ci-deflus, & qui eft aflez malléable , tient encore des par- 
ties ferrugineufes , & n'eft pas par conféquent un cuivre fin ; ce qui n'em- 


pècheroit pourtant pas que cette manière de retirer uivre de fa mine 
par une feule & même fufon, ne füt utile là où le de cuivre n’au- 
roient point de parties ferrugineufes, ou bien là o peut employer le 


cuivre tenant quelque peu de fer. 
LA 


EXP O'SÉ 


De quelques Effais faits pour retirer du Creufet, tour coloré, le Verre rouge de 
Kunckel , par le même (1); traduit de P Allemand, 


I. i OUT le monde fait que le verre rouge de Kunckel ne fe retire ja- 
mais coloré du creufet ; qu'il eft blanc & tranfparent, & ne prend cette 


RS 


(7) Lu aufli le même jour. 
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belle couleur rouge qu'après avoir été chauffé à la flamme, Il arrive alors 
très-fouvent que {a couleur n'eft pas égale, mais laiteufe & ayant des 
raies. Cela me fit penfer à faire quelques expériences, pour voir s'il ny 
auroit pas moyen de retirer du creufet Le verre tout coloré, & fans qu'il 
fût néceffaire de l’expofer encore à la chaleur de la flamme. 

IT, On fe ferr, pour faire le verre rouge de Kunckel , de la chaux d’or, pro- 
venue d'une précipitation faite avec l’étain, Voici comment on opère : On 

rend dix grains d’or raffiné dans l’antimoine ; on lamine cet or, qu'on 
fait difoudre enfuite dans une drachme & demie d’eau régale, faite avec 
une once de bonne eau-forte & une drachme de fel ammoniac bien pur 
qu'on y a entièrement diflous dans un lieu froid. La folution de Por fe fait 
au chaud , & on la conferve dans un verre bien fermé, pour s'en fervir 
en fon temps. Prenez enfüite fix drachmes de cette eau régale, & 
à-peu-près moitié autant d'eau pure ; jettez-y peu -à-feu une 
drachme de limaille d’érain fin, Le tout au froid, & avec. attention 
de n’y mettre une petite pièce de cet étain , qu'après que la précédente aura 
été entièrement diffoute. On verra dans cetre folution quelques taches 
noires; c'eft pourquoi il faut la filtrer ,& la conferver enfuite dans un 
verre bien fermé. 

IT. Cela fait, prenez un petit verre; faites-y couler cent gouttes de 
la folution d’or ci-deffus ; ajoutez y à-peu-près quatre onces d’eau diftillée; 
remuez le rout au mieux, & verfez enfuite là-deflus foixante gouttes de 
la folution d’érain, & cela peuà-peu; fi la précipitation ne fe faifoit 
pas, il fuffroit d'y verfer quelque peu d'urine fraîche ou d’efprit-de-vin 
rectifié, L’urine fur-tout fera d'abord effet , & l’on trouvera au fond du 
verre un précipité rouge foncé. II conviendra après cela de laiffer repofer 
ce liquide pendant vingt-quatre heures, fans le remuer, après quoi il faut 
faire écouler ce qui eft au-deflus du précipité, & cela bien doucement: 
on renverfe enfinMlèdeflus de l'eau diftillée, pour emporter ce qui peut y 
refter de l'urine? tout étant repofé, on fait écouler l'eau. 

IV. On prépare enfuite une frite de la manière fuivante: Prenez une 
once & demie de cailloux pulvérifés, trois drachmes de fel de tartre dé- 
puré, autant de nitre dépuré & autant de boraxigçalciné ; mêlez le rout en- 
femble, & confervez-le fous le nom de fritta fine auro : faites enfuite de 
nouveau un femblable mêlange; ajoutez-y le précipité d’or, . IT; mê- 
lez le tout enfemble; faites le fécher à un feu doux, jufqu'à parfaite fic- 
cité ; trirurez cette poudre, & confervez-la fous le nom de fritta pro rubina 
auro mixta. 

V. Je pris deux drachmes de cette dernière mixtion, pour la laiffer telle 
qu'elle éroit; deux autres drachmes pour la mêler avec un grain du cro- 
cus martis , Crocus qui avoit été fait à la faveur d’un feu très-long, dans 
un fourneau de Verrerie; & deux autres drachmes, pour les mêler avec 
une demi-drachme de plomb calciné rouge. Je mélai féparément cha- 
cune de ces trois portions de la fritte mêlée avec la chaux d'or, dansun 
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mortier de verre, & les ayant mifes dans trois creufets bien couverts & 
bien lutés, jexpofai ces mélanges à un feu de fufion, & trouvai , après 
le refroidiflement , que Le n°. 1 étoirun verre clair, qui ne fe colora que 
bien peu à La flamme d’une chandelle; que le n°, 2 éroit un peu verdatre ; & le 
n° 3 également, quoiqu'un peu moins. Ni l'un ni l’autre ne fe colorèrent 
fenfñblement à la famme. 

VI. Je pris une once de la fritte mêlée avec la chaux d’or; j'y ajoutai 
une demi-drachme de plomb calciné rouge & un grain d’arfenic ; je retirai, 
après une expofition de deux heures au feu de fufion, une mafñle claire, 
tran{parerte , & qui fe colora davantage que les précédentes à la chaleur 
de la Aamme. . 

Je vis bién alors que l’arfenic étroit un ingrédient abfolument néceffaire 
à la compoñition du rubis, Je pris donc uné once de la frite ci-deflus , & y 
ajoutai dix-neuf grains d’arfenic réduit en poudre : je mis Le rout dans un bon 
creufec de Heffe, l'expofai à un feu de fufion bien ardent, & trouvai , après 
le refroidifflement , une mafle de verre d’un beau rouge foncé: tirant fur 
la couleur de la grenade, & ayant fur fa furface çà & là quelque peu 
d’or. Pour avoir une mafle d’un rouge moins foncé , je pris une demi once 
de la fritte ci-dcflus; j'y ajoutai deux drachmes de la fritte fans chaux 
d'or, une demi-drachme de cailloux pulvérifés , & douze grains d’arfenics 
je mélai I@frout dans un mortier de verre , & l’expofai enfuite au feu. Je 
retirai un verre d’un beau rouge clair, fur la fie duquel il y avoit 
moins de particules d'or que dans l'expérience précédente. 

VIII. Une demi-once de la fritte mêlée avec la chaux d’or, trois drach- 
mes de la fritte fans cette chaux, vingt grains d’arfenic & deux fcrupules 
de cailloux pulvérifés, le tout travaillé comme les mêlanges précédens, 
qe donnèrent un verre d’un plus beau rouge encore que le précédent. 

e n’apperçus point fur la furface de particules d’or, & la mafle , frappée 
avec un morceau d'acier, donna des étincelles. 

IX. Pour rendre ce verre ainfi coloré encore plus dur , je pris une de- 
mi-once de fritte avec la chaux d'or & autant de cailloux pulvérifés; à quoi 
j'ajoutai un fcrupule d’arfenic. Je ne retirai de cette compofition qu'une 
mafle opaque , rouge il eft vrai, mais qui n'étoit pas bien fondue enfem- 
ble. Si j'euffe ajouté à ce mêlange de la fritte fans chaux d'or, peut-être 
aurois-je retiré un verre tranfparent. Au refte, cette mafle opaque n'avoic 
pas la moindre particule d’or fur fa furface. 

Je conclus de-là que, dans cette dernière expérience, la plus grande quan- 
tité d’arfenic a fervi à difloudre davantage l'or , & à l'incorporer plus inti- 
mément avec la fritte; d’où il réfule que c'eft à l'or diflous par l’arfenic 
que le verre doit fa couleur rouge. 
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AVIS À MM. LES SOUSCRIPTEURS. 


Le Mémoire [ur la mefure de la force de l'Eleitricire ; 
joinc à ce Cahier, étroit déjà imprimé , lorfque les Deflins 
des deux planches de ce Mémoire ont été brülés par acci- 
dent chez le Graveur. Le temps de faire venir de nou- 
veaux Deflins de Berlin , feul lieu où ils fetrouvent, ne 
nous permet pas de pouvoir joindre ces planches dans ce 
moment au Mémoire auquel elles appartiennent; mais on 
les trouvera jointes dans un des Cahiers prochains. 


IAE. LE 
Des ARTICLES CONTENUS DANS CE CAHIER. 


| \ OUV ELLES Expériences, concernant les dangereux effers quedes exhalair 
fons d’une Plante de l'Amérique feptentrionale produifent fur le corps hu- 


main, par M.GLEDITSCH; traduit de l'Allemand, Page 16# 
Le Saros Météorologique, ou Effai d'un nouveau Cycle pour le retour des 
Saifons ; par M. l'Abbé ToALwo. s 176 
Mémoire fur la mefure de la force de l'Éleétricité, Éc. s 19Q 
Vues philofophiques [ur le Globe. 209 


Mémoire concernant des expériences fur la pefanteur, l'elaflicité , la com- 
preffibilité & lædilatabiliré de différentes fortes d'Air, par M. ACHARD. 226 
Obférvations [ur les dépôts du Fleuve MiMiipi, par M.P. ne LA Cou- 


DRENIÈRE. 230 
Expériences fur la Mine de Cuivre, par M. MARGGRAF. 242 
Expofé de quelques Effais faits pour retirer du Creufet , tout coloré ,le Verre 

rouge de Kunckel ; par M. MARGGRAFr. 24$ 


APPROBATION. 


Jx lu, par ordre de Monfeigneur le Garde des Sceaux, un Ouvrage, qui a pour titre : 
Supplément aux Obfervations fur-la Phyfique, fur l'Hiftoire Naturelle & fur Les Arts, 
&e. ; par MM Rozrier & MoNcrz /e jeune, &c. La Collection de faits importans 
qu'il offre à fes Lecteurs, mérite l’accueil des Savans; en conféquence, j'eftime qu’on 


peuren permettre limpreffion. À Paris, ce 30 Août 1782. VALMONT DE BOMARE, 
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Sur Le. Pajfage par le Nord , tendant a apprécier & à réfoudre cette queflion ; 
€ Réflexions fur les Glaces des Poles ; par M. LE Duc pe CkoYy. 


OO doit avoir beaucoup d'obligation aux favans Géographes qui fe 
font donné tant de peine pour prouver la poflbilité du pailage dans 
quelques endroits qui femblent ne pas le permettre. 

La conftance qu'ils y ont mife, & Les recherches qu'ils ont faites , aimfi 
que leurs foins à faire valoir d'anciennes relations, nous ont procuré des 
tentatives lumineufes , dont la Géographie a tiré de grands avantages. 

Mais chacun d'eux ne s'eftil: pas attaché un peu trop à fén opinion 
pour des parties féparées, fans voir aflez l'enfemble & le vrai point de 
la queftion? C’eft ce que je vais tâcher d'éclaircir , pour achever de fixer, 
s'il eft Pollible , les idées. fur cet objet. 

Les derniers voyages de MM. Cook & Clarke ont complété les prin- 
cipales tentatives qui avoient été faites avant eux. On devoit mème, au- 
paravant, favoir à quoi s'en tenir, comme j'efpère le faire voir. 

IL faut bien diftinguer un paflage vu en grand, & utile au commerce, 
d'avec un cabotage accidentel, dans quelques parties féparées. 

On a, en gros, tenté par-tout à préfent: ce fera toujours bien faic 
pour l'avantage de’ la Géographie & des cabotages, de râcher de décou- 
vrir & de détailler chaque partiesgmais je crois qu'il y a long-temps qu'on 
pouvoit réfoudre la queftion br grand &”dans le vrai. 

Pour traiter , quoïqu'en abrésé, cet objet avec l'ordre qu'il mérite, 
il me paroît qu’on peut le divifer à-peu-près ainfi : 


1°. Quefl-ce que c'efl que trouver Le paflage par Le nord, foit par mer, 
foit par Les rivières, ou de toute autre façon ? 
’ Q . « £ Q A 
2°. Confidérations particulières ; phyfiques & autres , qui ont rapport 4 
cet objet. 
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3°. Des glaces & de leur formation, & des deux efpèces qu'il en faur 
diflinguer. | 
4°. Quels fonr Les pointes & les endroits qui préfentens le plus d'obflæ- | 
cles ? » 
s°. Conclufion (1). 


ce 2) 


1°. Qu'efl- ce-que c’efl que trouver le paflage par Le nord, foit par mer. . 
foit par Les rivières, ou de toute autre façon ? 


C'eft trouver-pour tous Les bons bâtimens de mer, de cemmerce & au- 
tres, un paflage d’ufage, plus für, plus court, plus commode & moins 
difpendieux , qu'en tournant par les pointes fud de l'Amérique où de- 
VAfrique. Si quelques-unes de ces-circonftances y manquent, ce n’eft plus. 
remplir l’objer, £ : 

Nous n'avons, pour aller dans la mer du fud ou vers le Japon, le Kamts- 
€hatka & rout l’oueft de l'Amérique, que la voie de la mer, avec des 
bâtimens propres à l’objet, en paflant, foir par le Détroit de Magellan 
ou le Cap Horn, foit en doublant Le Cap de Bonne Efpérance. 

L'objer eft donc ( & il ne peut y en avoir d'autre ) de trouver -pour- 
les mêmes bâtimens de mer une voie plus courte, au moins aufi füre 
& moins difpendieufe, Ce n’eft point un objet de curiofité qu'on cherche, 
mais un objet d'utilité; & il paroît que La chofe m'a pas toujours été 
aflez confidérée fous cé point de vue. : 

Cet objer a érécherché & tenté, foit par la mer, foit par l'intérieur de- 
FAmérique feptentrionale, À . 

Par la mer, c’eft en tournant au nord de l’Europe & de l’Afe, en 
navigeant, foir de l’eft à l’oueft, foic de l’oueft à l’eft, Il eft certain que 
ce qui devoir décider le choix, ce font le vent & les courans régnans. 

C'eft par la connoiffance des Marins qui ont approché cette partie, & 
par les petits bâtimens qui naviguent quelquefois fur la mer de Sibérie, 
qu'il faut conftarer quels font le vent & les courans régnans, leurs fai- 
fons, & fi la route, étant poflible dans un fens, left aufli. pour le rerour- 
dans un autre temps. à 

Il ÿ a quelques notions: qui femblindiquer que le vent eft plus fou- 
vent de l'oueft à l’eft; mais c'eft ce qu'il faudroic bien conftater. 

Par les rerres de l'Amérique feptentrionale , ce paflage ne peut être que 
par des rivières ou lacs intermédiaires, s'il y en a, comme on en a quel- 
ques conjectures, “a 

On peut le tenter par les baies de Baflin, d'Hudfon, ou le bout des: 


a — 


(1) Norz. Voyez , en lifartceci, la grande Mappemonde de M. d’Anville, & la. 
rande Carte de l'Empire de Ruflie, de 1776. On peut voir aufli, pour les glaces, 
VHémifphère antarctique , chez Fortin, rue de la Harpe. 
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lacs du Canada , allant vers l’oueft; ou de la mer du fud & du bout dé- 
couvert par M. Cook, en remontant les rivières & allant de l'oueft à 
l'eft. 

Il ne paroît pas qu'on puifle raifonnablement s'étendre fur cet objer. 
J'ai dit tout-à-l'heure, & cela eft bien certain, que l'objet eft de donner 
à des bâtimens de mer une communication plus courte, plus sûre & moins 
difpendieufe. , | 

On a remonté prefque tout ce qu’on a découvert de rivières, jufqu'où 
finifloit la fus d'eau néceflaire aux vaifleaux. On eft für, par la 
connoiffance de toutes les rivières connues, qu’elles diminuent de fond 
en remontant; & , vu la longueur prodigieufe que doivent avoir ces ri- 
vières, joint à la difficulté de vaincre la rapidité des courans, les Sau- 
vages, &c., il eft bien certain que les vaiffleaux n'y peuvent pafler. Donc 
cette recherche eft vaine & inutile au paflage qu'on voudroit tenter. 

Qu'il puifle y avoir quelque part une ligne d’eau communicative , la- 
quelle devroit avoir au moins neuf cents lieues d'étendur ; qu'une truite , qui 
remonte les cataractes, puifle aller d’une mer à l’autre; qu’on y puiffe même 
aller en canots avec des portages, & même fans portages, à la bonne 
heure: mais tout cela ne fait que démontrer encore mieux limpoflibilité 
du paffage, puifque fûrement il y auroiït plus de peine, de temps & de 
dépenfe. 

Tous ceux qui fe font le plus occupés de ces recherches, & à qui j'en 
ai parlé, font tous convenus avec moi que ce paflage ne pourroit être 
pour des vaifleaux de rer. 

On ne doit donc plus parler du paffage vraiment utile par-là. 

Refte à le chercher par la mer du nord. 

Il faut, pour bien traiter cet objet , reprendre les obfervations que j'ai 
indiquées en commençant. | 


ai Confidérations particulières ; phyfiques & autres. 


S'il pouvoit être encore*queftion de tenter un paffage par des rivières, 
il faudroit obferver que, dès qu'elles remontent vers leurs fources, non- 
feulement elles manquent de profondeur, mais qu'on les trouve toujours 
génées par des Hd hauts-fonds, & une rapidité qui en rend même 
aux canots du pays le paflage prefque impofñlible en remontant, & très- 
dangereux en defcendant. Les Peuples nombreux & difâciles qui les bor- 
dent, l'impoflbilité d’avoir aflez de vivres pour de fi grands trajets, les 
frais immenfes de chargement & de déchargement; tout cela , avec bien 
d’autres obftacles, quand même il y auroit quelques communications, ce 
qui cft très-incertain, le rendroit inutile pour les objets de commerce, 
& il ne faut jamais oublier que c’eft ici l'objet principal. 

Pour ce qui eft de la mer, il ne faut jamais perdre de vue les ob 
fervations les plus fimples des Navigateurs, i 
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Sur ce qu'on a trouvé en tel temps & dans tel endroit une mer libre, 
on a dit quelquefois: « Il n’y a donc plus qu'a s’y enfoncer ». Mais : 
tout le monde fait que fi le vent & le courant portent d’un côté, fi on 
y peut pañler, on ne peut pas revenir par le même endroit : il n’eft donc 
pas railonnable d’en tenter la navigation. Ce feroit alors par le deffous 
du vent qu'il faudroic tâcher de proche en proche de faire des décou- 
vertes; pour être au moins für du retour; c'eft même ce qu'on a eflayé 
tant qu'on a pu., mais fans fuccès, 

Dans les pays très-froids, au-delà des cercles polaires, Féré, quoique 

court, eft fort chaud, à caufe de l’action continuelie du foleil; mais cela 
dure fi peu , que: le moindre changement de vent y ramène d’abord la 
gelée. 
Quand c’eft une grande étendue de pays plat & fablonneux , la terre 
S’échauffant, échauffe aufli fes côtes & {on atmofphère; de là vient que 
les glaces s étendent moins dans le court été vers la côte de Sibérie, que 
dans les parties de l'hémifphère oppofé où il n'y a pas de terre; .& c'eft 
pourquoi il fait plus froid vers l’autre pole; & fi les glaces s'y érendent 
plus loin, c’eft qu'il y a moins de terre, & par cenféquent moins de ré- 
flexion des rayons folaires. 

Voilà aufi pourquoi la côte dégèle davantage Le long des côtes droites 
& longues que devant les pointes. 

Mais on die fentir que cet effet ne s'étend pas loin, & que les glaces 
recommencent peu au-delà vers le nord. 6 

Dans l'été de ces parages, les glaces doiveng éprouver beaucoup de 

changemens par les variations des vents & des tempêtes, qu'occalionne 
toujours l'approche des prandes terres & leur poftion (1). 
Quand des orages de pluie chaude & de grands vents du fud qui les 
‘amènent, ont fait fondre ou détacher de grandes glaces, ils doivent les 
pouffer loin pour un temps; voilà pourquoi on en troufe quelquefois de 
fi écartées, Mais dès que le vent change de nouveau , les glaces revien- 
nent, fe rapprochent, & les intervalles en remfs calme, même au milieu 
dela mer ( ce qu'on ne favoit pas aflez anciennement }, fe gélent, for- 
ment ces grands champs de glaces, fouvent couvertes de neiges, qu'on 
prendroit pour des plaines, & dont le brifement, à la première tempête, 
forme de nouvelles glaces, 

On fent donc qu'on ne peut fe hafarder au milieu de: ces obftacles, 
pour un pañlage de deux mille lieues d'érendue, & qu'il ne peut, ni être 
für, ni jamais devenir d’ufage. 
© — 

(x) Les glaces fe détachent & s'étendent plus loin , füivant les obftacles que le vent 
les oblige de tourner ; c’elt pourquoi , vers le pole antarétique , la terre de Sandwich 
les écarte plus d’un côté que de l’auve, le vent étant là conftant de l’oueit à Peft vers 
le 60°. degré. : 
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Si on peut hafarder, comme M. Cook, de tournailler dans des vlaces 

éparfes, & même comme le font chaque année les Baleiniers & autres 

4 ; q £ Br ra 4 
cela ne peut être propofé pour des paflages d'utilité & de com- 
-merce, . ; 

On fait que les hardis Navigateurs qui vont nous chercher de l'huile 
au milieu des glaces, n'y vont que plufieurs enfemble; que prefque chaque 
année il y périt quelques bâtimens reftés dans les glaces: mais les autres 
qui n'y font pas encore enfermés, vont chercher leuis camarades fun les 

n . ait à s . . + 
glaces , & c’eft ce . les enhardir à aller fi loin. Or, rien de rout cela n’in- 
dique , ni paflage d'ufage, ni même que l’on puiffe confciller d'en eflayer 
Papproche. 9 

Eofin, la vie des hommes eft trop précieufe pour la hafarder fi légé- 
rement. On ne vaincroir pas même leur opiniâtreté à ne vouloir rien rif- 

: À : ; 
quer, fans qu'au préalable les obftacles fuffent reconnus & bien levés, de 
même que les forties & débouchés bien affurés, 

On ne peut donc pas fonger à des navivations où les glaces éparfes 

“ :Hene 4 LEP pi Be, Feu HAE 
deviennent tant foir peu ferrées, & dont les débouchés ne font pas bien 
connus. Nous verrons”dans où moment fi l'objet chetché eft dans ce cas là: 


2°. Des glaces, de leur formation, & des deux efpèces qu’il en faut dif. 
tinguer. 


Il eft néceffaire de faire une diftinétion fur Les glaces de mer, & d’ob- 
ferver qu'elles font fürément de deux fortes: les glaces des côtes, que J'ap- 
péllerai glaces côtières , & les glaces vers les poles, que j'appellerai glaces 
polaires. Ges obfervations me paroiffent importantes, & je les crois aflez 
nouvelles, es 

Les glaces côtières proviennent fürement du chariage des glaçons des 
fleuves & rivières, & des parties d'eau de mer qui f, gèlent en temps 
calme & très-froid ;: fur les côtes , dans les enfoncemens des côtes plates. 
La marée les foulève, les rend en glaçons ; ces glaçons font pouffés dans 
les rivières par leur rapidité, ou chariés par les maré:s & les courans dans 
la mer, qui, comme on'le fait, jette toujours en côte, quand un grand 
vent ne s'y oppof: pas: ces différentes caufes garniflent de glaces les côtes 
des pays froids, jufqu’à une grande étendue. 

Ces glaces font reconnoiffables ,«en ce qu’elles nè font jamais d: la 
plus grande haureur, mais s'étendent quelquefois ay large, bien loin de 
la côte: leur, découverte annonce même l'approche des terres. 

Comme les côtes de ces terres-la font fouvent gelées, couvertes de 
neiges; le vent, qui prend la température du fol fur leqnel il pafle ,.eft 
des plus froids, s'il vient de terre. Tout cela eft aflez connu par les Na- 


-Vigateurs. 


Les glaces polaires font bien aufli de l’eau gelée & toujours douce; 
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car l'eau de mer étant décompofée par la gelée, dépofe fon fel & eft 
douce (x). . 

Mais nous devons à M. Cook , dans fon deuxième voyage, & à M. 
Forfler , dans fon cinquième volume de ce voyage, de nous avoir fait 
voir que ‘la mer n’a pas befoin de terre pour geler :jc'éroit une ancienne 
opinion qui eft très-vraie pour les glaces côtières, mais non pour les 
polaires. 

Les poles font bien fürement une croûte gelée: que ce foit terre où 
mer, ceft la même chofe; c'eft mafle folide d'eau ou de terre gelée. 

‘On connoît aflez bien à préfent, & à peu de chofe près, l'étendue 
des glaces polaires. Plus tous les Baleiniers & tous nos bons Navigateuts 
ont avancé vers les poles , plus les glaces éparfes fe font trouvées ferrées, 
rapprochées, & enfin fi bien jointes, qu’elles font mafle & ne laiffenc 
plus de vuides tant foit peu praticables ; c’eft ce qu’ils ont conftamment 
reconnu. 

Les glaces donc fe reflerrant toujours à mefure qu'on avance vers les 
poles, ce feroir vouloir fe faire illufion, que de vouloir les nier à len- 
droit où le globe donne encore moins de prife aux rayons du foleil, 

Tout Phyficien fait que la chaleur extérieure du globe vient du plus 
ou moins d'aplomb & d’ebliquité des rayons folaires, joint à la nature 
du fol; que le rayon folaire, foit chaud ou non chaud par lui-même ( ce 
qui eft indifférent), éft l'action qui met en mouvement les particules ignées 
de la matière, d'où vient ce que nous appellons chaleur. 

Ce feroit donc, comme j'ai dir, vouloir fe faire illufion, que de croire 
qu'aux poles où le rayon ne fait. que frifer , il puifle exciter une vraie 
chaleur, joint à ce que l'expérience prouve, que plus on avance & plus 
il y a de glaces. 

11 faut obferver que le froid fenfble vient du vent. Souvent en Sibérie, 
quoique le thermomètre* indique une gelée extrême, le froid à l'air eft 
moiss fenfble, parce qu'il y gèle aflez long-remps fans vent; au lieu 
qu'à Paris, par une moindre gelée, mais un vent vif du nord, qui ve- 
nant de pafler fur les neiges s’y eft refroidi , nous fentons un froid infou- 
enable. 

Je m'étends fur ceci qui eft bien connu des Phyficiens, pour répondre 
à quelques Voyageurs qui ont prétendu avoir trouvé des froids moins fen- 
fibles, plus au nord que fur les côtes gelées : cela doit étre, f1, éloignés des 
côtes qui caufent par la diverfité des condenfations-& dilatations les ou- 
cagans, ils ont eu moins de vent. j 

Mais il n'eft pas moins certain qu'il fait plus froid ou qu'il gèle plus 
fort progreflivement en avançant vers le pole, comme l'ont prouvé les 


’ 


: {1) En Suède, on amafle du fe] , en concentrant l’eau de mer par la gelée. 
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obfervations faites du tropique au-delà du cercle polaire; & qu'ainfi le 
froid étant extrême vers les poles , ils doivent être en glace: ce qui eft 
confirmé par l'expérience que l’on a de l'augmentation ca glaces à me- 
fure qu'on approche des poles, comme MM, Cook & Forfler l'ont fi bien 
obfervé en tournant le pole antarétique (1). { 

IL faur donc revenir de cette opinion, que plus on approcheroïit des 
* poles, moins on auroit de glaces; c’eft tout le contraire. 

Il faut renoncer aufli à l'opinion que la grande mer ne ge pas: elle 
gèle, dans Les calmes, à fa fuperficie vers les poles. 

Sans vouloir tout nier, les cinq ou fix anciennes relations qui ont pro- 
duit ces vieilles opinions, ne fe trouvent nulle part conftatées en original 
dans aucune Amirauté ni Cabiner de Savant. Quelques recherches qu'on 
ait faites, on n’a jamais pu vérifier ces relations. 

Mais fans chercher à les nier , il: fe peut & il doit même arriver que 
des caufes accidenrelles & rares faffent que, dans le court été de ces mers 
polaires , des orages & vents chauds du fud aient pur, pour quelques jours , 
éloigner & difperfer de grandes parties de glaces, & avoir rendu ces 
parties navigables pour un temps, & que le hafard ait fait que ces Na- 
vigateurs s'y foient trouvés dans ces momens-là, 

Mais ces exemples ne fervent même qu'à montrer combien ces mers- 
R font dangereufes & perfides, puifque fürement le moindre vent con- 
traire rameneroit les glaces & y enfermeroit les vaiffeaux , de forte que 
ce ne feroit qu'un danger de plus, Or, ici, l'objet Le plus important , c’eft 
la füreté. 

Tous les Navigateurs de ces mers difent même qu'en un inftant de 
calme, de grandes étendues font prifes; que les vaifleaux y reftent en- 
fermés jufqu'à ce qu'un coup de vent fafle cafler & difperfer les glaces. 
Et fera-ce au milieu de ces obftacles, qu'on cherchera un paflage d'ufage 
pour le commerce ? \ 

Ces glaces varient fans cefle de forme, de place & de grandeur , fui- 
vanc les vents & les tempêtes: tantôrelles fe fofment, s'accumulent; tantôt 
Feau de la mer, qui eft moins froide au fond, & où elles plongent fi 
avant, les faifant fondre & crevafler , elles s’écroulent & culbutent. 

Ces grandes glaces polaires font remarquables ( ainfi que celles qui s’en 
détachent & font pouflées au loin par Les vents & courans ) par leur grande 
hauteur , bien fupérieure à celle des glaces côtières. 

Ces montagnes de glaces ont 100 & 150 pieds & plus de hauteur. 

Les PHyfciens favent que leur formation commence comme les autres , 
par des champs de olaces, qui, dans le calme , prennent dans les inter- 


(@) Ce qu'on trouve dans les. deux premiers volumes du fecond Voyage de M. Cook, 
& dans le cinquième ,.qui renferme les Obfervations de M, Fosffer, &' que je regarda 
comme un chet-d’œuvre ,ne laifle rien à defirerlà-deffus, 
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valles. La marée, les tempêtes les caflant, le vent les poufle, & fait. 


glifler des morceaux l’un fur l'autre & les empile, fur-tout s’il fe trouve 
un appui contre une autre grande mafle de glace. 

À chaque grand hiver à Paris, on peut, en petit, voir abfolument le 
même effet, quand les ulacons, menés par le courant, s'accumulent au 
Port Saint-Bernard, arrêtés par le pont; & encore plus, fi un vent fort 


eft du même fens que le courant: chaque glaçcon alors gliffant {ur fon: 


voifin, le fait pencher , y gliffe encore. plus haut, ce qui le faifant plus 
pencher, dofine le moyen à d’autres d'y glifler ; & l’on fait que c'eft ainfi 
que commencent toutes les petites montagnes de glaces, quand il y a 
tempête, 

Je me fuis amufé quelquefois à examiner cet effet au chariage du Da- 
nube, du Rhin & de la Seine, quand il y-a grand vent, & même quel- 
quefois fur les bords de la mer: ce font toujours des lits de glaces in- 
clinées du même côté, lequel eft celui par où elles ont gliflé les unes fur 
les autres. : 

Voilà; même dans les mers polaires les plus éloignées des terres , com- 
ment les grandes glaces commencent, fans qu’elles aient befoin de la proxi- 
mité des terres & fans l'indiquer; les plus groffes mafles font réfftance, 
les vagues les pouffent, & tout s’accumule, 

Mais de plus, pour ces grandes glaces-là il faut obferver que quand 
des tempêtes les ifolent & qu'elles ne touchent pas le fond ( & rour le 
monde fait que la glace enfonce au moins fept à huic-fois de plus def- 
fous, qu’elle ne déborde au- deflus ), fi le poids devient plus fort d’un 
côté, laymafle perd l'équilibre & fait la culbute, pour que le plus grand 
poids prenne le deflous. Les Baleiniers voient fouvent cet effer; & nos 
derniers célèbres Voyageurs rapportent avoirseu plufieurs fois le plaifir 
de leur voir faire cette culbute, comme aufli d'entendre l’affreux craque- 
ment fuccelif dans les dégels ou agitations des tempêtes. 

Alors, il faut obferver que le premier arrangement n’eft plus du même 
fens: il devient de tout fens, fuivant le poids principal & centre de gras 
vité du fond de la maffe. Les caufes qu'on va voir élèvent la mafle par 
couches; rien ne gênant l'équilibre dans l’eau, elle tourne fuivant le côté 
le plus pefant. Les mêmes caufes font d’autres couches: Le tout fait enfin 
des mailes immenfes de la plus grande dureté, 

Les neiges, verglas & pluies, qui ne ceflent guères dans ces parages, 
& le broullin de la mer qui s’élance contre ces mafles dans les tempêtes, 
font des caufes plus que fuffifantes, en fe gelant à mefure pour augmenter 
la hauteur, De-là, réfulte la hauteur effrayante de ces grandes glaces, qui 
s'élevènt toujours comme au fommer des grandes chaînes de montagnes 
gelées , jufqu'à la borne & l'équilibre qu’a établi la nature à chaque chofe. 

. On voit donc que les mers polaires font garnies de glaces qui varient 
fans cefle de forme & de place, fuivant que le plus ou moins de calme 


les 


LL 
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les réunit; que les tempêtes les, brifent, ou que, pénétrant profondément, 
eaû de la mer qui eft un peu moins froide en dégèle le deffous, & fafle 
changer le centre de gravité des males. A 

Cette jefquifle pouvant donner une idée des ghess polaires & de leur 
formation , on fentira que Les poles peuvent & doivent être gelés. 

Que les mers polaires gèlent pendant les calmes à la fuperfcie, fañs 
le fecours des terres (1). 

Qu'il s’y forme d'immenfes glaces plates, qui en fe btifant & s'empi- 
lant dans les tempêtes, font de nouvelles montagnes de glaces. 

Que plus on avanceroit vers les poles, plus on trouveroit de glaces, 
excepté dans quelques circonftances trop xares & trop peu durables, pour 
qu'on puifle sy hafarder, 
2€ Etqu'enfin la différence qu'il y a entre les glaces polaires & les glaces 
côtières ,:c'elt que les unes proviennent d:s mers, quelque, vaftes qu'elles 
foienc vers les poles, & que les autres garniflent les côtes & indiquent 
quelques terres. 

C'eft dans ce feul fens , qu'il eft vrai qu'il ne faut pas, quand on peut 
faire autrement, tenter le paflage trop près des côtes gelées. 

: Qu'il eft même poflible qu'en quelques endroits il y ait quelquefois des 
yuides ou glaces moins ferrées entre les glaces côtières & les glaces po- 
lairés. | 

Mais ira-t-on rifquer de fe trouver enfermé entre deux , à moins que 
les débouchés des deux bouts ne fuient parfiitement connus ? Or, quel- 
ques tentatives que l’on ait faites, on n'en connoît aucun d'une ma- 
nière certaine. j ) 

Ain ,: aucune des mers habituellement couvertes de glaces ne peut être 
regardée comme un pailage d’ufage. 


* 4°. Des pointes qui préfèntent le plus d'obflacles. 


"Sans s'arrêter aux petites finuofités & difficultés dont plufeurs pourroient 
être fort grandes par le chariage & ménage en côte des glaces côtières, if 
eft bon de jetter un coup-d'œil {ur les caps & pointes qui paroiflent oppofer 
le plus d'obftacles au ‘paflage cherché. d 

Si, du méridien de Paris, on veut tourner par Fouelt , la difficulté eft 
bientôt félolue; car! tous les Baleiniers qui fréquentent les glaces du 
Groënland & du Spitzberg , ainfi que les habiles Navigateurs qu'on y a 
envoyés plufeurs fois de tout pays, s'accordent tous à dire que le Jong du 
Groënland il y a une large mafle de glaces qui fe joint fans interruption aux 


(r) Versle pole antarétique , M. Forfter obferve fort bien qu’il ne pourroit y avoir 
affez de fleuves, & qu'ils ne dégeleroient pas ; qu’aiofi les glaces ne peuvent enir dy 
chariage des rivières , mais qu’elles font bien frement formées par ia mer même, 
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glaces polaires, & vers les fept Ifles du Spitzberg , dont'on ne peut faire 
le tour au nord, ‘ 

Que d'anciens Navigateurs aient trouvé ou non trouvé des momens où 
ils ont été plus: loin au nord des fept Jfles, cela cft indifférenr: le fait 
eft qu'on n'y peut plus aller ; que les Baleiniers qui vont dans ces mers 
ne trouvent aucun paflage au nord des fept Ifles où ils puiffent naviguer 
librement , & qu'ils font obligés de tournailler fans ceffe au milieu 
des glaces. . 

Il n’y a donc rien à tenter ni à efpérer vers l'oueft du méridien de Pa- 
sis dans ces mers-là, Que la côte nord d'Amérique avance plus où moins, 
cela eft indifférent, puifque c’eft dans les glaces. 

De même on ne peut tourner vers l'eft au nord du Spitzberg, 

Refte donc à prendre du méridien de Paris plus vers Peft, ou plutôt 
du méridien du Cap nord de la Laponie, pour voir s’il y a plus d’efpé- 
rance. i 

Alors, la grande queftion, c’eft d'abord de doublerla nouvelle Zemble, 
uis la pointe des Samoïdes. 

D'habiles Géographes & Amateurs blâment le voyage de Wood, qui 
eft celui qui a le mieux tenté de ce côté, parce qu'ils difent, avec aflez 
de raifon, qu'ila pris trop près des glaces côtières. ÿ 

Mais les glaces polaires font à left du Spitzberg; & y eüt-il entre deux 
un petit béfee , eftildprudent & poñlible de s’y enfoncer pour un paf 
- fage utile ? 

Tous les Navigateurs & Pêcheurs de Wardus, d’Archangel, qui font 
fi près & fonc fi fouvent écartés par les tempêtes dans ces parages, me 
connoiffent pas de paflage, & ils le connoîtroient , s'il y en avoit un. 

Ainf , quand il y auroit eu des momèns d'ouverture , on n’en trouve 
plus. Tout indique que la nouvelle-Zemble tient aux glaces polaires ; & 
y eût-il des momens favorables, il feroit fou de s'y embarquer, fans fü- 
xeté de paffer au-delà. Il n’y a donc pas-à de paflage d’ufage. 

Mais portant plus loin à left, c’eft encore pis: on trouve la pointe 
des Samoïdes, dont le froid eft tel, que même par terre on n'en connoft 

pas bien ie bout, & que rien de sûr n'annonce qu'on l'ait doublée par 
mer. : 

Ainfi, outre le paffage prefque toujours glacé (par les glaces du Weigat), 
on voit qu'on feroit abfolument arrêté à la pointe des Samoïdes. 

Les glaces côtières du Weigat doivent garnir au loin cette pointe, ce 
qui mène à l'étendue des glaces polaires , & il paroît prefque démontré 
que c’eftune mafle de glaces qui joine le pole. À 

Le Ruffe qui tenta, en 1715 ,avec des traneaux fur la glace, traverfa 
_les perices glaces côtières, & parvint aux grandes glaces polaires, fans 
trouver d'interruption, 
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D'ailleurs , comme je l'ai déjà dit, quand il arriveroit que des barques 
da pays, guettant Le moment, trouveroient un inftant où les caufes phy- 
iques que j'ai indiquées rendent le paflage de cette pointe poflible pour 
ce moment, ce feroit prouver qu'il n'y a pas de paffage , rien n'étant plus 
éloigné d’un paflage d'ufage utile , que de compter fur de pareils inftans, 
fans être für f paflage au-delà ni en-deçà. 

Voilà fürement les obftacles les plus infurmontables. 

Au-delà, la côte fe retirant un peu au fud, doit s’échauffer l'été, & 
faire fondre quelque temps les glaces des côtes. 

De-là vient la petite navigation que font quelquefois les Ruffes le Long 
de la côte de Sibérie & Tartarie Rufle. 

Mais cette navigation même eft de trop courte durée pour une naviga- 
tion d’ufage dans un fi long trajet. " 

Au bout, à left, étoit l’objet cherché. M. Cook & puis M. Clarke viennent 
à deux fois & en bon temps d'y trouver des glaces avançant en -dedans 
des terres: donc point de paflage. 

Mais encore un coup, il fe peut très-bien qu'il y ait des momens où la 
Chaleur des terres & des vents forcés du fud éloignent pour un moment, 
& pas à beaucoup près tous les ans , les glaces des côtes, & que les bar- 
ques du côté de la Lena doublent ce Cap , pour arriver à Avatcka. Dans 
ce cas-là même, cela feroit voir qu'il n’y a pas de paflage d'ufage. 

Outre.que nous venons de voir qu'on ne doubleroit pas la pointe des 
Samoïdes, de pareils inftans ne feroient-ils pas des momens perfides , qui 
feroïient enfermer des vaifleaux dans les glaces ? Rien de tout cela ne com- 
porte la füreté d'un paffage utile au commerce, 

Ainf, foit qu'on prenne d’un fens, & qu'on pafle un Cap, foit qu'on 
prenne de l’autre , le*trajec feroic trop long pour qu'on ne füt 
pas toujours arrêté à l’autre bout; & de quelque façon qu'on le prenne , 
accordant même le rapport des Anciens, il eft donc bien reconnu (ce 
qu'on eût dû favoir depuis long-temps, fon y avoit réfléchi} qu'il n'y a 
pas de paflage d'ufage; ce qui eft cependant l'objet. , 

Et quand, par un grand hafard, toujours périlleux, un vaifleau feroic 
même une fois le tour entier, cela feroic fort curieux, maïs très éloigné 
d'avoir rempli l'objet, lequel eft une communication plus avantageufe 
d’un commerce d'ufage. Cela feroit très-différent , puifque ce ne pourroit 
être fürement que par les plus grands hafards & les plus grands 
rifques. 

* Pour la perfection de la Géographie , ces découvertes font toujours 
très-utiles; & le meilleur moyen d'y parvenir, feroit de faire des érablit- 
femens durables, & de les poufler en avant de proche en proche. 

Il faudroit enfüuite y envoyer des Savans , pour étudier & pratiquer quel- 
que temps, afin d'en lever les cartes de terre & de mer. 

Les Ruffes doivent chercher à bien: guetter les momens pour doubler 
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un Cap, pour perfectionner les cabotages, à l'effet de doubler à propos 
une pointe ou l'autre; mais quand ils y parviendroient, cela ne ferviroit 
qu'à prouver, par le récit même des difficultés , que tout paflage utile 
& d'ufage eft impoffible par-là pour les grandes navigations, 


$°. Conclufion. 


Pour la queftion prifeen général, ce n'eft donc pas tant à prouver 
qu'une pointe ou l’autre permet quelquefois Le paflage, qu'il faut s’atta- 
cher; mais à obferver, & il y a long-temps qu'on a dü le voir, que 
tout paflage plus für, moins périlleux que par le fud de l'Afrique & de 
FAmérique , n’exifte pas. 
Je crois donc avoir prouvé qu'il n’y aura jamais pour les vaiffleaux de 
mer & d'un commerce d’ufage , d'autre paflage que par les pointes fud 
d'Amérique & d'Afrique. 


DER S CRT PE TO UN 


Du Bufle à queue de Cheval, précédée d'obfervations générales fur Les efpèces 
; y Jfauvages du Gros Bétail; par P, S. PALLAS. 


R IEN neft plus judicieux que la réduction que M.le Comte de Buffon 
a faire dans le gente d’arimaux qui comprend le taureau & le bufle, en 
réduifant à leur jufte valeur ce nombre d’efpèces vagues ou plutôt nulles, 
établies par les Compilateurs fur de fimples différences de noms ou de va- 
riérés accidentelles ; & adoptées après par la plupart des Auteurs modernes 
qui ont voulu donner des fyftêmes ou des corps complets de zoologie, 
Kien de plus clair, par exemple, que d'expliquer, d'après Ge/ner, le bo- 
nafus d'Ariflote, qu'Elien répète fous le nom de monops, par les tau- 
reaux fauvages de Péonie qui font exactement le même animal que Ju/es- 
Céfar décrivit fous le nom germain d'Urus. Cette efpèce, jadis bien plus 
nombreufe & plus répandue en Europe, qu'elle ne l’eft depuis que cette 
partie du monde fe rrouve foulée par une population de hordes Afiatiques 
qui font venues s’y établir, n'exifte plus aujourd'hui que dans les vaftes 
forêts de Lithuanie, dans quelques parties des monts Crapacs & peut-être 
dans le Caucafe, Elle cherche un {climat tempéré , & femble n'avoir ja- 
mais fiéquenté le nord de l'Europe & de lAfie, où il feroit impoflible 
qu'elle eut été entièrement détruite dans cette, vafte érendue de forêts qui 
couvrent toute la partie boréale de l’Empire Ruffe jufqu'à la Sibérie orien- 
tale, où certainement la population n’a jamais fufñ pour l'exterminer, 
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J’ignore les raifons qui ont pu déterminer M. le Comre de Buffon à 
adoprer deux variétés Est la race du taureau fauvage d'Europe, l’urus 
& le bifon. Il me femble que ces prétendues variétés ne font pas plus 
réelles que les efpèces des Nomenclateurs, que ce Naturalifte a a eu 
tailon d’anéantir : elles n'ont, felon moi, de fondement que deux noms 
applicables au même animal dans la langue dont ils font tirés. L'odeur 
mufquée que l'on trouve aux males de l’urus, & que les Allemands expri- 
ment par le mot de hifèm, a fans doute produit le mot de bifon dans les 
langues étrangères, Or , cette odeur ne femble être bien fenfible que dans 
les taureaux ie d’un âge avancé, fur-tout au temps du rut: ce n'eft 
aufli que l’âge qui produit ce pélagé hériflé fur les parties antérieures des 
taureaux fauvages , & qui Les rend plus boffus & plus robuftes dans l’avant- 
train, Ainfi les noms wrus & b:fon auront originairement défigné, non 
pas deux variétés de l'efpèce, mais l’état différent du même animal felon 
l’âge & Le fexe. Le Baron de Herbeflein a bien indiqué deux races dif- 
tinétes de bêtes à cornes fauvages en Lithuanie; mais il eft plus que probable 
que celle qu'il indique fous le nom de thour & qui eft fan$ bofle , n’étoit 
qu'une race introduite de bufles devenus farouches. Je fuis très-perfuadé 
qu'aucun des véritables taureaux, dans l’état fauvage qu'il a défigné par 
le mot de foubr, n'acquiert plus de bofle que la hauteur des épines dor- 
fales ne lui en donne naturellement. Cette loupe de graifle au contraire 
qui caraétérife le bétail domeftique de Perfe, de l'Inde & d'autres con- 
trées méridionales, & qu'on ne retrouvera certainement "dans aucun in- 
dividu de la race fauvage, n’eft qu’une congeltion de cette matière pro- 
duite, dans l’état de domefticité, par la même raifon qui détermine or- 
dinairement la furabondance de graifle vers la croupe & les reins des 
brebis, & vers l’omentum dansles hommes. Ce n’eft pas un effet de l’ef- 
clavage, tel que M. le Comte de Brffon voudroit le faire entendre; les 
brebis à bofle de Perfe ne les ont fürement pas acquifes par le travail, 
ni en portant des fardeaux : cet la fuite d’une: nourriture furabondante 
dans un état de domefticité paiüble , & de la foiblefle caufée par l’édu- 
fation & le climar, Bien moins encore les bofles & les callofités du cha- 


meau & du dromadaire peuvent-elles être dérivées de l’état de fervitude 


que ces animaux ont fubi; elles appartiennent à leur conformation na- 
turelle, aufli bien que les callofités des finges , les châtaignes du cheval, 
les brofles des gazelles , & même l’épiderme plus épaifle déjà dans le 
fœtus humain, à la plante des pieds & au creux des mains, que fur le 
refte du corps. , 

D'un autre côté, je fuis rout-à-fait du fentiment de M.'le Comte de 
Buffon, que le bifon ou taureau fauvage ordinaire de l'Amérique fep- 
tentrionale pourroir être confidéré comme une variété de l'urus d'Europe 
changée par le climat, Par toute la Sibérie on ne trouve ni Pun ni l’autre 
fauvage; aucune trace, pas mêfne de crânes fofilles de ces animaux , pour 
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faire foupçonnet que leur race eût autrefois exifté quelque parc dans cette 
partie de l’Afie, Ce n’eft donc point avec les élans, les rennes, le loup, 
le renard , l'ifatis, le lièvre blanc, la zibeline, l’hermine & d’autres ani- 
maux du nord, que le taureau fauvage a pu pafler de l'Ancien au Nou- 
veau Monde, fur les détroits glacés entre la pointe orientale de l'Afie 
& l'Amérique, D'ailleurs, comme la race fauvage étoit, lors de la dé- 
couverte de l'Amérique, infiniment plus nombreufe & plus répandue dans 
ce continent, quelle ne l’a jamais été en Europe, & qu'en Afie elle 
n'a pas même pénétré aufli avant que certains autres animaux communs 
à l'Amérique & l'Europe ,‘mais étrangers de même à la Sibérie, comme 
la petite louvre (/eusreola , Linn.) & la marte; lon pourroit fuppofer, avec 
quelque vraifermblance, que l'A mérique étoit la patrie primitive du tau- 
reau fauvage, d'où il peut avoir paflé en Europe dans un temps où ce 
continent étoit peut-être très - voilin de l’autre par une continuation de 
terres élovées, & depuis fubmergées par les effets des feux fouterreins, 
dont les îles Hébrides , les Orcades, les îles de Paroë & l’Iflande, fem- 
blent nous indiquer les traces. D’après cette fuppeñtion, Le bifon d'Amé- 
rique feroit la race originale de l’efpèce; & J’urus d'Europe, changé par 
le climat de fa nouvelle patrie, auroit acquis un poil plus rude au lieu 
de la laine du premier, & une taille encore plus gigantefque. 
Qu'il me foit permis de faire ici la comparaifon de ces deux animaux, 
qu manque encore à la zoologie, aulli bien que les détails que je puis 
onner de l'urûs, d’après une defcription fort exacte faite en 1739 par 
M. Wilde, alors Anatomifte de notre Académie, & dépofée dans nos ar- 
chives. J'ai vu le même 4i/on d'Amérique, dont M. de Buffon a donné 
la figure ( pas tout-à fait exacte ) dans le troifième volume des Supplé- 
mens à l'Hiftoire Naturelle des animaux, pag. 57, pl. V, & qui a été 
conduit en fpectacle par la plupart des Villes d'Hoilande, d'Allemagne 
& de France. Je n'ai prefque rien trouvé dans la forme de cet animal, 
qui püt le diftinguer confidérablement des bonnes figures de l’urus que 
nous avons dans les Ouvrages de Ridinger & dans les gravures de la Mé- 
nagerie du Prince Exgène à Vienne, Si l’on eût pu prendre des mefures 
exaétes de cet animal, ce qui n'eft guère poflible fur un objet en vie, 
quoique moins féroce en efler que fon air ne l’annonçoit, je crois pour- 
tant qu'on lui trouveroit la tère & la queue proportionnellement plus 
courtes , le dos plus élevé à l'endroit des épaules, & la croupe plus foible 
& plus rétrécie. Mais le coup-d’æœil eft trompeur; & fans mefures, les com- 
parailons font trop incertaines: la différence du poil eft bien plus confi- 
dérable & plus frappante; toute la rête , le cou, & lavant-train jufqu'au- 
delà des épaules, étoient couverts d’une laine crèpue, extrêmement Murs 
& touffue, élaftique & prefque noire, avec une légère teinte de brun. 
Cette laine étoit plus haute fur le fommet de la tête, qu’elle couvroit 
d'une efpèce de bonnet, dont les feules pointes des cornes fortoient ; fous 
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Ja gorge, où elle étoit pendante en guife de barbe, & au-deffus des 
épaules qu'elle relevoit de beaucoup, en augmentant cer air de bofle que 
l'animal acquiert par la hauteur des épines dorfales. Le poil de tout Le 
refte du tronc & de l'arrière train étoit au contraire extrémement ras, 
life , fin & luifant, tel que le plus beau cheval ne fauroit le furpañler, 
& d’un noir luftré parfait. On peut fe former une idée de fa grandeur, 
par les mefures approchantes qu'on en trouve publiées. 

L'urus de Prufle & de la Lithuanie eft, felon la defcription que j'ai 
fous les yeux (1), d'une taille qui femble égaler celle du rhinocéros & 
qui furpafle le bufle domeftique. Sa longueur depuis le bout du mufeau 
Fa l'anus, étoit, dans le mâle qui fervit à cette defcription, de 10 
pieds 3 pouces mefure d'Angleterre. Le train de devant étoit haut de 6 
pieds, & celui de derrière l’égaloit à caufe de la plus grande hauteur des 
jambes poltérieures; quoique le tronc allât en diminuant vers la croupe, 
la tête étoit longue de 2 pieds 6 pouces jufqu’à la nuque; fa plus grande 
circonférence de plus de $ pieds; la hauteur perpendiculaire du thorax 
de 3/ 10/; de la partie poitérieure du corps à l’entre-deux des cuifles, de 
3/0"; la largeur d mufeau , de 8/; de l’entre-deux des yeux, 1/ 6/; la dif- 
tance entre les cornes, d’un pied ; leur circonférence à la bafe, 1/ 1°; leur 
longueur, d’un pied ; celle de fabots, d’un demi- pied ; les ergots, de 3 
pouces touchans à terre; le tronçon de la queue, Ê 2 pieds; & le bou- 
quet qui la termine, 1/ 4”. — Une des vaches avoit 7 pieds de long fur 
4! 9” de hauteur, & le diamètre perpendiculaire de fon thorax étoit de 
2! 8", — Tout l'avant-train du corps jufqu'aux épaules éroit hériflé de 
longs poils de la hauteur d'un pied, & doux & laineux près de la peau, 
mais des & grofliers à l'extérieur. Cette partie dure étoit brune ; mais 
le laineux du poil, le poil du fommet de la tête, grifailloient d'âge dans 
le mâle. Sous la gorge jufqu’au poitrail, le train formoit une barbe pen- 
dante de plus d’un pied Es long. La tête n'avoit que le mufeau & le 
tour des orbites ras & découverts; tout le tronc depuis les épaules, & 
les quatre jambes, étoient garnis d’un poil fort court & liffe d'un brun 
mnoirâtre. Le crin du devant étoit plus court aux vaches, & tout le corps 
moins robufte & la tête moins grofle : la barbe fous le cou avoit pour- 
tant plus de 9 pouces, & fembloit d'autant plus confidérable , que le 
refte de J’avant étoit moins hériflé, À l’une de cesgvaches on trouva la 
véficule du fiel double, mais contenue dans une enveloppe commune du 
péritoine, avec quatre conduits hépati-cyftiques. La Enr gauche avoit 
pourtant moins d'étendue, & s’uniffoit à l’autre par fon cou. La longueur 


(1) Cette defcription externe & anatomique a été faire fur un vieux gaureau fauvage 
de la plus forte faille, & fur plufieurs vaches, qui périrent avec tous ÎeS urus envoyés 
à Pérerfbourg par le Roi de Pruffe, d’une efpèce de contagion, aux mois d'Oétobre & 
de Novembre 1739. 


/ 


A 
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des inteftins du mâle fut trouvée de 158 pièds, dont le duodénum d’enz 
viron 3/, le jéjunum de 34’, l'iléum de 80’, le cœcum de 1/ $” & lerec- 
tum*de 2/; toute la ftruéture intérieure ne différoit point de celle du 
taureau domeftique. La verge du mâle avoit deux aunes, ou 4/ 8” de 
long. / 

Le bifon d'Amérique diffère fur-tout par fa laine utile à toutes fortes 
d'emplois, qui s'étend plus avant fur le tronc; & par la croupe plus 
baffle & plus fine. IL répond exactement à la defcription du bœuf fau- 
vage de Canada, que Le P. Charlevoix (1) nous a donnée, & à ce que 
d'autres Voyageurs en ont dit (2). Si celui qu'on a vu en Europe n'éga- 
loit pas tout-à - fait la taille de l'urus, c'étoit peut-être parce qu’étant pris 
jeune, iln’avoit pas acquis tout l’accroiffement dont fa race eft fufceptible, 
dans cet état de captivité où on l'élevoit : toujours eft-il certain que c'étoit un 
aninial d’une grandeur & d'une groffeur fi remarquables , que M. de Buffon 
& M. Pauw ne devoient pas le citer parmi leurs preuves de la foi- 
blefle des productions naturelles du nouveau monde, qu'ils auront aufli 
bien de la peine à accorder avec la taille prodigieufe des élans:& des 
rennes de l'Amérique feprentrionale , laquelle fe confirme de plus en 
plus. 
Que lon pofe avec M. le Comte de Buffon ces taureaux fauvages du 
Canada , comme n'étant qu'une variété de l’urws d'Europe; ou bien que 
l'on confidère ces bifons comme efpèce diftinéte, ce qu'une defcription 
externe & anatomique, foigneufement comparée, des deux animaux 
pourra un jour nous apprendre : il éft toujours certain que leur reflem- 
blance «lt très-grande, & que ces deux animaux ont bien plus d’affinité 
entreux que n'en a le bufle avec notre taureau domeftique, Il n’eft donc 

oint du tout étonnant que l'animal d'Amérique apprivoifé ait produit, 
avec le bétail qu'on y a tranfporté d'Europe , comme les expériences 
rapportées par Kalm & par M. de Buffon en font foi. Cela feul ne fuf- 
firoit pourtant point pour prouver que ces animaux fuflent abfolument 
de la même efpèce avec l’urus & le bétail d'Europe qui en dérive, fi 
les grandes LÉ blnces des formes ne venoient à l'appui de cette opi- 
nion: car il eft certain que le bufle, dont d'efpèce eft indubitablemenc 
très-diftincte du taureau, peut néanmoins produire avec la vache domef- 
tique (3) ; & peut-être bien d’autres expériences de ce"genre, réputées 


AE Pere DRE op pre te 
(x) Charlevoix , Hiftoire de [4 Nouvelle France, vol. IT, p.131. 
(2) Dumont, Mém.fur la Louifiane , p,75 ; Dupré, Hiff. de La Louiffane , tom. IT; 
p- 166; I. Brichell. natural Hiftory os north Carolina , p. 107. Herrepin, le premier 
qui ait écrit fur la Louifiane, a donné la première figure du bifon d'Amérique, las 
uelle , toute#fmauvaife qu'elle eft , fe srouve répétée dans le #/2f. Mufcorum de Valen- 
tium (édit. Allem., vol. il , P- 134); celle de Cure/by n'eft pas bien parfaite. 
(3) Outre les expériences faites dans le Brandebourg par les foins de M. le Préfidenc 
. Benckendorf, qui ont été annoncées dans les Journaux & Gazettes ; & 2 la fuite d’une 


impofhbles 
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- impoñfibles ( comme l’étoit aufli pendant long -temps, di moins felon 


M. le Comte de Buffon , le mélange du chien & du loup }, réufiroient- 
elles, fi beaucoup de perfonnes entendues & curieufes étoient à même d'en 
faire, ou fi les grands & les riches vouloient fouvent s’y intérefler. Il 
me femble même qu'il ne faudroit pas toujours, pour que ces accouple- 
mens difparates euflent du fuccès, que les animaux deftinés aux expé- 
riences fuflent élevés enfemble: mais il faudroit obferver exactement le 
temps de la chaleur, fur-tout des femelles, qui eft toujours fixe pour des 
animaux fauvages, même lorfqu'on les élève en captivité. Il eft d’ail- 
leurs certain que, fans donner autant de liberté qu’il eft poflible d’en ac- 
corder à l'animal choif fauvage, & fans l'avoir rendu familier à l’homme, 
pour qu'il fence le moins qu'il fe peut fà contrainte, on ne parviendra 

ue rarement au but. ÿ 

Plus le bifon d'Amérique femble voifin de l'efpèce de l’urus d'Europe, 
plus il diffère d'une autre efpèce de bête à cornes toute particulière à l'A- 
mérique, & très-diftincte de toures les variétés du taureau & du buñe. 
C'eft le même animal dont le P. Charlevoix, à la fuite de la defcrip- 
tion qu'il a donnée du bifon d'Amérique, parle fous le nom de bœuf 
mufqué d'après le rapport du Gouverneur Jérémie, & fur lequel aucun 
autre Voyageur n'a donné autant de détails que lui (1). J'ai cru devoir 


petite Brochure Allemande, qui a pourtire: Thyms Nutgbarkeir fremder Thiere, 
Baume und Andrer Gewchefe. À Berlin , 1774, 8°... Ce faiteit confirmé par plu- 
fieurs exemples de vaches fécondées par des buñles ; exemples qu’on a vus à Aftracao. M. 
Halizl, efiéndent de lPAcadémie de cette Ville, vicntde m’en annoncer un dans 
fes lettres, qui y eft arrivé tout récemment: maisle veau-mulet produit par la vache 
eft venu mort , & oneft généralement d'opinion à Aftracan, que ces mulets ne vivent pas, 
& que très-fouvent les vaches mêmes périffent des féites d'unetelle portée ; ce qui w’eft pas 
éronnane, vu la difproportion des bufles par rapport 2 la taille des vaches, puifque l'on 
voir arriver quelquefois de tels accidens à des vaches couvertes par des raureaux de leur 
efpèce, mais de très-grande race. 

(x) Charlevoix, Hiltoire de la Nouvelle-France , tome III, pâge 131. « Le bœuf du 
nada ( c’eft du bifon qu'il eft queltion) eft plus grand que le nôtre ; il a les cor- 
es, noires & courtes, une grande barbe de crins fur le mufeau, & aurant 
te, d'où elle Jui tombe fur les yeux , ce qui lui donne un air hideux. Il a fur 
$ une boffe qui commence für les hanches , & va en augmentant jufques für les 
épaules. La première côte de devant eft plus haute d’une coudée que les autres au- 
» deflus du dos, & large de trois doigts, & toute la boffe eft couverte d’un poil un 
» peu toufsâtre & for long : le refte du corps l’eft d’une laine noire, qui eft fort 
» eftimée. On affure que la dépouille d’un bœuf eft de huit livres de laine. Cer animal a 
» le poitraï fort large , la croupe affez fine , la queue fort courte , & on ne lui voit 
» prefque pointide cou; mais fa tête eft plus groffe que celle des nôtres. I] fuit ordi- 
» nairement dès qu'il apperçoit quelqu'un , & il ne faut qu’un chien pour faire prendre 
» le galop un troupeau entier. Il a l'odorat fin; & pour l'approche , fans qu'il s'en 
» apperçoive, d’aflez près pour le tirer, il faut prendre le deflous du vent : mais quand 
» ileftbleffé , il devient furieux ». — On trouve aux environs de fa baie de Hudfou 


Supplément 1782. Tome XXI. Li 


266 OBSERVATIONS SUR LA PHYSIQUE, 


rapporter en note le paflage de Charlevoix , d'autant plus que M. de Buffon 
n'en cite que la dernière partie, qui fe rapporte au bœuf mufqué, pour 
le confondre avec le Bifon d'Amérique ( Hift. nat., vol. 23, pag. 135), 
en prenant peut-être les bœufs à laine, dont il eft queftion dans la pre- 
mère partie, pour la poftérité de troupeaux domeftiques égarés, que d'au 
tres Auteurs ont pourtant diftingués dés bifons à laine, & qui n'euffent 
pas acquis en fi peu de fiècles, par la feule influence du climar, tous ces 
caractères que Charlevoix attribue à fon bœuf du Canada. M. Pennant, 
à qui nous devons la première figure de ce bœuf mulqué, a cru pouvoir 
déclarer fa fioure pour le bifon d'Amérique des Auteurs, le même que 
le bœuf du Canada de Charlevoix , en ajoutant que le bœuf mufqué 
du même ne lui femble pas être d’une efpèce différente. Je dois encore 
remarquer à fon égard que les cornes décrites par M, de Buffon, pour 
celles du bufle du Cap de Bofine-Efpérance (1), n'appartient pas, comme 
il le croit, à ce même bœufmufqué d'Amérique. Il eft certain, d’après les di- 
menfions , que ces corñes, quoique reflemblantes à certains égards à celles 
de l'animal Américain, font celles du gnou d'Afrique, qu'on a vu tout 
naturel'ément dans la ménagerie du Prince d'Orange à la Haye, dont M. 
fe Proféffeur 4l/emard nous a donné une defcription (2), & qui, Loin d’a- 
voir aucune affinité avec le bœuf mufqué, appartient plutôt, felon les ob« 
Æervations dont M. le Docteur Sparmann m'a fait pait, au genre des an- 
telopes , dont il porte les caractères, joints à cette forme bizarre qui tient 
du cheval & du taureau. Cependant, on trouve une conformation très- 
approchante aux cornes des buñles du Cap, dont l’efpèce eft bien dif- 
tinéte du bufle d'Afie, comme la figure qu'en donnera M. Sparmann le 
fera clairement connoître. 


—— 


an autre bœuf , dont le cuir & la laine ont les mêmes avantages. — Voici ce Rs 
dit M. Jérémie : « Entre la rivière Danoife & celle du Loup-Marin, il y a une efpèce 
» de bœufs, que nous nommons bœufs mufqués , à caufe qu'ils fentent fi fort le mule, 
» qe dans certaines faïfons il eft impofible d'en manger. Ces animaux ont de très- 
» belle laine; elle eft plüs longue que celle des moutons de Barbarie; jen ai fait des 
» bas plus beaux qu: de foie. Ces bœufs, quoique plus petits que les nà ont 
» cependant les cornes beaucoup plus #groffes & plus longues ; lenrs racines f@ : 
» füurle haut de la tête , & defcéndent à côté des yeux, prefque auffi bas que la güeule; 
» enfüite le bout remonte en haur, ce qui forme comme un croiffant. Il y en a de fi 
» grofles, que jen ai vu, étant féparées du crâne, qui pefoient lés deux enfemble 
» foixante livres. Ils ont les jambes fort courtes , de manière que cette laïne traîne rou- 
» jours pat terre lorfqu’ils marchent ; ce qui les rend fi difformes , que l’on a peine de 
» loin à diftinguer la tête. Iln’y a pas grand nombre de ces asimaux, ce qui feroit 
» queles Sauvages les auroïient bientôt décruits ; fi on en faifoit faire la chaîle; joint à 
» ceque, comme ils ont les jambes très-courtes, on lestue, lorfqu'il y a bien de la 
» neige, à coups de lance, fans qu'ils puiffenr fuir ». 

(1) Hiff. Nar., vol. XXII, p. 252 & fuiv., planche 41 , fig. 4 & se 

(2) Hiff: Natur. du Gnou, du grand Gerbo & de P Hippoporame , par M. Allemand , à 
Amfterdam, 1776: 4 
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D'après les éclairciflemens que la defcriprion de M. Pennant & quel- 
ques notes prifes fur une rête entière du bœuf mufqué, que j'ai vue dans 
le Mufæum de Londres, me fourniflent, il n’eft plus douteux que ces 
crânes finguliers que j'ai décrits dans le XVII® some des Nouveaux Com- 
mentaires de l'Académie ( pag. 601, tab. 17 ), font effectivement ceux 
de ce bœuf mufqué de l'Amérique feptentrionale , dort les cadavres ont 
pu avoir été Aottés ou arriver avecles glaces jufques {ur les côtes arcti- 
ques de la Sibérie, où ces crânes ont été trouvés. Je ne répéterai point 
ici la defcription de leur forme fingulière & de la pofition de leurs cornes, 
dont le caractère décifif indique abfolument le même animal que Char- 
levoix décrit d'après M. Jérémie, & dont M. Pennant a fait graver le 
deflin, Mais je dois remarquer que la douceur & l'abondance de laine, 
que le premier attribue à cet animal, ne s’accordent guère, ni avec la têre 
se l'on conferve à Londres, ni avec la figure de M. Pennanr, Cette 

ernière eft prefque rafe & dégarnie de poils ; & la tête que j'ai examinée 
eft couverte d'un gros poil roide & noir d'une longueur confidérable. 
Cette même tête a pourtant, ainfi que la figure du célèbre Auteur An- 
glois, ces cornes dont les expanfons plates 8& meurtries par Les efforts 
de l'animal couvrent tout le front & ne font féparées que par un fillon 
aflez étroit, dont les corps applatis fe rabattent au-deflus des orbites fur 
les: côtés de la tête, & dont la tête enfin fe recourbe en croiffant: ce qui 
répond aufli bien à la defcription de M. Jérémie, qu'aux crânes trouvés 
fur nos côtes de Sibérie, Il {e pourroit pourtant que l’animal eût fur le 
refte du corps cette laine précieufe dont la tête n'offre aucune trace, & 
que la mûe \ dégarnit de poil, comme il arrive au dromadaire, & le 
rendit en été tel que la figure de M. Pennant le repréfente. Des obfer- 
vations ultérieures & plus exactes éclairciront ces doutes, & juftifieront 
peut-être ce point de la defcription communiquée au P. Charlevoix. En 
“attendant , nous en favons aflez pour décider que fon bœuf mufqué forme 
une efpèce très-diftinéte du bifün , du taureau & du bufle, & doit être 
comptée pour la quatrième de ce genre, & pour un des quadrupèdes 
particuliers de l'Amérique , comptables parmi les plus grands animaux de 
ce continent, 

Pour Le bufle d’Afie, nous n’en connoiffons pas mieux l'érat fauvage, que 
celui du chien & de l’onagre n’avoit été connu. 11 me paroît que la plu- 
part des Voyageurs, qui ont parlé des bufles fauvages, n'ont vu que des 
troupeaux de bufñles net bes errans fans Pafteurs & toujours farou- 
ches. IL n’y a que Kolbe qui femble avoir parlé de, bufles vraiment fau- 
vages, mais d'une race de bufles roux, qui certainement , comme je viens 
de le dire, doit être confidérée comme une efpèce particulière & toute 
différente du bufle d’Afie. Les montagnes élevées du Tybet & du nord 
de l'Inde, font vraifemblablement la patrie de la race fauvage des bufles 
devenus domeftiques aux Indes, à la Chine, en Perfe & dans l'Afe mi- 


Supplément 17821. Tome XXI, Ll2 
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neure , d'où ils ont été tranfplantés en Egypte, en Barbarie & dans Îes 
parties méridionales de l’Europe, Dens ces climats chauds, le bufle do- 
meftique a prefque entièrement perdu fon poil, à quelques reftes près, 
qui femblent indiquer que cet état n'eft pas celui de l'animal fauvage. 
Auf, paroît-il par la defcription que M. Pennant a donnée d’un petit 
bufle qu'on montroit à Londres (1), qu'il exifte aux Indes une race de 
bufles très-couverte de crins, qui vrailemblablement approche de l’état 
fauvage. Enfin, j'ai trouvé tant de reflemblance entre le bufle domelti- 

ue, tel que nous Je connoiflons, & ce bétail du Tybet & de la Tartarie, 
ds M. Gmelin l'oncle a donné une defcription imparfaite (2) fous le nom 
de vaccia grunniens , qu'il ne me refte plus de doute fur l'identité de ces 
deux animaux & leur origine d’une même tige fauvage, laquelle, felon 
es Voyageurs & Le rapport de Mongols, doit avoir plus de reffemblance 
avec la race domeftique du nord, & différer fur-tout par Le poil de 
celle qui s’eft formée dans le climat méridional, 

M. le Comte de Buffon, en donnant leffentiel de la defcription de 
Gmelin dans une des notices qu’il a placée à la fin du dernier vo/ume de 
fon Hifloire Naturelle, foupçonne ce bétail du Fyber devoir être de la 
race du bifon. Il en auroit jugé autrement, fi la defcription fur laquelle 
il s'eft fondé, avoit été plus circonftanciée , ou la figure de Gmelin moins 
mauvaife, Ce fera donc un fervice rendu à la Zoolosie , de fuppléer à l’une 
& à l’autre, & de rectifier l’idée qu’on doit fe former de ce bétail, que 
je nommerai bufle à queue de cheval, & dont la race fauvage eft connue 
au Tybet fous le nom de yak (3). 

Alien eft le feul des Anciens qui ait fait mention de ces bufles, & qui 
même en donne une idée fort jufte (4). Le poëphagus, fur lequel il nous 
a fait un conte d’après d’autres rapports, eft le même animal, fans que 
ce Compilateur paroifle s’en être douté (5). D'entre nos Voyageurs Eu- 
ropéens, Marc Paul & Rubruquis font les plus anciens qui aient pé- 


(x) Syrops os. quadr. , pag- 8 , planc. IT, fig. 1. 

(2) Novi Commentarii, Petropol., vol. V, p. 339, tab. VII. 

(3) Georg: Alphabetum Tybetan., pag. 212. 

(4) Aelian. de animal. , lib. AV, cap. 14, verf. Gallii. « Adferunt Regï fuo Indï 
» animartes diverfas : ut .... boum genera duo , quorum alii 24 curfum velociffimé 
» funt; alii perquäm feri; & ex his bobus (eorum caudis) ctium mufearia faciunr. 
» Corporeomuninô nigri funt,caudas vero egregié albas hubent». 

(5) I. 1b, lib. XVI, cap. 11. « Poëphagus Indicum animal, duplo quâm equusmajor, 
» JpiVifima cauûé & nigerrimé prœditus eff : humani pili fubrilivaren ejus feræ vir- 
» cunr, Permagni eus ide Indiæ mulieres œftimanr , guod eïs ipfis crines fuos pulcher« 
» rimé implicent & devineiant. Ad bina eubita fingule ipfius fexæ longiudine procedunt, 
» & N uni radice circirer crisinta fimäl, thy(anorum inftar exoriuntur ». © 

Il le décrit dans la fuite comme un animal timide, qui ne fe décide à la réfiftance qu’à 
la dernière extrémité, & qui alors s’accule contre Jes broffailles pour cacher fa 


queue, 


s 
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nétré jufqu'à cette partie de l'Afie qui produit cet animal, & tous les 
deux en font mention, Le premier (1) place à l’orient du Tangout, entre 
les Royaumes de Cergouth & Kathai, une race de bufles fauvages d’une 
très-grande taille, comparable à celle de l'éléphant, garnie de crins blancs 
& noirs, de la longueur de trois.palmes, dont on a formé une race domef- 
tique très-robufte. Ces animaux femblent avoir été plus, communs chez 
les Mongols du temps de Aubruquis (2), qu'ils ne le font aujourd’hui 
puifqu'on n'en trouve que chez les Princes Mongols & dans les troupeaux 
des plus riches de ces Nomades, Un autre Voyageur ancien (3) en a parlé 
très-pertinemment. Mais le Jéfuite Gerbillon (4), dans un de fes voyages 
de Mongolie, les remarque comme quelque chofe d’extraordinaire ; & 
l'Envoyé, Ffbrand-Ides n'en donne aucun éclairciflement, quoiqu'il foie 
le premier qui en ait publié une figure (5). Une autre figure de cet ani- 
mal fe trouve dans quelques exemplaires d: l'Ouvrage de Witfen (6), & 
cet Auteur en traite fort au long. Îl rapporte les différens ufages auxquels 
on emploie les- queues toutes blanches de quelques uns de ces bufles, gant 
pour cerre efpèce d’érendart des Orientaux, connu fous le noi de queue 
de cheval , dont l’ufage eft très-ancien aux Indes & commun aux Perfans 
& aux Turcs (7,, que paur l’ornement des éléphans & chevaux, dont 
Bernier & d'autres Voyageurs ont fair mention (8), ainl que pour le chaffe- 
mouches des Indiens, déjà connu du temps d’Aelien. Wien eft d'ailleurs 
le feul qui parle d'une efpèce de bezoard de la groffeur d’un œuf d’oie , très- 


(1) M. Paul Venet, de Regionibus Orienr., lib. 1, cap. 62, en parle comme d’ani- 
maux employés au labourage & à porter des fardeaux; & Rubruguis dit aufli que les 
Mongols s’en fervoient pour letranfport de leurs tentes & bagages, 

(2) foyez Hifi. génér. des Voyages, tom. VI. 

(3) Wicolo di Comi, Vénitien, dans la Colleétion de Ramuño, vol. 1, p.340, 
6. Il eft dirque, dans le Royaume de Mangi, qui eft entre le Tyber & la Chine: 
« Well ulima parte di quefto Paëfe, verfo il Cutayo, ff rovano Buoï Bianchi e neri , e 
» quelli for piü pregiati, che naféono con ? crini e la coda di cavallo; ma quelli che kanno 
» À crini più fpef}t e pià fouili leggieri come una penna, e lunghi che arrivano inffno 
» ai piedi, fono flimati a pefo d’argenro : perché di quelli tai crinène fañno ventagli) che 
» adoperano folamente ir fervitio de gl° Idoli e de à Rei. Ne fanno ercora d’effe fiocchi 
» éincaftrati in oro e in argento , e gli mertono fulle groppe dé cavalli dove s’parsen 
» doff vengono a coprir tutra la groppa ; & appreffo gli atticcona al collo , dal quale pen- 
» dendo adornano il perto ; &'ancora i Cavalieri gli porrano in cimu delle lancie ; in fegno 
» di gran nobilra ». 

(4) DuHalde, tom. IV, pag. 28:. 

* (s) Voyage d'Yfbrand Ides,, édit. Hollandoife, p. 41. Cette figure pèche par la forme 
trop alongée de la tête , & par le dos trop uni. 

(6) Firfen nord en Ooft-Larrarye , édir, 2°, vol. 1, p. 66,258 & 342. 

(7) C’eft, felon Pel/on, ces mêmes queues de vaches que les Turcs emploient dans 
Jeurs armées. Voyez. Obferv. au fecondiLiv. , chap. 92. 

(8) Voyage de Fr. Bernier au Mogol, tom, II, pag. 42. 
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eltimé des Orientaux , qui doit fe trouver quelquefois dans l'eftomac de 
ces animaux. 

Les Chinois qui fe fervent du crin blanc de ces buñles, teint d’un beau 
touge, pour former les houpes dont ils ornent leurs-bonnets d'été, en 
ontintroduit la race dans leurs pays (1) maisils tirent la plus grande par- 
tie de ce crin du Tybet, où les Marchands de l'Inde & de la Perfe viennent 
aufli en faire emplette, & renchériffent fur-tout les queués de ces bufles, 
dont le prix varie felon la longueur & la beauté du crin, qui joint à la 
finefle & au luftre de là plus belle foie, une roideur élaftique approchante 
du crin de cheval. Celles d’entre ces queues qui ont plus d’une aune 
font les plus eftimées. Grew en décrit une de la Société de Londres, qui 
avoit un crin gris de cinq quarts d’aune de longueur (2), felon M. Pex 
nant (Sin. pag. $ ): on en conferve une’ autre toute blanche de fix pieds 
dans le Mufxum de Londres, 

IL paroît que certe race domeftique de bufles à queue de cheyal varie 
à plufeurs égards, Witfen dit qu'il en naît chez les Mongols de roux 
& de noirs, & qu'on y trouve des vaches qui ont les cornes blanches 
comme l'ivoire. Au Tybet & chez les Mongols on tâche de multiplier 
fur-tout la variété qui naît avec la queue & l'arrière-train, ou quelqu'autre 
partie du corps blanche, parce que ce font les crins & queues blanches 
fufcepribles de teinture, qui font les plus recherchés dans le commerce. 
Celle que M. Gmeélin eut pour fa defcription avoit l'échine & la queue 
toute blanche, avec des cornes longues, minces, recourbées, fans arêtes 
ni applatifflemens, comme je m'en fuis afluré fur le crâne du même in- 
dividu, qui eft encore confervé dans le cabinet de l'Académie, Witfen 
dit au contraire qu'en Daouries les mâles de ces bufles portent de très- 
grandes cornes applaties & courbées en demi-cercles, dont on fe fert 
pour la fabrication des ares. Selon Rubruquis , les Tybétains leur cou- 
pént les cornes; pour moi je mai vu que des individus fans cornes dans 
les deux fexes, tels que je vais les décrire, & que la X°. planche faite fur 
le deflin d’un bufle mâle adulte en peut donner. 

Je fuis redevable de l'animal qui m'a fervi pour cette defcription, à M. 
de Bril, Licutenant-Général, ci-devant Gouverneur d’Irkoutzk, qui fit tuer 
à ma prière un de ces deux mâles, qu'il avoit reçu jeune avec quelques 
vaches, d'un Chef Mongol, Sujet des Chinois, On nourrifloit ces animaux 
depuis trois ans, lorfque je le vis à Irkoutzk au printemps 1772. 

Les vaches venoient alors de produire pour la première fois chacune 
un veau femelle, dont l'un avoit le bout de la queue blanc, quoiqu'il 


EEE 


(1) Nieuhof Légation. Batav., édit. lat. , pat. M, pag. ro8. 
(2) AMufœum Regalis Socieratis, pag. 26. 
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n'y eût aucune trace de cette couleur dans les adultes. D'ailleurs, ces veaux 
étoient couverts d’un poil crêpu, rude & noir, fémblable à la roifon d’un 
chien barbet ; & quand je les vis trois mois après leur naïfflance ( en 
Juillet }, il leur venoit déjà de long crins à la barbe, à la queue & au- 
deffous du corps. Ils étoient plus vifs & plus inquiets que des iveaux or- 
dinaires , & bondifloient avec une forte de légéreté. Lès adultes avoienc 
confervéiun caractère de férocité, qui ne permettoit point qu'on en ap- 
prochât de forc près. Ils n’étoienc qu'indifférens pour leurs furveillans; 
mais ils ne pouvoient foufrir les étrangers, Le moindre éclat des habits, 
far-rout la couleur jauné ou rouge , leur échauffoit la! bile; & approcher 
des veaux étoit fe faire attaqueñ avec furie par les vaches. Pour premier 
figne de colère, ces bufles fecouent leurs corps, relèvent & agitent la 
que & lancent des regards menaçans : ils font d'autant plus-à crain- 

re, qu'ils ont les mouveimens brufques & la courfe aflez rapide, Mal- 
gré ce naturel farouche, ces buBles fe méloient volontiers aux troupeaux 
de vaches domeftiques ; & l’on a vu les mâles couvrir celles-ci, quoi- 
que les taureaux ordinaires ne vouluffent jamais rendre cette politefle aux 
bufles femelles. Les accouplemens des premiers-n’ont pourtant rien pro- 
duit, peut-être parce qu'ils n'avoient pas été complets & faivis. Les mâles 
de ces bufles à queue de cheval approchent de leurs femelles la têre éten- 
due en avant, la bouche béante à la maniere des bufles ordinaires, &@la 
queue levée: ils font extrèmement lourds & lents à s’accoupler. 

Ces animaux n'aimoient point la chaleur d'été, quoiqu’aflez médiocre 
dans le climat où je les ai obfervés: ils l’évitoient.en cherchant l'ombre, 
où fe plongeant dans les mares d'eau qui étoient à leur portée, & y rel- 
toient des heures entières après s'être repus, C’eft à caufe de cette propriété, 
4 lés rapproche encore des bufles ordinaires , que les Chinois leur onc 

onné le nom de {-riyoé ( vache qui fe lave ). Ils nagent tout aufi bien 
que le bufle ordinaire ; & fortis de l'eau , ils frottent & fecouenc fouvent 
tout le corps. Je les ai vus, comme par amufement , s'exercer à fouiller 
de leur tête les lieux efcarpés des bords d'un petit lac. Lorfqu'ils £ cou- 
chenr, ils ploïent les genoux antérieurs, &'fe jettent du train de derrière 
tudement fur le côté gauche. Les deux fèxes n'ont d'autre voix qu'un gro- 
gnement femblable à celuÿ du cochon, mais grave & monotone , qui fem- 
ble abfolument leur être naturel. Les males Le répètent moins fouvent que 
les vaches, & les veaux ne le font entendre que rarement. Quelques re- 
lations attribuent un femblable grognement à l’urus de Lithuanie. 

Nos bufles à queue de cheval n'excédoient pas la taille d'une petite 
vache domeftique. Ils reffemblent par la forme & ie port de la tête au 
bufle ordinaire: ils ont de même le mufeau plus court, plus convexe &c 
plus gros par le bout, que le taureau domeftique; ce bour grifonne tout 
autour des narines & de ouche: L’ouverture ôvale des narines eft moins 
oblique & prefque tran{verfale: les lèvres font mès-épailles & pendantes; & 
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à celle de deflus, il y a un efpace nud, qui répond à l’entre-deux des n4- 
rines. Le fommet de la tête s'élève en boffe entre les oreilles, tout cou- 
vert d'une touffe de gros poils crépus. Du milieu du front le poil fe dif- 
perfe en rayonnant; & deux autres épis ou étoiles, dont la pofition eft 
variable, fe trouvent plus avancés fur le mufeau qui eft parfaitement liffé. 


‘Les orcilles grandes & larges font toutes hériffées de poil, & dirigées en 


bas fans être pendantes. L'encolure des mâles eft beaucoup plus grofle 
que celle des femelles: le dos forme une boffe à l'endroit des épaules, 
qui ne paroit confidérable qu'à caufe d'une touffe de poils crêpus, la- 
quelle s’alonge fur le cou en forme de crinière, & fe perd à quelque dif- 
tance de la nuque. Le refte du dos & 1e$ côtes du cou font revêtus d’un 
poil aflez courc & lifle en été, plus fourni & hériflé en hiver, Ce poil 
affecte une direétion contraire à ce qui s’obferve ordinairement dans les 
animaux: comme dans le zèbre, il fe forme à l'endroit de l'os facrüm 
un épi rayonnant, d'où le poil eft couché en avant le long de l'épine 
du dos jufqu’aux épaules; & cette bande eft ordinairement entremêlée de 
poils cendrés, & devient dans quelques individus toute blanche, comme la 
figure de Gmelin l'indique. Tout le deffous du tronc & le gros des quatre 
jambes, produit des crins extrèmement touffus de plus de demi-aune de 
DaEucUr: qui pendent jufqu’à mi-jambes & forment une efpèce de barbe 
fous le cou. Le tronçon de la queue n’eft vifible qu’à la bafe, qui eft re- 
couverte d’un poil plus court jufqu'à un demi-pied du corps; tout le refte 
eft caché par des crins qui ont jufqu'à 2 pieds de long, & forment une 
houpe bien plus touffue & plus groffe que les queuessdes chevaux les 
mieux garnies. Toute la partie inférieure des jambes, qui font à propor- 
tion aufli groffes au moins que celles du bufle ordinaire, eft revêtue d’un 
poil life & roide, Un efpace triangulaire entre les jambes antérieures & 
le thorax, porte auñi du poil life, mais plus doux. Les fabots, fur-tout 
aux pieds de devant, font confidérablement grands & femblables en tout 
à ceux du bufle, ainfi que les ergots très - faillans convexes au dehors; 
excavés aux faces oppofées. 

Le bufle à queue de cheval , dont j'ai fait la diffe“tion, mefuré, avoit de- 
puis le bout du mufeau jufqu’à l'anus 6 pieds 9 pouces, mefure de Paris: 
la plus grande longueur de fa tête s'eft trouvée de 1/ 11” 8//; le troncon 
de la queue avoit 1/ 6” 6//, les oreilles 6 3//, IL avoit quatre papilles 
rangées fur une ligne tranfverfale entre le fcrotum & le prépuce, lequel 
formoit une grofle éminence à la diftance de 127 9/ du fcrotum, fans 
que la trace de tout Le refte de la verge, qui eft de 3/ 3/, foit extérieu - 
rement vifible. Le fcrotum dénué de poil étoit formé d’une peau noire & 
ridée, qui borde aufli l'ouverture de l'anus. Les creux des aînes étoient aufli 
nuds , mais d’une peau blanchätre. 

On n'a pu remarquer dans Les vifcères aucungidifférence notable d’avec 
les parties du bufle commun. La longueur du canal inteftinal éroit 

d'environ 
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d'environ 130 pieds. Les excrémens fe forment en pelottes d’une con- 
fiftence moyenne entre ceux de la vache ordinaire & du cheval. Ce 
bufle du Tybet a quatorze paires de côtes & autant de vertèbres dans 
la queue. Le crâne de la variété deftituée de cornes , que j'ai examiné, avoit 
de particulier , que l’occiput & la partie voifine des pariétaux formoient 
une boffe offeule convexe, très-faillante & folide dans toute fon épail- 
feur, produite par l'accumulation de la matière offeufe au défaut des 
cornes. Cette bofle fut caufe qu’on eut bien de la peine à tuer l’animal 
par des coups de haches réitérés qu’on lui appliqua fur la tèce. Aclien 
a très-bien remarqué que ceux d’entre les bœufs domeftiques qui man- 

uent de cornes, ont toujours la fubftance du crâne plus épaifle & plus 
blide (1): le front au-deflous des orbites étoit plat dans cet animal, & 
les os des mâchoires ne fembloient différer de ceux du bufle commun, 
que par une largeur encore plus confidérable vers les bouts, le chan- 
frein ayant la mème convexité, Les dents de devant étoient at nombre 
de huit, toutes d'une largeur confidérable & prefqu'égales, à l'exception 
de la plus extérieure de chaque côté: elles étoient mal aftermies dans 
leurs alvéoles, & leur largeur colleétive étoit de 3” 8/7. Les molaires 
étoient au nombre de fix dans chaque rang, qui fe joignoient par den- 
tures : celles du deflous avoient des foffettes, & la première étoit la 
moindre de toutes & fans applatiflement fur fa couronne. Ainfi le nom- 
bre des dents étoit de trente-deux: le palais fe trouvoit fillonné de douze 
rides tranfverfales , dont les douze premières comme crénelées ; la chair 
de l'animal que j'ai difléqué s’eft trouvée aufli coriace & d’un aufli mau- 
vais goût que left ordinairement celle des bufles adultes, 

Gmelin eft le premier qui ait parlé d'une variété beaucoup plus grande 
dans la race domeftique de ces bufles à queue de cheval, laquelle, felon 
lui, porte le nona de ghainouk, parmi les Mongols & les Calmoucs qui 
habitent les monts Altaïques, & qui doit encore diférer par fa queue 
dégarnie de crins par le bout, de la petite variété appellée farlyk, en 
langue Mongole, que nous venons de décrire. Le nom de khaïnouk où 
ghaïinouk, eft très-connu de tous nos Calmoucs, & fouvent répété dans 
ceux d’entre leurs livres facrés qui traitent des cérémonies funèbres. Mais 
les plus intelligens d’entre leurs Prêtres, ceux même qui avoient vécu 
dans le grand défert entre le Tybet & la Sibérie, m'ont affuré que l'on 
@ ferc indifféremment du nom de ghaïnouk & de farlyk, pour la grande 
& la petite variété, la première étant la race originaire du Tybet, & 
l'autre déchue de fa grandeur primitive par l'influence du climat moins 
convenable dans la Mongolie, Ce n’eft que par accident qu’on leur trouve 
quelquefois l'extrémité de la queue ou quelqu'autre partie du corps rafe 


a — 


{r) Aelian. Hit. anim. lib. XII, cap. 20, 
Supplément 1782, Tome XXI, Mm 
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& dégarnie de poils. Auñi tous les Calmoucs opinent que la grande v4- 
ricté du ghaïnouk ou yak du Tybet, fauvage auf bien que domeftique, 
ne diffère des bufles ras de Perfe, que l’on nourrit à Aftracan , que par 
le crin, dont elle eft aufi garnie que notre petite variété. M. Sieware, 
qui vient de donner un récit curieux d’une miflion faite au Tybet par 
la Compagnie Angloife des Indes orientales (1), parle des bufles à queue 
de cheval du Tybet, comme étant généralement plus gros que les tau- 
reaux domeftiques, fans bofle, à petites cornes & couverts d’un ctin foit 
long , fouvent tout argenté. Il nous apprend que les Tybétains ont tranf- 
féré à ce bétail, dont les queues y font un article de commerce confi- 
dérable , la vénération religieufe que les [ndiens paient à la vache or- 
dinaire; ce qui s'accorde avec ce que j'en ai appris des peuples Mon- 
gols adoñnés à la fuperftition du Tybet, & par leurs livres religieux, Au 
relte, les Calmoucs conviennent que cet animal n’étoit pas fauvage dans 
les montagnes que leur horde occupoit, Quelques Tartares Occidentaux, 
voifins de l’Irtiche , m'ont bien afluré qu’il exiftoit dans la grande chaîne 
Altaïque des bufles fauvages nommés fodghôum dans leur langue, dont 
ils faifoient un portrait femblable en tout à notre bufle à queue de cheval: 
mais il eft-plus que probable que fi cette race fe trouve effectivement fau- 
vage dans les endroits qu'ils indiquenr , elle dérive de tels individus do- 
meltiques confacrés par les Lamas, & lâchés, comme anathèmes, avec 
d’autres bérails, aux environs de la montagne facrée de Bochdo, qui 
eft comme le centre de la grande chaîne Aïtaïque, & au Génie de la- 
quelle on confacroit ces troupeaux par motifs de religion. Il eft avéré 
que tant que la grande horde Calmoucque occupoit fon ancien domaine, 
les environs de la montagne fourmilloient de troupeaux de chevaux de 
bêres à cornes & même de chameaux devenus fauvages, auxquels per- 
fonne que les Prêtres n'ofoit toucher. 

Si jamais un Voyageur Naturalifte vient à pénétrer dans le Tybet par 
la voie de l'Inde, il feroit à fouhairer qu'il nous procurât une connoif- 
fance plus exacte du yak fauvage de ce pays, de fon naturel, de fes 
rapports avec le grand bufle domeftique des pays méridionaux , des va- 
riétés dans la race domeftique au Tybet, & de celles qu'on obferve 
parmi les bufles de l'Inde, 

La planche I repréfente le bufle à queue du cheval. 


| # 


{1) Philofophical Tranfa&tions, vol. LXII. 1777 4 PAL Il, p. 478. 
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EXPÉRIENCES 


Sur les Sels [édatif, nitreux, marin € acéteux, par lefquelles on cherche 
a prouver la différence qu'il y a entre ces Sels, qu'on à jufqu'a prèfent 
confiderés comme étant de même nature ; par M. CADET DE GASSICOURT, 
Membre du Collège de Pharmacie, ancien Apothicaire-Major des Camps 
& Armées du Rot, de l'Académie des Sciences, de celles des Curieux 
de la Nature, de Lyon & de Touloufe. 


M. BARON eft le premier qui ait conclu de fes expériences, que le 
fel fédarif eft tour formé dans le borax; & que les acides minéraux & 
végétaux ne fervent uniquement qu’à le dégager de la bafe alkalfne du 
el marin; c'eft aujourd'hui le fentiment le plus généralement adopté : 
mais avant ce célèbre Chymifte, Beker, Geoffroi, Bourdelin & plufieurs 
autres, s'étoient formé une autre théorie fur la nature fingulière de ce 
fel minéral. On croyoit que Le borax étoit compofé de deux fubftances, 
d'une terre vitrifiable & de la bafe du fel marin : lorfqu'on décompo- 
foic le borax par un acide quelconque pour en retirer le fel fédatif, on 
jugeoit alors qu'une partie se l'acide s'engageoit dans la terre vitrifiable 
. du borax d'où réfulroic Le fel fédarif, & que l’autre portion d'acide s’u- 
nifloit à la bafe alkaline du fel marin pour former un fel neutre qui va- 
rioit fuivant la nature de l'acide dont on s'étoit fervi. La refflemblance 
que M. Baron reconnut entre tous les fels fédatifs, le perfüada plus que 
jamais, qu'ils exiftoient entièrement dans le borax, puifqu’en les combi- 
nant féparément avec la bafe du fel marin, il en réfultoir du borax:qui 
lui paroïfloit ne différer en rien du borax ordinaire. Des expériences aulfi 
féduifantes devoient néceflairement changer la théorie qu’on avoit adoptée 
avant M. Baron. M. Bourdelin dit à ce fujet, dans un de fes Mémoires, 
ue M. Baron, en excluant la terre vitrifable qu'on admettoit avant lui 
al le borax, nous a ôté Les foibles reffources que nous avions pour nous 
rendre raifon à noussmêmes de la compoñtion du fel fédatif, & que nous 
fommes réduits aujourd’hui à avouer que nous ignorons la compolition 
de ce fel, & que nous-ne pouvons avoir à ce fujer que des foupçons & 
des conje@ures. 

Suivant un Chymifte moderne, nos incertitudes fur la nature & la 
compoñtiou du borax pourroient être aifément levées: il prétend que 
le fel fédarif eft l'acide phofphorique combiné avec l'alkali marin, & que 
lorfque ce {el eft mêlé avec partie égale du même alkali, il en rélulte 
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du borax. Je fuis bien du fentiment de ce Chymifte fur l'exiftence de [a 
bafe du fel marin dans le fel fédarif;, je crois lavoir parfaitement dé- 
montré dans les Mémoires de l’Académie de 1766: mais je ne penfe pas 
de même fur l’exiftence de l’acide phofphorique dans le borax; j'ai plus 
lieu de préfumer que c’eft l'acide marin qui eft l'acide primitif de ce fel 
minéral; & j'ai déjà prouvé la préfence de cet acide dans le fel fédarif, 
puifqu'en le combinant avec le mercure précipité per fe, & à la faveur. 
d'un excès d'acide, j'ai obtenu par la diftillation un véritable fublimé 
corrofif. Ce même Chymifte explique aufli la caufe de la couleur verte. 
que le fel fédatif communique à la Aamme de l'efprit-de-vin par la va- 
peur jaune de l'acide phofphorique, qui, en fe mêlant à la couleur bleue 
de cette flamme, produit du vert: on n'ignore point que du mêlange 
de ces deux couleurs, il en réfulte conftamment une couleur verte; mais 
fans avoir égard à cette flamme bleue de l’efprit-de-vin, on fait que toutes 
les matières inflammables, telles que les linges & les filtres de papier qui 
ont fervi à cette opération, donnent aufhi une flamme verte, qui ne dif- 
fère en rien de celle que donneroit un papier faupoudré de verdet. Ainf, 
je perfifte à croire que l'effet de cetté flamme verte n’eft dû qu'au cuivre, 
& que fans ce métal on ne parviendroit jamais à faire du borax: je 
fuis fondé à en tirer cette conféquence , tant par le régule de cuivre que 
j'ai obtenu de la terre du borax, que d’après les moyens que j'ai em- 
ployés pour parvenir à cacher le cuivre dans différentes fubftances falines 
de la même manière que je le foupçonnois être caché dans le borax: ces 
expériences m'ont conduit à faire une efpèce de fondant, qui a la pro- 
priété de fouder l'or, l'argent & le cuivre, mais dont le prix excéderoit 
de beaucoup celni du borax des Indes. 

Nous devons à M. Lavoilier une fuite d'expériences intéreffantes fur 
Facide du phofphore ; elles font inférées dans le volume de l'Académie 
pour 1777. Il a reconnu que cet acide animal n’altéroit en aucune 
manière la flamme de l'efprit- de-vin, & ne lui communiquoit point 
la couleur verte. J'ai voulu m’aflurer par moi-même de ce fait, & voir 
fi je parviendrois à faire du fel fédatif & du borax, en combinant l'acide 
phofphorique avec la bafe du fel marin, d’après les procédés indiqués 
par l'Auteur dont j'ai parlé précédemment. 

J'ai pris à cet effet parties égales d’acide phofphorique & d’efprit-de- 
vin; j'ai mis le feu à ce mélange, la flamme en étoit rouge & bleue : 
fur la fin de l'ignition , j'ai toujours remarqué une couleur blanche mêlée 
de jaune, ce qui eft bien oppofé à la diflblution du fel fédatif par l'ef- 
prit-de-vin, qui offre fur le champ une belle fiamme verte & qui fub- 
fifte tant que la liqueur brûle, 

Le point le plus effentiel étoit de s’aflurer fi l'union de l’alkali marin 
avec l'acide phofphorique fourniroit du fel fédatif: j'ai fait diffoudre en 
conféquence de l'alkali marip dans de l'acide phofphorique; j'ai cru de- 
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voir conferver à la liqueur un excès d'acide, Je l'ai fait évaporer jufqu'à 
ce que j'aie apperçu une pellicule ; j'ai obtenu des cryftaux en petites ai- 
guilles; ils éroient d’un acide aflez agréable : au bout d’un certain temps , 
ils fe font liquéfiés, & la liqueur dans laquelle ils nageoient s’eft toute 
convertie en uné' belle gelée tranfparente: j'en ai mis dans de l'efprit de- 
vin rectifié; elle n’a pu s'y difloudre, quoique je l’aie agitée. Cette ef- 
pèce de gelée s’eft précipitée au fond du verre fous la forme d’une huile 
pefante; je n'y ai apperçu aucune marque de cryftallifation ; la flamme 
de cet efprit-de-vin n’a point donné de couleur verre. On voit par cette 
expérience que la combinaifon de l'acide phofphorique avec l’alkali marin, 
né préfente aucun des caractères du {el fédatif, 
Ne voulant omettre aucune des expériences indiquées par l’Auteur pour 
arvenir à faire du borax, j'ai combiné cette gelée acide avec autant d’al- 
Eu marin defléché + il s'eft fait aufli-tôt une vive effervefcence; cette 
gelée a perdu fa tranfparence, & a formé un mucilage blanc aufli épais 
que celui qu'on obtiendroic &e la gonime adragant. Ce mucilage étant 
repofé, a repris peu de temps après fa première tranfparence; je l'ai trouvé 
le lendemain tout converti en cryftaux, dont plufieurs vus au microf- 
cope paroiloient oétaëdres. Ce fel a une très-légère faveur de fel marin: 
on y diftingue aufli un peu de l'amertume du tartre vitriolé. Ces cryftaux ne 
font point avides de l'humidité de l'air ; ils bouillonnent fur les charbons ar- 
dens ; & s'y vitrifient plus promptement que le borax à raifon de cette 
grande fufbilité. J'ai été curieux de voir s'il feroit propre à fouder les 
métaux. J'en ai donné à M. Maillard, célèbre Jouaillier: il a opéré de- 
vant moi avec ce fel fur deux plaques d'argent fin, avec de la foudure 
au fix, au quatre & au tiers: les foudures au fix & au quatre fe font bien 
fondues ; celle qui éroit au tiers a été gréfillée, parce qu'il ne lui falloit 
pas une fi forte chaleur qu'aux deux autres, inconvénient qui ne feroit 
pas arrivé avec Le borax. Ce nouveau fondant paroïffant plus dur au feu 
par fes effets que le borax ordinaire, on ne pourroit s'en fervir que pour 
de gros ouvrages, où l'on feroit obligé d'employer de gros paillons de 
foudure ; mais {1 on en ufoit pour des ouvrages légers, où l’on ne met- 
troit que de petits paillons, l'Artifte feroit dans le cas de fondre les par- 
ties foibles de fa piece, à caufe de la forte chaleur qu’exige ce fondant. 
Quoique ce fel n'ait rien de la faveur du borax, il en a pourtant quelque 
caractère par fa fufibilité; mais il y a une fi grande différence entre ces 
deux fels, que j'ofe aflurer qu'on ne parviendra jamais à faire du borax 
par ce procédé, en ce qu'il ne donne point de fel fédatif. D'ailleurs , ce 
fondant ne peut être confidéré que comme un objet de pure curiolité : 
il ne pourroit jamais être à la portée des Artiftes, à raifon du prix du 
phofphore ; car, tout calcul fait, il reviendroit au moins à 24 liv. Ponce, 
Æandis que le même poids de borax ne coûte que 4 fols. 
Après avoir examiné les deux opinions précédentes fur La nature du 
ra 
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borax & du fel fédatif, je vais rendre compre de mes expériences, qui 
prouvent que les {els fédarits ne font point tout formés de le borax. 
. Je n'ai pas cru néceffaire d'indiquer dans ce Mémoire les moyens donc 
on fe ferc pour tirer du borax les différens fels fédatifupar Les trois 
acides minéraux; car l'acide nitreux & l'acide marin agiffent fur le borax 
à-peu-près de même que acide vitriolique. On en obtient également 
une aufli grande quantité de fel fédatif, fi on a eu l'attention d'y em- 
ployer un excès d'acide; j'ai remarqué feulement que celui qui eft faie 
par l'acide marin, fe cryftallife en plus belles lames que les autres. IL 
nen.eft pas de même .de l'action de l'acide du vinaigre fur le borax; 
elle eft beaucoup moindre : ils le décompofent plus difficilement; aufli 
en retire-t-on beaucoup moins de fel fédatif: c’eft ce que je vais prouver 
pat l'expérience fuivante. 
J'ai fair difloudre 2 livres de borax de la Chine dans une fuffifante 
a d’eau. J'ai ajouté à cette diflolution fept pintes de bon vinaigre 
iftillé: j'ai cru alors avoir porté la liqueur au-delà du point de fatu- 
ration; car elle rougifloit fortement le papier bleu | & elle avoir une 


acidité très-marquée, ce qui m'a déterminé à procéder à l’évaporations 


J'ai retiré de la première cryftallifation 11 onces 1 gros de fel fédatif; 
ce fel éroit tout en petites aiguilles. La deuxième cryftallifation a fourni 
3 onces 2 gros de borax; qui n’étoit point décompofé, La troifième cryf= 
tallifation a donné 7 onces de cryftaux, femblables à ceux qu'on fe pro- 
cure avec l’alkali marin, lorfqu'il eft neutralifé par l'acide du vinaigres 
En pourfuivant l'évaporation, j'ai retiré encore 3 onces des mêmes cryf 
taux très-adhérens au vaifleau, & dont l’adhérence étoit due à plufeurs 
cryftaux de borax qui y étoient confondus: je me fuis déterminé à dif 
foudre ces derniers cryftaux avec la portion du borax qui n’avoit point 
été décompofée ; j'ai mêlé à certe nouvelle diflolution l'eau mère que 
j'avois féparés de ces cryftaux , à laquelle j'ai remarqué un goût de borax 
allez fenfible ; j'ai verfé fur le tout une pinte de vinaigre diftillé avec 
2 onces de vinaigre radical, & cela dans l'intention de chercher à dé- 
campofer cette dernière portion du borax : cette addition de vinaigre dif: 
tillé & d'acide radical qui fe faifoient vivement fentir dans le mélange, 
n'y a produit aucun changement, &-il a été mis en pure perte; car en 
procédant à l'évaporation,'j'en ai retiré des cryftaux de borax à-peu-près 
dans’ les mêmes proportions, Il y a tout lieu de préfumer que lepeu 
d'action de l'acide radical du vinaigre fur cette derniere portion de borax, 
eft due au principe huileux & inflammable de cet acide, & à la patrie 
grafle que l'eau mère contenoit; d’après les inconvéniens qu’on éprouve 
dans cette opération, on doit néceflairement' préférer les acides minéraux 
à l'acide végétal, pour tirer du borax Le fel fédarif, 
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è Ds 
Expériences fur le Sel Sedarif acéteux. 


Expérience I°*, J'ai pefé une oncede ce fel avec autant de nitre pu- 
rifié; j'en ai.fait un mélange , que j'ai mis à difliller dans une cornue 
de verre. La. première liqueur qui a paflé avoir.une odeur de vinaigre 
très caractérifée. Lorfque, Le fel fédatit à commencé; à fe fublimer, jai 
apperçu .des. vapeurs jaunes qui s'élevoient & qui font devenues très- 
rutilantes : elles avoient.une odeur très-marquée d'acide nitreux, qui em- 
péchoit d'y reconnoître l'odeur acéreufe qui s’'eft montrée d'abord: la li- 
queur étoit du poids, de 4 gros; elle éroit fort acide. IL eft néceffaire À 
certe occafon d’obferver que la décompolition du nitre ne s'opère qu'à 
l'inftant de la fublimation & de la vitrification du fl fédatif, Tous les 
{els fédatifs agiflent de la même manière furile nitre & fur le fel marin. 
M. le Veillard, dans un très-bon Mémoire lu à l'Académie , a prouvé 
que le verre en poudre, même le fable, dégagent l'acide nitreux de fa 
bafe; d'où je préfume forrement que la décompolition du nitre par les 
fels fédatifs n’eft produite que par la même caufe, & à la faveur de la 
vitrificarion du fel fédatif. 

Expérience II. Pour conftater cette caufe, j'ai mis dans une cornue de 
verre un pareil mélange de nitre & de {el fédatif acéreux ; je l'ai tenu 
pendant plus de fix heures dans un bain-marie continuellement bouillant: 
j'ai retiré une petite quantité d’un flegme fenfiblement acide, d'une odeur 
femblable à celle du fegme qu'on tire de la diftillation du fel fédarif, 
Le nitre n'y a {ubi aucune altération & na donné aucune vapeur ni- 
treufe. Gars 

La matière reftante dans la cornue de l'expérience précédente, s’eft 
trouvée du poids d’une once 3 gros 1 fcrupule: on y diftinguoit parfai- 
tement la fraîcheur du nitre, & une léoère faveur du borax: elle rete- 
noit fortement une portion de nitre non décompofé, 

Ce compofé falin, mis fur un charbon ardent, n’y a point bourfoufflé 
& ne s’y eft point vitrifié; & malgré la portion de nitre qu'il recéloit, 
il n'a point fufé fur le charbon, J'ai verfé fur ce compofé de l'huile de 
vitriol; il n'y a point eu de chaleur dans le mélange : il s'en eft élevé 
auffi-tôt des vapeurs nitreufes, qui ont beaucoup augmenté lorfque je l'ai 
échaufé. 

Dans un autre Mémoire je prouverai que les borax régénérés diffèrent 
effentiellement entr'eux, & fuivant l'efpèce de fel fédatif dont on s'eft 
fervi. Je ferai voir aufli que tous les {els fédatifs, fans le concours de la 
bafe du fel marin, peuvent fouder également, ainfi que le borax, & 
qu'ils font tous capables de retenir avec force les matières les plus vo- 
lariles , fans qu'on puiffe les faire reparoitre par les mêmes moyens dont 
on s'eft fervi pour les dégager. 
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Expérience III. J'ai fait diftiller r once de fel fédarif acéteux, avec 
une demi-once d’efprit de vitriol; j'ai obtenu 6 gros d’une liqueur acide, 
qui avoit une odeur de vinaigre très-fenfible : elle a exhalé fur une pelle 
gouge une odeur empyreumatique exactement femblable à celle da vi- 
naigre diftillé; effet que ne produit point l’efprit de vitriol employé de 
la même manière. Cette expérience prouve certainement que l'acide de 
vinaigre étoir un des principes conftituans de ce fel fédatif. 

Expérience IV. En réfléchiffant fur la préfence de l'acide du vinaigre 
dans le fel fédatif acéreux, je me fuis rappellé que lorfque cet acide eft 
engagé dans une bafe alkaline , tel qu'il eft dans la terre foliée du tartre, 
fa combinaifon avec larfenic m'avoit fourni une liqueur fumante arfe- 
nicale, qui enflamme les matières combuftibles par le contact de- l'air. 
Cette expérience fingulière a éré répétée par M. de Morveau, & ce cé- 
lèbre Phyficien a cru devoir donner à cette liqueur, le nom de phofphore 
liquide arfenical. J'ai donc cherché à combiner l'arfenic avec le fel fé- 
datif acéreux, pout juger fi d’un pareil mélange je n’obtiendrois pas 
quelques phénomènes de la même nature, J'ai fait diftiller à cet effet 
1 once de fel fédatif acéreux avec 4 gros d'arfenic: il a paflé dans la 
diftillation près de 4 gros d’une liqueur acide qui avoit une odeur léoè- 
rement empyreumatique, dans laquelle fe faifoit fenfiblement reconnoïître 
celle du vinaigre; cette liqueur, quoïiqu’acide, a un goût fâde qui excite 
un ptyalifme continuel dû à une portion de fel fédatif arfenical qui y étoit 
tenue en diflolution. Cette liqueur expofée à l'air libre y avoit perdu en- 
tièrement fon odeur acéteufe; mais en y verfant quelques gouttes d’huile 
de vitriol, elle en a repris fur-le- champ l’odeur ; & dans l'inftant de 
ce mélange fait à froid, la liqueur a été aufli-tôr toute convertie en belles 
lames de fel fédatif On voit par-là toute l'influence qu'a l'acide vitrio- 
lique pour décider aufli promptement la cryftallifation de ce fel. Je n'ai 
apperçu aucun des phénomènes qui fe paflent dans la diftillation de l'ar- 
fenic avec la terre Éliée du tartre; cela vient fans doute de la prompte 
fuñbilité du fel fédatif & de fa voracité à retenir intimement avec lui 
toutes les fubftances les plus volatiles qu'on lui préfente; & la preuve en 
eft fi marquée dans cette expérience, que le réfidu de la diftillation qui 
a abforbé prefque tout l’arfenic , en donne à peine des indices lorfqu'on 
Vexpofe fur un charbon ardent. 

Expérience V. Jai fait un mélange d'une once de fel fédatif acéreux 
avec 4 gros de minium, dans l'intention d'examiner fi par la fufñon je 
rrobtièndiois pas une réduction de cette chaux métallique, à raifon du 
phlogiftique du vinaigre qui exifte dans ce fel: j'ai été trompé dans mon 
attente. La fonte achevée, j'ai obtenu un verre de couleur de chryfolite, 
à la fuperficie duquel j'ai apperçu quelques petits points de couleur bleue 
d’azur; je n’ai pas eu le moindre veftige de réduction: ce fel au con- 
traire paroît contribuer à favorifer la parfaite vitrification du minium, & 
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d'autant plus que fouvent dans fa fufon une partie de cette chaux Lé ré- 
duit d'elle-même fans addition. 


Expériences fur le Sel Sédatif nitreux. 


La diffolution de ce fel dans l'eau diftillée, à raifon de l'acide nitreux 
qu'il contient, ne produit aucun changement fur les diffolutions d'argent 
& de mercure faites par cer acide, tandis que la diflolution du fel ié- 
datif marin occafionne dans l'une & dans l’autre un précipité très-abon- 
dant. Pour m'aflurer,de la préfence de lacide nitreux dans ce fel fédatif, 
ce qui étoit mon objet principal, j'ai fait un mélange d’une once de fel 
fédatif nitreux , avec 4 gros de fel fédarif vitriolique. J'y ai ajouté 2 gros 
d'huile de vitriol; j'ai vuà l'inftant de la diftillation des vapeurs jaunes 
s'élever de l'intérieur de la cornue, qui, en fe condenfant dans le réci- 
pient, répandoient une forte odeur d'acide nitreux; ce qui confirme l'exif 
tence de cet acide dans Le fel fédatif 


Expériences fur le Sel Sédatif marin, 
LL 


Pour favoir de même fi ce fel participoit de l'acide. marin, j'ai pris 
1 ence d'acide nitreux fumant, préparé à la manière de Glauber; j'ai fait 
bouillir une feuille d’ot dans cet acide pendant fept à huit minutes; j'ai 
étendu une portion de cette liqueur dans de J'eau.diltillée; j'y ai mis une 
feuille d’étain ; elle n'a point coloré la liqueur: l'on eft afluré par cette 
épreuve que cet acide n’avoit eu aucune action fur l'or. J'ai ajouté à l’ex- 
périence un demi- gros del fédatif marin; la liqueur en bouillant à 
Pallé aufli-tôt à une belle COuleur jaune: mais comme j'appercevois que 
l'or n'étoit pas entièrement diffous , j'y ai ajouté un autre demi- gros de 
fel fédatif marin ; après deux ou trois minutes d’ébullition , La diflolution 
a été entièrement achevée; j'en ai ver£é quelques gouttes dans un verre 
d'eau diftillée, & la feuille d'étain y a manifeité fur-le-champ , une belle 
couleur pourpre trèsfoncée. Voilà donc une preuve très {enfible que l'acide 
marin eft un des principes conftituans de ce fel fédatif, & qu'il peut fervir, 
de même que le felumarin & le fel ammoniac, à régalifer l'acide nitreux, 
Cette diflolution de l'or a donné, par l'évaporation , des cryftaux, de fef 
fédatif qui contenoient de l'or; mais ayant été lavés à plufieurs eaux, & 
diflous de nouveau , ils ont ceflé d'indiquer la préfence de l'or. 

Ce fel fédatif aurifique non lavé a été mis en fufñon dans une cofnue; 
jen ai obrenu un verre d’un brun foible & opaque : mais en regardant 
la Jumière à travers, fa tranfparence éroit d'un beau violet ; on remar- 
quoit*à fa fuperficie quelques petites portions d'or qui’ étoient réduites. 
Ce verre falin diffous à Roïd dans de l’eau diltillée, lui communique 
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une belle teinte de pourpre: on peut partir de cette expérience pour juger 
de l’intime union de l'or avec la terre vitrifiable du fel fédatif. 

J'ai procédé fur la platine de même que fur l'or; une portion en a été 
difloute: mais l'effet de cette diffolution n’eft pas auf fenfible que dans 
Lors L 

Je dois avertir que les cryftaux de fel fédatif marin, dont je me fuis 
fervi, étoient cryftallifés en belles lames : ils étoient folubles entièrement 
dans l'efprit de-vin; ilsavoient été lavés à plufieuxs eaux, & enfuite égouttés 
& féchés entre des feuilles de papier gris: j'étois par conféquent très-[ür 
de la pureté de ce fel. TD j 

Mais voulant porter plus loin mes expériences , j'ai pris 2 onces du 
même fel fédatif marin, que j'ai diftillé dans une cornue de verre: il a 
paflé dans la diftillation près de 6 gros d’un flegme légèrement acide, 
qui n'avoit point cette odeur fafranée qui caraétérife l’efprit de fel; mais 
elle avoit celle qu'on remarque conftamment dans le flegme de la dif- 
tillation du fel fédatif vitriolique, qui reflemble à l'odeur de la bougie 
échauffée dans les doigs. Ce flegme, avec la diffolution d’argent, a formé 
fut-le-champ une lune cornée très-abondante, ce qui conftate de nou- 
veau la prélence @e l'acide marin dans ce fel fédatif, 

J'ai fait difloudre ce fel fédatif vitrifié ; il avoit une légère faveur de 
fel marin. J'ai féparé les premières cryftallifations; j'en ai pefé 2 gros 
que j'ai ajoutés à x once d'acide nitreux fumant# dans lequel j'avois fait 
bouillir une feuille d’or: çe nouveau fel a paru ne pas difloudre l'or, 
Néanmoins la liqueur avoit eu quelqu'aétion, car la feuille d'étain y à 
manifefté une couleur pourpre fenfible ; mais il s’en falloit bien qu'elle 
eût la-même intenfité que dans l’expérience où l’or avoit été entièrement 
diflous. k e 

Quoique la fufon femble changer la nature de ce fel & le priver d’une 
portion de Facide marin qui le conftituoit, j’ai encore reconnu la pré- 
{ence de cet acide dans ce dernier fel, en en faifant diffoudre dans une 
diffolution de cobalt par l'acide nitreux ; j'ai obtenu de cette opération 
une encre fympathique qui préfente au feu fur le papier des traces d'un 
vert céladon : on fait que la caufe de cette couleur n'appartient qu’au 
fel marin ou à l'acide de ce fel; auf les autres fels fédatifs ne produifenc 
point çette couleur. k à 
* J'ai voulu aufi examiner l’action de l'acide marin fur le verre de la 
terre du borax; & defirant en même temps connoître fi la bafe alkaline 
de cé fel, ajourée à cette expérience, ne contribueroit pas à la préfence 
du fel fédatif, j'ai pefé une demi-once de verre de borax qui avoir été 
bien porphyrifé, J'y ai verfé 4 onces d’efprie de fel fumant; le mélange 
s'eft fenfiblemens échauffé, & a éré converti tout en gelée en quelques 
minutes de temps. Il paroït que l'acide marin a une action prompte fur 
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ce verre: cette gelée laifle une impreflion ftyptique & nauféabonde. J'en 
ai fait difloudre une portion dans une fufifante quantité d'eau diftiilée ;° 
l'alkali volatil n'y a produit aucune nuance de couleur bleue qui puifle 
y faire reconnoître le cuivre que j'y foupçonnois : la flamme de l'efprit- 
de-vin dans lequel on a diffous de cette gelée, donne à peine la cou 
leur verte, Dans plufeurs expériences j'ai reconnu que les vapeurs blan- 
ches qui s'exhalent. de l'efprit de fel fumanr, s'oppofent dans bien dis 
cas à la préfence du cuivre, &*ce, n’eft qu'à ce principe volatil qu'on 
peutsen attribuer la caufe; ce que ne font pas les acides vicriolique & ni- 
treux, car leur action {ur le verre de borax eft coute différente : La cou- 
Leur verte y paroït très-bien à la flamme de l'efprit-de-vin. 

Etant perfuadé que le goût ftyptique & nauféabond de cette gelée 
venoit du cuivre, j'en ai fait difloudre dans de l’eau diftillée; j'y ai trempé 
une lame d'acier poli , qui, en peu de remps, a éré toute recouverte de 
cuivre, ce qui eft une nouvelle preuve de la préfence de ce métal dans 
le borax. | itfrèile . à. 
© I me reftoic à examiner ce que produiroit l’alkali marin fur cette gelée : 
je l'ai liquéfé fur un bain de fable , après lui avoir fait éprouver trôis ou 
quatre-bouillons; je l’ai verfé aufi-tôt Me une diffolution, prête à bouillir, 
d'une once de fel de foude defféché & de 8 onces d'eau. Le mouvement 
d’effervefcence étant paflé, la liqueur ayant bouilli quelques inftans, je 
l'ai filtée, & de vert foncé qu’elle étoit alors, elle a pris une couleur 
jaune : cette liqueur mife à évaporer, a donné des cryftaux, qui, par 
leur configuration , reffembloient parfaitement à ceux du fel fédatif; ils 
étoient confondus avec beaucoup de cryftaux de fl marin. Pour les en 

féparer, j'y ai verfé une fufifante quantité d’efpric-de-vin qui les a diffous ; 
cette diflolution mife à évaporer, a laïflé dans la capfule 1 gros & demi 
de cryftaux brillans, feuilletés, qui reffembloient à une félénite talqueufe 
par leur infpidité, & en ce qu'ils n’avoient point la faveur ordinaire 
qu'on remarque dans tous les fels fédatifs. Le peu de fuecès de cette opé- 
ration ne m'a point découragé ; peut-être ne l’aurois-je pas tentée, fi j'avois 
» d’abord réfléchi que dans la vitrification de la terre du borax, une partie 
dés principes qui lui font eflentiels pouvoit en avoir été enlevée , & 
que le cuivre qu'elle recèle en étoit en partie détruit. D'après ces re : 
fleions, je mé fuis déterminé à procéder dans les mêmes principes fur 
la terre du boräx. J'en ai pefé 1 once & demie que j'ai mêlée avee 2 
onces & defhie de fel de foude cryftallifé; après avoir defféché ce mé- 
lange, je lai foumis à un feu de forge. Lorfque j'ai apperçu que la ma- 
tière commencoit à vouloir fe fritter vers les parois de l’intérieur du 
creufet, je l'ai retirée du feu pour la mettre bouillir dans une fufifante 
quantité d’eau ; j'ai verfé fur le tout 4 onces d'efprit de fel fumant, J'ai 
continué à faire bouillir; j'ai filtré enfuite la liqueur : j'ai eu par le re- 
froidiffement beaucoup de cryftaux de fel fédatif très-réguliers & exemptë 
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de fel marin la liqueur a continué .de donner de pareils cryftaux fur la 


fin de l’évaporation. Je n'ai retiré que 2 gros de fel marin des 2 onces 


& demie de fel de foude employées à cette opération. 

J’avois déjà fait connoître dans un autre Mémoire cette converfon. de 
la bafe du fel marin en fel fédatif, à laide feulement d'une portion de 
terre vitrifiable du borax qui avoit été attaquée par l'acide vitriolique. 

Je crois donc pouvoir conclure de ces expériences, que tous les fels 

fédatifs ne font formés qu'à l’aide des différens acides dont on fe fert, 
& à la faveur de la bafe alkaline du fel marin & de la terre vitrifiable 
& métallique dufborax, & que par conféquent il doit ÿ avoir, ainfi que je 
viens de l’établir, une différence eflentielle entre tous Les fels fédatifs, 
fur-tout lorfqu’ils n'ont point paflé à l’érat de vitrification ; car dans ce 
cas les trois acides miréraux paroiffent changer de nature & ne pré- 
fenter qu'un même fel. Dans le cinquième Volume des Mémoires pré- 
fentés à l’Académie , j'ai prouvé que l’on retrouvoit la préfence de l’alkali 
fixe dâns le verre à vitre de France, & dans route efpèce de verre factice 
où Jon avoit rompu l’aggrégation des parties en le porphyrifant très- 
fubtilsment , & que lorfqu'on attaquoit ces verres féparément par les trois 
acides minéraux , on en obtenoit des cryftaux foyeux de même confgu- 
ration , qui n'avoient nulle faveur & dans lefquels il éroit impoflible de 
reconnoître Ja nature de ces différens acides. D’après de femblables ex- 
périences, on ne doit plus être furpris que les acides minéraux, même 
l'acide végétal, lorfqu'its font intimément unis à la terre vitrifiable du 
borax, puiflent donner des fels fédatifs qui aient entr'eux une forte de 
reffemblance ; c'eft ce que j'efpère prouver d'une manière décifive dans 
le Mémoire que j'ai annoncé. 
Un autre fait que je n’ai pas cru devoir paîfer fous filence , & qui n’eft 
pas moins important pour prouver l'exiftence de la bafe du fel marin 
dans le fel fédatif, eft une expérience de M. Demachy, dont j'ai été té- 
moin : ce Chymifte, qui a donné dans cette Académie plufieurs preuves 
de fes taiens, & à qui nous devons la defcription de l'Art du Difillateur 
des eaux fortes, nous apprend dans cer Ouvrage qu'il a converti 1 livre 
de borax brut tout en fel fédatif, fans avoir eu un atôme de fel de glauber. 
Qu’eft donc devenue la bafe du fel marin du borax dans cette opération? 
ny a pas de doute qu'elle ne foit un des pers éflentiels du el 
fédatif, M. Demachy a dû ce fuccès à la grande quantité d’excès d'acide 
q'il a employé: c’eft une expérience curieufe qui vient à l'éppui de mes 
obfervations, & j'ai été flarté de rendre cé témoignage à l’Auteur. 

Enfin, j'ofe conclure de ce travail, que le borax eft compofé de la 
bafe alkaline du f:1 marin & de la terre vitrifiable du cuivre, & que ce 
métal eft mafqué dans le borax par une autre fubftance métallique fur 
Haquelle je ne me permets pas encore de prononcer : j'ajoute de plus, que 
ces fubftances métalliques y font ou y ont été primitivement minérali- 
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fées par l'acide marin dont j'ai démontré l'exiftence dans le fel fédatif ; 
& j'efpère que ces expériences conduiront à obtenir, par l’art, un borax 
abfolument femblable à celui des Indes, & qu'elles PSone à conftater 
de nouveau , & de la manière la plus décifive, que le fel fédatif, rel que 
nous l'obtenons, n'exifte abfolument pas tout formé dans le borax , & que 
la formation des fels fédatifs ne s'opère qu'à la faveur des acides dont 
on s'eft fervi, par leur union avec les différentes fubftances que je viens 
| ti & que je confidère comme les vraies parties conftituantes 
du borax. : 


DUC T AIDES LH X BRL 'D_E 8, 


Par J, T, KOELREUTER. 
» 


RE PQ aa 


(A) Espèce HYBRIDE, 
Expérience première. 
Digitale jaunâtre. 
2, ; Pi Ê2. 
à Digitale pourprée. PL T, fis,1 6 


: Voyez l'expérience inverfe VI, # 


Ju fait , pour la première fois, cette expérience le 4 Juillet 1768 , en 
répandant fur trois fleurs dela digitale jaunâtre (a) la pouñière fécondante de 
la digitale pourprée. J'ai répété cette même expérience le 9 Juillet 1772, 
& pendant treize années confécutives , elle na toujours réufli. 

J'en aieu, en 1769, & les années fuivantes, plufieurs plantes: elles 
font beaucoup plus grandes ; leur port eft fuperbe; elles ont les racines 
vivaces ; elles coffervent pendant long-temps leurs fleurs, qui font de 
toute beauté; elles s'épanouiffent ordinairement la feconde annéesau com- 
mencement de Juin: auffi méritent-elles un rang diftingué parmi les 
hybrides que j'ai déjà fait produire. 

Defcriprion. 

Raciné , vivace , tandis que celle de la digitale pourprée eft bifannuelle, 
& que celle de la digitale jaunâtre ne dure fouvent pas plus long-remps, 
Les hybrides que j'ai obtenues en 1769 ont fleuri, pour la feptième, 
fois, en 1776, & leurs racines fubfiftent encore. 


_— 


(2) Lion. Sp. PL., p.867, N.2.Hall., Hift. Stirp., tom. 1 , p. 143 , N. 332. 
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Tige, plus haute que la digitale jaunâtre & la pourprée; elle eft prefque 
toujours haute de 8 pieds , & rarement de 6 pieds moins 8 pouces. Dès La 
première Aeuraifon, & les années fuivantes , elle a produit , d'une feule 
& même racine , beaucoup plus dé tiges (j'en.ai compté jufqu'à douze ) 
que. les deux digitales dont elle a été formée , mais fur-tout la tige qu'elle 
a pouffée dans l'année: elle eft plus forte que la digitale jaunatre, & moins: 
que la pourprée. 

Feuilles, lancéolées plus largement, d’un verd plus gai, un peu plus 
ferme, en fcie divifée obliquement par des dents plus multipliées & plus 
profondes, plus pubefcentes & plus ridées que celles de la digitale jau- 
nâtre, dont les dents font plus rares, le lancéolé plus ferré, le verd plus 
foncé, qui eft ferme & plus glabre. Les dents de la feuille de la digitale 
pourpré font plus arrondies ; elle eft lancéolée en ovale, d'un verd gai, 
ridée, couverte de duvet & très-molle. La feuille-d’en bas de l'hybride 
paroît périolée; au lieu que celles de la digitale jaunâtre font toutes feffi- 
les, & que“la pourprée eft vraiment pétiolée. A peine trouve-t-on du 
pourpré dans Les tiges & dans les nerts des feuille$ de l'hybride. Il n’y 
en a point du tout dans celles de la digitale jaunâtre ; mais il eft "très- 


apparent dans les tiges, les pétioles & les nerfs des feuilies de la pour-, 


prée. Les folioles font moindres que celles de la jaunâtre, mais beaucoup 
plus grandes que celles de la digitale pourprée. 

L'épi des fleurs moins embriqué d'un côté que celui de la digitale jau- 
nâtre, mais beaucoup plus ramailé que celui de la pourprée : il eftcomme 
la digitale pourprée, très-peu penché dès le-commencement. 

Les péduncules, plus longs que ceux de la digitale jaunâtre, mais plûs 
courts que ceux de la pourprée. ( 

Les fleurs , pour la grandeur & la conformation , tiennent le milieu entre 
celles de la digitale jaunatre & la purpurine. 

Le calice, les découpures lancéolées.en ovale, plus grandes, plus ouver- 
tes, plus larges & moins aiguës que celles de la digitale jaunâtre, mais 
plus petites moins ouvertes, plus ferrées & plus aiguës que celles de la di- 
gitale pourprée. Le calice connivent lorfque la corolle eft tombée ; dans 
Îa digitale jaunâtre il eft fermé, & ouvert dans la pourprée. 

La corolle , d'un rouge tendre , mêlé d'un peu de jaune, tiquétée dans 
Fintérieur de petites taches pourprées, entourées de rouge. Dans la di- 
gitale jaunâtre , elle, eft d’un blanc jaune , fans tache ; dans la pourprée, 
elle eft couleur de pourpre, marquée de taches de même couleur, parfe- 
mées çà & là fur un fond blanc; la découpure fupérieure de la corolle, 
échancrée tout-à-fait en parabole; celle des côtés formant l’ovale , l'in- 
férieure ovale. Dans la digitale jaunâtre , la fupérieure forme deux pointes 
très-aiguës , les tubercules font triangulaires , l’inférieure oblongue. Dans 
la pourprée , coutes les découpures de la’ corolle font plus rondes , La 
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fupérieure très-entière, prefque émouflée & fort large; les latérales for- 
ment une demi-lune , l’inférieure parabolique, 

Les écamines placées du haut, prefque parallèles entrelles , atteignant 
à peiné l'ouverture ou la divifion des découpures de la corolle. Dans 
la digitale jaunâtre , elles font aflez divergentes ; elles s’élèvenc au-deflus 
du commencement des divifions de la corolle. Dans la pourprée, elles font 
convergentes! dans «la partie fupérieure , & reftent derrière ouver- 
ture de la fleur. 

Les filers , pour la longueur & l’épaifleur , tiennent le milieu entre ceux 
des deux digitales. 

Les anthères font fémées de points pourprés moins communs. Dans la 
digitale jaunâtre , elles font fans taches; & dans la pourprée , elles font 
tachetées de points couleur de pourpre plus fréquents, Les hybrides , re- 
lativement à la grandeur , font inférieures aux anthères des deux efpèces 
qui les ont produites, parce qu'elles né renferment point de poullière 
fécondante. 

Les molécules font prefque toutes ftériles, renverfées , petites, d’une 
forme moins régulière, & beaucoup moins nombreufes que dans les di- 
gitales ; quelques-unes feulement, de meilleure qualité, ont une portion 
huileufe d'un fuc mâle: il n’y a que ces dernières qui prennent dans l’eau 
une forme ronde ; les autres ou ne changent point du tout, ou s’enflent 
fenfiblement. Les molécules de la pouflière fécondante des digitales jau- 
nâtre & pourprée font toutes elliptiques, égales entr'ellés & gonflées 
pat l'huile de la femence mâle. 7 

Le piffil, pour la grandeur & la forme, tient le milieu entre les deux 
des digitales jaunâtre & pourptée. L'ovaire oblong forme au-deffoys de 
ia bafe du ftyle comme un petit fac; il eft d'un verd gai. Le ffyle un peu 
courbé en-dedans , adhérent obliquement à l'extrémité fuperieure du 
germe. f . vd : 

Le ffigmate forme deux lobes plus diftinéts, & eft un peu obtus; la 
femence de la digitale jaunâtre, pointue dans fon ovale , & d'un verd 
foncé ; le ftyle très-courbé en dedans, recevant , comme s’il-étoit droir, 
l'extrémité du germe; le ftigmate moins fendu & plus pointu; le germe 
de la digitale pourprée ôvale, courbé en deflous, divifé en haut par le 
ftyle en deux parties inégales, d’un verd pâle; le ftyle prefque droit, plus 
épais du côté du ftigmate , couleur d’une pourpre légère, comme briféen 
deflous, & à l'extrémité du germe obliquement plongé ; le ftigmate for- 
mant deux lobes diftin&s, obtus. 

Péricarpe ; capfule, ovale un peu pointu, & affaiflée des deux côtés 
par le défaut des femences ; la capfule de la digitale jaunâtre d’un ovale 
pointu , -& la pourprée d'un ovale conique. 

Semence. On en trouve très-peu de bonne , foit que les germes aient 
été mal fécondés, foit-qu'ils ne l’aient pas tous été : on ne trouve qu'une 
ou deux femences de bonne dans la capfule. 
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Nota. Quoïque, dans cette expérience, je me fois toujours fervi des 
fleurs les plus rouges de la digitale pourprée, pour imprégner de la 
pouflière des anthères la digitale jaunâtre, cependant toutes ces plantes 
hybrides n’ont pas acquis la feule & même couleur ; plufieurs "comme 
je l'ai déjà dit, tenoient Le milieu entre les digitales jaunâcre & pour- 
prée : outre cela , les unes étoient extérieurement d’un rouge plus écla- 
tant, & dans l'intérieur d'un jaune pâle; mais il n'y en avoit que très- 
peu: les fleurs des autres étoient blanches, un peu plus grandes, de la 
nature de la pourprée. Comme la culture les change, il paroït qu'on doit 
* leur donner le nom de variétés. 


Expérience I I. 
Digitale jaunâtre, 
Digitale thapfi. 
Année 1769, le 9 Juillet, fur vingt fleurs. 
Voyez l'expérience inverfe VIT. 


Le grand nombre de plantes qui fe font produites de l'expérience que 
j'ai faite en 1770 & 1771, reflembloient parfaitement à celles de la pre- 
mière expérience, À la vérité, es Aeurs de la plupart des individus de 
cette hybride tiennent de la nature de a digitale thapfi ; elles font plus 
étroites que les digitales jaunâtre & pourprée, excepté deux exemples, 
dont les fleurs étoient, par leur grandeur, prefque égales à celles-ci; d'où 
il eft à préfurter que la digitale thapfi, dans un climat plus froid que le 
nôtre , pourroit fe changer en digitale pourprée. Outre cela , dans pref- 
que toutes, la découpure inférieure de la corolle m'a paru plus longue 
que,dans les fleurs des digitales jaunâtre & pourprée. ; 

La fleuraifon de ces plantes dure depuis le milieu de. Juin jufqu'en Sep- 
tembre. . . 

. Expérience III, 

Digitale ferrugineufe. : 

Digitale ambiguë (4). 

Année-1767, du 6 Août, fur trois fleurs. 

1772, du 3, fur douze fleurs, 
La même année, du 8 Août, fur plufeurs fleurs, 


Ë Daéfcription. 
Toute la plante moins glabre que la digitale ferrugineufe , mais plus gla- 
bre que l'ambiguë. R 
Tige , plus foible & plus flexible que celle de la digitale ferrugineufe , 
plus épaille & plus roide que celle de l’ambiguë, à 


(4) Hall. Hit, Srirp., tom, 1, p.143; N, 331: Murray ,in Hort. Goetrigenfi. 
| d Î Feuilles 
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Feuilles lancéolées , prefque pas dentelées ou très-légèrement , pius 
larges , plus courtes , plus pointues , plus foibles , d'un verd 
plus gai que celles de la digitale ferrugineufe, mais plus étroites, plus 
ES , plusobtufes, plus roides & d’un verd plus foncé que celles de 
la digitale ambiguë. Les feuilles de la digitale ferrugineule , linéaire, 
lancéolées , très-entières; & celles de la digitale ambiguë, ovales, lan- 
céolées, dentelées en fcie. 

Péduncutes ; plus longs que ceux de la digitale ferrugineufe, plus courts 
que ceux de l’ambiguë. 

Fleurs, plus grandes, moins ferrées , ni aufli également diftribuées que 
celles de la digitale ferrugineufe, mais moindres & plus épaifles que celles 
de la digitale ambiguë: elles ne font point auf unilatérales , mais elles 
fe répandent prefque également tout autour de la tige. 

Calice : les bre plus étroites, plus longues & plus pointues que 
celles de la digitale ferrugineufe, plus larges, plus courtes & plus obtufes 
que celles de la digitale ambiguë. 

Corolle, couleur tenant le milieu entre celle des digitales ferrugineufe 
& jaunâtre , avec des veines plus pâles que dans celles de la une ferru- 
gineufe, mais plus foncées que celles de la jaunâtre; le ventre de la corolle 
ayant moins la forme d’un petit vafe que celui de la digitale ferrugineufe, 
mais plus profond que celui de la jaunâtre ; la découpure fupérieure de 
la corolle affez courte, obtufe, avec une pointe. Dans la digitale ferru- 
gineufe, elle s’avance en dehors; dans la jaunâtre, elle eft très-obtufe , & 
roulée en dehors: les découpures latérales pointues , triangulaires ; la dé- 
coupure inférieure , ovale, alongée. Dans la digitale ferrugineufe , elle 
eft oblongue & très-alongée ; dans l'ambiguë , obtufe, triangulaire &c 
réfléchie, ue 

Etarmines , plus longues & plus droites que celles de la digitale ferrugi- 
neufe, plus courtes & plus en zig-zag que celles de la jaunâtre ; la pouf- 
fière des anthères aufli corrompue que celle des plantes de la première &c 
de la feconde expérience; le ftyle plus long , mais ni ficourbé, nifi cro- 
chu que celui de la digitale ferrugineufe, mais plus court & plus replié 
en dedans que celui de la digitale jaunâtre, 

… Capfule, oblongue , conique; dans la ferrugineufe, conique; dans Le 
jaunâtre , oblongue. s . 

Les capfules mûres, moindres que celles des digitales ferrugineufe 8e 
jaune ; affaiflées des deux côtés par le défaut des femences; vuides ou 
matiquant tout à-fait de bonnes femences , ou n’en ayant , felon les ap- 
parences , qu'une ou deux, 

Les plantes hybrides produites, pour la feconde fois, de ces femences en 
1773, après l'été de cette année 1776, ont déjà fleuri pour la troifième 
fois, & font encore pleines de vigueur; mais la première , produite en 
1768 , vient de périr par accident, 


Supplément 1782. Tome XXL, Oo : 
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Expérience IV, 

Digitale pourprée. 4 

Digitale thapfi. 

Année 1700, du 16 Juin, fur huit fleurs, 

Année 1770, du 26 Juin. 

Voyez l'expérience inverfe V. 

Defcription, 

Les riges & les premières branches de ces plantes un peu plus cour- 
tes, beaucoup plus foibles & plus flexibles ; elles ontplufieurs petits ra- 
meaux plus longs que ceux de la digitale pourprée , mais plus longs, 
beaucoup plus épais, plus roides & garnis tout autour de petits ra- 
meaux moins multipliés & plus courts que ceux de [a digitale 
thapfi, 

Feuilles, d'un verd plus fombre ; & à caufe de leur duvet, beaucoup 
plus blanches que celles de la digitale pourprée , mais moins que celles de 
la digitale thapfi ; plus longues, plus feñiles , plus ferrées , plus pointues, 
garnies de crénelures plus aiguës que celles de la digitale pourprée; mais 
elles ne font point aufi longues , auli fefliles , aufli ferrées , & leurs créne- 
lures font plus obtufes que dans la digitale thapf. 

Péduncules, plus longs que ceux de la digitale pourprée, mais plus courts 
que ceux de la digitale chapfi. 

Fleurs, moins près les unes des autres, moins unilatérales que celles de 
la digitale pourprée, mais plus voifines entrelles & plus unilatérales que 
celles de la digitale thapfi. Leur grandeur tient le milieu entre les plus 
grandes de la digitale pourprée & les moindres de la digitale thapfñ; le 
nombre eft moindre que dans la digitale pourprée, & plus confidérable 
que dans la digitale thapli. j 

Calice, les découpures plus étroites que dans la digitale pourprée, 
mais plus larges que dans la Hans chapfi. 

Corolle, d'un pourpre plus fombre que celle de Ja digitale pourprée, 
mais un peu plus clair que celle de la digitale thapf. À la découpure 
inférieure, comme dans la digitale thapfi (c’eft fa marque diftinétive), 
eft une couleur jaunâtre , mais qui pafle bientôt, Les intérieurs de cette 
Ièvre font parfemés de taches & de points d’un pourpre obfcur: ils font 
plus petits que dans la digitale pourprée, mais plus grands que dans la 
digitale thapf ; la one fupérieure moins échancrée que celle de la 
digitale pourprée, mais beaucoup plus profondément que dans la digi- 
tale thapfi , qui eft prefque toujouis très-entière (c); la découpure infe- 
rieure plus longue que celle de la digitale pourprée, mais plus courte que 
celle de Ja digitale thapfi. 

(c) Linné atrouvé la lèvre fupérieure fubilobe, Mant. II ,p. 567+ 
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Toutes ces plantes (ce qui eft à remarquer) font extrémement fécondes; 
elles le font autant que les deux digitales pourprée &thapfi. Leurs capfu- 
les, à maturité, étoient remplies d'autant d'excellentes femences qu'en 
aient jamais eu les deux digitales qui les ont produites ; les femences 
d'une couleur plus obfcure que celles de la digitale pourprée, & plus pâle 
que celle de la digitale thapfi. 


Expérience V. 
Digitale thapf. 
Digitale pourprée. 
Année 1770, du 26 Juin, fur quatre fleurs. 
Vovez l'expérience inverfe IV. 


Les plantes produites de cette expérience inverfee 1& 1772, reflem- 
bloient parfaitement à celles de l'expérience IV ; M: arrive toujours 
aux plantes hybrides , lorfque l'on féconde artificicllsment tant les ef- 
pèces que les variérés, à moins , par exemple , que lune. ou l’autre des 
plantes, ou toutes les deux erfemble , venant à dégénérer , ne donnent 
lieu à quelque différence, La très-grande fécondité des plantes produites 


# des expériences IV & V, prouve que c’eft à tordlique ies plus célèbres Bo- 


taniltes font de la digitale thapfi une efpèce particulière & diftinéte , & 
que la fille de la digitale pourprée ne provient point du bouillon blanc 
ailé (1). J'ai moi-même-vu volontiers que lune étoit plutôt la variété 
de l'autre, & que celle d'Efpagne, quoiqu’elle eût été fécondée artifi- 
ciellement avec fa propre poufière , après la quatrième ou cinquième gé- 
nération, fous notre climat plus froid, prenoit fenfiblement les caraétères 
de celle d'Allemagne, & qu'enfin elle fe convertifloit tout-à-fait en pour- 
prée. Un des caraétères les plus certains pour les individus hybrides, 
tant dans les plantes que dans les arimaux, eft la très-grande fécon- 
dité de la variété, ou la ftérilité abfolue de Pefpèce , ou une fécondité 
plus ou moins diminuée, ou totalement fupprimée , en proportion de 
celle des êtres qui ont produit ces hybrides. 


Autres fécondations des Digitales, dont l'expérience ne m'a pas réuffi 
jufqu ici. 


Expérience VI. 
Digitale pourprée. 
Digitale jaunâtre. 
Année 176$, du 25 Juin, fur trois Aeurs. 
1766 , du 8 Juin, fur huit. 
1770 , du 1° Juillec fur vingt-neuf. 


(1) Perbafcum rhapfus. Lin. 
Supplément 1782. Tome XXI, Oo2 
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La conception de nul effet ou encore douteufe. 
Voyez l'expérience inverfe I, 


Expérience VII. 
Digitale thapfi, 
Digitale jaunatre. 
Année 1769 , du 9 Juillet, fur quatre fleurs. 
La conception de nul effet, ou encore douteufe. 
Voyez l'expérience inverfe Il. 


Expérience VIIE 
Digitales pue 


pourprée. 
Digitale thapf. D 
Année 1770, du 28 Juin, fur huit fleurs. 


La conception de nul effer, ou encore douteufe. 
Les femencestrès-rarement moëlleufes, 


Experience I X. 
jaunâtres) 
pourprée. 
Digitale pourprée. 
Année 1770, du 29 Juin, fur plufieurs fleurs. 
La conception & les femences comme dans l'expérience VI. 


Digitales 


Expérience X. 
jaunâtre. 
pourprée. 
Digitale jaunâtre. 
Année 1770, du 12 Juillet, fur plufieurs fleurs. 
La conception de nul effet, ou encore douteufe. 


Digitales 


Expérience X I. 
Digitale pourprée. 
Digitale ambiguë. 
Année 1772, du 21 Juin, fur dix fleurs. 
La conception nulle ou fans effet. 
Voyez l'expérience inverfe XII. 


Expérience XII. 
Digitale ambiguë. 
Digitale pourprée. 
Année 1772, du 21 Juin, fur quatre fleurs. 
La conception de nul effer , ou encore douteufe, 
Les capfules à maturité de la digitale ambiguë , font prefque de la 
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grandeur des naturelles 3 mais toutes les femences ne valent rien, 

- Nota, Quoique les digitales ambiguë & pourprée foient beaucoup 
plus unies & ferrées entr'elles que les digitales jaunâtre & pourprée de 
la première me cependant le fuccès de l’une & l'autre fécon- 
dation , tout-à-fait différent , ne répond point à l’affnité, 

Voyez l'expérience inverfe XI. 


Expérience X I I I, 
Digitale ambiguë. 
Digitale thapfi. 
Année 1772, du 8 Juillet, fur trois fleurs. 
Conception de nul effet, ou encore douteufe. 
Les capfules, lorfqu'elles font müres, & les femences, comme dans 
l'expérience XII. 
Expérience XIV. 
Digitale ambiguë. 
Digitale jaunâtre. 
Année 1772, du 28 Juin, fur huit fleurs. 
La conception de nul effet , ou encore douteufe. 
Les capfules müres de la dipitale ambiguë font prefque de la grandeur 
des naturelles; mais plufieurs femences font de nulle valeur. J’en ai peu 
vu de moëlleufes; mais la germination de celles qui ont été produites 
en 1778, & de plufieurs autres, a été fans fuccès, 
Voyez l'expérience inverfe XV. 


; Expérience XV. 

Digitale jaunâtre, 

Digitale ambigué. ! 

Année 1772, du 3 Juillet, fur dix-neuf fleurs. 

La conception de nul effet, ou encore douteufe. 

Les capfules & les femences comme dans l'expérience inverfe XIV, 

Nota. La fécondation mutuelle infrutueufe eft la pierre de touche 
pour reconnoître dans les plantes l’efpèce daftinétive. Par ce moyen , toutes 
les difputes des Botaniftes font mieux terminées que par des raifonne- 
mens & des conjectures. La tentative des expériences XV & XVI prouve 
que Murray a eu raifon de faire de la digitale jaunâtre à grande fleur, 
C. B. dans Hort. Gær,, une efpèce différente fous le nom d’ambiguë, 


Expérience XVI, 

Digitale jaunatre. 

Digitale ferrugineufe. 

Année 1772, du 27 Juillet, fur vingt-une fleurs. 

La conception de nul effet, ou encore douteufe. 

Les capfules müres de la digitale jaunâtre à-peu-près de la grandeur 
des naturelles ; mais toutes les femences m'ont paru de nulle va- 
leur. 
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Voÿez l'expérience inverfe X VIT. 


Expérience XVII. 

Digitale ferrugineufe, 
Digitale jaunâcre. 

Année 1772, du 4 Août, fur vinot-quatre fleurs. 

La conception, les capfules mûres , & les femences comme dans l'ex« 
périence inverfe XVI 

Expérience KV III. 

Digitale pourprée, 

Digitale ferrugineufe, 

Année 1772, du mois de Juillet, fur fept fleurs. 

La conception nulle. 

Expérience X IX, 

Digitale ambiguë. 

Digitale ferrugineufe, 

Année 1772, du 29 Juillet, fur trois fleurs. 

La conception de nul effet, ou encore douteufe, 

Voyez l'expérience inverfe HIT. 

Nota. La petitefle des grains fécondans de la digitale ambiguë ne fe- 
roit-elle point encore ici la caufe qui empêcheroit la réuflite de la fécon- 
dation inverfe dans les expériences VI, VII & XIX? 


Expérience X X, 
Digitale ferrugineufe. 
Digitale Hart 
Année 1772, du 3 Août, fur vingt-huit fleurs. 
Du 8, fur plufieurs, 
La conception de nul effet , ou encore douteufe, 
Les caplules müres de la digitale ferrugineufe aflez grandes. 


Expérience X X I. 
Digitale air 


ambiguë. 
Année 1772, du $ Juillet, fur quatre fleurs. 
Couvertes de leur propre poulflière, 
La conception abfolument d'aucun effet, très-rarement vraie. 


Expérience X XII. 
Digitale ferrugineufe. 
ferrugine ufe, 
ambiçuë, 
Année 1772, du 26 Juillet, fur douze fleurs, 
La conception nulle, 


Digitale 
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Voyez l'expérience inverfe XXII. 
Expérience X XIII. 


ferrugineufe. 

ambiguë. 

Digitale ferrugineufe. 

Année 1772, du 3 Juillet, fur quinze fleurs, 
Du 18, fur dix-huit. 
Du 26 , fur quatre. 

La conception d'aucun effet , ou encore douteufe, 

Voyez l'expérience inverfe XXII, 


Expérience X XIV. 


Digitale { 


Digitale jaunûtre. 
ferrugineufe, 
ambiguë. 
Année 1769, du 27 Juin, fur quatorze fleurs, 

1 1770, du 19 Juillet, fur vingt-neuf. 

1772, du 6 Juillet , fur vingt. 

La conception nulle , ou au moins très-médiocre, 
Les capfules müres de la digitale jaunâtre aflez grandes, 


Digitale 


Voyez l'expérience inverfe XXV. 


Experience XX. 


ferrugineufe. 
ambiguë, 
Digitale jaunatre. 


. Le 


Digitale 


Année 1769, des 9 & 29 Juillet, fur plufeurs Aeurs. 


1770 , du 20 Juillet, fur plufieurs fleurs, 
1772, du 28 Juin, fur huit fleurs 
La conception de nul effer. 
Voyez l'expérience inverfe XXIV. 


Expérience X XV I. 


Digitale pourprée, 
Dicital ferrugineufe. 
Bee ambiguë. 


Année 1769, du 27 Juin , fur dix fleurs, 
Conception nulle. 


Voyez l'expérience inverfe XXVII, 
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Expérience XXVII 


Digitale fR 


ambiguë. 
Digitale pourprée. 
Année 1769, du 15 Juillet, fur plufeurs Aeurs. 
1772, du 21 Juin, fur fept. 
Conception nulle, ou au moins très-médiocre. 
Voyez l'expérience inverfe XX VI. 


Expérience X XVIII 
Digitale thapfi. 
pe { errugineufe, 
D ambiguë. 
Année 1772, du 12 Juillet, fur trois fleurs. 
Conception de nulle-valeur. 
Voyez l'expérience inverfe XXIX. 


Expérience XXIX. 
Digitale jee 


ambioué. 
Digitale thapfi. 
Année 1769, du 11—13 Juillet, fur plufeurs Aeurs. 
1772, du 29 Juin, fur vingt eurs. 
Conception nulle , ou au moins très-médiocre, 


Voyez l'expérience inverfe XX VIII. 


Expérience X XX. 

Digitale ambiguë. 
Dicirale { ferrugineufe. 

8 ambiguë. 
Apnée 1772, du 29 Juin , fur vingt-une fleurs, 

Du 10 Juillet , {ur trois. 

Conception fans effet. 
Voyez l'expérience inverfe XXX. 


Expérience X XXI, 
Digitale, en 


ambiguë. 
Digitale ambiguë, 
Année 1772, du 29 Juin , fur dix-fept fleurs. 
Du 19 Juillet , fur neuf, 
Conception fans valeur , ou encore douteufe, 


Voyez 
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® Voyez l'expérience inverfe XXX: 


* Expérience XXXII. 
Digitale pourprée. 
Digitale obfcure. 
Année 1766, du 25 Juin, fur dix-fept fleurs. 
1768, du 8 , fur plufieurs, 
Conception nulle, 
Voyez l'expérience inverfe XXXIIL. 


Expérience XX X1I11. 


Digitale obfcure. 
Digitale pourprée. 
Année 1766, du 9 Juin, fur dix fleurs, 
Conception nulle, ou au moins très-médiocre. 
Voyez l'expérience inverfe XXXII. 


Expérience XXXIF, 
Digitale jaunâtre. 


Digitale obfcure. 
Année 1766, du 9 Juin, fur dix fleurs. 

Du 11 Juillet, fur fix. 
Conception nulle, ou au moins très-médiocre, 
Voyez l'expérience inverfe XXXV. 


Expérience X X XV. 
Digitale obfcure. | 


Digitale jaunâtre. 
Année 1766, du 12 Juin, fur dix fleurs, 

Du 8 Juillet, fur trois. 
Conception nulle , ou au.moins très-médiocre. 
Voyez l'expérience inverfe XXXIV. 


Expérience XX XVI. 
Digitale pourprée. 
Digitale des fles de Canaries. 
Année 1773, du 8 Juillet , fur plufieurs fleurs, 
Conception nulle, ou bonne par hafard, 4 
Nota. Il m'eft né de ces femences, en 1774, deux Petites plantes, 
qui reffembloient parfaitement hybrides. Je regrette infiniment de 


les avoir perdues avant leur degré de perfe@tion: aflurément cette expé- 
xience mérite bien qu'on la recommence, 


Voyez l'expérience inverfe XXX VII. 
Supplément 1782. Tome XXI. Pp 
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Expérience XX XVII. 


Digitale des Ifles de Canaries. 

Digitale pourprée. : 

Année 1778, du 10 Juillet, fur quatre fleurs. 

Conception nulle , ou bonne par hafard. 

Ces femences ont auf produit, en 1774, quelques petites plantes ; 
mais elles ont péri peu de temps après, en les arrofant top, avant que 
j'aie pu m'aflurer de leur nature. Cette expérience mérite qu'on la recom- 
mence. 


Voyez l'expérience inverfe XXXVI. 


Expérience XX XVIII. 
Digitale jaunâtre. 
Digitale des Ifles de Canaries, 
Année 1773, du 8 Juillet, fur plufeurs FRS 
Conception fans valeur, ou encore douteufe. 


Voyez l'expérience invére XXXIX, 
_ ‘ Expérience XXXIX. 
Digitale des Ifles de Canaries. 


Divitale jaunâtre. 
Année 1773, du 9 Juillet, fur deux fleurs. 
Conception fans valeur , ou encore douteufe, 


Voyez l'expérience inverfe XXX VII. 


Expérience X L> 
Digitale ambiguë. 
Digitale des Iles de Canaries. 
Année 1773 ,'du 8 Juillet, fur plufeurs fleurs, 
Conception fans valeur, où encore Le 
Voyez l'expérience inverfe XLI. 


Expérience À LL 


Divitale des Ifles de Canaries. 

Digitale ambigug. 

Année 1773 , “du 16 Juillet, fur trois fleurs. 
Conceptiondans valeur, ou encore douteufe, 
Voyez pa ete XL. 


Expérience KLII, 
Digitale Énineuf: 
Digitale des Ifles de Canaries, i 
Année 1773 , du 21 Juillet, fur plufeurs fleurs: 
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“Conception fans valeur , ou encore douteufe, 
Voyez l'expérience inverfe XLIIT. 


Expérience X LII TL. 


Digitale des Ifles de Canaries. 

Digitale ferrugineufe. 

Année 1773, du 19 Juillet , fur deux fleurs. 
Conception fans valeur, ou encore douteufe. 
Voyez l'expérience inverfe XLII. 


Expérience XLIV. 
Digitale { ferrugineufe, 


ambiguë. 
Digitale des Ifles de Canaries. 
Année 1773, du 21 Juillet, fur plufieurs fleurs, 
Conception nulle. i 
Nota. Plufeurs expériences de ce Catalogue, fur-tout {es expériences 
VI,XV,XXXVI,XXX VII, XXXVIII , XL, XLI, XLIT, méritent toute 
l'attention des Naturaliftes. 


Explication des Planches. 


PL I, fg 1, épi des fleurs digitales { RE 
Fic. 2. A, fleur encore clofe. 

B. C. D. Fleurs deflinées dans leurs différens temps. 
E.. Découpures du calice. 

F, Fleur coupée dans fa longueur. 

G: Etamines, 4. moindre, 4. plus grande, 


H. Piftil. 


Suite des Expériences fur ls DiGiTALEs HYBRIDES, par 
T. KOELREUTER, 


Expérience : L 

Digitale ferrugineufe. 

Digitale obfcure. 

Année 1776, du 28 Juillet , {ur plufieurs fleurs. 

Et une fèconde fois le 14 Août, 

Voyez l'expérience inverfe II. 

: Defcriprion. À 
E) ES plantes hybrides ont fleuri , pour la première fois, au milieu 
de Juinde 1778, & font venues à la hauteurà-peu-près de 3 pieds x 1 pouces, 
Supplément 1782. Tome XXI, Pp2 
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Tige , plus foible & plus flexible que celle de la digitale ferrugineufe, 
plus épaifle & plus roide que celle de la digitale obfcure. Dans 
Vindividu le plus vigoureux, vers le milieu de la première tige, fortoienc 
onze rameaux, longs d'environ 1 pied ou plus; ils prenoient naiflance à 
l'aile des feuilles. À fa bafe, tout près de la racine , une feconde petite 
tige, ayant un peu plus que moitié de hauteur de la première, & ne don- 
pant qu'une feule petire branche. L'extrémité des tiges & des branches 
varie peu, 

Feuilles , lancéolées, moitié dentelées, moitié entières , plus étroites, 
plus courtes, plus aiguës, plusroides, armées de petites dents, plus multi- 
pliées & plus aiguës que celles de la digitale ferrugineufe , mais beaucoup 
plus larges, plus longues, plusobtufes, plus foibles, moins dentelées 
que quelques-unes de la digitale obfcure ne le font ordinairement. 

Fleurs : elles occupent, comme dans [a digitale ferrugineufe , prefque 
également tout le contour de Ja tige principale. Dans les petites, elles 
font plus unilatérales , comme celles de la digitale obfcure; pour la 
grandeur & la forme, elles tiennent le milieu entre celles dont elles ont 
été produites , la couleur de celles qui font encore fermées, ou qui vien- 
nent de s'ouvrir, mêlé d’un ferrugineux obfcur & d'un pourpré plus 
foncé, Dans celles qui font épanouies depuis longtemps , fur-tout fi ça 
été par le foleil, fa couleur eft un peu plus vive, de façon cependant 
que ces hybrides, lorfqu'’elles font en leurs, par leur obfcurité & leur trif- 
tefle innée & caractériftique , fe diftinguent aifément des hybrides 
produites des digitales ferrugineufes & ambiguës, ou des ambiguës & 
des obfcures. 

Calice, ouvert, verd , fans aucune tache de blancheur & glabre ; fès di- 
vifions lancéolées , en ovale : au bord elles font ou blanchâtres ou pour- 
prées légèrement ; les trois découpures fupérieures très-ouvertes. 

Corolle , plus alongée, mais moins urcéolée que celle de la ferrugineufe, 
mais plus courte & faifant beaucoup plus le ventre que lobfcure ; le tube 
court, fenfiblement courbé , & relativement à la pâleur de fa bafe; il 
eften haut d'nn pourpre plus foncé; la fuperficie fupérieure du ventre 
d’une couleur ferrugineufe & pourprée ; linférieure couleur de boue fale 
& -veinée; les côtes approchent de. la couleur baie. L'intérieur de 
la corolle parfemée de toute part d’une couleur pourpre dominante, 
diverfifié par un perit filet de même couleur que les petites veines, ou 
même brillant à l'extérieur; la lèvre fupérieure large, très-courte , émouf 
fée, extrémement bilobe & réfléchie ; les découpures latérales de la lèvre 
inférieure très-peu obtufes , & réfléchies en deffous; l'intermédiaire ovale , 
courbée en deflous, & beaucoup'plus alongée que dans la digitale obfcure, 
mais moins longue, & formant moins la langue que celle .de la digitale 
ferrugineufe ; les poilscomme ceux des deux digitales ; la découpure inter- 
médiaire de la lèvre plus pubefcente que toutes les autres. 

Etamines, plus longues & plus droites que celles de la digitale ferru- 
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gineufe, mais plus courtes & plus coutbées que celles de la digitale obft 
cure ; la pouflière fécondante comme dans les autres hybrides de cette ef- 
èce. 

Pifüil, plus long & moins courbé que dans la digitale ferrugineufe, 
mais plus court & plus courbé que dans la digitale obfcure. 

Pericarpe: la caplule plus aiguë & plus longue en proportion, mais 
faifant moins Le ventre que dans la digitale ferrugineufe, & armée d'une 
pointe plus courte & plus ample que dans la digirale obfcure. 

- Semences : prefque aucune de bonne. Voyez la PLI, fig. LI. 


| Expérience I I, 
Digitale obfcure, 

Digitale ferrugineufe. 

Année 1776, du 6 Juillet, fur plufeurs fleurs. 

Voyez l'expérience inverfe I. 

Cette expérience produit beaucoup moins de bonnes femences que fa 
précédente; mais les plantes qui naïffent de ces deux digitales font parfai- 
tement femblables à celles qui ont été produites des premières. 


Expérience III, 
Digitale ambiguë, 
Digitale obfcure. 
Année 1776, du 20 Juin, fur plufeurs fleurs, 
Voyez l'expérience inverfe IV. à 


Daéfériprion, 


DR n 

La hauteur de ces plantes, qui ont fleuri pour [a première fois, en 
1778 , elt de2 à 3 pieds 8 pouces, | 

Tige , plus foible ae flexible que celle de la digitale ambiguë , mais 
plus épaifle & plus roide que celle de la digitale obfcure. 

Feuilles, beaucoup plus'étroites, plus roides & plus glabres que celles 
de la digitale ambiguë , beaucoup plus larges , plus foibles & plus velues 
que dans la digic obfcure; les radicules oblongues en ovale , les 
caulinaires lancéolées & toutes dentelées. 

: Fleurs , hétéromales , moindres que celle de la digitale ambiguë , mais 
pius grandes que celles dela digitale obfcure. Le jaune eft plus érendu 

e toute part que dans la digitale ambiguë , mais moins que dans la digi: 
tale obfcure; le rouge eft très-fenfible , nrais il eft beaucoup plus vit & 
plus agréable, 

: Clice, d’un verd gai, velu en deffous , fur-tout à l'extrémité des dé- 
coupures: les découputes elles-mêmes lancéolées en ovale, & ouvertes. 

Corolle , comprimée en deflous & alongée comme celle de la digitale 
obfcure; d’une couleur rouge d’abord, mais qui brunit; d'un jaune 
päle en deflous , mais prefque orangé en dedans; diftinétement rayée par 
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des veines rougeâtres, mais fur-tout autour de la partie inférieure de la Aeur: 

La lèvre fupérieure courte & obtufe armée de part & d’autre d’une 
petite dent très-courte; la découpure intermédiaire de la lèvre inférieure; 
formant tout-à-fait un triangle recourbé ; les latérales courbées en dehors, 
aiguës à l'ouverture de la corolle, & à {es découpures font des poils très- 
longs ; le refte eft par-tour couvert de duvet. à 

Etamines , plus courtes que dans la digitale ambiguë , mais plus longues 
que dans la digitale obfcure ; la pouffière fécondante à l'ordinaire, moins 
abondante que dans les deux digitales ; les particules de la pouflière fécon- 
dante prefque toutes ftériles & de nulle valeur. Jufqu'ici en n’en a trouvé 
que très-peu de bonnes. 

Piffil, de moyenne grandeur entre ceux des digitales obfcure & ambiguë, 

Péricarpe : la capfule plus aiguë & plus longue par proportion, mais 
faifant moins le ventre que celle de la digitale ambiguë; mais elle eft plus 
courte que dans la digitale obfcure, : 

Semences : prefqu'aucune de bonne. j: 

Nota. En général, les fleurs de ces plantes font d’une couleur très: 
agréable ; elle eft beaucoup plusintenfe: & plus vive que dans les digitales. 
ferrugineufe & ambiguë; elles fonc plus longues, mais moins amples, 


Experience IV. 
Digitale obfcure. 
Digitale ambiouë. 
Année 1776, du $ Juillet, fur plufeurs fleurs, 
Voyez l'expérience inverfe III. 
Les plantes provenues de cette expérience font parfaitement femblables 
à celles de la troifième expérience, 


Experience V. 
Divitale obfcure. 
Digitale’ jaunâtre. + AS FE 
Année 1776, du 13 Juillet, fur plufieurs fleurs. 
Voyez l'expérience inverfe VI, 


Deftription. ) 
Tige, & les branches plus épaifles & plus roides que dans la digitale 
obfcure; mais plus foibles & plus flexibles que dans la digitale jaunâtre. 
Dans un individu de ces plantes , au-deffous de la tige moyenne des aîles 
des feuilles , font forties fept branches , dont les plus longues avoient 1 pied 
4 pouces : mais tout près de la racine fortoient fix tiges fecondaires de 
différente grandeur ; quelques-unes étoient prefque aufli longues que la 
principale. 
Les plus hautes de ces plantes , mefurées vers la fin de Juin 1778 , ont 


4 


été de 4 pieds 1 1 pouces, 


SUR L'HIST. NATURELLE ET LES ARTS. 303 


- Feuilles , lancéolées ; dentelées, beaucoup plus larges & plus foibles 
quels de la digitale obfcure, mais plus étroites & plus roides que celles 
e la digitale jaunatre. 
Fleurs, hétéromales, plus petites que dans la digitale obfcure, mais plus 
grandes que dans la digitale jaunâtre ; couleur baie & jaunâtre, 

Calice, d'un verd gai , glabre & ouvert, les découpures lancéolées. 

Corolle, en dehors du calice, aflez recourbée ; elle a une ouverture 
plus garde que dans la digitale jaunâtre, mais elle eft moins évidente 
que dans la digitale obfcure. La partie fupérieure du ventre vers le tube 
couleur baie, le refte, comme toute la partie inférieure, approche d’ur.e 
couleur jaunâtre, plus étendue, Outre cela, aux deux extrémités de l’an- 

le de la lèvre fuperieure eft comme une tache; la lèvre fupérieure eft en 
Rae d'un jaune pâle, réfléchie, ôbrufe & échancrée; les découpures 
latérales font aufli d’un jaune pâle; & quoique la bafe foit large , elle fe ter- 
mine en pointe très-aiguë ; la découpure intermédiaire ovale , d’un jaune 
pâle & parfemé de petites veines d'abord ferrugineufes,. mais enfuite cou- 
deur de pourpre plus clair; l'intérieur de la gorge d’un pourpre un peu 
plus foncée dans la gorge & à la lèvre inférieure les poils très-longs ; Le refte 
de la corolle couvert de duvet. 

Etamines , d'une proportion moyenne entre celles des digitales obfcure 
& jaunâtre ; la qualité de la pouflière fécondante comme dans toutes 
les_hybrides de cette efpèce , très-fufpecte, 

Piflil, d’une longueur & d’une épaifleur moyenne entre ceux des deux 
digitales. 

Péricarpe; la capfule affez aiguë, formant un bec plus court que dans 
la digitale Gbfcure , mais plus long que dans la digitale jau- 
nâtre. 

Semences; prefque aucune de bonne. 


Expérience V I, 
Digitale jaunâtre, 
Digitale obfcure. 
Année 1776, du 18 Juillet, fur plufeurs fleurs. 
Voyez l'expérience inverfe V, 


Comme les plantes hybrides produites d’une manière inverfe font tou- 
jours très-reffemblantes à celles d’une autre, & de la même efpèce, lj'ai été 
furpris que la forme & la couleur des fleurs de celle-ci aient été différen- 
tes de celles de l'expérience V, jufqu'à pouvoir aifément être crues pro- 
venir d'une autre compolition , fi leur proportion avec les deux digitales, 

ui , nonobftant cette différence, écoit toujours très-évidente, fi la vérité 
Fe l'expérience & d’autres circonftances n’euflent démontré le contraire. 
Àl faut fans doute chercher la caufe de ce phénomène dans les tiges pro- 
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ductives de la digitale jaunâtre, cultivée déjà depuis long-temps dans 


nos jardins par la fimple nature. Les variétés qu'elle éprouve dans fes fleurs 
plus ou moins grandes, d'une couleur tantôt plus foncée , tantôr plus pâle, 
nous prouvent aflez qu’elle dégénère , & que c'eft un effet néceflaire de la 
culture, 


Defcription. 
La hauteur de ces plantes eft de 4 pieds 9 pouces à # pieds 


ouces. 

4 Tige & branches comme dans fa précédente ; feuilles femblables. 

Fleurs , hétéromales , plus grandes que celles de la digitale jaunâtre, 

lus petites que celles de l'obfcure ; en haut, fa couleur de baie fe pourpre 
liane: enbas, elle eft tout-à-fsit couleur de boue. 

Calice , comme dans la précédente; mais Les petites feuilles un peu plus 
longues & moins ouvertes. - 

Corolle , en dehors du calice, moins courbée que dans la précédente : 
elle eft plus longue & beaucoup plus étroite ; fon ventre eft à peine fenfible, 
& a beaucoup moins de protubérances que dans les digitales jaunâtre & 
obfcure. À 

Aux deux extrémités de l'angle de la lèvre fupérieure eft une tache fon- 
cée & prefque pourprée : la lèvre fupérieure eft en dedans d’un jaune fonce; 
elle eft très-fendue, Les découpures font plus étroites , mais plus obfcures ; 
tes découpures latérales plus étroites & plus aiguës , couleur d’un jaune 
foncé ; la découpure intermédiaire ovale ; le haut pâle , approchant en bas 
de l'orangé: elle a de petites veines latérales, qui deviennent très-pour- 
prées ; les poils comme dans la précédente. 

Etamines & piftil plus longs que dans la même, moyens entre fes 
deux digitales jaunâtre & obfcure, , 

Capfule, mème forme & même ftérilité. 

Nota, Quelques fleurs de la tige principale ont une petite corne fem- 
blable à un nectaire ; elle s'élève du milieu de la fleur , mais ce n'éft qu'un 
jeu de la nature ; l’autre individu de cette efpèce donnoit des fleurs un 
D plus longues que celles de la digitale jaunâtre , mais beaucoup plus 

ongues que celui que je viens de décrire, quoiqu'il y eût peu de diffé- 
rence pour la couleur & la forme de fes parties. Cette diverfité dans les 
individus confirme encore ce que j’ai déjà dit de la digitale auvâtre , dont 
Ja nature dégénère. 

Experience VII, 

Digitale jaunâtre. 

Digitale ambiguë, 

Année 1776, du 3 Août, fur plufeurs fleurs. 

Voyez l'expérience inverfe VIII, 

Defcripriors 


_… 


puce. 
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Diftription. 
La plus haute de ces hybrides, mefurée vers la fin de Juin 1778 , avoic 


environ $ pieds. 


Tige & branches tenant le milieu pour l'épaifleur entre Les deux digita- 
les qui les ont produites, 

Feuilles, lancéolées & d’une dentelure obtufe , beaucoup plus larges , 
plus foibles , d'un verd plus gai, & plus velues que dans la digitale jau- 
nâtre ; plus étroites , plus roides , d'un verd plus foncé , & plus glabres que 
dans la digitale ambiguë, 

Fleurs , hétéromales , de grandeur moyenne entre les deux digitales jau- 
nâtre & ambiguë ; la couleur en général plus foncée que dans la cela 
nâtre , mais plus pâle, moins veinée & moins tachetée, Aux extrémités 
de l'angle de la lèvre fupérieure eft aufli une petite tache : on en voit 
deux autres entre Le tube de la corolle & le commencement du ventre. 

Calice ; plus ouvert que dans la digitale jaunâtre ; mais les découpures 
ne font point réfléchies, &font moins longues que dans la digitale ambi- 

Corolle, applatie comme celle de la digitale ambigue; fon ventre eft 
affez alungé, & forme en deflous une protubérance. 

La lèvre fupérieure a deux dents plus obtufes, & eft plus large que dans 
Ja digitale jaunâtre, mais plus aiguë, moins émouflée , moins large que 
dans la digitale ambiguë. La découpure intermédiaire de la lèvre infé- 
tieure & les deux latérales tiennent le milieu entre la découpure plus lon- 
gue & les decoupures aiguës de la digitale jaunârre , & la découpure moins 
profonde & moins aiguë de la digitale ambiguë ; les poils longs & multi- 
pliés comme dans les digitales dont elles proviennent. 

Etamines & piflils tiennent le milieu, pour la longueur &, l'épaif 
feur , entre les digitales jaunâtre & ambiguë ; les agrhères comme toutes 
les hybrides flériles, plus petites; prefque toute la pouflière fécondante, 
ftérile & de nulle valeur. 

Péricarpe , capfule plus obtufe & formant plus le ventre. que dans la 
digitale jaunâtre, mais plus aiguë que dans [a digitale ambiguë. 

Semences ; prefque aucune de bonne. 

Nota. L’extrème ftérilité des plantes produites par les disitales jaunâtre 
& ambiquë , ef un argument invincible contre ceux qui avoñent préten- 
du à tort que l'une & l’autre ne formoiént qu'une feule & même efpèce, 
ôu qu'il ne fe trouvoit entre les deux qu'une très-légère différence, 


Experience VIII. 
Digitale ambiguë. 
Digitale jaunatre, 
Année 1776, du 10 Août, fur plulieurs fleurs. 
Voyez l'expérience inverfe VII. 


Supplément 1782, Tome XXL Q q 


‘ 
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De plufieurs femences aflez bonnes que j'avois mifes en terre en 1777, 
je n’ai eu qu’une feule petite plante qui s’eft trouvée parfaitement fem- 
blable à celles de l'expérience inverfe: ellea péri, jé ne fais par quel ac- 
cident, au commencement de l'été. 


Explication des Figures, 


PL I, Go, 3, premier épi des fleurs. 
f ferrugineufe. 

À obfcure. 

a, Feuille radicale, 

b. & c. Caulinaire, 


Digitales 


VOYAGE MINÉRALOGIQUE 


Depuis Vienne jufqua Freiberg ; lu à l Académie des Sciences de Paris , par 
M. JAsSKkEvISCH. 


C OMME c'eft un des buts principaux des Voyageurs qui cultivent les 
Sciences, que de chercher à connoître les divers Corps de Savans des pays 
où ils s’arêcent, je n’ai point voulu manquer l'occalion pendant mon fé- 
jour dans cette Capitale, d’avoir l'honneur de me préfenter à un Corps 
de Savans reconnu & refpetté dans tous les pays où les Sciences font par- 
venues. J'ai eu l'avantage en même temps de communiquer à l'Acadé- 
mie le peu d'obfervations que la durée de mon voyage & la faifon m'ont 
permis de faire, Je fegois très-fatisfaic fi mon travail étoit d’un prix à pou- 
voir attirer fes regards; mais je me tranquillife fur l'indulgence des di- 
vers Membres qui compofent ce Corps refpectable. 

Pendant tout le cours de mon voyagede Vienne par l'Autriche , la Styrie 
la Carinthie, je n’ai rencontré d’autres montagnes que des calcaires, & quel- 
quefois d'un fchifte argileux, mêlé de beaucoup de mica jaunâtre, Ces mon- 
tignes font compofées de grandes maflès de pierres calcaires, grifâtres, 
{lides , formées par de grandes couches d’une épaifleur de plufieurs pieds, 
obliques à l'horizon, fans aucun veftige de corps marins. Ces pierres étant 
long-temps expofées aux injures de l'air, die leur folidité naturelles 
& deviennent feuilletées, friables, conftituant un vrai fchifte calcaire. C’eft 
dans cette même efpèce de montagnes que fe trouvent les fameufes mines 
d: fer de Hittenberg en Carinthie. On divife ces montagnes en trois par- 
ties principales; favoir , Hittenberg, Leling & Mafinty. Jai employé trois 

eures & demie à vifiter ces mines, & j’ai obfervé qu'elles ne fe trouvoient 
que rarement dans des filons réguliers , mais prefque toujours dans de grands 
filons en mafle. Le fchilte argileux, plein de mica jaunâtre, forme la falbande 
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de ces filons. J'ai encore remarqué que des veines aflez grandes de fpath 
pefant, en mafles informes , de couleur blanchätre, traverfoient en divers 
endroits ces mines. r 
Outre la riche mine ordinaire noirâtre, granulée, il y a la mine de 
fer fparheufe blanche & brune ; 2°. l'hématite noire , couverte de manga- 
nèfe fuligineufe; 3°. l'hématite couverte de croûtes de calcédoine den- 
dritique, dont les dendrites font formées par la manganèfe argentée, qui 
avec le temps devient tout-à-fait noire; 4°. l'hématite chatoyante, cou- 
leur de gorge de pigeon; $°. la mine de fer cryftallifég en octaëdre en- 
foncé, appelée par les Mineurs les dents de veau. On y trouve auffi la 
manganèfe folide, la manganèfe micacée en lames minces, la manganèfe 
cuyftallifée. Je ne parlerai point des travaux de ces mines; car après ce 
que le célèbre M. Jars en a dit dans fon Voyage Métallurgique, & de pref- 
que toutes les mines de fer les plus célèbres en Europe, on ne peut rien 
avancer fur cette matière qu’en le copiant. Je paflerai donc aux mines 
de plomb de Carinthie, qui fe trouvent à Bleyberg. , 
Les montagnes dont on retire la mine de plomb font de la même na- 
ture que les précédentes, c'eftà-dire , calcaires. On compte plus de fix cents 
aleries pouflées dans cette continuité de montagnes, dont chacune eft 
Étinguée par fa propre ouverture en dehors: on en retire par année ving® 
mille quintaux de plomb; ce qui en appartient à la Cour peut aller à trois 
mille quintaux , & on les réduit tous en litharge dans le grand fourneau 
à coupelle , en y méttant à-la-fois cent trente quintaux de plomb: le refte, 
qui appartient aux particuliers, pafle en nature dans le commerce. On fe 
{ert de fourneaux finguliers pour exploiter le plomb de ces mines , qu’on 
appelle fourneaux aux flammes ; c'eft une efpèce de fourneau de Bou- 
langer , dont Le pavé eft concave, à plan incliné. A côré du fourneau eft 
pratiquée une gorge dans toute fa longueur, où l’on fait le feu. Cette 
longue gorge eft horizontalement divifée par des grilles qui féparent le 
foyer du cendrier. Cette même gorge ne communique que par fon ex- 
trémité avec le fourneau; au moyen de quoi la flamme s’étend par tout 
le fourneau, étant attirée par une cheminée placée dans la coupe qui 
forme la voûte de ce fourneau, au coin oppofé à celui par où entre la 
flamme. Cette opération, comme on peut le voir aifément, n’eft qu'une 
efpèce de liquation, & fe fait à très-peu de frais ; mais après plufieurs 
épreuves faites par ordre de la Cour, elle n’eft praticable que dans certe 
cfpèce de mines dépourvues de tous autres métaux : on prétend même 
ue ce plomb ne renferme point d'argent, & réellement le plomb de 
Bleyberg eit beaucoup recherché pour les preuves d'effai. On y trouve les 
efpèces de mines de plomb fuivantes : 1°. plombage ou le plomb com- 
pacte prefque malléable, couleur de vrai plomb minéralifé avec le fou- 
fre & l'arfenic ; 2°, la galène de plomb cryftallifée en cube ou en oétaëdre; 
3°. la craie parfemée de petits points de galène de plomb, qui forment 
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de jolies dendrites ; 4°. le plomb fpatheux, couleur de jaune clair, jufqu'à 
l'oranger blanc, couleur de plomb tranfparent, couleur de’ vert pale. 
I! s’y trouve aufli la pierre calaminaire, l’ocre de zinc, l’ocre de zinc en 
ftalaétites & le fpath de zinc & de couleur blanche , jaune & verte. 
Je n'entrerai dans aucun détail fur la configuration de ces divers fpaths, 
parce qu'on attend une ample differtation fur les différens fpaths de plomb, 
avec des figures enluminées, par M. de Jacquin, Confeiller aux mines 
à Vienne, On cft parvenu à découvrir dans ces mines un fchifte argileux, 
qui renferme desttoquilles principalement bivalves, confervant leur nacre; 
les pièces polies font un effet admirable , par la variété de plufieurs cou- 
leurs d'iris : on ne peut détacher de ce fchifte un grand morceau fans le 
brifers il faut obferver qu'il devient aétuellement fort rare. Ii y a auñi 
à Bleyberg} une terre argileufe d’un gris foncé, contenant çà & là plufieurs 
petits morceaux blancs, de la groffeur d’un pois, qui au contact de l'at- 
mofphère deviennent bleus; c’eft un vrai bleu de Pruffe natif. M, le Con- 
feiller de Jacquin a déjà obfervé, il y a plufieurs années, une femblable 
terre près de Chemnitz; & il en a été convaincu, d’après un examen chy- 
mique, Ces parties blanches font très difficiles à conferver, puifque , comme 
je viens de le dire’, aufli-tôt qu'elles reftent un peu à l’air, elles devien- 
nent bleues. L’unique manière qu'on a imaginée pour conferver leur cou- 
leur blanche, eft d’avoir un facon plein d'eau; & lorfqu'on les a tirées ; 
de les y jeter & de boucher promptement le Aacon. 

Les fameufes mines d'Hidria, que j'ai aufi vifitées, font fort bien dé: 
crites par M. Ferber, Profefleur d'Hiftoire Naturelle à Mittau, avec des 
planches détaillées de la difpofition de ces mines, & des fourneaux def 
tinés à leur exploitation. Je dois pourtant remarquer ici que les canons 
d'un fourneau qui ont été auparavant formés par des aludels, comme la 
figure de M. Ferber le démontre, font.à préfent changés en canons pa- 
rallélipipèdes coptinus , couverts de plufieurs couvercles plats quarrés, 
qui peuvent être aifément réparés ou changés pendant l'opération, quand 
Les circonftances le demandent; au lieu qu'auparavant il falloit changer 
un aludel entier, & s'expofer aux vapeurs du mercure. 

D'Hidria jufqu’à Triefte, on rencontre de pareilles montagnes calcaires, 
& des pays plats tout couverts de tas de pierres fi nombreux, que la plus 
grande partie de ces pays refte, par cette raifon , inculte, 

Triefte eft un port de mer bordé de montagnes à couches parallèles 
à l'horizon, prefque toutes de la même épaifleur, Quelques-unes de ces 
montagnes ont leurs couches ondulentes, comme fi, par un plus grand 

oids dans un endroit que dans un autre, elles euffent été comprimées. 
F, obfervai une grande quantité d'ulyva laëluca, fucus vefficularis, fucus 
fluitans , diverfes fortes d’éponges , une efpèce de tremeile verte, des pierres 
pleines de coquilles microfcopiques ; mais ces fortes d’obfervations de- 
maudent plutôt Le féjour d’un Rates que le coup-d'œil d'un Voyageur. 


74 
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A l'égard de Venife, je ne puis rapporter ici que quelques obfervations 
fur les morceaux des Cabinets qui mont paru les plus rares; favoir: le 
verre foîile, dit improprement agathe d'Iflande , mais vraie pierre obli- 
dienne de couleur bleue ; morceau fort rare, que jai vu Chez M. Ar- 
‘duino, Intendant de l'Agriculture dans les Etats de Venife, & un des 
Savans d'Italie. Mais après les recherches de ce dernier, qui a découvert 
que la pierre obfidienne eft un fer vitrifié, dont les parties font attirables 
par l’aimant; après ces recherches, dis-je, je ne trouve rien d'étonnant 
par rapport à cette couleur bleue qui a furpris M. Ferber, comme il Le 
marque lui-même dans fes Lettres {ur l'Italie, adreflées à M. le Cheva- 
lier de Born. J'ai trouvé une femblable pièce dans le Cabinet de M. le 
Chevalier de Morofini; & de plus encore, un bafalte bleu parallélipi- 
pède, de 4 à ÿ pouces de longueur fur 1 pouce quarré d’épaifleur : en 
outre, plufieurs morceaux volcaniques des montagnes des environs de 
Padoue, dites Enganei, dont M. le Chevalier Strange, Miniftre d’An- 
gleterre à Venile, a donné la defcriprion avec des remarques. M. Angelo 
Quilandi les a décrites dans des Lettres adreffées à M. le Marquis Dom 
d'Ofologio , qui s'occupe à préfent d'en donner une defcription com- 
plette. Tout le pavé de Venife & celui de Padoue elt une efpèce de 
lave folide à petit grain, pleine de points blancs de fchorl volcanique, 
fur un fond brun noirâtre, Les murailles d’un vieux château de Padoue 
font de la même pierre que les Italiens appellent improprement grani- 
telle. J'ai vu plufeurs colonnes bafaltiques de ces montagnes, dans le 
Cabinet d'Hiftoire#Naturelle de Padoue, dans la colleétion de M. Qui- 
landi, & dans le Cabinet de M. le Marquis Dom d'Ofologio. Ces co: 
lonnes font ordinairement de la figure d’un prifme à cinq ou fix pans, 
de l’épaifleur d’un demi-pied fur un pied de longueur tout au plus ; car 
ordinairement on Les trouve caflées en morceaux, confervant encore fi bien 
leur direction longitudinale dans les montagnes, qu'on peut être affuré , 
fans s'y méprendre que ces morceaux font d’une même colonne: preuve 
que ces montagnes ont fubi quelques révolutions remarquables dans le 
temps de la formation de ces colonnes, ou après. 

Les montagnes de Vicence font connues par la defcription & les re- 
marques qu'en a faites M. Arduino, favant Naturalifte que j'ai déjà cité. 
Il a donné une differtation fur des pierres de Vicence, qu'il nomme 
pierres précieufes, gemme Vicentine ; jen ai vu une jolie collection chez 
l’Auteur même , mais elles étoient déjà polies; elle confiftoit en aigues ma- 
rines, jacynthes, chryfulites & enchidropales, pierre opaline renfermant une 

outte d'eau: j'ai vu un femblable enchidropale monté en bague; une 
grande goutte d’eau qu'il contenoit étoit déjà un peu diminuée, felon 
l'obfervation de ce Savant: d'où l'on peut conclure qu'elle fe perd tout- 
à-faic avec le temps. * 
Pendant le peu de féjour que je fis à Vicence, je vilitai la montagne 
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de Monte-Bello , fituée près de la Ville: j’obfervai qu’elle étoit couverte 
de grands morceaux de pierres calcaires détachées , compofées de corps 
marins fort petits, plats, à cercles concentriques , ferrés les uns près des 
autres: Les Italiens appellent certe efpèce de pierre piesra fromontana , le 
vrai porpite. En defcendant cette montagne, j’obfervai plufieurs endroits 
découverts où l’on apperçoit la vraie lave , qui par le laps de temps & 
les injures de l’air eft décompofée en grande partie ,$& convertie en une terre 
brune, argileufe, friable, confervant néanmoins l'extérieur d’une vraie lave. 

Dans les environs de Vérone, outre les montagnes volcaniques où 
lon trouve des colonnes bafaltiques en prifmes de trois pans jufqu’à neuf, 
à deux lieues de la Ville ,ilexifte une montagne dite Bolea, toute de 
marne fchifteufe blanchâtre, tirant fur le jaune, qui fe partage aifément 
en tables, dans lefquelles on trouve les plus jolies pétrifications de poiflons 
de mer; j'en ai vu une fuperbe collection chez M. Bolza, Aporhicaire 
de la Ville: on en trouve quelques morceaux d’un pied & demi de lon- 
gueur; tout eft fi bien confervé, qu'en les comparant avec des figures 
gravées, on peut en déterminer le genre & même lefpèce, comme M, 
Bolza l’a fair fur plufeurs. J'ai obfervé dans cette collection compofée 
de plus de deux cents pièces, quelques morceaux dont les vertèbres font 
tout-à-fait converties en fpath calcaire, confervant parfaitement leur an- 
cienne figure. M. le. Marquis Canoffa pofsède encore une plus grande 
collection de cette même efpèce, provenant dû même endroit. 

De Vérone je fuis allé jufqu'à Infpruck fans n''arrêter. J'ai obfervé, 
chemin faifant, que tous les environs de Vérone font d’un fol rempli 
de petites pierres arrondies , chariées par lesfleuve nommé l’Adige. Tous 
les champs en font pleins, & l'on fe fert de ces pierres pour paver la grande 
route; celles qui font plus groffes & qui fe trouvent au bord du fleuve, 
fervent à la conftruction des maifons. Malgré la grande chaîne de mon- 
tagnes de marbre rouge à taches jaunes, dit marbre de Vérone, que l'on 
emploie pour l’embelliffement des maifons & des Eglifes, toutes les pierres 
qui fe trouvent dans la route chariées par le fleuve, dont les plus grofles, 
comme je l'ai déjà obfervé, fervent à la conftruétion des édifices publics, 
font pourtant un vrai granit gris & rougeâtre; & l'on n’apperçoit qu'à 
une grande proximité des montagnes, que les pierres de marbre y fervent 
pour la route & la conftruction des maifons. Ces montagnes font à pans 
verticaux, compofées de couches parallèles à l'horizon. 

En les quittant & à mefure que j'ai avancé vers le Tirol, j'ai remar- 
qué une autre chaîne de montagnes de pierres calcaires, brutes, grisatres, 
fort folides, à petits grains, dont des mafles énormes détachées couvrent 
la plaine à une diftance de quelques lieues, 

Près de Roveredo on apperçoit déjà les hautes montagnes couvertes 
de neige. En continuant la route, celles que fuivent les Voyageurs , font 
de fchifte argileux verdätre, & s'étendent jufqu'aux montagnes graniti- 
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ques, & ces dernières vont jufqu'à cinq poltes d’Infpruck. A la fin des 
montagnes granitiques, le fchifte commence à fe montrer de nouveau, dur, 
noirâtre, quelquefois mêlé avec du quartz & du mica, vrai kneis des 
Saxons. Le fommet de ces montagnes fchifteufes eft couvert par des mon- 
tagnes calcaires: on peut obferver cette gradation, en montant & defcen- 
dant la montagne Prenner. De Vérone jufqu'à cette montagne on côtoie 
toujours le fleuve nommé Adige, qui prend fa fource fur cette mon- 
tagne. Il eft bon de remarquer ici qu'entre cette pofte & Stertzing , dans 
un endroit nommé Hafchlech, il {e trouve des mines de cuivre aflez 
riches. À une pofte avant d'arriver à Infpruck, toutes les collines con- 
tiennent des pierres arrondies aflez grandes , prefque toutes calcaires, en- 
foncées dans la terre & de la mênié nature. On peut foupçonner que la 
rivière , qui pafle près de cette Ville, au bas de ces collines aflez con- 
fidérables qui devancent les grandes montagnes dont la Ville eft en- 
tourée, a changé plufieurs fois fon lit, dont les reftes ont formé ces col- 
lines par les amas de pierres dont il eft fait mention, 

Je m'arrêtai quelques jours à Infpruck pour en connoître les environs. 
À la diftance d'une demi-pofte de cette Ville, eft un lieu nommé Halle, 
où font les grandes falines du Tirol, connues par-tout, À Schnatz, qui 
eft à deux poftes d'Infpruck, fe trouvent des mines d'argent gris: on 
en a commencé l'exploitation il y a deux fiècles. La montagne calcaire de 
ces mines eft placée fur un fchifte verdätre, micacé, & couverte par de 
pareilles couches. La grande gälerie pouflée dans la montagne où font 
placées Les machines pour en tirer l'eau, eft de la longueur de 1400 toifes : 
le puits eft de la profondeur de 112 toifes; poury parvenir , il faut par- 
courir $oo toifes de la galerie. Les filons de la mine les plus puiflans, 
ont un pied & demi d’épaifleur. La gangue eft un fpath calcaire blanc, 
Cette mine donne en cuivre huit pour cent, & deux ou deux & demi 
lots d'argent, La plus riche donne douze pour cent en cuivre, & fix à 
huic lots en argent. 

J'ai employé près de trois heures à vifirer ces mines, & j'ai trouvé 
par-tout une grande uniformité en ce qui regarde la qualité de cette mon- 
tayne , la nature des mines & celle de la gangue. J'ai vu dans de petites 
collections des Officiers des mines, le vert & le bleu des montagnes, & 
même la malachite de ces mines; mais tout cela , principalement la der- 
ñière, s'y rencontré rarement, À quatre poites d’Infpruck il y a une mine 
d'or dans un endroit nommé Zilertahl : la gangue d'or eft un fchifte dur, 
verdâtre, traverfé par lequartz: on en retire fort peud’or; mais cette mine eft 
très-fameufe par la production de la tourmaline, décrite par M. Muller (1). 
La gangue de la tourmaline eft un fchifte verdärre mêlé avec beaucoup 
de*mica. On a découvert un endroit dans la même mine, où fe trouve 
la même tourmaline dans une gangue d'un fchifte blanchâtre mêlé avec 


ie — 


& (1) Voyez Journ. de Phyf. 1780 , tom XV, pag. 182. 
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beaucoup de mica: on y trouve aufli Le fchorl vert, le mica couleur de 
cuivre & de couleur verte & noire, en grandes lames; le fchifte calqueux 
avec des grenats; le vrai talc blanc en aflez grands morceaux. 

D'fnfpruck j'ai pris la route de Freiberg en Brifgau. A deux poltes 
d'Infpruck, dans un éndroit nommé Biberneil, fe trouvent des mines de 
plomb fort riches dans de grands filons en mafle : la mine commune eft 
la galène de plomb; mais on y rencontre une quantiré de pierres cala- 
minaires, ce qui en rend l'exploitation difhcile & difpendieufe, Ces mines 
portent jufqu'a foixante quatre livres de plomb par quintal, & les plus 
pauvres jufqu'à cinquante ; & comme elles ne renferment qu'un lot par 

uintal en argent, on ne les exploite qu'en plomb. À Feigenftein, diftant 
d'une demi-pofte de cet endroit, font des mines de plomb riches en ar- 
gent, qu'on exploite en argent; elles contiennent toujours fix lots d'ar- 
gent par quintal, Dans les environs à Fraferftein, il y a une affez grande 
Carrière de plâtre. 

À mefure qu’on avance vers la Suabe, on quitte les srandes montagnes 
& l'on n'en apperçoit plus que de petites , dont la plupart font formées 
de pierres calcaires, feuillerées & fort fragiles : je ne me fuis arrêté qu’à 
Freiberg en Brifgau. Près de-là, à deux poftes environ, il y a plufieurs 
mines qui ont été abandonnées, & que l’on commence à exploiter de nou- 
veau. à 

A Grunern, eft un endroit nomtmé Putertahl , où on a commencé, 
il y a deux ans & demi, à exploiter une mine de plomb chargée d'ar- 


gent, nommée Jean - Népomucène: je l'ai vifitée, & j'ai trouvé d’abord 


de l'argile molle , puis dure, enfuite le fchifte argileux, & enfin la pierre 
calcaire folide , dans laquelle fe trouvent des filons de galène de plomb 
avec la gangue de fpath calcaire; on y rencontre encore les marques des 
anciens travaux. Cette montagne eft adoflée à celle qui eft granitique: 
j'ai monté deffus; toutes les pierres qu’on y trouve font de vrais granits 
grisatres, à fort petits grains , avec des points de fchorl noir, reflemblant 
beaucoup au granitello d'Italie. Du côté oppofé de cette montagne, eft 
une autre mine de plomb nommée Michaëli Gruben. À Ombringer-Grund ; 
la mine eft la galène de plomb dans la même gangue de fpath calcaire : 
cette montagne granitique fe trouve donc entre les montagnes calcaires 
( contenant les mines ) , qui font adoffées contre elle. A une demi-lieue 
de-là , à Steifetein-Hoff, font aufi de pareilles mines de plomb ainf qu’à 
Metzenbach. A unelieue plus loin il s’en trouve une, nommée Sainte-Anne 
Gruben, qui porte du plomb riche en argent, quelquefois avec la py- 
rite de cuivre; la gangue eft de même de fpath calcaire: on y rencontre 
auffi des débris d'anciennes mines. À Potenbach , à une demi-lieue de dif- 
tance, on trouve les mêmes chofes; à une lieue de-là, près du Village 
nommé Sainte-Rupruht, font des mines appartenantes à l'Abbaye du même 
nom, de l'Ordre de Saint-Benoît. La montagne eft calcaire, la mine eft 

la 
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Ja galène de plomb riche en argent, la galène pauvre & la pyrite de 
cuivre: on les trouve quelquefois toutes enfemble dans la gangue, qui eft 
compofée de quartz, de fpath étincelanc & de fpath Auor; cette mine eft 
aflez riche pour être exploitée en argent. À 
C'eft à Hofegrund , à quatre lieues de Freiberg, que l'on trouvoit au- 
trefois de fuperbes mines de plomb. vertes mamelonnées ; ces mines fe 
font écroulées il y a huit mois, & ent écrafé quatre perfonnes. On ef 
ère trouver à Soukentahl, à quatre lieues de Freiberg, une mine fem- 
Blable par des indices qui fe préfentent, 
De tout ce qui vient d'être dit, il paroît qu'on en peut tirer les con- 
féquences fuivantes : 
1°. Qu'iky a des montagnes calcaires, comme M. le Confeiller De- 
lius l’a prouvé, qui ne portent aucun veftige des corps marins ou co- 
que pérrifiées; que par conféquent, quoique plufieurs montagnes foient 
ormées des dépouilles de la mer, il’ eft néanmoins vrai qu'il y a des 
montagnes calcaires qui ne doivent nullement leur origine au règne ani- 
mal. 
2°. Que quoiqu’ordinairement les montagnes calcaires , comme M. le 
Profeffeur Ferber l’a obfervé, fe trouvent au-deffus des montagnes fchif- 
teufes , il eft cependant vrai, comme je viens de l'obferver par rapport 
à Schwatz, que les couches fchfteules fe trouvent quelquefois au-deflus 
des montagnes calcaires. 
3°. Que malgré que les montagnes granitiques foient Les plus anciennes de 
ces montagnes fchifteufes & calcaires qui leur font fuperpofées, il ne s'en- 
fuit pas pour cela qu'elles foient plus anciennes que les autres montagnes 
calcaires qui font auffi du premier ordre; & moins encore que les mon- 
trones granitiques foient primitives, parce SEE font elles-mêmes une 
vraie aggrégation de corps antérieurs à leur formation, tomme le quartz, 
le fpath érincelant, le fchorl, le mica , & la terre calcaire encore plus 
ancienne que tout cela, comme étant une partis conftituante de fpath 
étincelant, de fchorl & de mica, comme l’analÿfe chymique le dé- 
montre. 
4°. Que non- feulement les fchiftes calcaires doivent leur origine au 
dépôt de la terre chatiée par les eaux , mais encore à l’aétion de air 
atmofphérique, qui par les laps de remps détruic les pierres calcaires en 
roche, & les rend feuilleteufes & fchifteufes. 
5°. Tous les Minéralogiftes favent que les mines ne fe trouvent que 
dans les montagnes du fecond ordre qui s'elèvent infenfiblement; & fui- 
vant ce que je viens d'en dire, il s'en trouve quelquefois que dans les mon- 
tagnes calcaires, ou entre celles-ci & les fchifteufes. 
6°. Si les mines fe trouvent dans les montagnes calcaires , la gangue 
eft ordinairement Le fpath calcaire , ce qui prouve que Ja nature s’eit fervie 


- dans cette prodmétion de la voie humide. 
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NOUVELLE MÉTHODE 


D'extraire le Bleu Royal de toutes fortes de Cobalt, à l'ufage des Fabriques 
de Porcelaine ; par M, GERHARD. 


Les mines de cobalt dont on fe fert pour préparer le fmalte , font une 
partie importante des tréfors que la terre renferme; le produit en eft con- 
fidérabie, & les Fabriques de toile, de porcelaine, de faïance & d’émail 
ne peuvent s'en pafler ; d’autres mines ñe permettent pas d’en tirer plus 
qu'elles n'en contiennent, au lieu que celles de cobalt, par l'addition du 
quartz , des cailloux ou du fable, fouffient une augmentation très-confidé- 
rable. Si, par exemple, le quintal d’une mine de cuivre contient un quart de 
quintal de c: métal, on n'en retirera pas davantage par la fufion; au lieu 
que fi le quintal d’une mine de cobalt contient la même quantité de par- 
ties colorantes en bleu , fa vitrification donne, par l’addition de trois par- 
ties de fable , un quintal de cobalt , lequel, quand il feroit de la moindre 
elpèce, vaudroit toujours plus dans léMcommerce que 27< livres de 
cuivre. La Saxe fournit un exemple frappant du profit que les mines de 
cobait rapportent à leur propriétaire, puifqu’elle tire par an des autres 
parties la fomme de 200,000 écus pour le fmalre. De même la Fabrique 
de cobalt établie en Siléfie , rapporte annuellement à fon pofleffeur, S. E. 
M. le Comte de Schaffgotfch, plus de 4000 écus. C’eft par la même raifon 
que le prix des mines de cobalt, telles qu'elles fortent de la terre, eft 
très-confidérable ; & qu'il va de 4 écus jufqu'à 80, & même davan- 
tage. - 

Cette différence de prix dépend ,. & de la quantité de la ma- 
tière colorante , & de la beauté de la couleur quon en peur 
tirer. 

Ce dernier article eft très-important pour les Fabriques de porcelaine, 
En général, cette peinture en couleurs eft de la dernière netteté, & le 
mindre mélange produit une toute autre couleur: de-là il arrive très- 
fouvent que les Fabriques de fmalte fe fervent avec fuccès d’une forte de 
cobalt, dont Pufage n’a point du tout lieu pour 1x peinture en porce- 
laine, par la raifon qu’il produit alors une couleur étrangère où un bleu 
qui neft pas aflez foncé , & qui n’a point du tout de lultre. 

Les mines de cobalt en Siléfie en fourniflent un exemple très-fen- 
fible. 

Ces mines , étant fondues avec trois ou quatre parties de fable , donnent 
deux fortes de fmalte très - beaux, lefquels ont toutesgles qualités re. 
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quifes pour l’ufage qu’on en fait dans les Blanchifleries: mais fi on veut 
les employer à donner la couleur bleue à la porcelaine, on n’en obtient, 
malgré toutes les précautions pollibles, qu'un bleu fort pâle, qui n’a ni 
vivacité, ni brillant. 

Tous les Chymiltes conviendront que la raifon de ces phénomènes 
fe trouve dans le mélange des parties hétérogènes avec les parties de 
cobalt, & il réfulte delà que la vraie méthode de tirer des mines de 
cobalt le bleu le plus pur , ne confifte qu'a féparer les parties hétéro- 
gènes qui s’y font gliflées. 

On pêut réduire ces parties hétérogènes à deux claffés , dont 
Vune renferme des parties cerreltres , l'autre les parties métal- 
liques, 

Les terreftres fe féparent aflez facilement par le lavage des mines; & 
quand même il refteroit quelques parties de fpath pefant, elles ne feroient 
pas nuilibles , parce qu'on tire ordinairement les parties colorantes du co- 
balt par les acides , lefquels n'attaquent pas le fpath pefant. 

Mais cette méthode ne fufft pas pour la féparation dessparties métal- 
liques, parce qu'elles ont pour la plupart la même pefanteur fpécifique , 
& qu'elles font minéralifées avec les parties cobaltiques. L'analyfe des 
mines de cobalt en produit plufieurs efpèces; on y trouve du fer, du 
cuivre, du plomb , de l’étain , du bifmuth, du nickel. Tous ces métaux 
& demi- métaux nuifent à la beauté de la couleur cobaltique , 
& le nickel fur-tout ne donne pas un bleu pur, mais un bleu qui tire fur 
le violer. [Left très difficile, j'ofe même dire impoñlible, de féparer en- 
tièrement ces parties hétérogènes de la manière ordinaire ; car, après avoir 
calciné le cobalt, on tâche d'extraire les, parties colorantes à l’aide des 
acides minéraux : on délaie ces folutions dans de l’eau diftillée; enfuite 
elles font filtrées & précipirées avac l’alkali fixe, & c’eft de ce précipité, 
bien édulcoré avec de l’eau diftillée, dont on fe fert pour la peinture en 
porcelaine. 

Or, on fait, par les premiers élémens de la Chymie , que les acides dif= 
folvent également & les parties cobalriques & les autres métaux qui y fonc 
mélés, & de-là il réfulte limpofbikté d'une exaéte féparation. 

Je penfai donc à d’autres moyens de parvenir à ce but. 

abord, la réduétion des mines de cobalt me paroît très-fufifante ; car 
le plomb, l’étain & le bifmuth furpaflent en pefanteur fpécifique le mé- 
tal colorant de cobalt, & il étoit très-aifé de prévoir que, dans la fu- 
fion, ces fubftances pouvoient être féparées très-machinalement, 

Je pris donc des mines de cobalt qui contenoient l’un ou l’autre métal 
indiqué; & après les avoir fuffifamment calcinées , je mélai une partie de 
la mine avec trois parties de tartre & une partie de nitre, & fis fondre le 
tout de la manière ordinaire. Je trouvai au fond des creufets des régules, 
qui en haut étoient cobaltiques, & à la furface inférieure defquels le 
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plomb, l’étain ou le bifmuth étoient attachés, de manière qu'avec un ci- 
feau & même un couteau on pouvoit aifément les Ôter, 

IL falloit donc voir fi cette féparation éroit complette, & fi elle de- 
voit fervir à exalter fa couleur bleue du cobalt. Pour cet effir, je 
préparai un précipité des mines de cobalt de la manière indiquée 
ci-defflus, que je fis fondre avec la quantité néceflaire de quartz blanc & 
de fel alkali fixe; enfuire je me procurai un femblable précipité du ré- 

ule de cobalt purifié, & je le fis fondre avec la même quantité de terre 
vitrifable. La différence de ces deux verres fut très confidérable, & le der- 
nier étoit beaucoup plus pur & plus brillant que le premier, 

Ces eflais montrent évidemment que cette méthode eft fuffante pour 
obtenir des mines de cobalt gâtées par le plomb, l’étain ou le bifmuth, 
une couleur belle & nette. 

Pour ce qui eft des parties martiales, qui font très-fouvent mêlées en 
abondance avec les mines de cobalt , j'ai choifi exprès. pour mes effais les 
mines de cobalt de Querbach en Siléfie , parce qu'elles contiennent ce mé- 
tal en très-grande quantité. 

Ces mines en général font très-remarquables , foit pour la manière dont 
on les trouve, foit pour leur qualité. 

Les montagnes de Gieren, Querbach & Hindorff font du nombre de 
celles qu’on appelle ordinairement montagnes à filons , gangoeburge ; elles 
font compofées d'un rocher de gneifl , dans lequel les parties de mica 
& de fchoerl font fort abondantes, La longueur de ces montagnes eft en- 
viron de deux mille, & leur largeur d’un demi-mille. 

Dans toute l'étendue de ces montagnes , on trouve dans leur toit 
(imhangenden) les mines de cobalt, & dans le penchant ( liegenden) des 
mines d'étain. Mais toutes ces mines ne font pas, comme à l'ordinaire , des 
filons : on lestrouve plutôt en couches exaétement parallèles aux couches 
dont les montagnes mêmes font compofées. La pierre dont ces lits mé- 
talliques font compofés eft du quartz informe , lequel fait des couches min- 
ces, qui font féparées par des couches de mica. Le gneïff perd , dans le 
voifinage du lit métallique (erzlagen ), les parties quartzeufes; il acquiere 
un tiflu plus fin & plus délié. Les parties du fchoerl , du grenat rouge ,aug- 
mentent , & de cette façon il forme le toit de ce lit métallique, 

1 y a environ dix ans qu'on a commencé l'exploitation de ces mines, 
dirigées fur-tout fuivant les fages sarrangemens de S. E. M. le Miniftre 
d'Etat Baron de Heiniz: elle a réufli au point que cet établiffement 
fait fubfifter quatre-vingts perfonnes ; que fon produit annuel eft de 
27,020 écus; & que par-là , 40,000 écus environ qui fortoient autre- 
fois de la Siléfie pour le"bleu de Saxe, reftent à préfent dans le pays, 

La qualité de ces mines n'eft pas moins remarquable, 

D'abord on trouve que le métal cobaltique qu’elles contiennent 
eft minéralifé avec du foufre & de l’arfenic, au lieu que c’eft pour l’or- 
dinaire cette dernière fubftance qui fait la minéralifation du cobalt, 
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En fecond lieu, lorfque ces mines font bien lavées & calcinées, de ma- 
nière que toutes les parties fulfureufes & arfenicales en font bannies, on 
remarque que l'aiman les attire parfaitement; & même, lorfqu’elles 
font réduites, le régule qu'on en tire eft attiré par l’aiman. M. de Cronf- 
tedt eft le premier qui ait remarqué une femblable mine à Dannemora en 
Suède, Comme ce rapport avec l’aiman démontre évidemment la grande 
quantité de parties martiales contenues dans ces mines, je les ai choiïlies 
exprès, pour voir S'il feroit pollible d'en faire une féparation exacte, & 
de préparer par-là ces mines à l’ufage de la peinture en porce- 
laine. . - 

L'extraétion au moyen des acides n’étoit pas fuffifante ; car l’action de 
Vaiman montre aflez que lés parties martiales dans ces mines font déjà 
unies à une certaine portion deja matière phlogiftique, & il étoit aifé de 
prévoir que les acides Les diffoudroient aufli, au moins en partie. L’expé- 
rience le prouve. L’extrait fait avec les acides donna bien une couleur 
bleue fur la porcelaine ; mais elle étoit pâle, & n'avoit point de luftre, 
Je pris donc une autre voie pour arriver à mon but; pour cet effet, je 
réduifis une quantité de cobalt avec deux parties de tartre & une partie de 
nitre ; je fs difloudre enfuite dans de l’eau-forte précipitée le‘régule qui pro- 
vint de cette opération. La folution fe fit lentement , & donna une cou- 
leur rouge foncée , approchante de celle du grenat. Il faut la faire dé- 
layer dans de l’eau diftillée, pour la faire pafler par le filtre ; enfuite on 
y verfe de l'alkalifixe diffous dans l'eau , & on voit fe précipiter une ma- 
tière jaune de la couleur du crocus de Mars. A la fin, l’écume blanche, 
qui furnage audi + bien que la lefive même ,. montre une couleur rou- 
geatre, Dès que cette couleur paroît , il faut filtrer la leflive, afin que le 
précipité jaune refte dans le filtre, La folution paflée tire fur le violet ; & 
fi on ajoute une nouvelle portion d’afkali fixe, on obtient un précipité 
rouge, couleur de eur de pêcher, lequel , étant féché, tire fur le violet; 
‘au lieu que le précipité jaune , après le defféchement, devient brunâtre, 
& reflemble entièrement aux mines de fer marécageufes. 

11 falloit donc examiner le rapport de ces précipités dans la vitrifica- 
tion. Pour cet effet, je mêlai une partie de chacun de ces précipités avec 
quatre parties de quartz, deux parties d’alkali fixe, & je fis fondre le tout, 
Le précipité jaune avoit donné un verre bleuitre ; pâle & fale; mais à 
l'aide du précipité violet, j'obtins un verre d’un plus beau bleu très- 
foncé , qui étoit très-vif& très-brillant, Je fus curieux de voir l'effet de 
ces précipités dans la peinture en porcelaine : il répondit entièrement à 
celui que j'avois obfervé dans la vitrification; car la peinture avec le pré- 
cipité jaune devint noimâtre, au lieu que le précipité violet donna le plus 
beau bleu royal tout pur, fans aucune nuance étrangère. Ces effais prou- 
vent donc que la méthode indiquée fuffit parfairement pour féparer du 
cobalt les parties mattiales, & pour rendre ces efpèces +de cobalc qui 
en font furchargées , très-propres à la peinture en porcelaine. 
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On peutencore varier cette méthode; & au lieu de prendre pour la 
première précipitation l’alkali fixe ordinaire , on peut fe fervir des.leflives 
d’alkali animal, à l’aide defquelles où prépare le bleu de Pruffe. Ces 
lefives précipitent les parties ferrugineufes en bleu ; & d’abord que cette 
couleur s'évanouit , & qu'il tombe des flocons rougeâtres , il faut 
ceffer, 

Enfin , il y a encore une fubftance métallique, dont le mélange avec 
le cobalt gâte la couleur bleue , foit dans la vitrification , foit fur la por- 
celaine. C’eft ce métal auquel M. Cronftedt a donné le nom de nickel, & 
que les Fondeurs Allemands appellent ordinairement cobalt-fpeifé. Sans 
entrer ici dans l’analyfe de ce métal, il eft prouvé , par l'expérience , qu'il . 
donne au verre blanc la couleur verte, & de-là vient que les cobalts qui 
en font mêlés, produifent dans la fufion un verre bleu, qui tire fur le vio- 
let, C’eft le due de la plupart des cobalts de Saxe; & Les propriétaires 
des Fabriques de fmalte ont fi bien fu profiter de ce défaut de leur 
fmalte, qu'ils ont perfuadé au Public que c’eft dans cette nuance violerte 
que confilte la beauté du fmalte , fur-tout à l’ufage des Blanchifferies, 
Mais comme la pureté d'une couleur fait la partie principale de fa beauté, 
la Fabrique de porcelaine de Mifnie ne fe fert que des mines de cobalt dans 
lefquelles il n'y a point de nickel, & qu'on nomme aufli cobalt de Fa- 
brique. 

J'effayai donc sil étoit poflible de faire une féparation exacte de 
cette matière nuifible ; il ne fut pas difficile d'y parvenir. J'avois déjà 
remarqué que le vrai métal cobaltique fe diflout affez facilement dans le 
fel alkali volatil, lorfqu'on verfe une folution faite avec de l'eau-forte 
goutte-à-coutte dans de l’efprit de fel ammoniac, & je m'imaginai que 
les parties de nickel, par ce moyen, pouvoient être féparées, Pour cet 
effet , je pris du cobalt chargé de’parties de nickel, & j'en préparai une 
folution très-forte, que je fis tomber goutte-à-goutte dans un verre rem- 
pli de l'efprit volatil que je viens de nommer. Il eft naturel qu'il arrive 
une précipitation; mais le précipité diflous dans linftant , donne une 
folution couleur de grenat. Lorfque la folution fut parfaitement faturée, 
je la fis paffer par le filtre , dans lequel il refta une poudre grisâtre. Certe 
poudre donnoit au verre une couleur verte; & dans la calcination, elle 
montroit une végétation à rameaux verts , ce qui prouvoit déjà que les 
parties de nickel étoient féparées. Je précipitai enfuite la folution avec un 
acide, & j’obtins un précipité couleur de fleurs de pêcher , entièrement 
femblable à celui dont j'ai parlé plus haut. 

Ce précipiré donna auffi dans la vitrification Le plus beau verre , fans 
aucune nuance violette ; preuve bien évidente quegcette méthode eft pro- 
pre à féparer toutes les parties du nickel. 

Qu'il me foit permis de faire encore deux réflexions. 

On fair que le crocus du cobalt natif a la couleur des fleurs de pé- 
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cher: & l'expérience a fait voir, dans les Fabriques de porcelaine {ur- 
tour, que ce crocus donne le bleu le plus pur, fans aucuñe autre 
nuance. Selon les effais mentionnés, le crocus du Cobalt artificiel, fé- 
paré de toutes les parties du fer & du nickel, fait voir la méme couleur, 
J'ofe donc en conclure que cette couleur eft naturelle au crocus de co- 
balt, & qu'on peut regarder un femblable crocus, foit natif, foie ar- 
tificiel, comme très-pur, dès qu'il montre cette couleur. 

On m'objeétera peut être que la même forte de cobalt rouge cryf 
tallin, ou cobalt-blüthe, donne ordinairement un verre de moindre qua- 
lité; mais cela provient des parties calcaires ou gypfeufes qui font infé- 
parables de ces mines, parce que ce font des cryftaux calcaires ou gyp- 
feux, pénétrés ou entourés des parties du cobalt. 

La feconde remarque regarde la nature du métal cobaltique. Il y en a 
qui prétendent que cette fubiftance tire fon origine du fer ; d’autres la 
regardent comme un métal aufli différent de tous les autres que le cuivre, 
l'argent & les autres métaux. 

Sans rapporter ici les argumens dont on fe fert pour établir la pre- 
mière opinion, il me femble que la qualité de cobalt de Siléfie lappuie 
évidemment. L’analyfe de ce cobalt fait voir que la moitié en eft defer, 
& l’dûtre moitié de vrai métal colorant. , 

Malgré tout cela, on obtient, fans la féparation du fer, le bleu de 
Saxe ordinaire; ce qui prouve que le fer n'eft pas nuifible aux Fabriques 
de fmalte, & qu'il doit y avoir une grande analogie entre le fer & la 
matière cobältique. [1 eft même probable que c’eft la violence du feu 
qui convertit pour ainfi dire le fer en cobalt, & il fe peut bien que la 
même chofe arrive dans le fein de laaterre. Voici une obfervation qui m'a 
fait naître cette idée. Il eft prouvé que Le bafalre, fur-rout celui qui eft 
en colonnes, eft un effet du feu fouterrein. Or, fi on fond une partie 
de bafalte avec quatre parties de fable & une quantité fufffante de fel 
alkali fixe , on obtient un verre bleuâtre, La même chofe arrive Iorfqu’on 
fe fert, au lieu de bafalte, des laves noires du Véfuve & de l’Ethna, pen- 
dant que l’analyfe de ces corps a fait voir que le fer eft la feule fubftance 
métallique qu’ils contiennent. 

Qu'on ne nr'objecte pas qu'il y a beaucoup de mines de cobalt , dont 
la poudre calcinée, non plus que le régule, ne peuvent être attirés par 
Y'aiman ; car le moven qui a rendu le fer propre à teindre en bleu le verre, 
peut avoir changé fon rapport avec l'aiman, comme'on voit que les qua- 
Jités des autres métaux changent entièrement par le mélange des fubftances 
hétérogènes; & il eft par conféquent encore très-vraifemblable que le co- 
balt tire fon origine du fer. 
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OBSERVATIONS 


Sur l'Ane dans fon état fauvage, ou fur le véritable Onagre des Anciens ; 
PAPAS TE PPAILIE AS: 


38 ANDIS que nous poffédons dans les Cabinets d'Europe nombre 
d'animaux des deux Indes affez rares fur les lieux mêmes, plufieurs ef- 
pèces communes dans des climats moins éloignés de l'Europe, reftent 
toujours très-imparfaitement connues, & même douteufes à plufieurs égards. 
L'onagre, fi fouvent nommé des Anciens, en eft un exemple frappant: 
il fembleroit ne plus exifter, tant, ce grand nombre de Voyageurs mo- 
dernes, qui ont parcouru les terres du Levant, en font peu mention. Il 
en eft une raifon bien fimple : c'eft que nous ne fommes plus les maîtres 
de ces contrées, d’où Les Romains tiroient les onagres pour leurs haras; 
c'eft que nos Voyageurs, loin de pouvoir s'arrêter dans les grands déferts 
arides de l’'Afe, que ces animaux recherchent, les traverfent ordinaire- 
ment à la hâte, le plus fouvent en nombreufes caravanes , & par des routes 
fréquentées, où il n’eft guère poflible d’efpérer qu’un hazard favorable dût 
leur procurer l'afpet En animal célèbre chez les Anciens par fa timi- 
dité & la légéreté de fa courfe, M. Niebouf, fi juftement célèbre par 
fon voyage d'Arabie, m'aflure n'avoir jamais entendu parler d'onagres 
dans tout le cours des fes voyages, pas même en Syrie, où du temps de 
Rauwolf, qui en fait mention (1), ces animaux ne devoient pas être fore 
rares. Prefqu'aucun des autres Voyageurs du Levant n'a prétendu avoir 
vu des onagres , à l'exception de Pierre della Valle (2): encore n’en parle- 
til que d’après celui qu'il vit fenfermé dans une efpèce de ménagerie à 


(1) Voyage de Rauwolf (édit. originale Allem., à Aufbourg, 1583, in-4°.), àla 
pie 65% $. 

2) Voyage de Pierro della Valle ( dir. Françoife }, vol. VIIL , p. 49 ; & dans 
Pédir. Hollandoife (d'Amfterd. 1766, in-4°. ), part, II, p. 137- 
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Baflora. Ceux qu'examina Oféarius (1) fe trouvoient-même dans un parc, 
avec d’autre gibier raflemblé pour le plaifir de la chaffe. Un des plus an- 
ciens Voyageurs qui ont pénétré dans les déferts de la grande Tartarie, 
le Moine Rubruquis (2) , eft aufi le premier qui ait indiqué l'onagre fousle 
nom tartare de koulan , le mème qu'il porte encore aujourd'hui chez toutes 
les hordes Nomades. Le Journal de Hoog & Thompfon, rapporté pa Han- 
way (3), fait aufli mention de troupeaux de chevaux fauvages , d’onagres 
& de gazelles, qui abondent aux environs du lac Aral, dans les déferts 
à left de la mer Cafpienne. C'eft à-peu près tout ce qu'on peut trouver de 
témoignages modernes fur l’exiftence d'onagxes ou ânes fauvages en Afie, où 
cette efpèce, felon les Anciens, étoit répandue dans tous Les cantons de PAfie 
mineure, la Syrie , la Perfe & l’Arabie (4) : nous n’en favons guères plus fur 
ceux d'Afrique, pour lefquels je ne trouve de garants que Léon l'Africain & 
Marmol à citer; car ceux qu'on dit avoir été communs dans quelques- 
unes des Ifles Canaries (5), & dont la race eft aujourd'hui détruite, n’é- 
toient que le produit d’ânes domeftiques, tranfplantés de main d'homme 
& devenus fauvages, aufi bien que ceux que Dapper attribue à quelques 

© Ifles de Archipel, où ils femblent avoir fubi le même forr, 
Une chofe bien, conftatée cependant, fur-tout par les rapports unani- 
- mes des Nomades Afiatiques, des caravanes marchandes qui nous arrivent 
de Boucarie, & de perfonnes échappées à l’efclavage que j'ai eu occa- 
fion de queftionner, c’eft que les onages, connus de tous les Afiatiques 
pur le nom de koulan, font encore très-nombreux dans les déferts de la 
grande Tartarie, & viennent annuellement par grands troupeaux fe ré- 


(1) Poyage d'Oléarius en Perfe (édit. Allem. ,à Slefvich, 1656), pag. 526. 
(2) Hiftoire générale des Foyages, tom. VIH, liv. 17.,chap:2, fect. 1. 
(3) Hanway Hiftorical account of the British crade on the Cafpian [ea. P.T 
p.349: 
ÿ (4) Varron & Pline parlent des onagres comme d'animaux communs dans route 
PAfe mineure ; -Xénophon, Suéfone & Æmmien fontimention de ceux de Mefopotamie,, 
de Perfe & des déferts Parthiques ; Tacite rapporte que le Peuple Juif, fous lacon- 
duire de Moïfe,, dut quelquefois aux onagres la découverte des fontaines dans les dé- 
ferts arides de l'Arabie ; & l’Ecriture Sainte, quoiqu'à d’autres égards ; en fait très+ 
fouvent mention comme d’un animal familier aux déferts qui avoifinent la Paleftine. 
Ilny a pourtant, de tous les Anciens, que le feul Oppien quinous ait laïffé une def 
cription bien caraétérifée de l’onagre des Anciens, par laquelle on reconnoît facile- 


ment l’âne dans fon état favyage., tel que nous alfôns Je faire connoître,; & il:n’y a! 


cettainement de tous les Anciens que /’Ailofforgius qui ai appliqué le nom d’onagre 
au zèbre d'Afrique. HER Mie : 

(s) Voyez le témoignage d’Æoife ca da Mofto, dans la Co/ktfion de Ramufto, 
vol. I, p.98, & ce qui eft rapporté dans VHi/foire & la Défcription des Canaries , 
publiée en Anglois par GC. Glas , ar la chafle générale que les #labitans de l'Ile 
Fuefta-Ventura furent oblisés de donner aux ânes fauvages, trop multipliés fur leurs 
terres , & dans laquelle ge tua jufqu'à 1500 = 


L 
* 
* 
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nee dans les déferts montagneux à l’eft & au nord du‘lac Aral, où 
ils paflent l'été & s’attroupent en automne par centaines, 8 même par 
milliers, pour leur retour vers l'Inde , à la recherche d’un afyle contre l'hiver. 
Un paflage de Barboza (1) femble tracer cette migration jufque dans les 
parties les plus méridionales de l'Inde: mais la Perfe eft certainement le 
lieu de retraite Le plus ordinaire pour ces troupeaux d'onagres ; & dans les 
montagnes des environs de Cafbin, en en trouve en rout temps de l’an- 
née. Des témoins oculaires n'ont afluré avoir vu dans les déferts la trace 
de tels troupeaux, laquelle fouvent porte fur plus de 300 toifes en lar- 
Lee Cependant tous mes efforts pour me procurer un de ces animaux 
ors de mon féjour fur les confins de la grande Tartarie, ont été vains, 
vu la diftance des lieux qu'ils fréquentent de la frontière Rufle, ces treu- 
peaux ne paflant guère au-delà du 48° degré de latitude nord. Étant donc 
déjà fur mon retour en 1773, je priai enfin feu M. le Profeffeur Gmelin, 
alors prêt à partir d’Aftracan pour la côte orientale de la mer Cafpienne, 
de rechercher les occafions pour nous faire connoître cet animal dans 
l'état de nature, C’eft aux foins de cet Académicien , décédé fur le re- 
tour de ce dernier voyage , que nous fommes redevables des connoiffances 
plus RUES que je vais donner fur le véritable onagre, fur-tout d'après 
une femelle , qui nous fut amenée à Péterbourg par les perfonnes de fa 
fuite , & qui lui étoit, venue de Cafbin avec un étalon de la même race. 

Les Perfans, qui prononcent le nom tartare de l’onagre avec uner af 
piration , qui l’a fait changer en kourhan à Oléarius, l'appellent aufñi en cetre 
langue J/éhäki où âne de montagne, parce qu'il aime fur-tout les déferts . 
montagneux les plus arides, Ils en font la chafle ainfi que les Tartares 
Nomades, & de plufeurs façons. Ces derniers ne cherchent qu’à tirer ces 
animaux par embufcade pour en avoir la chair, qui eft réputée délicieufe 
& doit bien l'être, puifque même les Romains ont été friands des jeunes 
onagres (2). Les Perfans au contraire tâchent de les prendre vivans, au 
moyen de fofles couvertes que l'on a foin de remplir d'herbes à une cer- 
taine hauteur, afin que l'animal ne fe bleffe pas par la chüte. L'on chafle 
les onagres vers ces fofles pratiquées dans les endroits des déferts qu'ils 
fréquentent. Les jeunes ônagres pris vivans fe vendent, à un prix confi- 
dérable, pour les haras des Grands du pays. C’eft de l’accouplement de 
ces onagres apprivoifés que provient cette race noble d'ânes qui fervent 


(x) Relation d'Odoard Barboza , dans la Collection de Ramuño, vol.J, p. 300, 6 
où il eft parlé d’onagres dans les montagnes du Malabar & du Royaume de Gol- 
conde. 

(2) Pline, Hift. Na. , lib. VIIT, cap. 44. Onagri in Phrygié & Lycaonié præci- 
puë. Pullis.eorum praftantibus fapore Africa gloriatur , quos lalifiones appellanr. AE 


céne avoit fubftitué pour la table les poulains des mules, comme le rapporte //ire au 
même livre, chap. 45. 
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de monture en Perfe & en Arabie, & qu'en Egypte ( felon le récit de 
M. Nicbour, qui m'a afluré en avoir vu de tout femblables en couleur 
à notre onagre )‘'on vend jufqu'à 75 ducats, Tavernier (1) dit que les 
beaux fe vendent èn Perfe plus cher que leschevaux, & jufqu'à 100 écus 
la pièce : il les diftingue très-bien de la race chétive des ânes ordinaires, 
qui y fervent pour porter les fardeaux , & le caprice. fingulier que les 
Perfans confervent, felon lui, de peindre ces ânes de monture en rouge, 
comme on le fait aufli en Egypte, avec le kanna, qui y fert d’ailleurs 
pour le fard des femmes, femble donner l'explication de ces onagres chi- 
mériques de l’Inde à tête rouge, dont Elien a parlé (2), & auxquels il 
ajoute, pour furcroît de merveilleux, une corne au front. Le Brun & 
Adanfon (3), n'ont pas moins fait l'éloge de ces bidets iffus d'onagres, 
& tous les Voyageurs du Levant s’en font loués, : 

Semblables en tout à l’onagre fauvage, ces ânes de bonne race font 
extrèmement vifs & légers à la courfe, d’une forme lefte, d’un port animé, 
& méritent bien l’épithète appliquée par Martial à l’onagre. La qualité qui 
les fait eftimer le plus, c'eft qu’ils réfiftent à la fatigue beaucoup mieux 
que les chevaux Tartares, & qu'ils font plus de diligence que les cha- 
meaux (4). La bête que nous avons eue à Pérerfbourg & quiavoit été prife 
fort jeune, quoique petite de taille & probablement arrêtée dans fon ac- 
croiflement par la captivité & les défauts d’une nourriture peu convena- 
ble, avoit fait tout le chemin d’Aftracan jufqu'à Mofcou, qui eft de plus 
1400 verfles, en courant à la fuite des voitures de poftes, fans autre re- 
lâche que celle de quelques nuits ; plus fatiguée encore parles coups & 
les meurtriflures qu’elle avoit reçus, étant fouvent traînée par la voiture 
où on l'avoit attachée. Elle avoit couru de même les 730 verftes de 
Mofcou à Péterfbourg;. & ce ne fut apparemment pas de la fuite de ces 
fatigues , ni d’une gale univerfelle qui en avoit réfulté, mais plutôt du 
froid & de l'humidité de notre climat, & de l'effet des herbes d’un ter- 
tein marécageux, peu convenables à fa conflitution, qu'elle périt aux ap- 
proches de l’automne, après avoir repris aflez de force & de légéreté 
pour faire juger de la différence qu'il y a de l'âne domeftique aux ona- 
gres. Elle n'avoit rien de cette lenteur & de cette ftupidité, qui a rendu 
le premier l'emblème de fes mauvaifes qualités. — Les onagres font des 


(1) Voyage de Tavernier , Liv. 4 , chap. 3. 

(2) ÆZlan. Hiff. Anim., lib. IV, cap. s. 

(3) De Bruyn Reïge over Moskovie door \Perffen en Indien, pag. 405. Adanfor ; 
Voyage au Sénégal, pag: 218. 

(4) M. Niebour évalue le chemin que font les ânes de felle dans la demi-heure, 
Jorqu’ils marchent d’un pas égal, à 1750 doubles pas de l’homme, au lieu que les 
grands dromadaires n’en font que 975$, & les petits tout au plus 1500. Voyage d'Ara- 
bie, pag, 311, 312. More, 1 
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animaux faits à la courfe, qui fuient avec tant de vitefle & de conf- 
tance , que les meilleurs chevaux ne fauroient les atteindre. Xérophon 
rapporte des onagres de Méfopotamie , qu’étant chaffés ils s’arrétoient fou- 
vent au milieu de leur fuite pour fe laifler approcher, & qu'alors ils s’é- 
lançoient avec une vitefle qui leur faifoit gagner fans peine fur les meil. 
leurs courfiers : aufli tous les Auteurs anciens rendent juftice à leur cé- 
lérité ; & le nom que les Hébreux leur donnoient ( parad ), dérive de cette 
qualité. D'ailleurs comme les onagres aiment fur-tout les montagnes pe- 
lées, ils courent avec facilité fur les terreins les plus difficiles, & cet inf 
tinét refte à l’âne domeftique & fe communique au mulet: La fituation na- 
turellement rapprochée des jambes de ces animaux femble les favorifer 
dans ces occafions; & le fabot cylindrique de leurs pieds, extrémement 
dur & fec, eft fait pour de tels terreins. Le mauvais effet du fol maré- 
Cageux de Péterfbourg fut bientôt fenfble ànotre onagre, & la corne de 
fes pieds vint à fe fendre & à tomber par lambeaux. 

IL eft certain qu’en général l’efpèce £ l'âne profpère bien moins dans 
les climats froids & humides, que le cheval, dont la race fauvage fe 
foutient dans nos déferts jufqu’au 56° de latitude boréale. C’eft une des 
raifons qui, jointe aux mauvais traitemens, au manque de foins, de 
bonne nourriture, & aux fatigues qu'on impofe aux ânes domeftiques en 
Europe, en ont fi fort abâtardi le naturel: mais faut-il juger du cheval 
d’après les plus chétifs de fa race? & n’eft-il pas probable & même prouvé 
par ce que nous avons allégué ,+qu'avec les foins qu'on a pris pour en- 
noblir l'efpèce du cheval par des accouplemens choifis & croifés , & 
par toutes les autres attentions connues, l’on parviendroit de même en 
Europe, du moins dans les parties tempérées de notre continent, à donner 
aux anes domeftiques la taille & Les bonnes qualités de ceux du Levant ,& 
beaucoup plus de beauté & d'utilité que nous ne leur en connoïffons? Peut- 
être même furpafleroient-ils.les onagres, tout comme nos plusmauvaifes races 
de chevaux font devenues infiniment fupérieures au cheval fauvage, qui eft 
à-peu-près de la forme & de la grandeur des petitschevaux Tartares. Pour 
les mauvaifes qualités de natureliqu'on reproche à l'âne ,& que les mu- 
lets héricent de lui, il eft très-probable qu'elles proviennent en partie de 
la trop grande étendue & de la finefle de l’organe de l’ouïe dans ces ani- 
maux formés par la nature pour la folitude des déferts. Les bruits qui 
retentiffent autour d'eux dans l’état domeftique, doivent néçeflairement 
les érourdir; & l'ufage des Anglois qui, en coupant les oreilles aux ânes, 
croient les rendre plus alertes & plus dociles, prouve que c’eft-là la prin- 
cipale fource de l'humeur qu'on reproche à ces animaux, & qu'on les 
corrigeroit en partie par l'application de quelque moyen moins dégu- 
rant, pour modérer l'effet des bruits fur leurs organes, 

Par l'amélioration de la race domeftique de l'âne, que lon obtien- 
droit Le plus promptement en la croifant avec la bonne race du Levant 
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ou avec l’onagre, on ennoblira aufli les mulets, produits de laccouple- 
ment de cet animal avec Le cheval, dont l'utilité eft affez généralement 
reconnue, Varron & les autres Anciens qui ont traité de l'économie & 
des haras , fe réuniffent à dire que de leur temps les mules étoient le pro- 
duit de l'onagre apprivoifé avec la jument. Les mulers de Perfe, dont 
le Brun a vanté la force & le courage (1), ont apparemment la même 
origine. — Tous ces avantages feroient d'autant plus grands, fi l'on s’é- 
vertuoit à apprivoifer le gicquéréz ou le mulet fauvage de la Mongolie, 
qui furpafle l'onagre en grandeur, en beauté, & peut-être par fa Kégé- 
xeté (2). 

L'économie fauvage des onagres reffemble affez à celle du gicquétét & 
du cheval fauvage : ils fe réuniflent en troupeaux conduits par un étalon 
principal, comme Qppien, Pline & ceux qui le copient, l'ont déjà dé- 
bité, Mais il paroît que dans le temps où ils font leur retraite vers Le 
{ud , ils s’attroupent en plus grand nombre; c’eft juftement le temps où 
le rut eft paflé & les femelles pleines, nonobftant quoi on voit les éta- 
lons fe déchirer à belles dents & fe battre à ruades, — Ils ont la vue, 
l'ouïe & Le nez également bons, de forte qu'il eft impoñlible d'approcher 
d'eux en rafe campagne. Les Chafleurs cherchent à fe cacher, pour les at- 
tendre au paflage ou aux environs des marres d'eau faumâtre où ils vien- 
nent s’abreuver; ce qu'ils ne font pourtant que rarement. J'ai remarqué 
für l’onagre femelle que j'obfervois qu'elle pafloit fouvent deux jour- 
nées fans boire, fur-tout par un temps humide, ou lorfqu'il tomboit 
de fortes rofées: auîMi préféroit-elle toujours l’eau faumätre à l’eau douce, 
& ne vouloit jamais de celle qui étoit trouble. Elle aimoit Le pain fretté 
de fel, & mangeoit quelquefois du fel par poignée: on n'a dit que tant 
qu'elle fut à Derbent, elle couroit toujours boire à la mer Cafpienne, 
quoiqu’elle püût trouver plus près de quoi fatisfaire fa foif avec de l’eau 
douce. Elle recherchoit aufi les plantes chargées de parties falines, les 


(1) De Bruym Reige over Mofcovie, EcMMpas. 139, où il dit que, dans la partie 
méridionale de la Peife , ily a des mules qui, par inftinét (comme le font auili les 
étalons des chevaux qui vont en liberté), re jettent couragzufement fur les ours ouau- 
tres bêtes féroces, & les frappent des pieds de devant. Îls font quelquefois trompés 
par la reffemblance des cochons, qui, dans ce pays, font noirs & hérifiés , & en 
tuent par illufion. Varron rapporte un exemple d’un femblable courage au fecond livre, 
chap. 8. Cela s'accorde avec linftiné&t des onagres , fur lefquels les’ Nomades 
ont fait de femblables obfervations Ils racontent d'eux entr’autres , que le premier de la 
troupe qui voit un ferpent, fait entendre un certain cti, qui raflemble ous les autres 
autour de lui, & qu'alors chaque onagre cherche à être le premier pour écrafer le 
ferpent. C’eft de inême pour les bêtes féroces. 

» (2) Voyez la defcriprion que j'ai donnée de cet animal, f long-temps inconnu aux 
de ; qui n’en fayoient que lenom , au XIX® vol. des Vovi Commenr, de notre 
cadémie, 
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Kalis, les atriplex, les chénopodiums , la renouée; puis les amères lai- 
teufes , comme la dent-de-lion, le taitron, &c.; enfin, le trèfle, le fain- 
foin, avec quelques-autres plantes de cet ordre, fur-tout chargées de gouffes, 
& le chiendent. Elle aimoit aufli les concombres cruds; & quelques herbes 
qu'elle refufoit vertes, lui plaifoisnt féchées, comme par exemple le pois 
verd. Elle ne touchait pas au contraire aux plantes odoriférantes, aux 
lantes de mafais, aux renoncules , aux orties, aûx quintefeuilles, à toute 
forte d'herbe dure, & même aux chardons, qui font pourtant partie de 
la nourriture de l'âne domeftique. L'on m'a rapporté que les Perfans ap- 
privoifent les j:unes onagres en les nourriffant de riz, d'avoine , de paille, 
: & de pain. Les Boucares indiquent par le mot éwroghar | une ef- 
pèce d'arbrifleau, commun dans la partie méridionale des délerts de la 
grande Tartarie, que les onagres aiment fur-tout à brouter. — Au refte 
notre bête étroit extrément familière, & fuivoit les perfonnes qui la foi- 
gnoient, librement & avec une forte d’attachement. L’odeur du pain étoic 
… fur-tout un grand attrait pour elle: mais conduite contre fon gré, elle 
montroit tout l’entêtement de l'âne; elle ne fouffroit point aufli que quel- 
qu'un l’approchât parderrière, & rouchée avec un bâton ou avec la 
main fur la croupe, elle payoit d'une ruade, qui étoit toujours accom- 
pagnée d'un petit grognement femblable à celui d’un étalon qui rue. 
L'onagre mâle, qui avoit été acheté avec cettefemelle , mais qui péric 
dans le tranfport par mer de Derbent à Aftracan, fut moins docile & 
furpafloit la femelle en grandeur. Selon les mefures qu'on prit fur fon 
lee fa longueur, depuis la nuque jufqu’à l'origine de la queue, avoit 
été de 4 pieds 10 + pouces; Le train de devant haut de 4 2” 8//; Ie train 
de derrière de 4 6”-6//; la tête 2 pieds de longueur; les oreilles 17 : 
pouces; & la queue, y compris le bouquet, 2 pieds 1+ pouce. La femelle 
au contraire n'avoit que 3 pieds 10 pouces, depuis la nuque jufqu'à Ja 
racine de la queue ; fon train de devant étoit de 3/ 4/8//, celui de der 
rière de 3 pieds 6 pouces, la têre d’un pied 6 + pouces, le tronçon de 
la queue 107 pouces, le bouquet qui la terminoit 8/ $//, les oreilles 
7! $//; & le poids de l'animal, lorfqu'il mourut exténué, ne fut que 
d'environ 150 livres ( poids de Rufie ). L'étalon différoit encore de Ja 
femelle en ce qu’il avoit rout Le corps plus robulte, l'encolure plus groffe, 
le poitrail & la croupe plus larges, & fur-tout par une barre ou raie tranf- 
vetfale (tab. [) , qui croifoit figues épaules avec celle qui s'étend le 
long de l'épine dans l’un & l’autréfexe. C’eft certe croix que la pluparc 
des ânes domeftiques mâles ont confervée, & qui embellit fur-tout ceux 
qui ont la couleur du poil claire, Cette barre tranfverfale, bien plus 
étroite que l'autre, manque entièrement aux *onagres femelles ; quelques 
"  Tartares m'ont au contraire afluré qu'elle fe voyoit aflez fouvent double 
dans les mâles. * 


Notre onagre évoit bien plus haut fur les jambes & les avoit plus fines 


s 


328 OBSERVATIONS SUR LA PHYSIQUE, 


ue l'âne domeftique: elle reffembloit, par la forme étroite du poitrail & 
L tout le corps ( qui eft crès-bien exprimé par la figure deflinée de croupe 
à notre planche IL ), à un jeune poulain de jument; & de même elle 
atteignoit & fe grattoit facilement au col & à la tête avec les pieds de 
derrière, Elle étoit foible fur fes pieds de devant; mais fur l'arrière du 
dos elle foutenoit fort bien l’homme Le plus lourd: malgré l’état d'é- 
puifement où nous l'avons vue , elle portoit fa tête bien plus relevée que 
l'âne, les oreilles bien redreflées, même lorfqu'elle étoit malade, & mon- 
croit de la vivacité dans tous fes mouvemens. La tète de l’onagre eft plus 
haute que celle du gicquétét; cependant j'ai trouvé le crâne décharné, d’une 
légéreré furprenante, Le chanfrein eft très arqué, le front convexe au-deflus , 
des falières qui font très-vifibles , mais plat dans l’entre-deux des yeux. Les 
lèvres très-épaifles font garnies jufqu'au bord de poils roides, couchés 
& contournés en fuivant leur convexité. Le cartilage des narines ne forme 
point cette partie faillante, que j'ai remarquée au gicquétéi ; l'iris des yeux 
étoit d'un brun livide; les oreilles remplies à l'intérieur de poils blan- 
chatres , aflez longs & crêpus, difpofés le long des deux bords, & de 
trois arêtes faillantes longitudinales, avoient la pointe toute noire. La 
couleur du poil fur la plus grande partie du corps & le bout du mufeau 
eft un blanc argentin: le deflus de la tête, les faces latérales du col & 
du tronc, font blonds ou de couleur ifabelle pale ; cette couleur ne s’é- 
tend point le long des jambes antérieures: mais les cuifles en font cou- 
vertes jufqu'au jarret, & cette couleur de la cuifle fe trouve féparée de 
celle du tronc par un efpace blanc de la largeur dela main entre la cuifle 
& le flanc: un autre efpace blanc fur la crinière & la raie de l'épine 
dans toute fa longueur, s'élargit fur la croupe & communique avec l'in- 
tervalle blanc des flancs: Oppien a très-bien remarqué cette bordure 
blanche de la raie de l’onagre, dans la defcription qu'il nous a donnée 
de cet animal. La crinière, qui eft d’un brun noirâtre, commence à l’entre- 
deux des oreilles, & va jufqu'aux épaules: elle eft formée par un poil 
doux, laineux , de 3 à 4 pouces de haut, femblable à la crinière LA 
poulain de jument, La raie qui coule depuis la crinière tout le long de 
l'épine jufqu'à la queue , eft prefque couleur de café, plus large à la ré- 
gion lombaire } rétrécie vers la queue; & le poil de toute cette bande 
eft fort touffu & ondoyant, même en été, lorfque tout le refte du corps 
de l’onagre eft parfaitement life. Le bouquet qui termine la queue eft 
fait de çrins aflez roides, femblables éh groffeur à la crinière du cheval, 


& d’un empan de long. Le vertige calleux, qui tient lieu de ce qu'on 


appelle châtaigne dans les chevaux , n’eft point rond dans l’onagre comme 
aux ânes domeftiques, mais d’une forme ovale alongée , & un peu irré- 
gulière, Les ergots fe trouvent marqués fur Les boulets des quatre pieds, par 
une callofité faillante. Les fabots des pieds font prefque cylindriques , 
raboteux avec des rugofités circulaires, & fort creux en deflous, — Le poil 

cn 
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en général, fur-tout celui dont l'animal fe couvre en hiver, eft bien plus 
foyeux & plus doux que celui qui vient aux chevaux , même dans nos 
pays du nord, & ne peut être comparé qu'à la laine du chameau: cetre 
laine d'hiver eft ondoyante comme l’exprime la repréfentation du mâle 
à la I planche, très-grafle au toucher, & d'un blond plus clair fur les 
parties qu'occupe cette couleur. Le poil d'été au contraire eft liffe , foyeux, 
extrémement doux au toucher & aflez uni, à l'exception de quelques 
épis qu'il forme, & fur-rout de ces raies fingulières qui font exprimée 

dans le profil d: l’animal à la planche II & dont il y a deux efpèces, 
Celles qui occupent l’efpace triangulaire entre l'épaule & le col, naif- 
fent de la difpolition du poil, dirigé à contre-fens dans les intervalles 
des fillons parallèles, qui font environ au nombre de douze: celles au 
contraire qui tournent annulairement autour du gras des jambes de de- 
vant & la partie inférieure des cuifles, ne font que des efpèces d'inferip- 
tions formées par des marques à peine vifibles fur les poils qui en cou- 
pent la direction: il y a des fillons femblables au premier fur le thorax 
au-devant & derrière les jambes: il y a de plus fur le col, à peu de dif- 
tance de la nuque, un épi de chaque côté de la crinière, qui difperfe 
le poil en tout fens; deux femblables de chaque côté dans les flancs &c 
des futures formées par le concours du poil le long du bord poftérieur 
des cuifles & fur le bas-veñtre, où deux futures forment une efpèce de 
croix tout le long du dos: la direction du poil tend vers la queue, au 
lieu que dans le zèbre une pértie du dos a les poils dirigés à rebours, 
dont on ne trouve que cet animal, le bufle à queue de cheval & une 
feule efpèce de gazelle ( le coudou, Buff. ) pour exemple dans tout le 
règne animal. 

Je n'ai compté que feize vertèbres dans la queue de l'onagre; Le nom- 
bre des autres répondoit à ci de l'âne domeftique. Le nombre des dents 
n’alloit qu'à trente - deux , dont fix incifives dans chaque mâchoire, très- 
ufées, & cinq molaires dans chaque rangée. Les parties intérieures ne m'ont 
paru différer de celles de l'âne, qu’autant qu'elles peuvent varier d’un in- 
dividu à l’autre. Il y avoit dans les gros inteftins de très-grandes afca- 
rides , telles qu’on en trouve dans les chevaux, & quelques vers ftrongles 
de petite taille étoient diftribués dans les inteftins gréles, Ceux qui aflurenc 

ue l'âne n'eft jamais fujer à la vermine, ne doivent pas étendre certe 
règle aux onagres; car celui que nous avons décrit en avoit d'une pe- 
tite efpèce, mais en fi grande abondance, que le poil en étoit comme 
femé. 

Nous avons déjà dit que chez les Tartares Nomades, la chair des 
onagres eft préférée à celle du cheval & À toute forte de gibier. C'eft la 
même chofe chez les Arabes (1), & les Auteurs de cette Nation qui fe 


(1) Voyez Bothart Hierogoicon, Liv. III, chap. 16, & les Obfervations Z'oologiques 
Supplément 1782. Tome XXI. dire 
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permet de manger l’onagre, font la même différence entre cet animal & 
l'âne domeftique , que faifoient les Hébreux, dont la Loi ne permertoit 
pas OUR l'onagre avec l’ânefle, comme étant d’efpèces différentes. 
La bile d’onagre eft eftimée chez les Perfans comme un remède contre 
les offufcations de la vue & les cataractes; & ce préjugé feroit pardon- 
nable: mais il ne left pas de prétendre chercher un remède -contre les 
maux de reins, par des turpitudes commifes avec les ânefles de la race 
fauvage, comme il eft certain que le font les Perfans, & que les Tartares 
Nogais d'Affracan ont été tentés de le faire avec notre onagre, lorfqu'il 
fe trouvoit dans cette Ville. 

Ees peaux d’onagres font recherchées des Boucares pour être préparées 
en manière de chagrin. Rauwolf en dit autant de ceux de Syrie, done 
les peaux font apportées à Tripoli; mais c'eft une erreur de croire que 
la peau des onagres foit naturellement grenue , comme cela fe trouve 
encore dans les Auteurs plus modernes, ou que Le chagrin ne fauroit être 
préparé qu'avec de telles peaux. On le fabrique à Aftracan & dans toute 
la Perfe (1), avec cette partie des peaux de chevaux que lon coupe 
en croiflant fur la croupe. L'on fait d’abord tremper ces morceaux de 
peaux dans l’eau claire, jufqu’à ce que le poil s’en détache avec facilité: 
après la dépilation on les retrempe dans d'autre eau , pour les racler une 
feconde fois du côté de la chair: on {es ramollit de rechef: on enlève, 
avec des inftrumens plus tranchans , une légère couche du côté du poil; 
& la pure partie nerveufe des peaux, qui refte après ces différentes opé- 
rations, doit être bien tendue, au moyen de ficelles, dans des efpèces 
de chäis, compofés d’un bois courbé en arc, & d’un autre bois droit. 
Ainfi tendues, on les couche l’une après l’autre fur un gros morceau de 
feutre, & on en couvre le côté du poil, qui eft parfaitement liffé, avec 
la graine noire d'une efpèce d’aroche ( chenopodium ) laquelle eft très-dure, 
life & d'une forme lenticulaire; de la groffèur du millet ou des graines 
d'amaranthe , qui pourront aufli fervir à cet ufage : l'on fait entrer cette 
graine dans la furface des peaux en marchant deflus , aptès les avoir re- 
couvertes d'un autre feutre. Dans cet état, on fait fécher ces peaux à l'ombre, 
fans déranger la couche de graine qui y eft collée, & fans qu’elles tou- 
chent au fupport contre lequel les châflis font appuyés. Lorfqu’elles font 
bien defféchées , on les bat légéremenct pour faire fauter la graine; on 
es détache des chaîis, & on taille, avec un inftrument bien tranchant, 
la furface empreinte par la graine d’une infinité de foffertes, de façon que 
les intervalles éminents de ces foffetres étant enlevés, il ne refte qu'une 


de Forskoal, pag. $, où il fait mention de l'Ouvrage, fous le nom Arabe de 
Djucir. 

( ) Ce que nous appelons chagrin, eft proprement appelé fogäré chez les Tartares, 
Jgri he es Turcs, & Aoujouchi chez les Boucares. . 


» 
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 Hégère trace de ces empreintes. Les peaux ainfi liffées ( opération “ de- 
mande beaucoup d'attention & d'habitude) , on les trempe d’abord quel- 
ques jours dans l’eau claireçpour les ramollir; puis on les pafle dans une 
leflive chaude , faire avec ce {el natreux, qui abonde fur les terreins falés 
des landes d’Aftracan : on les retire inceflamment de: cette leflive, pour 
les entafler par monceaux , où elles doivent repoler quelques heures. C'eft 
alors que ce grain, formé par la fubftance encore entière des foflertes , 
reflorc & s'élève au-deflus dà refte de la furface, qui a perdu de fa fubf- 
tance par la dernière opération (1), & le chagrin eft prêt pour les rein- 
tures que l’on veut lui donner, après qu'on l’a paflé éncore pour quelques 
couleurs, dans une fatmure faire avec le fel marin. Pour le teindre d’un 
beau vert on trempe les peaux préparées dans une folution faturée & chaude 
de fel ammoniac; puis on les faupoudre du côté qui n’a pas de grain, 
avec de la limaille de cuivre gamifée; on les ploie en deux, & onen: 
veloppe chacune d’un morceau d’étofte de laine pour les ranger fous une 
prefle, où elles doivent refter quelque temps: on doit réitérer ce procédé 
une feconde fois pour perfectionner la couleur, — Pour le chagrin bleu, 
on prépare à froid une cuvette d’indigo pulvérifé, avec parrie égale de 
chaux-vive & le double d’alkali de foude, ajoutant une livre de miel fur 
deux d’indigo & de chaux, & cinq livres de foude : les peaux pour cette 
couleur ne doivent pas avoir paflé par la faumure, — Pour avoir du cha- 
grin d’un beau rouge, l’on commence par blanchir les peaux, en les fai- 
fanc tremper après la leflive dans une folution d’alun bien faturée; puis, 
les enduifant pour quelque temps des deux côtés d’une pâte de farine de 
froment, qu'on enlève en les lavant; après quoi on les sèche au foleil, 
on les frotte légérement avec de la graifle de mouton; & on finit par 
les racler du côté du grain avec un inftrument de boïs, ep y verfant tou- 
jours de l’eau chaude pour les amollir & pour enlever ï fuperfu de la 
graifle. Ainfi blanchies, on les trempe dans la faumure pendant vingt quatre 
heures, & on les teint avec de la cochenille, que l’on a fait bouilir dans 
une forte de décoétion d’une efpèce de kali{ /a/fola vermiculata), de la 
même façon qu'on prépare cette couleur pour les mMaroquins de Tur- 
quie. — Le chagrin noir enfin fe fair en couvrant les peaux au fortir de 
la faumure , avec la poudre de noix de galle avec faquelle on les laifle 
entaflées pendant vingt-quatre heures : on les sèche, on les bat, on graifle 
chaque péau avec de la graifle de mouton, & on finit par les mouiller 
des deux côtés avec une forte folution de vitriol de Maïs. — Les Bou- 
cares paflent des peaux d'onagres entières à la façon du chagrin noir pour 


(1) On trouve des Notices imparfaites fur la vraie fabrication du chagrin, dans 
P'Hift. de: l'Acad: de Paris, 1709, pag. 8 , & dans le Aufëum Mufeorum de Pallen- 
sinus (édit. Allem.) vol. I, pag. 439, où les déçails aflez exacts {ont tirés de. Mé- 


moires venus de l'Inde. 


* Supplément 1782, Tome XXI, LTa 
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s'en chauffer; mais les chagrins fins de belles couleurs qui fe font à Af- 
tracan & en Perfe, font ordinairement des croupes de chevaux qu'on en- 
voie en grande quantité crues aux Perfans, par le commerce de La mer 
Cafpienne. 

.Je ne parlerai point de la pierre d’onagre, dont Bauhin veut diftin- 
guer deux efpèces : c’eft probablement des concrétions trouvées dans les 
anes domeftiques ou les mulets, qu'on a données pour ces bézoards d'o- 
nagre , afin de les rendre plus précieufes dans ces temps d'obfcurité où 
les bézoards éroient encore en vogue. Je pafle fous filence les autres contes 
qu'on a faits fur les onagres, & dont on peut s’amufer en confulrant Ge/er, 
Aldrovande & Bochart. Je ne n'arrèterai pas enfin à la méprife de quel- 
ques Auteurs qui ont donné pour le zèbre, d’autres qui ont confondu 
avec le gicquétét , l'onagre des Anciens. La comparaifon de ce que j'en ai 
dit, avec la defcription d'Oppien & des autres anciens Auteurs , & fur- 
tout le paflage de Luitprand, Evèque de Crémone, rapporté par Bo- 
chart, prouvent aflez que l’âne fauvage, que nous venons de décrire, eft 
l'onagre des Anciens, 


M É M OI RE 


Sur diverfes efpèces de Plantes propres à fervir de fourrage aux Befliaux; 
par M. Lours CLOUET *. 


RARES au* Cultivateurs des plantes propres à fervir de fourrage aux 
beftiaux , autres que celles qu’on emploie communément à cet ufage, & la 
manière dont il convient de Les cultiver, pour en tirer le plus grand avan- 
tage poflible , & fixer Le degré de confiance que méritent celles qui leur 
font déjà connues ; L 

C'eft, 1°, leur procurer des moyens fürs de tirer un meilleur parti des 
terres qu'on a coutitme d'employer à des productions de peu de valeur , & 
d'enrichir l'Agriculture , foit pour les enfemencer en différentes fortes-de 
grains, foir pour y faire croître d’autres denrées utiles, dont on aug- 
mente par-là l'abondance de celles qu'on eft obligé de laifler en vaines 
pâtures, à défaut d’autres reflources fuffifantes pour nourrir les bef- 
taux. 

C’eft, 2°. leur donner la facilité d'élever un plus grand nombre de ces 


* Voyez les notes à la fin du Mémoire. 
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animaux fecourables que la Providence a deftinés à aflifter l’homme dans 
fes travaux Les plus pénibles; dans fes voyages, foit d'agrément, foit de 
nécellité; pour le commerce & le tranfport des chofes néceflaires à la 
vie; à la guerre, dans l'Agriculture & une infinité d'Arts & Métiers , qui, 
par les fervices que rendent ces animaux, acquièrent une plus grande ex- 
tenfion, &, fi jofe ainfi parler , une nouvelle exiftence. 

C’eft, 3°: favorifer la multiplication de ceux qui fervent à la nourri- 
ture de l'homme, foit par leur propre fubftance , avantage inappréciable 
pour toutes les Nations , mais futtouc pour celles qui font une grande con« 
fommation de viandes , telles que celles qui peuvent fournir le nord de 
l'Europe; foit par le lait , le beurre & le fromage que donnent les fe- 
melles de ées-animaux. 

C'eft, 4°. multiplier les produétions de toutes efpèces que l’induitrie des 
hommes fait tirer de différentes fubftances animales, telles que les araifles 
ou axonges, Le fuif, les colles , les cuirs & Les-peaux, fes nerfs (1), Les 
membranes, les boyaux, le crin , Le poil, la laine, & généralemenc 
tout ce qui en provient. 

C'eft, 5°. augmenter les engrais ; rendre à la terre avec ufure le béné- 
fice pen enretire, & la contraindre par ce môyen à nous multiplier fes 
bienfaits. 

C'eft , 6°. fuivre le vœu de la Nature, qui veut que l'homme s'occupe 
à retirér de la terre tout ce qu’elle eft capable PE de plus avanta- 
geux pour fon efpèce, & fe conformer aux defleins de fon Auteur, qui 
ne lui permet de nous ouvrir fon fein , pour nous faire part de fes tréfors, 
qu'autant qu’elle y eft follicirée & comme forcée par notre travail. 

eft, 7°. accroître le nombre des Cultivateurs, fournir un nouvel 
aliment à l'induftrie, qui eft le principal reffort de la Politique & la fource 
la plus affurée & la plus féconde du bonheur, de la grandeur & de la 
gloire des Peuples, & mettre un frein à l'oifiveté, le vice le plus funefte 
des Etats , le principe de prefque tous les défordres phyfiques , politiques 
& moraux, qui troublent la Société. 

C’eft , 8°. doaner un nouvel effor à la population , qui, dans tous les 
pays, eft toujours proportionnée à la facilité plus où moins grande qu’on 
trouve à s'y procurer les chofes néceflaires à la vie, 

C’eft par conféquent rendre à tous les hgmmes , foit qu'on les confi- 
dère chacun en particulier , foit qu'on les regarde comme vivans en fo- 
ciéré, un fervice des plus importans, 

Telles font les vues économiques & patriotiques de l'il/uftre Académie 
d'Erfort, qui abandonnant les ire futiles à ces Sociétés purement lit- 
téraires, qui ne dédaignent point de facrifier les veilles à de vaines fpé- 
culations dont on ne peut tirer nul avantage , uniquement occupée à fe 
fignaler par des ates de bienfaifance envers l'humanité , vient de propo- 
fer cette recherche pour objet d'émulation. 
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Animé du même zèle, fans autre efpoir , fans autre ambition que de 
ie rendre utile à mes femblables, en concourant, fuivant mes foibles lu- 
mières, à un deffein fi louable; je vais mettre fous les yeux de cette cé- 
Ièbre Académie , avec autant dé candeur que de défintéreffement, les 
obfervations que mes recherches m'ont donné lieu de faire fur ce fujcc 
intéreffant. 

Nos zélés Académiciens, d'accord avec tous les Cultivateurs , & recon- 
noiffant l'utilité de l’efparcerte (2), de laWuzerne (3) & du vrèfle (4), & 
leur prééminence fur toutes les autres plantes qui, jufqu'à ce jour , ont 
été employées en prairies artificielles, ont jugé à propos de Les fouftraire 
à nos recherches. Il leur a paru digne de leur zèle d'enrichir l'Agricul- 
ture de nouvelles découvertes en ce genre. Eh! qui fait fi lon ne par- 
viendra pas à la connoiffance d’autres plantes plus précieufes encore, & 
qui méritent d'être miles, non à leur fuite, à quoi l'Académie femble 
borner fon efpoir (5), mais à leur niveau, & peut-être de leur être prété- 
rées ! 

On a annoncé avec confiance , & d’un ton très-capable d'en impofer, 
plulieurs fortes de plantes, comme propres à remplir ces vues, Îl sen 
trouve parmi elles, dont'on ne peut méconnoître l'utilité. Avanc d’en pro- 
poier de nouvelles, je crois devoir foumettre au jugement de l'Acadé- 
mie mon fentiment particulier fur celles que lufage a le plus accréditées, 
Je les range fous deux chefs ; le premier comprend les arbriffeaux(6) & 
les herbes vivaces (7); & le fecond, les herbes annuelles (8). 


. . 5 5 \ \ . 
Examen de quelques Arbriffleaux € Herbes vivaces réputés propres à fervir 
de fourrage aux Befliaux. 


I Du Cyrife. > 


Je commence parle cyrife (9) , comme le plus anciennement connu, & 
celui dont la culture a été le plus expreflément recommandée. 

Le goût décidé de la chèvre pour cet arbriffeau étoic célébré chez les 
Grecs quatre cents ans avant Jéfus-Chrift, par un proverbe de Théo- 
crite l'Orateur , qui difoit que « le loup pourfuit la chèvre avec autant 
» d'avidité que la chèvreen a à rechercher le cytife » (10) ; il le fut pa- 
reillement dans la fuite, ainfi que la propriété reconnue dans cet arbrif- 
feau, de donner aux vaches une grande abondance de lait , par le célèbre 
Poëte de Mantoue (11). 

Amphyloque, Philofophe Athénien (12) , compofa un volume entier 
für la culture du cytife & de la luzerne (13). 

Ariftomaque , autre Philofophe d'Athènes, préconifa (14) l'utilité de cet 
atbriffeau pour la nourriture des bêtes à laine & des porcs. IL prétendoit 
qu'un arpent de terre de médiocre valeur, planté en cytife , devoit valoir 


- 
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tous les ans à fon maître 2000 fefterces, qui équivaloient à 83 liv. 6 fols 
8 den. de notre monnoie (1$). { 

Varron en recommandoit expreflément la culture, dans fon Economie 
Champêrre (16). 

Columelle vouloit qu'il y en eût beaucoup dans toutes les terres, parce 
« qu'ileft, difoit-il (17), d'une très-grande utilité pour les poules, Les 
» abeilles , les chèvres, les bœufs , & généralement pour toutes fortes de 
» beftiaux ; qu'il les engraifle promptement, & donne beaucoup de laic 
» aux brebis; qu'il a en outre les précieux avantages de pouvoir être 
» donné en verd pendant huit mois de l'année, & en fec pendant les 
» quatre autres mois ; de croître très-promptement, même dans les ter- 
æ reins les plus maigres & les plus ingrats, & de réfifter aux inclémen- 
» ces & intempéries des faifons », 

Pline n'en faifoit pas un moindre éloge. IL lui donnoit la préférence 
fur toutes les autres efpèces dé fourrages. « Le cytife , difoit-il (r8) , en- 
» graifle promprement toutes fortes de quadrupèdes ; les chevaux le pré- 
» fèrent à l'orge. Il n’eft aucune plante qui donne du lait en plus grande 
» abondance, ni de meilleure qualité: il préferve les beftiaux de toutes 
» fortes de maladies, mieux que ne feroit aucune efpèce de médica- 
æ ment , &C. », 

Tous ceux qui ont écrit depuis fur les propriétés du cytife, n'ont fait 
que copier les anciens, ou enchérir fur leurs éloges, & fa réputation s’eft 
foutenue jufqu'à nos jours, Il eft très-recommandé par l’Auteur de la nou- 
velle Maifon Ruftique, où l’on trouve (19) , aufli bien que dans Colu- 
melle (20) & dans Pline (18) , la manière de le fêmer & d'en faire 
des plantations fufffamment détaillées pour pouvoir me difpenfes d'en 

arler. 

Cet arbriffeau eft d’une bien plus grande utilité dans les pays où il vienc 
naturellement, comme en Italie, en Efpagne, en Hongrie, dans la 
Bohème & l'Autriche (21), que par-tout ailleurs. 

Au furplus, quand on réfléchit, 1°. qu'on ne peut faire ufage, à titre 
de fourrage , que des jeunes poules de cet dE en ; 2°, qu'en fe deflé- 
chant, elles acquièrent une confiftence ligneufe & une dureté qui réfifte 
à la dent des animaux, fi préalablement on n’a la précaution de les 
faire tremper & macérer dans l’eau, pour les attendrir, ce qui enlève 
une partie de la faveur qui leur refte; 3°. qu'on ne peut en faire la ré- 
colte avant la quatrième année (18), & que par conféquent il n'eft d’au- 
cumgrappoît pendant les trois précédentes ; 4°. qu'il occupe beaucoup de 
terrein, puifqu'on le plante à 4 pieds de diftance en tout fens; ç°. que 
{comme l’obferve Jean Baubin (22), d'après Théophrafte) il fait péric 
tout ce qui croît aux environs; qu'on ne peut par conféquent s'indemni- 
fer de l'étendue du terrein qu'il occupe, en y faifant venir d’autres plan- 
tes: on eft fort tenté de croire que les magnifiques éloges qu'on en a faits, 
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prouvent moins la bonté de cet arbriffeau , que la misère des pays où il 
n'étoit devenu fi précieux qu'au défaut d'autres fourrages, & qu'il ne fe- 
roit pas avantageux de le cultiver dans des fols plus fortunés, où l’on peut 
mettre la terre plus à profit. 


Du Genét épineux, communément appellé Jonc marin. 


Un autre arbriffeau, non moins recommandé de nos jours (23), eft le 
genét épineux , qu'on a très-improprement appellé jozc (24) marin (25), 
puifqu'il n’a aucun caractère du jonc, & ne participe en rien du marin, 

Que les beftiaux fe plaifent à brouter les fommités ou petites branches de 
cet arbrifleau encore tendre, c’elt une raifon bien fuifante pour le conferver, 
même très-précieufement, dans les pays qui font aflez miférables pour être dé- 
pourvus de pâturages, ou qui n'en ont pas à proportion de leurs befoins, 
tels que les /andes, où il croît naturellement, & dont il a emprunté le 
nom (24). Je ne fuis pas même furpris qu'on en fafle des plantations dans 
ces terres infortunées où il croît aflez facilement, puifqu'elles ne font 
pas propres à d’autres productions , & que les fafcines qu'on en retire 
pour les ufages domeftiques (25) les rendent fortutiles dans ces pays où 
les bois font très-rares. C’elt principalement pour cette raifon qu'on le 
cultive dans la Normandie, dans une partie du Poitou & en Bre- 
tagne, 

Mais qu’on s'adonne à une pareille culture dans des pays fertiles, qu'on 
y emploie des terreins propres à produire des denrées plus utiles, c'eft 
ce qui m'étonne d'autant plus, qu’outre qu'on ne peut faire manger aux 
beftiaux que les fommités, & par conféquent la moindre partie de ces ar- 
briffeaux , qui ne portent point de feuilles ; outre qu’on ne peut les ren- 
dre mangeables à ces beftiaux , fans une préparation préliminaire & péni- 
ble, qui confifte à les piler à force de bras dans une auge avec des mail- 
lets de bois ferrés; il a encore le même inconvénient que Le cytife , qui eft 
qu'on ne peut en rien recueillir avant La quatrième année , après laquelle 
on le meten coupes réglées , en forte qu'on n’en tire aucun profit pendant 
les années de carence. Ajoutez à ces inconvéniens , celui de ne pouvoir faire 
cette récolte qu'avec grande peine, & aux rifques de fe blefler, puifquon 
eft obligé de fe garnirles mains de gants de cuir, pour fe garantir des 
épines dont cet arbrifleau eft tout hériffé. D’après toutes ces con- 
fidérations, je ne penfe pas qu’on fe laifle aifément tenter de Le cultiver à 
titre de fourrage. # 

L’Auteur de la nouvelle Maifon Ruftique , parlant (26) d'une autre ef- 
pèce de genét , qui vraifemblablement eft le genér-cyrife(27) , dit «que dans 
» les lieux où il eft bien commun , les Laboureurs & les Payfans vont dans 
» les jeunes taillis aux mois de Juin & de Juillet en couper les petites 
# branches avec les goufles & la graine qui y tiennent, & les mettent 
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CE 


SUR L'HIST. NATURELLE ET LES ARTS. 337 


» fécher au foleil; qu’ils en font des bottes & des amas , qu'ils donnent à 
>. manger pendant l'hiver aux moutons & aux autres beftiaux ; que chacun 
» en fait fa provifion pour l'hiver, &c. ». Rien n’eft plus raifonnable que 
de faire Me des productions que la Providence a réparties dans chaque 

ays, comme rien ne feroit plus ridicule que d'employer de bonnesterres 
à cultiver une denrée fi peu profitable. 


III, De l'Ivraie vivace , du faux Froment, communément appelle 


.Ray-Graf. 


IL fuffit que le ray-grel dont on a fait de fi grands éloges (28), foit 
une ivraie (29) » pour devenir fufpeét à quiconque connoît les propriétés 
de l’ivraie commune (30), & fair que les plantes qui participent aux 
mêmes caractères naturels ont aufli les mêmes vertus (31), Cette préfomp- 
tion eft confirmée, à l'égard du ray-graff, par les expériences d’un célèbre 
Académicien (32), qui prétend avoir obfervé que cette plante rend les 
chevaux qui en mangent mornes, triftes & mélancoliques, &c. Si les 
épreuves qu'en a faites M. le Comte de Maupeou (ibid. ) n’ont pas ré- 
pondu à celles de M. de l'Ile , il eft DR que c'eft, ou parce qu'il 
l'a employé fec, & après qu'il a eu perdu cette funefte proprieté (comme 
on fait que l’ivraie commune qui enivre quand elle eft récente , ne 
produit point cet effet quand elle eft vieille); ou parce que celui qu'il 
a mis en ufage avoit été recueilli fuivant le confeil de M. Hall (33) 
avant la maturité de la graine dans laquelle réfide cette pernicieufe pro- 
priété ; au lieu que M. de f'Ifle l'aura employé dans fa maturité , & en- 
core récent: d'où il s’enfuivroit que fi l’on peut , fans danger, faire 
ufage du ray-grafl à titre de fourrage, lorfqu'il eft vieux , ou quand il a 
été fauché avant la maturité de la femence, on ne peut pas lemployer 
avec la même fécürité quand fa femence eft mûre & qu'il eft récent. En 
vain l'illuftre Auteur du Traité d'Agriculture, dont il vient d’être parlé , 
prétend venger l'honneur de cette plante, en difant (ibid. ) que le nom 
du véritable ray-graff cit darnel en Anglois, & lolium en Latin. On en 
convient, & c'eft précifément ce qui prouve que c'eft une ivraie, ces 
termes étant confäcrés dans ces deux langues à exprimer ce genre de plan- 
tes. La méprife de M. Hall (ou de fon Traduéteur) vient de ce qu'ilne 
connoît point l’ivraie : il la confond avec une plante qui n'a nul rapport 
avec elle, qui n’eft pas même du nombre des graminées , mais de la claffe 
des légumineufes, portant feuilles pinnées, garnies de vrilles a(cirrhi ).à 
trois fils, & des fruits en goufles (34). 

Mais, fans entrer dans ces difcufions, il eft aifé de voir que cette 
plante, quand elle n’auroit pas les funeftes propriétés qu'on lui attribue , 
ne mérite pas les éloges qu'on lui donne. Pour s'en convaincre , il fuffic 
de comparer un pré femé en ray-graff avec un pré naturel , dans le même 
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terrein, & toutes chofes égales d’ailleurs, Sans compter les frais de cul- 
ture & d’enfemencement ; fans compter qu'on ne récolte rien , ou prefque 
rien , la première année; fans compter qu'il faut de nouveaux frais & de 
nouveaux labours pour changer l'efpèce de culture après quatre ou cinq 
ans de jouiffance , qui eft le terme où le ray-grafl dépérit (35), incon- 
véniens que n'ont pas les prairies naturelles , celles-ci feront d'un bien 
plus grand rapport que celles du ray-grafl : à plus forte raifon toute autre 
prairie artificielle , puifqu'elles ne méritent ce titre qu’autanc. qu’elles font 
d’un meilleur produit que les prairies naturelles. Ajoutez, comme l’obferve 
un Cultivateur très-judicieux & très-attentif (36), que « Si l'on attend la 
* maturité du ray-graff pour le faucher, fes tiges deviennent dures & 
» font un mauvais fourrage ; que fi on le fauche Fée. font encore 
» tendres, le produit en efttrès-chétif; & que l'expérience démontre que 
» les vaches qu’on nourrit de ce fourrage , donnent un lait maigre & en 
» petite quantité », Il réfulte de ces obfervations, que ce feroit être 
dupe que de facrifier fon temps ,fes peines, fon argent & fes terres à la 
culture d'un pareil végétal. 

A plus forte raifon doit-on rejetter ces faux ray-graff, communément 
appellés faux feigle € faux orge , efpèce de gramens (37) qu'on a introduits 
depuis quelques années dans l’Aoriculture , les prenant pour Le véritable 
ray-vrafl, puifqu'ils fonc encore inférieurs en qualité, 


IV. De la grande Pimprenelle. 


On fait, depuis quelques années (38) des prairies artificielles de 
grande pimprenelle (39). Je fuis fort furpris qu'on ait tant tardé à recon- 
noître cetre propriété dans une plante qui réunit toutes les qualités défi- 
rables pour remplir cet objet. A 

Elle nourrit excellemment toutes fortes de bétails ; elle eft fingulière- 
ment bonne pour les chevaux, qu’on peut faire travailler en les nourriflant 
de cette plante, fans leur donner d'avoine, ou en leur en donnant très- 

eu. Elle donne abondamment du lait & d’excellent lait aux vaches, aux 
Ébis & aux chèvres selle s'élève à la hauteur de 2 pieds & demi & 3 pieds 
dans de bons terreins, croît très-bien fur les lieux montagneux , qui font 
fon fol natal;.dans les terres légères, fableufes, pierreufes & calcaires: 
elle fe foutient pendant fept & huit ans en bon état, & conferve fon feuil- 
lag: & fa verdeur pendant l'hiver, en forte qu'on peut la faire päturer 
depuis la fin d'Ottobre jufqu’au mois d'Avril. 

On la sème en Mars, après un léver labour, avec de l'orge ou de la- 
voine qui lui fert d'abri , & la tient en fraîcheur jufqu'à ce qu’elle foit un 
peu fortifiée , & on les fauche enfemble. On peut la couper deux fois la 
première année, trois fois la feconde, quatre fois les fuivantes. Elle prof 

- père très-bien, pour peu qu'on lui donne d'engrais, 
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On vante (40) avec juftice Le crèfle houblonné (41), comme une herbe 
très-faine pout toutes fortes de beltiaux. IL n'eft point inférieur en qualité 
au trèfle ordinaire. Les animaux n'en font pas moins avides; il Les en- 
graifle & leur donne de bon lait, mais il rend beaucoup moins. Il a beau 
être rameux & touffu, comme l’obfervent ceux qui veulent le mettre en 
vogue, il garnit bien moins que le trèfle commun ; fon feuillage eft bien 
plus petit, {es tiges plus dures, plus coriaces, & il eft toujours#bas & 
rampant. Celui-ci s'élève du double, du triple, & foifonne à propor- 
tion: il doit par conféquent lui donner l'exclufon. 


Examen de différentes Plantes annuelles, eflimées propres à fervir 
de fourrage. 


VI. De la Vefce domeflique. 


On eft dans l’ufage, depuis plus de deux mille ans, de femer une ef 
pèce de vefce, pour fervir de fourrage aux beftiaux : on luia donné le nom 
de vefte domeflique (42) , parce qu'elle eft d'un ufage plus familier que 
les autres efpèces (43), qui cependant ont les mêmes propriétés. Elle 
leur a été préférée, parce que le bétail la mange plus volontiers, & qu'elle 
eft d'un plus grand rapport. Caton fecommande (44) qu'on en sème 
beaucoup & à Ne TR afin qu'on en puifle jouir plus long- 
temps en verd. Varron (45), Columelle (46) & Pallade (47), nos plus 
grands maîtres en fait d'économie champêtre, ne La recommandent pas 
moins expreflément, & donnent des préceptes fur le temps & la manière 
de la femer & d'en faire la récolte. Pline obferve (48), qu'outre 
qu'elle eft un excellent fourrage pour toutes fortes de bétails, elle bonifie 
& engraiffe la terre, & ne demande ni amendement, ni culture, &c. 

Tous ceux qui ont écrit depuis fur l'Agriculture , en ont fait les mêmes 
éloges, & l'expérience eft toujours venue à l'appui de leur jugement. 
Une réputation aufli foutenue durant l'efpace de deux mille ans (49), 
prouve inconteftablement qu'elle eft un des plus excellens fourrages. Ce- 
pendant elle eft aujourd’hui négligée ; on n’en fait pas cote le cas qu'elle 
mérite: on n'y a guères recours que quand il y a difette d’autres four- 
rages , & l'on fe contente alors le plus fouvent de celle qui vient fponta- 
nément parmi les Bleds, Il n'eft pas temps d'en femef, quand on s'ap- 
perçoit que les autres fourrages manquent I feroit fort à défirer que les 
Cultivateurs en euflent toujours un approvifionnement : c'eft une des meil- 
leures nourritures qu’on puifle donner, foit en verd, foit en fec, aux bœutfs, 
aux vaches, aux brebis, aux chèvres, & fur@ut aux chevaux, qui en 
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font très-friands. Elle engraifle promptement tous ces beftiaux, & donne 
beaucoup de lait, &c. (50). Si l’on en veut tirer un fourrage délicat & appé- 
tiffant, on ne doit la faucher que quand la graine eft formée, & avan 
qu’elle foit mûre (51). On la sème avant l'hiver dans les Provinces mé- 
ridionales de France, & au mois de Mars dans les pays plus froids, 
feule , ou avec de l'orge ou de l’avoine. Quand on fait ce mélange, or 
les coupe avant leur maturité. Sa graine eft excellente pour les 
pigeons. 
: VII De la Geffe domiflique. 

L'ufage de la gefle (52), comme fourrage, n'eft pas moins ancien 
que celui de la vefte. Il y en a de plufeurs efpèces (53) ; toute font bonnes 
aux beftiaux : mais celle qu'on emploie le plus communément, eft celle 
qu'on appelle pour cette raifon a DR (547. Varron (5), Eo- 
Jumelle (56), Pallade (57), recommandent aux Agriculteurs den femer 
dans leurs terres, pour nourrir leurs beftiaux. Mais comme elle croît na- 
turellement en France, en Efpagne, en Italie & dans toute l'Allemagne , 
on ne fe donne guère la peine de la femer. On s’en abftient d’autant plus 
volontiers , que , comme l’obfervent Columelle (58) & Pallade (59) , elle 
réuîit rarement, parce que Les chaleurs & la fécherefle qui fe font fentix 
ordinairement quand elle eft en fleur , la font aifément avorter. 


VHI, De LErs ou faux Orobe, 


L’ers (60) étoit regardé chez les Grecs & les Romains (61) comme 
un aliment excellent pour toutes fortes de beftiaux, & fingulièrement pro- 
pre pour engraifler les bœufs (62). On continue de l’employer en Efpa- 
gse, en Tralie, & dans plufeurs Provinces de France : mais on ne meten 
ufage que fa femence; la plante ne ferc qu'à amender les rerres. Cette plante 
me paroît cependant préférable, en ce qu'elle n'a pas ce goût défagréa- 
ble, qui oblige à faire macérer long-temps la femence dans l’eau, pour 
la rendre mangeable à ces animaux (63). Caton (64) & Columelle (65) 
t:commandoient la plante entière comme un très-bon fourrage. Qu’eft-ce 
qi empêche de la rappeller à fon ancien ufage (66)? Cette plante in- 
rérele d'autantplus, qu'elle n’eft point difficile fur la nature du terrein, 
paifqu’elle vient fur le fol Le plus maigre & le plus ftérile. On peut femer 
Vers parmi les marfages, pour être fauchés enfemble , dès que fa fe- 
mence eft formées fans en attendre la maturité qui lui donneroit un 
mauvais goût, & l’employer, foit en verd, foit en fec, à la nourri- 
eure des beftiaux.. w 
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Le fœnu-grec (67), appellé par corruption fenegré ou feinegré, dont 
l'étymologie fignifie foin grec, parce qu'on s'en fervoit en guife de foi 
dans la Grèce, date d’une époque aufli ancienne comme fourrage , qu’au- 
cune des autres plantes dont il vient d’être parlé. Caton (68) Columelle (69), 
Pallade (70), Pline (71), & tous ceux qui ont écrit fucceflivement depuis 
"eux fur l'Agriculture, le mettent au rang des plantes qu’on doit femer 
pour fervir F fourrage au bétail, particulièrement aux bœufs. Cependant 
on en sème moins aujourd'hui qu'autrefois, & je crois qu'on a raifon, II 
“peut être d’une grande reflource, lorfqu'on manque de foins, dans les 
lieux où il s’eft naturalifé (72), comme dans le Languedoc , dans le Dau- 
phiné, fur les montagnes d'Embrun, &c.; mais il n’eft:pas d’un affez 
grand produit pour mériter à ce titre (73) une culture particulière, 


X. De la Féve de marais. 


Caton avoit obférvé que la féve de marais , outre [a RE qu'elle a 
d’amender les terres (74), eft très-propre pour engraifler les bœufs (75). 
Pline avoit fait la même remarque , & avoit dit (76) que fes goufles & 
fes tiges font un très-bon fourrage pour toutes fortes de beftiaux. Cepen- 
dant elle paroît avoir éré long-temps négligée à cetitre, Les Auteurs qui 
ont écrit depuis fur l'Economie rurale, femblent l'avoir oubliée. Ma- 
thiole difoit, il y a environ deux fiècles, qu'on ne la cultivoit de fon 
temps que pour l'engrais des terres (77). Nous la voyons néanmoins vantée 
par Dalechamp(78) & de Roville (79), Auteurs contemporaiss, comme 

‘une nourriture très-faine pour toutes fortes de bétails , & particulièrement 
pour les porcs , d'où lui eft venu le nom de féve de cochons. 

La groffe efpèce (80) qu'on cultive dans nos jardins & dans les champs, 
eft aujourd’hui fort en ufage pour la nourriture de l'homme, nonobftant 
l'ancien préjugé qui la lui interdifoit, probablement d’après l& folle idée 
de Pythagore, qui , abufant de la crédulité de fon fiècle, difoit que les 
ames des morts réfidoient dans ce légume, afin d'empêcher qu'on en man- 
geât, fans doute parce qu'il le croyoit mal-fain (8x). ” 

La petite efpèce qu'on nomme féverole (82), vient naturellement en 
Italie , dans les Alpes & en Flandres , &c. On la sème dans différentes Pro- 
vinces de France, d'Allemagne & d'Angleterre, pour la faire manger aux 
vaches, aux porcs , & fur-tout aux chevaux, pour lefquels elle eft d’une 
grande reffource (83) ; ce qui lui a fait donner le nom de féve de cheval (82), 
Sa femence eft fi coriace, fi dure , que la cuiflon ne peut l'amoilir, & que 
les chevaux ont beaucoup de peine àla manger ; ce qui a engagé les Anglois, 
chez qui elle eft fort commune & fort employée , à la faire moudre poux 
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leur en faire du pain (84). On la sème dans plufieurs Provinces, & parti- 
culièrement dans le pays de Voivre, parmi les marfages (85), pour en 
faire du, fourrage. Il faut, pour qu'il foit bon, le coaper avec l'orge 
ou l'avoine , dès que fa femence eft formée & parvenue à-peu-près à {a 
groffeur , fans attendre fa maturité. La grofle efpèce peut fervir au même 
ufage, 
XI. Du Lupin domeflique. 
11 

Le lupin (86) étoit en ufage chez les Anciens, non-feulement pour amen- 
der les terres (87), mais encore pour la nourriture du bétail, & fur-tout 
des bœufs (88). Mais. ils n’employoient ordinairement que la femence à la 
nourriture de ces animaux; encore falloir il la faire macérer long-temps 
dans l'eau chaude , comme nous l’avons obfervé par rapport à l’ers (VIIL). 
pour lui ôter une amertume qui lui répugne (80). On L'emploie encore de 
la même manière & pour le même ufage en Portugal, en Italie & dans 
la Tofcane, &c.'(90); mais on ne fe fert guère de la plante que pour 
engraifler les terres. 

L'Agronome eft le feul que je connoiffe , qui dife que « fon fourrage 
æ fert aux beftiaux ». Cependant, Varron mettoit (91) cette plante au 
nombre de celles dont il recommandoit la culture pour le fourrage. Eh! 
pourquoi n'en feroit - elle pas? Les chevaux , es bœufs , les mou- 
tons, les chèvres, les porcs la mangent volontiers ; elle -les en- 
graifle , & n'a pas la faveur défagréable de la femence , quand on a foin 
de la recueillir dès que la gouife eft formée , fans attendre fa ma- 
turité. 

On peut femer le Lupin, commeles autres plantes légumineufes, parmi 
les orges & les avoines, Il réuflit dans toutes fortes de terres, & ne de- 
mande qu'un léger labour (92). « 


XII Du Pois champêtre, du Haricot 6 de la Lentille. 


Je crois ne pas devoir pafler fous filence trois efpèces de légumes , qui 
ontune grande analogie entr'eux, & avec ceux dont il vient d'être parlé 
CVI. VII. VII. IX. X. XL), & qui poflédant les mêmes propriétés , 
les mêmes vertus, font cenfés convenir aux mêmes ufages, qui font le 
pois champêtre (93) , le haricot (94) & la lenrille (05). 

Les Anciens en ont recommandé la culture; mais il 8e paroït pas 
qu'ils les aient employés comme fourrages, 

L'Auteur de la nouvelle Maifon Ruftique dit (96) que« dans les pays 
gras, on sème les pois en plein champ, pour la nourriture des beftiaux, 
en toute faifon , & que les haricors fe donnent aufli aux beftiaux en fan- 
nés , cofles & fruits, fur-tout aux moutons ». On lit dans le Didtionnaire 
> Univerfel d'Hiftoire Naturelle, au mot /ezrille, qu'en Angleterre on en 
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» sème parmi les panais, pour la nourriture du bétail ». Cet tout ce 
que j'ai pu recueillir fur l'ufage de ces plantes par rapport aux beftiaux, 

Quoiqu'on faffe rarement ufage de ces légumes en qualité de fourrages, 
cette À dm n'en eft pas moins conftatée par l'expérience. On fait 
que quand les beftiaux s’échappent dans un champ de pois, de haricots 
ou de lenvilles , ils y font en très-peu de temps de grands dégâts, par l'a- 
vidité avec laquelle ils dévorent ces plantes. On fait qu'elles fort poux 
eux une excellente nourriture : pourquoi donc ne pas en faire du four- 
rage? « Les femences-qu'on en retire font trop précieufes, dit-on, pour 
» confommer ces plantes en herbes ». Mauvais calcul. En femant ceslé- 
gumes pour en recueillir Les femences à pfoportion de fes befoins, 
qu'éft-ce qui empêche qu'on n'en sème encore pour du fourrage? Qu'on 
fafle ces enfemencemens dans différens temps, on confervera pouria 
femence ceux qui ont le mieux réuli, & on confommera le refte en four- 
rage : c'eft le feul moyen für de recueillir des. feniences de ces plantes , plutôt 
que d’en femer à différentes reprifes; car tout temps n'eit pas propre à 
la fleur. Les grandes fécherefles & Les pluies trop fréquentes ou trop con- 
tinuelles la font également avorter. En faifant des femis en différens 
temps, on eft moralement für que queiques-uns ‘réufliront. Survient-il 
difetre de fourrage , on facrifñe le tout à la nourriture du bétail. Si €es 
femailles tournent mal, ou qu'on en ait trop pour nourrir les beftiaux, 
on s’en ferr pour amender les terres ; on les fanche & on les enterre avec 
la charrue. Il eft des pays où l’on sème uniquement pour cet ufage. 


XIII. Du Sarrafin ou Bled noir. 


Plufeurs (97) ont fait remonter l’ufage du fwrrafin (98), à titre de 
fourrage , aux mêmes temps que celui des plantes dont il vient d’être 
parlé. [ls prétendent que Caton (90) & Varron (100) en ont fait men- 
tion fous le nom d'ocymum.Mathiole a été d’un fentiment contraire (101); 
mais il n'a pas détruit leur opinion. La chofe étoit néanmoins très fa- 
cile; un feul paflage de Varron (102) ou de Pline (103) eût fu pour 
fairervoir que par le mot ocymum, les Anciens vouloïient exprimer un 
fourrage fait, foit d’une efpèce particulière, foit de plufieurs fortes de 
bleds ou de plantes légumineufes femées enfemble , coupées en verd 
avant leur maturité; en quoi il différoit du farrago , qui écoit un mélange 
de plufieurs efpèces de fourrages recueillis dans leur maturité (104). 

Fuchs avoit donné dans la même erreur; mais il n’en connoifloit pas 
moins la propriété & l’ufage du farrafin pour nourrir le bétail, & même 
des Pauvres en temps de difette (1o$).11 lui donnoit ; de même que ceux 
defontémps,lenom de 44d farrafin & de bled rurchique (#06), parce que 
ce font les Turcs & les Sarrafins (107)qui l'ont apporté d'Afrique, où ÿl 
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croit naturellement, en Europe , où il eft aujourd'hui très-connu, & fem- 
ble s'être naturalifé, 

On l'emploie en verd & en fec, pour nourrir les bœuf, les chevaux 
& les porcs : fa femence eft une très-bonne nourriture pour les pigeons 
& les poules qu'elle engraifle & fait pondre de bonne heure ; mais fur- 
tout pour Jes faifans, qui en font très-friands. Les abeilles font fort 
avides de fa fleur; mais le miel qu’elles en recueillent n’eft point 
agréable, ; 

Ce qui rend le farrafin recommandable, c'eft qu'il vient dans toutes 
fortes de terreins , même les plus fecs & les plus fablonneux ; c'eft pour- 
quoi on ne le sème que dans les plus mauvaifes terres. IL ne demande 
que de légers labours , & mérite de n'être point négligé dans Lefays 
où il fe rencontre beaucoup de terres de cette nature, 


LA 
XI V. De Efpargoule ou Efparcette. 

L'ufage de l'efpargoule | communément a pellée efparcette ( 108) , eft 
à-peu-près de même date que celui du farrafin. Fe Bauhin (109) & de Ro- 
ville (110) font les plus anciens que je connoifle qui en aient fait men- 
tion en qualité de fourrage. « On sème l’efparcette au printemps dans 
# le Brabant, en pleine campagne, dit de Roville , pour fervir de four- 
» rage aux bœufs & aux vaches, & une longue expérience prouve ee 
» les engraifle merveilleufemenc, & qu’elle donne du lair en abondance. 
» Sa femence, ajoute-t-il , eft très-bonne pour les pigeons & pour les 
# poules, qu'elle fait pondre fouvent, &c. ». 

Cette plante croît naturellement parmi les bleds & dans les brouflailles ; 
par toute l’Europe, & eft très-commune en France & en Allemagne. 
On la cultive depuis plufeurs années en Flandres & dans'le Languedoc. 
Elle eft recommandée dans différens Traités d'Agriculture (111), & 
paroît intéreffante, en ce qu'elle vient aifément , comme la précédente, 
dans les terreins maigres & fecs : mais elle eft alors de peu de rapport; 
elle ne s'élève guère qu’à la hauteur d'un pied, Ses tiges font fi grèles, 
fes feuilles fi petites, fi étroites, fi déliées, que le champ le mieux 
garni eft d'un très-petit produit. On peut la femer comme le farrafin, 
dans les terres arides, dont on ne peut faire un meilleur ufage ; mais ce 
feroit être prodigue que d’y employer des terres de quelqueivaleur. 


X V, Du Mélilot vulgaire ou officinal. 


On préconife depuis quelque temps le mélilor vulgaire (112), come 
munément appellé mélilot officinal , parce qu’il eft ufité dans la Pharma- 
cie, comme cc très-propre pour faire d'excellentes prairies artificielles 
æ dans des terres ingrates (113) ». 


Les 
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Les Anciens , qui lui donnoïent le nom de srèffe odorant, en avoient 
déjà parlé comme d’un bon aliment pour le bétail, & particulièrement 
pour les chevaux (114). On l'a aufli nommé osier odorant, & mélilor 
odorant (115). Ce dernier nom lui convient fingulièrement, à caufe de 
fon odeur de-miel (116). 

On a encore défigné fous les mêmes noms de trèfle odorant, lotier 
odorant , mélilot odorant (117), une autre efpèce de mélilor (118) ,au- 
quel cette épithète convient encore mieux qu'au wélilot vulgaire, parce 
qu'il a une odeur beaucoup plus forte & plus pénétrante ; mais outre qu'il 
ne croît pas naturellement dans le pays, où l’on a obfervé que les 
chevaux étoient très-friands d’un trèfle odorant (119), il eft hors de 
doute que ce n’eft pas celui dont on a vouly parler , puifque ces animaux 
l'ont en averfion. L'application nespeut denc s’en faire qu'au mélilor vul- 
gaire , qui croît en abondance par toute l'Europe, dans les haies & les 
buiflons, parmi les bleds, dans les terres incultes , aux boyds des chemins 
& fur les vieilles murailles, lequel a une odeur douce & fuave (120), & 
dont l'expérience journalière prouve que les chevaux fonr fort avides; ce 
qui lui a fait donner, par divers Auteurs, le nom de trèfle cabalin, ou 
srèfle de cheval (121). 

On a beau exalter la propriété de ce mélilot pour faire des prairies ar- 
tificielles : de quelle reffource peut être, pour la nourriture des beftiaux , 
une plante qui 2m toute confiftance que des tiges grêles, dures & 
coriaces , prefque dénuées de feuilles? J'ai vu de bonnes terres à bled en- 
femencées en mélilot : de loin , l'apparence en étoir féduifante ; de près, 
un vuide étonnant. On le fauchoit; il falloit la dépouille d’un terrein im- 
menfe pour faire la charge d’un cheval: on le faifoit manger en vert, 
parce qu'en avoit éprouvé qu'en le fanant, fes tiges acquéroient une 
dureté ligneufe, & qu’il ee toute fa faveur, C’éroit dans cet état de 
defléchement qu'il falloit le juger. Ses feuilles & fes leurs écoient réduites 
à rien ; il ne reftoit de toute la plante que le fquelette, Les Cultivateurs, 
honteux de s'être laiflés féduire par de vaines promeffes, fe reprochoient 
le temps & les terres qu'ils avoient confacrés à la culture d'une plante 
auffi chétive, dont ils n’avoient garde de regretter la courte durée (122), 
perfuadés que leurs terres ne pouvoient être plus mal employées, Si le 
mélilot nesprofpère pas dans les bonnes terres, que fera-t-il dans les terres 
ingrates? Contentons-nous donc de le laifler paturer aux befliaux par- 
tout où il fe rencontre, comme plulieurs autres efpèces de plantes de la 
même clafle (123) qu’on trouve fans cefle fous fes pas, qui le valent bien, 
& donton ne dit mot. 

à Voilà les feules plantes ; après la luxerne le fainfoin & le srèfle, dont 
j'aie acquis la connoiffance comme ufitées à titre de fourrage. 

Nous avons vu que le cyrife , le genét épineux , la vefce ; la geffe, l'ers , le 
fænu-grec, la fève de marais , le lupin, font connus fous ce point de vue de- 
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puis deux mille ans , & que ces différens légumes , en tête defquels je crois 
devoir placer la vefce , & enfuite le fznu-prec & la fève de marais, fontles 
feules de ces plantes qui méritent les foins des Cultivateurs; encore ont- 
elles un grand inconvénient, qui eft d’être annuelles , ce qui exige chaque 
année & de nouveaux labours, & une nouvelle confommation de fe- 
mences. On+peut en dire autant du pois champêtre, du haricos & de la 
lentille. 

Le ray-graff, le farrafin, V'efpargoule , le mélilot , le trèfle houblonne & 
la grande pimprenelle font des découvertes plus modernes. Ces plantes font 
les feules, fi je ne me trompe, que l’induftrie des hommes ait imaginé de 
mettre en ufage , à titre de fourrage , pendant la durée de vingt 
fiècles (124). pa 

Nous avons remarqué que les quatie premières n’ont d’autre avantage 
que de pouvoir végéter dans les terreins les plus ingrats & peu propres à 
d’autres produdions, & qu'elles font d'un fi petit rapport, qu'elles ne mé- 
ritent pas une culture particulière, Malheur aux pays pour qui elles font 
unereflouice néceflaire ! 

Nous avons obfervé que le srèfle houblonné , «dont la qualité n'eft pas 
fipérieure à celle du srèfle commun , lui eft fort inférieur pour le produit, 
& quecelui-ci n'exigeant ni un meilleur terrein, ni une culture plus pé- 
pible & plus difpendieufe , doit néceflairement lui donner l'exclufion, 

Nous penfons bien différemment de la grande pimprenelle. Cette plante 
n'eft pas d'un fi grand produit que la luzerne , le Jainfoin & le trèfle ; mais 
ce défaut eft compenfé, en ce qu’elle eit d’une qualité bien fupérieure, & 
nous croyons que le meilleur ufage qu'on en puifle faire eft de la femer 
parmi ces plantes, dont elle relevera le goût & les vertus. - 

Voilà donc le ful fourrage utile dont on ait acquis la connoiffance de- 
puis deux milleans. N 

Eft-ce faute de reffourcés réelles que nous fommes fi dépourvus fur un 
objet aufñi intéreffant? La Nature, fi féconde & fi libérale’ à l'égard de tous 
nos autres befoins , fe trouveroit-elle en défaut fur les moyens de nourrir 
des animaux qui nous font d’une abfolue néceflité? Non; n’accufons que 
notre inertie, notre peu d’induftrie , ou, pour mieux dire , la force de l'ha- 
bitude qui nous aflervit aux ufages que nous trouvons établis, fans exa- 
miner sil peut y en avoir de plus avantageux. Nous imitons ees animaux 
indolens , dont toute la vie fe pafle à parcourir tous les jours le même 
cercle, & à fe fuivre fervilement , pour ne pas dire machinalement les uns 
les autres , fans faire attention aux richefles inmmenfes que la divine Pro- 
vidence a fimagnifiquement & fi libéralement réparties à tous les êtres, 
fuivant leurs befoins & pour leur utilité commune, & fans s'occuper à en 
tirer les avantages pour lefquels ils ont été créés. 

Mais, de quel droit, à quel titre ofé-je arguer le peu de fuccès qu'ôn a 
eu, depuis tant de fiècles, fur cet objet important, fi jene fuis pas affez 


SUR L'HIST. NATURELLE ET LES ARTS. 347 


heureux pour avoir fait quelque découverte plus utile en ce genre? Tà- 
chons de juftifier nos murmures par quelques eflais, qui puiflent mériter 
l'attention de l’illuftre Académie qui foumet ce problème à nos re- 
cherches. : 

Pour répondre au vœu de MM. les Académiciens d'Erfort d'une ma- 
nière à pouvoir afpirer à leurs fuffrages, je crois devoir m'impofer, fur le 
choix des plantes que j'aurai l'honneur de leur propofer, des conditions 
févères, c’eft-à-dire, n'en propofer aucune qui ne poflède éminemment 
toutes Les qualités qu’on peut défirer dans un végétal ; pour qu'il foic ré- 

uté unexcellent fourrage, & mérite à ce titre une culture particulière, 
Ce n'eft que faute de s'être attaché à remplir exactement toutes ces con- 
ditions , qu'on a fi fouvenc abufé le Public par de vaines pro- 
mefles, 

La première conditign requife, la condition fondamentale, eft que le 
végétal foit un aliment fain & très- éprouvé pour toutes fortes de bétail ; 
& fous ce nom, je comprends le cheval, l'âne, le mulet , le bœuf, le mou- 
ton, la chèvre &c le porc. 

La /econde condition eft que ce végétal foifonne, c’eft-à-dire, qu'il donne 
un fourrage affez abondant pour dédommager amplement de fa culture; 
en forte qu'à qualité égale de terrein & d'engrais, un pré que l’on aura 
formé avec cette plante , donne un fourrage plus riche qu’un pré na- 
turel. ” 

La sroifième condition eft que cette plante foit vivace; qu’elle dure un 
certain nombre d années, fans dégénérer , fans avoir befoin d'être renou- 
vellée, & ne foit point aflez fufceptible des variations & intempéries des 
faifons , pour jamais fouffrir un dommage notable , foit pour la quantité, 
foit pour la qualité de la récolte. ï 

I feroit à défirer qu'on en découvrit quelqu’une , qui joignit à toutes 
ces propriétés la précieufe prérogative de fe reproduire, fe propager & 
fe perpétuer d'elle-même, dès qu'elle eft une fois mife en poffeflion d'un 
terrein. 

La quatrième & dernière condition enfin , eft que ce végétal croifle & 
profpère dans nos climats rempérés , notamment « dans le territoige d'Er- 
» fort, & particulièrement fur les montagnes à chaux (125) & dans les 
» terreins marneux » ; condition expreflément requile par le Programme 
de l’Académie. $ e 

En fouftrayant à nos recherches la luzerne, l'efparcette & le trèfle, 
comme fufffamment connus & adoptés par tous les Cultivateurs , l'Aca- 
démie femble nous indiquer qu’elle ne prétend pas nous reftreindre aux 
plantes indigènes (126) aù pays d’Erfort; car, outre qu'elle défigne le 
trèfle dont il s’agit comme exotique (127), en lui donnant le nom de 
trèfle d'Efpagne (128), les deux autres efpèces de plantes , la luzerne &c 
l'efparcetre, lui font réellement étrangères. La première tire fon origine 
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de Médie (129), d’où elle fut apportée en Grèce, de là en Italie, d'I- 
talie en Efpagne & en France, &c., & particulièrement dans la Bour- 
gogne , d'où elle s’eft répandue ailleurs fous le nom de trèfle de Bour- 
gogne, La feconde reconnoît la Lybie pour fon lieu natal. Nous ferions 
privés de l’une & de l’autre , fi l'induftrie & le commerce des Nations en- 
trelles ne nous en eücentichis. Puillions-nous être aflez heureux pour 
rendre un pareil fervice à notre Patrie & à nos voifns! 

Ce feroit peut-être vouloir excéder les bornes de la Nature, qui pro- 
portienne fes donsÿnon à nos défirs , fouventaufi infatiables que ridicules, 
mais à nos vrais befoins, que d’ambitionner la découverte d'un grand 
nombre de plantes qui réuniffent tous ces avantages, Je croirai avoir fuf- 
ffamment rempli mon objet, fi celles que je vais foumettre au jugement 
de l’Académie , quelque borné qu’en foit Le nombre, pofsèdent certe pré- 
rogative; & pourne rien hafarder furun point aufli important puifqu’il 
intérefle l'humanité, & n’avancer rien qui ne foit appuyé fur des faits avérés 
& inconteftables, je me borne, quant à préfent, à deux efpèces, quiont 
éminemment toutes les propriétés défirées, qui font le galec vulgaire & 
l'affragal oroliffe ; June & l’autre tirées de la même clafle ou famille 
naturelle que la luzerne , l’efparcette , Je trèfle, & toutes les autres 
plantes légumineufes dont il a été parlé ci-devant (IE. V. VI. VII. VITE. 
IX. X. XL. & XIL. ) , dont la propriété pour nourrir les beftiaux eft uni- 
verfellement reconnue ; analogie (130) qui prévient naturellement en 
faveur du galec & de laftragal, mais qui ne devant tenir lieu que de 
p'élomption pour les perfonnes réfléchies & précautionnées comme on 
doit l'être dans la recherche des principes & des effets naturels, demande 
d'ètre appuyée par Pexpérience. 

Je commence par le galec, & j'en parlerai avec aflez d’étendue pour 
pouvoir me difpenfer de donner les mêmes développemens fur ce qui con- 
cerne l'aftragal, la plupart des chofes que j'ai à dire fur le premier conve: 
nant à celui-ci, 


La fin au Cahier prochain. 


RUN OST ECS. 


(x) O N appelle ici improprement nerf, fuivant l’ufage , le priape de: 
divers animaux, & particulièrement celui du‘bœuf, dont on fe fert dans 
différens métiers, 

(2) Elle eft connue fons le nom de Suinfoin. C’eft lOnobrychis , fois 
viciæ , frutlu echinato, de Tournefort (/nffir. res Herbariæ , clafl. 10, fect. 1. 


/ 


SUR L'HIST. NATURELLE ET LES ARTS. 349 


gen. 4 ,fpec. 1 ), & l'Hedyfarum onobrychis de Linné ( clafl. 17, fe&. 3, 
gen. 33, fpec. 42 ): on la nomme en Allemand, Hahnen-kopff & wild= 
hopffenkraut ; en Anglois, Cocks-head-vetch ; & en Italien, Sinfio. 

(3) C’eft le Medica major & ereélior, floribus purpurafcentibus de Tour- 
nefort ( clafl. 10, fect. 4, gen. 6, fpec. 1), & le Medicago fativa de 
Linné ( claff. 17, fet. 3, gen. 46, fpec. $ ); en Allemand, ScAnec- 
ken-Klee ; en Anglais, Medic-trefoil orfodder. 

(4) Trifolium pratenfe , flore monopetalo , de Tournefort (cl. 10, fe&t.4, 
gen. 2,fpec. 2 ), Trifolium pratenfe de Linné ( claff. 17, fe&, 3 , gen. 43, 
fpec. 19 ); en Allemand, Gemeiner-klee, weifen-klee & dreyblatt ; en An- 
glois , Common-trefoil ; en Italien, Trifoglio. 

(5) Le Programme propofe ainfi la queftion: « Quelles font les meil- 
» .leures herbes pour fervir de fourrage aux beftiaux , après l’efparcette , 
» la luzerne & le trèfle d’Efpagne » © 

(6) Les: Arbriffeaux ont une tige ligneufe & durable, qui s'élève plus 
que l’arbufte & moins que l'arbre. 

(7) On appelle Vivaces ( perennes ) les herbes qui perdent leur tige 
pendant l'hiver, mais fubliftent pendant plufieurs années par leurs ra- 
cines. 

(8) Les herbes annuelles lèvent & meurent en une année. 

(9) Ily a plufieurs efpèces de Cytife. Dalechamp prétend ( Æf. Ge- 
neral, plantar. lib. 2, cap. 6$ ) que celui qui étoit en ufage chez les 
Anciens , eft le Cyrifus quartus de Léclufe ( Hiff. plantar. 95 ), qui eftle 
même que le Cycifus Gefneri , cui flores ferè fpicati, de Jean Bauhin (1. 370 ); 
& le Cycifus glaber nigricans de Gafpard Bauhin ( Pin. 390 ), déno- 
mination fous’laquelle il eft rappellé dans Tournefort ( clafl. 22, fe&. 2, 
gen. 2, fpec. 7 ); Linné l'appelle Cyrifus nigricans ( clail. 17, fe&. 3, 
gen. 23, fpec.2 ): il fe nomme en Allemand Gaiff-lee, Ein-kraut ; en 
Anglois, Shrub-trefoil ; & en italien , Citifo. Jonfthon parlant ( dans fa 
Dendographie, liv. 7, chap. 1, art. 1 ) du Cyrifus incanus filiquä longiore , 
C. B. Pin. 390, qui eft le Cytifus hirfutus ( fpec. $ ) de Linné, dit 
qu'étant le plus cendre, c'eft aufli celui qui eft Le plus propre pour les 
beftiaux. 

(ro) H'aiËro HÜTITOY , AUIWTAU œya d'iuræ. 

(11) « Florentem Cytifum fequitur lafciva capella », Vixgil. Bucoliq, 
neclog. 2,v. 64...... Non me pafcente , capelle , i 

> Florenrem Cytifum & falices carpetis amaras ». I. eclog. 10, v. 79 & 80. 

» Si: Cytifo pafle diflentent ubera vacce ». Id, eclog. 9, v. 31. 

Vanier n'avoit garde d'oublier le Cytife dans fa Maifon Ruftique. 
Rimatur Cyrifum capra , dit-il ( Præd. Ruflic. lib.4 , v. 213 ). 

(12) Amphyloque eft le huitième de plus de cinquante Auteurs Grecs 
cités par Varron ( de re ruflicé, lib, 1, cap, 1 ), comme ayant écrit fux 
l'Agriculture, 
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(13) Plin. Hifi. Nat. lib. 18, cap. 16. 

(14) Id, ib. 13, cap. 24. 

(15) Le petit fefterce valoir deux as & demi. L'as valant, felon Budé, 
quatre de nos deniers, le fefterce valoit dix deniers de notre monnoie. 

(16) De re ruflicä, lib. 1, cap, 23 & 42. 

(17) De re ruflicé, lib. $ , cap. 11, & lib. de arboribus, cap. 28. 

(18) Hifi. Nat. lib. 13, cap. 24. - 

(19) Partie 2, liv. 3, chap. 3. 

(20) Dere ruflicé, lib. $, cap. 11, & lib. de arboribus , cap. 28. 

(21) Linné, fpec. plantar. clafl. 17, R&. 3, gen. 23, {p. 2. 

(22) Hiff. General. plantar. Gb, 11, cap. 3. : 

(23) L’Auteur de la nouvelle Maifon Raftique en fait ( part. 2, liv. 3, 
chap. 3 ) le plus grand éloge : il donne ( ibid. ) des préceptes pour fon 
femis & fa plantation ; & dit { part. 1, liv. 4, chap. 1), qu'on en doit 
toujours cultiver ; qu'il eft préférable au fain-foin, &c. Voyez aufli M. 
Duhamel du Monceau, dans fon Traité de la Culture des arbres, arbrif- 
feaux & arbuftes, — L’Agronome ou Dictionnaire du Cultivateur, au 
mMOt Jonc-rmarin | &C. 

(24) D’autres le nomment /ande , jan, jau , jaumarin , jomarin, Ajonc. 
Prufque. C'eft le Genifla fpartium majus, brevioribus € longioribus aculeis , 
de Tournefort ( claff. 22, fe&. 11, gen. 4, {p. 8 ), & l’Ulex Europeus 
de Linné ( claff. 17, fe@. 3, gen. 27, fp. 1 ); il fe nomme en Alle- 
mand, Meer-bingen dornichter Genifler ; en Anglois, Furge & Gorge; en 
Italien , Geneffra fpinofa. 11 croit naturellement en France, en Angle- 
terre & dans le Brabant : on y trouve aufli le Gemiffa fpartium fpinofum 
majus , primum flore luteo ( C.B. Pin. 394 ), qui eft Le Sparaium fcor- 
pius de Linné (claff. 17, fe. 3, gen. 4, fp. $ ), qui peut fervir aux 
mêmes ufages. 

(25) On s'en fert, non-feulement pour brüler dans la cuifine, pour 
chauffer le four & cuire la chaux; mais encore pour caréner les bâtimens 
de mer. On emploie fes cendres à amender les terres: on en fait aufli 
de très-bon fumier pour leur fervir d'engrais, en le laiffant pourrir. 

(26) Seconde partie, liv. 4, chap. 5. 

(27) C'eft le Cyrifo-Genifla fcoparia vulgaris de Tournefort ( claff. 23, 
feét. 2, gen. 3, fp. 1 & 2); & le Spartium fcoparium de Linné ( clafl.y7, 
fe... ÿ, gen. 4, fp. 8 ). Il fe nomme en Allemand, Genfler, Genf?, 
Ginft, Rehkrauth, Pfrimmen ; en Anglois, Common-broom ; en Italien, 
Scopa. J'ai lieu de préfumer que c’eft de cette efpèce de Genèr, dont 
il eft parlé dans la nouvelle Maifon Ruftique , parce que cet Ouvrage 
elt compofé en France, & principalement pour la France, où il eft dit 
que le Genér, dont il parle, eft commun. Or, il ny a que celui-ci & 
les deux efpèces de Genêt épineux dont il vient d’être fait mention, qui 
foient communs dans ce Royaume, fi ce n’eft le Genêt des teinturiers 


tétanie / 
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€ Genifla tinfloria Germänica, C. B. Pin, 393 ), dont il n’eft fürement pas 
ueftion. : ‘ 

(28) Agriculture complette, ou l'Art d'améliorer les terres ; traduit'de 
lAnglois de Mortimer , 6° édit., tom. 1, chap, 4, feét. 4. — Le Dic- 
tionnaire d'Hift. Natar. au mot Ray graff. — Le Gentilhomme Culi- 
vateur, tom, 3, pag. 306; &tom. 5, pag. 116. [l cite les Elémens du 
Commerce & M. d'Hamel, en faveur de cette plante. 

(29) Tournefort mer les [vraies au nombre des Gramens ( claff. 15, 
fect. 3, gen. 8), & défigne le Ray-grafl ( fpec. 41 ), fous cette phrafe: 
Gramen loliaceym, angufliore folio & fpixa, C. B. Pin, 9. Linné fait un 
genre à part des Ivraies fous le nom de Lolium ( cl. 3, ft. 2,g.25), 
& défigne celle-ci ( fpec. 1 ) fous celui de Lolium perenne , parce qu'elle 
eft vivace, en quoi elle diffère de l'Ivraie commune, qui périt dans 
l'année. Le Ray-graff vient dans les véffaines, aux bords des chemins & 
parmi les bleds, dans toute l'Europe: on le nomme communément Frc- 
mental ; en Allemand, Binten-helmer ; en Anglois, Darnelgraffe. On ne 
peut qu'étre furpris qu'un homme aufli inftruit dans l’Hiftoire Naturelle 
que left M. Valmont de Bomare, ait dit dans fon Diétionnaire , en par- 
lant du Ray-graff, « qu'il pourroit bien fe faire que le fyftème des An- 
* ciens, qui prétendoient que la différente culture pouvoit changer'la na- 
» ture des efpèces, en forte que le Ray-graff, qu’on appelle faux-froment, 
» füt en effet un froment dégénéré, ne foit pas auili abfurde qu’on le 
> prétend », Depuis que le monde exifte, les Naturaliftes attentifs ont 
conftamment obfervé que la différence de culture produifoit fouvent des 
variétés accidentelles dans les efpèces; mais qu’elle n’en opéroit jamais 
dans leurs caractères effentiels, & à plus forte raifon dans ceux.des genres 
que la nature a établis, qui font aulli incommutables qu’elle. Quand l’'ef 
pèce humaine dégénérera en lapins, en colimaçons, on pourra croire 
que le froment peut devenir Ivraie. 

(30) L'Ivraie commune eft le Gramen loliaceurn fpic4 longiore, C.'B. 
Pin 9 ,de T'ournefort(claff. 15, fe. 3, gen. 8, fpec. 38) , ou Lolium temu- 
lentum de Linné ( claff. 3, fect. 2, gen. 25, fpec. 3 ); les Allemands 
la nomment Do//-kraut, Dall-korn , Trummel, Schwindel-haber ; les An- 
glois, Bütter-vetch , Darnel ; les [aliens, Loglio , Gioglio-falvatico ; les 
Efpagnols, Foio, Zigania. u 

(31) L’analogie Botanique eft regardée comme un moyen des plus 
aflurés pour conftater la vertu des plantes fur lefquelles on n’a encore 
acquis nulle connoiffance, en les comparant avec d’autres qui ont les 
mêmes c êres naturels , & dont on connoït déjà les prôpriétés( Adanfon, 
Farnilles es" Plantes , préf. pag. 195 ). 

(32) M. de lIfle, de l'Académie des Sciences de Paris, — Voyez le 
Gentilhomme Cultivateur, tom. $, pag. 112. 

(33) L'Auteur du Gentilhomme Cultivateur , tom. 3, pag. 306. 
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{34) Le Gentilhomme Cultivateur , tom. 3, planche II, figure A. 
(35) Voyez le Dictionnaire d’Hiftoire Naturelle au mot Ray-graf. 
(36) M. Bourgeois, 1bid, 

(37) Ibid. 

(38) Voyez le Di@ionnaire d'Hiftoire Naturelle & celui d'Induftrie, 
au mot Prairies artificielles. 

(39) Pimpinella fanguiforba major, C. B. Pin. 60. Idem, Tourne- 
fort ( claf. 2, feét. 8, gen. 1, fpec. 1 ). Sanguiforba officinalis, Linné 
(claff. 4, fect. 1, gen. 36, fpec. 1 ); en Allemand, Blur-vergehrende 
Pibernell; en Anglois, Burnet ; en Italien, Pimpinella maggiore. 

(40) Le Gentilhomme Cultivateur, tom. $, pag. 112. — L'Aoricul- 
ture complette, ou l'Art d'améliorer les terres; traduit de l’Anglois de 
Mortimer, tom. 1, Liv. 1, chap. 4, fe&, 5. is 4 

(41) C'eft Le Trifolium pratenf® luteum capitulo lupuli, vel agrarium , 
C.B. Pin. 328, de Tourneforr ( clafl. 10, fe&. 4, gen. 2, fpec. 8 ), 
ou le Trifolium procumbens de Linné ( clafl. 17, feét. 3 , gen, 43, fp. 41 ); 
en Allemand, Hopfen-klee. 

(42) Vicia fativa vulgaris , C. B. Pin. 344, de Tournefort ( claff. 10, 
fect. 2, gen. 8, fp. 1, 2, 3 ); Wäcia fativa, Linné ( claff. 17, fe. , 
gen. 49, fp. 10 ); en Allemand, Wicken;en Anglois, Füuch, Verch ; 
en Italien, Veccia. Diofcoride & Matthiole lui ont donné le nom d’4- 
pacha. 

(43) Tournefort en compte de trente-huit efpèces ( Ir/f. rei herbar, à 
clafl. 10, feét. 2, gen. 8 ), & Corollar. 

(44) De re rufhicé, cap. 27, 35, 60. 

(45) — Lib. 1, cap. 23,31 & 32, & lib. 2, cap. 2. 

(46) — Lib. 2, cap. 7, 8 & 11, & lib. 6, cap. 3. 

(47) — Lib. 2, Januar. tr. 6, Februar. tr. 6, Septembr. tr. 8. 

(48) Hif. Nat. lib. 18, cap. 15. Caton la met aufli au nombre des 
engrais ( cap. 37 ). 

è fa) Agriculture complette..,., traduit de Mortimer, Liv. 1, chap. 4, 
ect. 6. 

(50) Nouvelle Maifon Ruftique, part. 2, liv, 1, chap 10; & le Dic- 
tionnaire Univerfel d'Agriculture, au mot Vefce. Ù 

($1) Valmont de Bomare, Dictionnaire d'Hiftoire Naturelle, au mot 
Vefce. x 

(52) Les Anciens lui ont donné le nom de Cicercula , diminutif de 
Cicer, qui fignifie pois, comme, voulant exprimer par-là une plante qui 
donne des petits pois; & effectivement on mange fa feme dans les 
pays méridionaux , comme les pois, féves & autres légumes D'autres, 
çels que Diofcoride ( lib. 4, cap. 12), l'ont appelée C/ymenum. 

+ (53) Tournefort en compte de vingttrois efpèces ( claff. 10, fe. 2, 
gen, j ), & Corollar. | 


(54) Lathyrus 
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(54) Lathyrus [ylveffris major, C. B. Pin. 344, & Tourneforr( cl.10, 
fe 2, gen. $, {p. 2 ). Lathyrus fativus, Linné ( ch. 17, FA. 3, 
gen. 18, {p. $ ); en Allemand, Poge/s-wicken & Kichern; en Anglois, 
Livile-ciches ; en Italien, Cicerchia & Cicerqua. 

(55) De re rufhc4 , lib. 1, cap. 32. 

(561 — Lib. 6, cap. 3 & 10. 

(57) — Lib. 2, Januar. tr. $, Februar. tr. 4. 

(58) — Lib. 2, cap. 10. « Rard refpondit , quoniam nec féccitates nec 
> aufiros in flore fubfliner, que utraque incommoda ferè eo tempore anni * 
» funt, quo deflorefcit ». 

(s9) De re ruflicä , lib. 2, Januar. tr. $. « Rard refpondet , quia dece- 
» pitur auflro vel ficcitate , dum floret , quod tunc propè necefle efl evenire ». 

(60) Tournefort reconnoît deux efpèces d'Ers ; favoir, l'Ervumwerum 
& l'Ervum femine minor ( claff. 10, feét. 2 , gen. 9 , fp. 1 & 2). Linné 
les rapporte à une feule, Ervum-ervilia ( clail. 17, fe&t. 3, gen. 20, 
fp. 6 ): on lui donne communément le nom d’Orobes( Orobus ); mais 
les Boraniftest exacts lui ont confervé celui d’Ers ( Ervum ), & ont faic 
de l'Orobe un genre particulier ( Tournefort, claff. 10 , fect. 2, gen. 3 ); 
& ( Linné, clafl. 17, fe&. 3 , gen. 16 ). On nomme l'Ers en Allemand, 
Erwen & Vos-wichen ; en Anglois, Birrer-werch ; en Italien, Ervo, Mo- 
co, Robeglia ; en Efpagnol, Yervos & Yerva, Sa grande affinité avec 
la Vefce, a été caufe qu'on les a long -temps Æcnfondus : on donnoit à 
l’Ers le nom de Vefce noire; d’autres l'ont nommé Pois de pigeons, , 
parce que fa femence eft une bonne nourriture pour ces animaux. 

(Gi) Ariftomaque ( Plin. Hifi, Nar. lib. 13 , cap. 24), Caton ( cap. 27 
& 37 ), Varron (lib. 1 ,cap. 32 ), Columelle ( lib, 2, cap.7 & 11), 
Pallade ( Lib. 2, Januar.8 , Februar. 7, O&tobr. 1), Difcoride ( Mat. 
Med. lib. 2, cap. 102 ), Pline ( Hiff. Nat. lib. 18, cap. 15 ),-le re- 
commandent comme une nourriture excellente pour toutes fortes de bé- 
tail, & particulièrement pour les bœufs, Galign dit ( de Alimentorum Fa- 
cultatibus, lib. 1 ), que de fon temps on s'en fervoit dans l’Afie mi- 
neure & chez la plupart de& Peuples qui lui étoientfonnus. 

(62) De-là lui eft venu le nom d'Orobe, qui fionifie manger du bœuf. 
Ones vient du verbe grec Eyérlo qui fignifie Je mange, & du mot Bi 
qui veut dire bœuf. 

(63) Voyez Columelle, Pallade, Pline, aux lieux cités ci-deffus(61); 
Fuchs ( de naturd & virib. plantar. ), & Geoffroy ( Traët, Mar. Med, 
Plant. indigen., verbo Orobus ). 

(64) De re ruflic , cap. 27 & 37. 

(65) — Lib. 2, cap. 8 & 11. 

(66) Mathiole nous affure que les Anciens en faifoient du fourrage. 
æ Ervo & Cytifo herbis , antiqua ætas armenta & pecora alebat ac fagina- 


» bat », ( Comment. in Diofcorid. lib. 7, cap. 108 ). 
S'upplement 1782. Tome XXI. Yy 


’ 
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(67) Fœnum-græcum farivum , & Fœnum-grecum filveftre , C. B. Pin. 3483 


id. Tournefort ( cl. 10, fect. 4, gen. $ , {p. 1 & 2 ). Trigorella- fœnum- 
“grecum, Linné ( chaff. 17, fe@. 3, gen. 44, fp. 9 ); en Allemand, 
Bocks-horn ; en Anglois, Fœnu-greck ;en Italien , Fien-greco ; en Efpa-- 
gnol, A/fornas & Alhovas. 

(68) De re ruflicä , cap. 27, 35 & 6o. 

(69) — Lib. 2, cap. 7,8,10,11. 

(70) Lib. 2, Januar. tr. 7, Septembr. tr. 8. 

(71) Fift. Natur. lib. 18, cap. 16. . 

(72) Il eft originaire de Grèce & d'Égypte. 2 


(73) I fervoit autrefois de nourriture à l’homme ( Cafp. Hoffmann, 


de Midic. Offic. lib. 2, cap. 229 ); aujourd'hui il n’eft plus guère em 
ufage que dans la Pharmacie , encore sen fert-on rarement. 

(74) De re ruflicé, cap. 14 & 37. 

(75) — Cap. 27 & 60. 

(76) Hif. Na. lib. 18, cap. 12. 

(77) Commentfär. in Diofcorid. Mat. Medic. lib. 2, cap..c 8. 

(78) Hifi. General. plantar. lib. 4, cap. 42. « La plupart, ditil, ai- 
» ment mieux le fourrage des féves hivernales que tranfmifes ». 

(79) Ibid. General. plantar. lib. 4, cap. 42. 

(80) Faba flore candido , lituris nigris confpicuo , C. B. Pin. 338, & 
Tournefort( cl. 10, fe@2 , gen. 1 ,fp. 1). Vicia Faba , À, Linné ( cl. 17, 
fect, 3, gen. 19, fp. 18 ); en Allemand , Bohnen; en Anglois, The- 
bear ; en Italien, Fava; en Efpagnol, Hava. 

(81) Iidore prétend ( liv. 17, Origin. chap. 4 ), que les Féves ons 
été le premier légume dont les hommes ont fait ufage. Les Egyptiens les 
regardoient comme impures & comme le fymbole de la mort ( & l’on pré- 
tend que c’eft à caufe des traits noirs qui font fur fa fleur, Pline, lib. 18, 
cap. 12), & leurs Prêtres s’en abftenoient, 


(82) Faba minor five equina, C. B. Pin, 3285 id. Tournefort ( cl. 10, 


fe. 2, gen. 1, fp.2 ). Wicia Faba, B, Linné( cl. 17, fe 3, gen. 19, 
{p. 18 ). n ” 9 

(83) Nouvelle Maifon Ruftique, part. 2, liv. 1, chap. 17. 

(84) Dalechamp, Hift. General. plantar. lib. 4, c. 42. 

(85) On nomme Marfages, dans plufieurs Provinces de France, les 
bleds qui fe fèment en Mars, particulièrement l'orge & l’avoine. 

(86) Il y a plufeurs efpèces de Lupins. Tous-ont les mêmes propriétés; 
mai: celui qui eft le plus en ufage, & que l’on nomme pour cette raifon 


Lupin domeftique, eft le Zupinus fatiuus flure albo, C. B. Pin. 347 )3 


id. Tournefort ( clafl. 10,fe@. 2, gen.2, {p. 1 ). Lupinus albus, Linné 


( claff. 17, fe&. 3, gen. 12, fp.2 ); en Allemand, Feig-bohnen, Wolffs- 


bohnen , Wilkbohnen & Lupinen; en Anglois, Lupine ; en Italien, Lu-- 


pino domeflico ; en Efpagnol, Entramuces & Entramocos.. 
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(87) Caton ( cap. 37 ), Columelle f lib. 2, cap. 10 }, Pline ( lib. 17; 
cap. 9 ). Il paroît que les hommes en ont fait autrefois leur nourriture. 
Voyez Pallade (lib, 1, cap. o ), Pline (lib. 18, cap. 14), Galien ( de 
fimpl. Medic. Facult, lib. 2), Mathiole ( in Dioftorid, lib. 2 , cap. 103 ). 

(88) Carton ( cap. 60), Columelle ( lib. 2, cap. 10, & lib, 6, cap.60 ), 
Pline (lib. 17, cap. 9, & lib. 18 , cap. 14), Mathiole( lib. 2, cap. 103), 
Gafpard Bauhin ( Pinex. 347). 

(89) Columelle ( lib. 2, cap. 10, & lib. 6 , cap. 14), Pline { lib. 18, 
cap. 14), Galien ( de fimpl. Medic. Faculr. lib. 2 ). 

(90) Voyez la nouvelle Maifon Ruftique, part. 2, liv. 1, chap, 11. 
— Le Dictionnaire d’Hiftgire Naturelle & l'Agronome , au mot Lupin. 

(91) De re ruflicé, lib. &, cap. 23. 

(92) « Quarit maximè fabulofa & ficca arque etiam arenofa ; colique 
» non vult». ( Plin, Hifi. Natur. lib. 18, cap 14 ). 

(93) Pifum arvenfe , C. B. Pin. 3423 id. Tournefort ( claff. 10, fe&t. 2 , 
gen. 4, {p. 3). 14. Linné ( claff. 17, fect. 3, gen. 17, fp. 2 ); en Alle- 
mand , Erbfén , Erwenfen ; en Anglois, Commonbeafe ;*en Italien , Pifello. 

(94) Phafeolus vulgaris, Lob. Icon, $03; id. Tournefort (claff. 10, 
fe. 4, gen. 8, fp. 1 ). Id. Linné( clafl. 17, fe&. 3, gen. 21, fp.1 ); 
en François, Fafeole, haricot ; en Âllemand , Welsche-bohnen ; en Anglois , 
French-beans , Kidney-beans ; en Italien, Fagiuolo. 

(95) Il y a deux efpèces de Lentilles: la petite, Lens vulgaris ; & 
la groffe, Lens major. C. B. Pin, 346; id. Tournefort ( claff. 10, fe&. 7, 
gen. x, fp. 1 & 2 ). Linné les rapporte aux Ers, Ervwm-lens ( claff. 17, 
fect. 3, gen. 20, fp. 1 ); en Allemand , Linfen ; en Anglois, Lenrils ; 
en Italien, Lenrigoine; en Efpagnol, Lentegas, 

(96) Partie 2, Liv: 1, chap. 11. 

(97) Trague, de l'Eclufe, Tabernemontan , Fuchs & plufieurs autres, 
lui donnent le nom d'Ocymum veterum , Ocimum cereale , &c. Fuchs pré- 
tend ( de viribus frumentorum ), que c'eft du Sarrafin que parle Diofco- 
ride, au fécond livre de fa Matière Médicale, chap. 135$, fous le nom 
d'ubausr ; mais il eft vifible que l'xws» de Diofcoride eft la plante 
que nous appellons Bafilic, qui conferve encore aujourd'hui le même 
nom: c’eft pourquoi Marhiole met une différence entre Ocymum & Oci- 
num, Le premier, qui s'écrit par un y grec , fignifie un Fourrage , foit fim- 

e, foit mélangé, coupé avans fa maturité; & le fecond par un ; fim- 
ple, fignifie Baflic. 

(98) Fagopyrum vulgare ereélum, Tournefort ( cl. 15, fect. 2 , gen, 12, 
fp. 1). Polygonum fagopyrum, Linné ( claff. 8, fe. 8, gen. 1 , fp. 24 ) 
C'eft l'Eryfimum folio hœderaceo Theophrafti, de C. B. Pin. 27, & de 
Lobel. Icon. 63, & le Fagorriricum de Jean Bauhin, 2, 992. En Alle- 
mand, Heiden korn & Buchweirgen ; en Anglois, Buck-wéêat & Brank 3 
en Italien, Fromentone ; en Efpagnol , Trigo morifco, 
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« (99) De re ruflicé, c. 60. 

(100) — Lib. 1 , cap. 31. 

(101) Commentar. in Diofcorid. Mat, Medic, lib. 2, cap. 35. 

(102) « Omne pabulum primum Ocymum., .…, fic diélum à verbo græco 
» Ov, quod valet cd... Id genus pabuli funt fegetes virides fete ante- 
>» quam gerant filiquas, Gc. » ( de re ruflicé, Nb. 1, cap. 31 ), 

(103) « Apud Antiquos erat pabuli genus | quod Cato Ocymum vocat, 
» quo fifkbant alvum bobus ». ( D'autres prétendent au contraire que 
c'étoit pour leur rendre le ventre libre ci proprement , d'où vient, felon 
eux, le nom d'Ocymum, ab adverbo Ocyäs). «Id erat à pabulis fegete vi- 
» ridi defetlis, antequam gelaret. Sura Manlius aliter interpretatur , 6 
» tradit fab modios decerm , vici@ duos, tantumdem erviliæ, in jugero, au- 
» tuinno mifceri & feri folitum. Melius ef? avenä græcé cui non cadir femen 
» admiffé. Hoc vociratum Ocymum boum caufà feri folitum varro appellatum 
» à celeritate proveniendi è græco Sy dicunt ». ( Hiff. Na. lib. 18, 
cap. 16 ). À - 

(104) Il en eft qui donnent le nom de Verdage à lOcymum, & celui 
de Fourrage au Farrago. | 

(105) De viribus frumentorum , cap. 253. 

(106) On a donné depuis le nom de Bled de Turquie ou bled d'Inde, àun 
autre genre de plante de la clafle des Staminées , connu dans Tourne- 
fort fous le nom de Mays, & dans Linné fous celui de Zea-mays ; en Alle- 
mand, Tärkifcher-weirgen ; en Anglois , {zdian-vhear ; en Italien, Me- 
Liga, Mellica, Sagoina. 

(107) Nouvelle Maifon Ruftique, part. 2, liv. 1, chap. 0. 

(108) D'autres la nomment Spargule & Sperjule. C'eft l'4/f£re Sper- 
gula diéla major. C. B. Pin. 251; id. Tournefort ( cl. 6, feét. 3 gen.8, 
fp. 40 ), & le Speroula arvenfis de Linné ( claffl. 10, fect. 4, gen. 11, 
{p. 1 ): elle eft connue en Ailemagne fous le nom de Weiffér-knædrih ; 
& en Anglois, fous celui de Spurrey. 

: (109) Voyez Bæcler ( continua. Cynofur, Mat. Medic. ). Paul Herman, 
part. 1, cap. 4, fol. 168. 

(110) RovilliHifl. General. plantar. lib. 11, cap. 64. 

(111) Le Gentilhomme Cultivateur ( tom. $, pag: 114). — L’Agri- 
culture complette , &c.; traduit de Mortimer, &c., Liv. 1 , chap. 4, 
fect. 6. — L'Agronome au mot fparcette.s— Le Calendrier des Labou- 
reurs & des Fermiers ( fol. 74 ). . 

(112) Melilotus Officinarum Germanie, €. B, Pin. 331; id. Tourve- 
fort ( claff, 10, f@. 4, gen. 3, fp. 1 ). Trifolium Melilotus Officiralis, 
Linné { clafl. 17, R&. 3 , gen. 43, fp. 4 ); en Allemand, Ssin-klee, 
Honis Klee, Meliloren ; en Anglois, Melilor ; enftalien , Meliloro, Tribolo, 

(113) Diétionnaire de l'Induftrie ; au mot Prairies artificielles, 
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(114) Mathiole in Diofcorid, lib. 4, cap. 107 & 178. — Dalechamp, 
Hifi. General. plantar, Mb. 4, cap. 7 &.69. 

(115). Trifolium odoratum, five Melilotus, Dodon. Pempt, 771. — 
Trifolium odoratum , fêve Melilotus vulgaris, flore Luteo, J. B. 2. 370. 

(116) Melilor eft compofé de Lotus ( Lotier ), & de Mel ( Miel), 
& fignifie Lotier qui fent le Miel, 

(117) Trifolium odoratum altetum, five lotus fativa , Dodon. Pempr. 
771. — Lotus hortenfis odora , €. B. Pin, 331.— Lotus fativa, odorata ; 
annua , flore cœruleo, J. B. 2, 368. 

(118) Mélilotus major, odorata violacea. Morifon, Hif. Oxon. part.2, 
161 ; id. Tournefort ( claff. 10, fe&. 4, gen. 3, fp. 6 ). Trifolium-me- 
lilotus - cœrulea, Linné ( clafi. 17, {e&t, 3, gen. 43, fp. r ); en Alle- 
mand, Seiben-gezeit, Wolriechender klee, Zahmer blauer , fkinklee ; en An- 
glois, Sweer-trefoil. 

(119) Il vient de la Bohème & de la Lybie, 

(120) Les Parfumeurs en faifoient autrefois, en Italie, une eau de 
fenteur, par la diftillation ( Mathio!, in Diofcorid, lib. 4, cap. 7 ). 

(121) Trifolium caballinum , Camerar. & Italor, ( Geoffroy , Traë, 
Mater, Medic. plant. imdisen, verbo Melilotus ). Frifolium equinum ; en 
Italien , Trifoglio caballino ( Mathiol. loco citat. ). : 

(122) Le Mélilot vulgaire eft bifannuel , c’eft-à-dire qu'il dure 
deux ans. 

(123) Telles que la Grifette ou le Pied-d’Oifeau; la Vulnéraire ruf- 
tique & différentes fortes de Vefces, Gefles, Lotiers, Luzernes, Trèfles, 
Coronilles, &c. On n'eft pas plus curieux de cultiver le B/ed-de- Vache 
(€ Melampyrum ), quoique, comme fon nom l'annonce , il foit une très- 
bonne nourriture. 

(124) Je ne parle ni du Timorhy-graff, ni du Brid-graf], indiqués par 
M. Valmont de Bomare, dans fon Dictionnaire d'Hiftoire Naturelle , 
comme ulirés en prairies artificielles, parce que je ne Jes connois point; 
ni du Sulla, autrement dit Si//a , qui eft le Sain-foin d'Efpagne ( He- 
dyfarum clypeatum, flore fuaviter rubente. Hore. Cifler, de Tournetort (cl. 10, 
fe. 3, gen. 4, fp. 1 ); & Hedyfarum coronarium, Linné ( claff, 17, 
fe. 3, gen. 37, fp. 3 ), que l'on dit originaire de Malte, dont les 
Habitans de Seminara, dans la Calabre ultérieure , font des prairies arti- 
ficielles, & qui a été célébré par M. le Marquis de Grimaldi dans un 
Mémoire qu'il préfenta le 12 Septembre 1766 à ia Société des Geor- 
gofili de Gênes; traduit de lltalien & publié à Parme par ordre du 
Gouvernement, & inféré dans les Mémoires de la Société Économique 
de Berne en 1768 : Je n'en parle point, dis-je, parce que je fais par ma 
propre expérience, qu'il ne réfifte point aux rigueurs des hivers dans les 
Provinces feptentrionales de France, ni dans les pays plus près du 
nord, 
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(125) C'eft-à-dire dont le fond de terre n’eft point vitrefcible , comme 
font les terres aroileufes, celles qui font mêlées de cailloux, de fables & 
autres matières fufibles , mais fufceprihles d'être converties en chaux par la 
violence du feu. 

(126) On nomme plantes indigènes celles qui croiffent d’elles-mêmes 
& fpontanément dans un pays.- 

(127) On donne le nom d'exotiques à celles qui font étrangères au 
pays. Exotique & étranger font fynonymes. 

(128) il eft reconnu que l'efpèce de Trèfle, qu’on cultive fous le nom 
de Trèfle d'Efpagne, eft le Trèfle commun qui vient dans nos prés: on 
le nomme Trefle d'Efpagne dans tous les pays où l’on eft dans l’habi- 
tude d’en tirer la femence d'Efpagne ; comme on le nomme Trèfle d'Hol- 
lande , Trèfle d'Angleterre, dans les lieux où l'on a coutume de la ti- 
rer d'Hollande ou d’Angleterrés 

(129) D'où lui vient le nom de Medica. 

(130) L'anälogie qui eft entre ces différens genres de plantes , eft fi 
aflurée , fi avérée , que tous les Boraniftes, qui ont pris pour fondement 
de leur fyftème les caractères naturels des plantes, quelques parties qu'ils 
aient confidérées, les’ont rangés fous la même claile. 

L'illuftre Tournefort, dont la méthode eft fondée fur la corolle & fur 
le fruit, les rapporte toutes à fa dixième &c à fa vingtième clafles, qui 
ne diffèrent qu'en ce que la première ne parle que des herbes, & la É 
conde des arbres , arbrifleaux à Aeurs lécumineufes, 

Le célèbre Linné, qui a établi fon fyftême fur les parties fexuelles, 
les éramines & les piftils, les comprend toutes dans la dix-feptième claffe 
( Diadelphia decandria ). 

Et M. Adanfon, qui a établi les différences fpécifiques , génériques &c 
clafiques'de la fienne fur généralement toutes les parties des plantes, les 
rappelle à une même famille, la quarante-troifième, 
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Sur la naiffance & la formation des Voyelles ; par M. KRATZENSTEINIUS , 
de l'Académie des Sciences de Saint-Pétersbourg (1), 


$. L°. P our donner une idée diftinéte & parfaite de la nature & du 
caractère des voyelles, nous examinerons d’abord les organes par le moyen 


F5 EE se 
(:) L'Académie de Saint-Péterfbourg avoit propolé en 1779, pour Prix, les deux 
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defquels elles fe forment : nous expliquerons enfuite les modifications 
de ces organes néceffaires pour énoncer chaque voyelle; & nous con- 
€lurons que les différentes pulfations & ondulations d’air qu’elles produi- 
fent, peuvent exciter fur le nerf auditif un petit tremblement aflez dif- 
tinct pour que l’idée fingulière d’une voyelle luf réponde dans l'ame. 

$. II. Les organes de la parole font fi connus, différens Anatomiftes 
en ont donné des defcriptions fi juftes, qu’il eft inutile d’en faire un long 
détail. Cependant, pour fuivre un ordre, je vais en donner une courte fcia- 
graphie; favoir: 

1. Le thorax, par Le moyen des vingt-quatre mufcles intercoltaux , &e 
du diabhragme , tantôc dilaté, tantôt reflerré, fair la fonction du foufflec 
en infpirant & expirant alternativement l'air fur les poumons par la trachée= 
artère: car lorfque le thorax eft dilaté, l'air en même temps dilaté & 
raréfié dans les véficules des poumons demande l’infpiration d’un air étran- 
ger pour remettre l'équilibre; l'air infpiré , lorfqw'il eft plus où moins 
faturé par les exhalaifons pulmonaires, humides , falines & phlogiftiques 
des poumons, en irritant les nerfs, excite Les mufcles à expirer. 

2. La trachée-artère qui forme l’embouchüre de ce foufilet animal, eft 
en devant cartilagineufe & élaitique, parderrière molle & remplie de 
membranes : elle répand fur les poumons une infinité de racines ou de 
bronches ; à l’extrémité du golier elle forme une têre qu'on appelle le 
larynx, élaftique, concave, artiftement compofé de cinq cartilages, dont 
le haut, c’eftà-dire l’épiglotte , formant l'ouverture du larynx, ferme & 
ouvre à fon gré comme une foupape la glotte extérieure, 

3. L’épiglotte, dans l’endroit où elle adhère au larynx, eft en même 
temps jointe avec la langue : elle forme une foupape un peu concave, 
parabolique, dont la bals regarde la langue & la cavité les poumons, 
afin de pouvoir par fa convexité réfifter à la preflion du boire & du 
mange, ou même pour lui donner plus d'élafticité lorfqu'il s'agit de 
former des tons plus aigus, 

4. Dans la cavité interne, au-deflus du milieu du larynx , entre le 
cartilage thyroïde & les aryténoïdes , font deux ligamens fort élaftiques , 
tels que les membranes d’un tambour coupées au milieu, formant une 
ouverture qui fait avec la glotte externe un angle droit , & s'appelle glotte 
interne ou vraie. Ces ligamens font, felon Claude Ferrein , des cordes 
muficales, qui par le frottement de l'air peuvent rendre des fons. Cette 
ouverture a dans les adultes 8 ou 10 lignes de long & 1 de large, 


Queftions fuivantes : 1°. Quelle eft la nature & le caraétère des fans des voyelles 
A,E,1,0, Ù, fi différentes entrelles > 

2°. Pourroit-on conftruire un inftrument du genre de celui nommé voix humaine ; 
dans les jeux d’orgues , qui exprimät exattement les fons de ces voyelles ? 

Le Mémoire que nous imprimons a été couronné, 
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5. Pour que la voix, par le fecours du larynx, puiffe fe modifier & 
fe moduler à volonté, fon contour eft environné de fept paires de muf- 
cles, dont quatre dilatent la glotte & trois la refferrent. Une paire des 
premiers fait pencher le larynx ; une autre des derniers le relève aufli-cor. 
Il eft inutile de nommer ici chacun de ces mufcles. 

6. L'action de ces mufcles, toute compliquée qu'elle eft, eft foumife 
à la volonté de l'ame par le moyen de plufieurs faifceaux de nerfs qui les 
excitent à l'action, en reflerrant les veines des nerfs & en comprimant 
le fang qui reflue. La partie inférieure de ces mufcles part du thorax de 
la paire vague, & la partie fupérieure de la même paire vaguesen def- 
cendant. Le nerf intercoftal joint encore aux-précédens quelques petits 
filamens: ainfi l'excication ou la modification de la voix a plus de rap- 
port avec le mouvement du cœur & des yeux, qu'avec la partie inter- 
médiaire du cerveau, & leur influence mutuelle les rend plus faciles. Je 
ne parlerai point des autres connexions. Lorfque ces nerfs font paralyfés 
( ce qui peut être occafionné par la fumée de l’arfenic ), il en rélulte une 
extirétion de voix. . ; 

7. La cavité interne du larynx eft enveloppée d’une membrane glan- 
duleufe, qui laiffe fuinter une humeur pour humecter cet organe & le 
rendre plus fouple, Si ces glandes viennent à fe fermer ou répandent une 
humeur plus âcre, alors la voix devient rauque ou la toux furvient. 

8. Pour rendre les modifications de la voix plus parfaites, la langue 
eft néceffaire: c’eft elle qui tantôt en fe levant fournit au palais une co- 
lonne d'air plus ou moins forte; tantôt en fe ferrant contre Les dents & 
les machoires , fait fortir ce même air de la bouche: dès que la langue 
eft coupée, ou fi elle eft endommagée par quelque maladie, la pate : 
fi elle ne fe perd pas tout-àfait, devient au moins plus imparfaite & 
plus difficile, parce qu’alors les petits mufcles qui font fous la langue, 
font oblisés de faire toutes fes fonétions. 

9. IL y a encore à confidérer dans cet organe les dents, fur-tout les 
antérieures ; fi elles font entières & fufifamment écartées, elles contri- 
buent beaucoup à la perfeétion & à l'élégance de la parole, en faifant 
pafler l'air des fons par une voie plus ou moins étroite: ceux qui ont 
les lèvres épaifles, charnues, peuvent corriger le défaut de la parole qui 
provient de la lacune des dents; mais ceux qui les ont minces & cou- 
pées, lorfqu'ils ont perdu les dents antérieures, éprouvent plus de difi- 
culté, fur-tout en prononçant /, f, i. 

10. Mais l'action des lèvres eft beaucoup plus néceflaire encore lorf- 
qu'il s'agit de prononcer certaines lettres; par exemple, fans leur action 
ileft impoñible d'énoncerles voyelleso, z,& les confonnesh,f;m,p,q,v,u. 
Les lèvres modifient l'air des fons, tantôt en: fe rapprochant, tantôt en 
s’écartant, & fourniffant ainfi une plus ou moins grande ouverture; tantôt 
enfin, en le comprimant & le renvoyant aufi-tôt. 

11. Enfin, 


mr, 
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1 1, Enfin, la luette ou cette petite foupape mufculaire placée entre le 
golier & les narcines, fert beaucoup pour former la parole; tantôt en 
fermant jufqu'aux narrines la voie à l'air fonorez tantôt en ouvrant cette 
même voie. Ceux chez qui cette foupape eft mangée, où dont un bec 
de lièvre s'ouvre jufqu'au gofer, prononcent défagréablement & confufé- 
ment certaines lettres, telles que «, g, p, #, Æ, qui exigent d'avance 
une compreflion d'air: on peut remédier à ce défaut par une valvule ar- 
tificielle. 

Je ne m'arrêterai pas plus long temps à la defcription de ces organes; 
d’ailleurs , elle n'eft pas très-néceffaire pour expliquer l'origine des voyelles. 

S. III. Dès qu'un enfant, qui a des organes bien conformés, entend 
Æes femblables articuler des mots, il cherche à les imiter ; il fait mou- 
voir fucceflivement les différens mufcles du thorax, du larynx & de la 
bouche, femblable à un Organifte, qui cherche fur fon clavier le ton 
qu'il veut toucher: cet enfant répète fouvent cette aétion ; il parvient enfin 
à prononcer les mêmes mots. Je fais que ce moyen a réufñli à un jeune 
Ouvrier qu’un apoftème dans les oreilles avoit fait naître fourd & muer, 
A feize ans, cet apoftème vint à fe réfoudre de lui-même, & le jeune 
homme peu-à*peu acquéroit l’ouïe, Il tâchoit tout bas de répéter ce qu'il 
enrendoit, & répétant fouvent ce même exercice, il parvint, au grand 
étonnement de ceux avec qui il vivoit, à parler clairement, 

On peut employer ce même moyen pour mouvoir chaque membre du 
corps, Obfervez les actions des petits enfans, vous verrez fouvent que 
lorfqu’il& tendent le bras ou la main pour prendre quelque chofe, ils 
font bien des efforts inutiles avant de pouvoir y parvenir. Il arrive en- 
fuite que dès que nous avons acquis l'habitude, neus perdons avec l’en- 
fance le fouvenir de notre ineptie à faire mouvoir comme nous voulons 
les membres de notre corps, & nous paroiflons ignorer que nous agiflons 
fur les différens mufcles. Cette habitude invérérée décruit fi fort chez 
nous la confcience de cette aétion, qu'il ne nous refte plus que la con- 
fcience de produire en nous cette action, & même à notre avantage. Lor: 

ue nous fommes adultes, nous agiflons fur notre corps comme un aveugle 
a naiflance fur un orgue dont il ne connoît point la ftruéture: à force 
de s'exercer, il parvient à exécuter de la mufique, fans favoir qu'il fait 
mouvoir par fon action volontaire différens leviers, qu'il ouvre des fou- 
papes par le moyen defquelles il fournit du vent aux tuyaux; ce n'eft 
que par le taét qu'il peut l'apprendre. 

$. IV. Je crois que c’eft le célèbre Jo. Conr. Ammann, qui dans fon 
excellent Ouvrage fur la parole, a expliqué le premier comment les voyelles 
& les confonnes fe forment par l'organe de la voix. Voici ce qu'il dit 
page 62 de la formation des voyelles. 

1. Les voyelles font un fon qui fe modifie fuivant les différentes ou- 
vértures de la bouche (+), 
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2. A, eft une voyelle gutturale, qui peut être prononcée par diffé- 
rentes fituations de la langue; mais il vaut mieux qu'elle foit tranquille , 
doucement étendue dans la bouche, ne touchant point du tout ou que 
très-légérement l'extrémité des dents, de forte qu'en ouvrant la bouche 
le fon ne foit pas vifiblement géné, ni par les dents, ni par les lèvres : 
alors on entendra un 4 ouvert. 

3. E,i,7, y; font des voyelles dentales, parce qu'en les énonçant 
le fon appartient plus ou moins aux dents: aufli les enfans qui n’ont point 
de dents ne peuvent-ils pas les prononcer jufqu'à ce qu’ils aient les in- 
cifives (8). 

4. L'E fe forme lorfque La voix, en deferrant un peu les lèvres, vient 
frapper les dents entr'ouvertes; mais la partie antérieure de la langue fe 
roidit un peu des deux côtés contre les dents canines inférieures: le mi- 
lieu formant une groffeur, touche Le palais de plus près qu'il ne fait pour 
prononcer a. 

5: LT fe forme prefque comme le ; mais ou en refferrant plus les dents, 
ou en élevant davantage le milieu de la langue, ou en faifant l’un & Pautre (;) 
ce qui rend le paflage de la voix plus étroit: alors Le fon devient en même 
temps plus aigu (8). « 

6. O,u, & w, font des voyelles fabiales (+), qui fe forment par 
la différente fituation des lèvres, & il n’y a entre o & 2, d'autre diffé- 
rence que celle qui fe trouve entre e & 7; c'eftä-dire o & x fe forment 
lorfque les dents & la langue font pofées comme pour l'a: mais les lèvres 
font plus où moins ferrées; elles le font plus pour lz, & meins pour 
Yo, Voilà ce qu'Ammann dit fur la formation des voyelles. 

$. V. Dans-un eflai de ce genre nous ne pouvons pas nous promettre 
d'expliquer avec exactitude tout ce que la nature a d'intéreffant ; trop heu- 
reux. fi nous ouvrons la carrière, 

æ Ammann & Haller s'accordent aff2z dans la définition qu'ils don- 
nent de la formation des voyelles, avec cette différence pourtant que 
le premier prétend que les voyelles peuvent être formées fans que la lan- 
gue touche à aucune partie de la bouche. Il eft évident, d’après ce que 
dit Ammann , que les voyelles e & z ne font pas feulement formées par 
Ja feule ouverture de la bouche , mais aufli par l'application de la langue 
aux dents , & fon élévation en arc; & cette élévation eft plus néceffaire 
que certaine ouverture de bouche, On prononce aflez clairement e & ë, 
quand même on mettroit les doigts dans la bouche, où qu'on fe fervi- 
roit du pouce où d'un bâton pour féparer les lèvres, pourvu que la 
dangue fut fuSifamment élevée. Ainf, au lieu de fe fervir de cette dé- 
finition , il faut employer la fuivante: Les voyelles font des [ons modifiés 
Par diverfes ouvertures de la bouche G l'élévation de la langue. 

8 D’après ce que nous venons de dire, il eft clair que les voyelles 
e & 1 appartiennent plutôt aux dents qu'à la langue; & les enfans, qui 
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m'ont point encore de dents, lorfqu'ils crient ou qu'ils fe plaignent, pro- 
noncent , quoique fous la forme d’une diphthongue , les deux voyelles a e ; 
de-R eft venu le nom de vagiffement. 

7. Pour prononcer la voyelle à, il faut néceffairement élever la langue 
très-près du palais; le feul ferrement des dents ne fuffit pas, il ne fait que 
faciliter la formation de la voÿelle à. 

4. Le fon n'eft pas plus aigu lorfque par l'élévation de la langue & 
le ferrement des dents, le paflage de la voix eft rendu plus étroit; car 
l' peut être prononcé fur un ton grave, comme fur un ton aigu : c'elt 
des modifications du larynx, que dépend l’aigu ou la gravité de La voix. 

« La feule contraction des lèvres ne fuffit pas pour prononcer o K u ; 
il faut encore des changemens de langue , dont nous parlerons dans la 
fuite. 

S. VI. Je ne me fuis jamais, comme CI. Ammann, occupé à faire 

parler les muets, .ni, comme Pigmalion, à animer une ftatue d'ivoire ; 
mais depuis quelques années je me fuis occupé, dans mes momens de 
loilir, d'une machine qui püût contrefaire la voix humaine, & qui, comme 
un inftrument de mufque, pût, par le fecours des doigts, articuler des 
mots. Il eft aifé de fe perfuader que, pour réuflir il y a bien plus à tra- 
vailler au mécanifme de la parole ; que pour faire parler des muets dont 
tous les organes font déjà “et un état parfait. Mes foins n'ont pas été 
tout- à-fait inutiles; ma machine, fans prononcer toutes les fyllabes , en 
articule quelques-unes, Je vais auparavant expliquer aufli clairement que 
je le pourrai , toutes les modifications de l'organe de la parole , que mes 
recherches m'ont fait connoître néceffaires pour pouvoir produire toutes 
les voyelles. 

$. VII. Ce qui me paroît très difficile dans ce travail , c'eft de décou- 
vrir les mutations du larynx ; car quoiqu’on prefle extérieurement avec le 
pouce ou l'index la pomme d'Adam, ou qu'avec l'index on fafle toucher 
au larynx l'extrémité de l'articulation de l'épiglotte , en énonçant chaque 
voyelle, on ne découvre par le tat qu'un très-petit changement dans la 
partie antérieure du larynx , & jamais dans la partie poftérieure, quoiqu'il 
fût bien plus intéreflant de coanoître la variation de la partie poftérieure, 
c'eft-à-dire de favoir dans tous les cas poñibles, quel rapport le lymbe 
du larynx peut avoir avec l’épiglotte. La voyelle ? paroît devoir fur-tout 
une grande partie de fa formation à une difpofition particulière du la- 
xynx, que nous ne connoiflons pas encore ; car en l'énonçant, on s'ap- 
perçoic d’un plus grand changement fur le bord du larynx que dans les 
autres parties. Outre la voyelle i, la voyelle x doit aufli, quoique beau- 
coup moins ; une partie de fa formation à la difpoftion fingulière du 
larynx, de façon qu’il ne faut que le ferrement des lèvres ou la dépref- 
fion de la langue pour changer l’i en #. On fent par le taét que la dif- 
pofition du larynx eft parfaitement femblable pour énoncer l' & l'w, Dans 
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l'énonciation des voyelles a, e & o, il ne faut qu'ouvrir l'épiglotte: il 
peut fe faire cependant que dans certaines perfonnes il y ait quelques chan- 
gemens dans les organes pour énoncer les voyelles. 

$. VIII. La voix qui fe forme d’abord par la force de la glotte in- 
terne, lorfqu'elle veut fortir par l'organe de la parole, eft obligée de 
paffer comme par quatre portes. La glotte externe forme la première ; 
alors il faut plus où moins fermer l'épiglotte. La feconde , c’eft entre 
le palais & le dos de la langue, lorfque fon élévation eft plus ou moins 
épaifle. La troifième & la quatrième font formées par la diftance des 
dents & des lèvres. Dans les lettres nafales, au lieu des deux dernières, 
il en eft une cinquième que la luette ouvre; mais les voyelles ne fuivenc 
point cette route dans un organe fain. Il faut pourtant obferver en gé- 
néral, dans la prononciation des voyelles, que l'air, lorfque nous vou- 
ons énoncer une voyelle fans qu'il y ait avant de confonne, eft un peu 
comprimé dans la trachée par la clôture de l'épiglotte, & qu'enfin il 
pañle, à moins que cette comprellion ne précède ou par elle-même ou 
dans une confonne qui fe trouveroir, devanta, e, 5, 0, u, fe changer 
en ka , he, hi, ho, hu. D'après ces obfervations particulières, j'ai formé 
la table qui fuit. 


$. IX. Difpofition des organes de la parole pour énoncer chaque voyelle. 


Ouverture | Ouverturel Ouverrure 
du palais. |des denrs.| des lèvres. 


Le Larynx. La Langue. 

A |Ses côtés font un peu|L’extrémité aux racines 
abattus & dilatés, l’é-|des dents de ta mâchoire 2" 
piglotte un peu élevée. |inférieure. Le dos un peu 5 

élevé. 


Ti hauteur $" 
y largeur 18" 
3 [2 


E [L’articulation de lépi-| L’extrémité à la pointe nt ASUS dis 
Aa un peu élevée, &|des dents inférieures. Le 


Æ F 
e portant en arrière. -|dos plus élevé. 


1 Même potion, mais|L’extrémité au milieu des 
Particulation plus ap-|dents fupérieures & infé ï ù 28" 
planie ; l’épiglotte &le|rieures, ou un peu entre de — 
limbe de la glotte plusites dents, le dostres élevé.| 6 12 
élevés. Le fommet forme un ca 

nai parlequelpañfe lavoix. 


O Prefque même pofition| Prefque même fituation 
mi) 


que pour l'A. que dans PA, à r plus 


a 


1 
retirée & plus élevée. 5 — | PES se 


Ü | L'ouverture de l’épiglot-| Le lommer plus retiré de 
te moins grande, &l’ar [puis les dents inférieures! 4" " \ a 0 
ticulation un peu moins|que dans l'O. Le dos, — ÿ 
applanie que dans lI,|dansla partie de derrière] 3 12 3 
& fans élévation fenfi-/ plus élevé, 
ble. [ 
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6. X. Il ne faut pas prendre toutes ces dimenfions à la rigueur, fur- 
tout par rapport à l'intervalle des dents; car en mettant entre, uñ perit 
bâton de 9”, les voyelles à, o, z , fe font aflez bien entendre, plus difi- 
cilement le & très-diffcilement lz; & en mettant un bâton de 2/, on 
rend bien les voyelles a, e, 4, moins l'o, & point du tout lu ; d’où il 
paroït que les difpofitions de chaque organe ne font pas toutes égale- 
ment néceflaires, En fermant la bouche & laiffant pañler l'air par la fou- 
pape du palais, on rend chaque fyllabe, même celle qui eft compofée 
de l'» & d'une voyelle à laquelle on n’a point encore donné de déno- 
mination particulière, qui indique l'admiration & qui fignifie le hem des 
Latins. Peut être ce fon eft-il le feul 4 ou accent aigu des Grecs, qui, en 
fermant la bouche ou en l’ouvranc, devient une voyelle ou une con- 
fonne. 

$. XI. Après avoir parlé de la difpofirion des organes pour énoncer 
toutes les voyelles, il faut expliquer comment en général l'air expiré de 
la trachée fe convertit dans l'air des fons ou dans le fon : les Phyfolo- 
giftes font très-peu d'accord fur cette matière. Les Anciens comparoient 
la trachée-artère au tube d’une flüte douce, & le larynx avec fon orifice, 
comme fi celui qui parle infpiroit l'air de l'armofphère dans les poumons 
( quoiqu'il ne foit pas impoflible de parler en infpirant) (1), & fi une Aûte 
rendoit des fons en renvoyant l'air par le tube vers l’orifice. CI. Dodarr, 
dans les Mémoires de l'Académie de Paris , a inféré trois Differtations, 
dans lefquelles il s'eft efforcé de prouver par bien des raifons, mais qui 
nefont point aflez fortes, que la glotte eft le principal organe de la pa- 
role, & que les différens tons fe produifent à proportion que la glotte eft 
plus ou moins refferrée. Dans cette théorie ; il n'eft pas plus queftion de 
la glotte que fice nom n'exiftoit pas. Dans une autre Differtation, il 
n'en parle qu'une feule fois. Outre cela , Dodart nie que l'organe de la 
voix reffemble à aucun inftrument de mufique, pas même à celui que 
Solin appelloit füte funèbre , qu'en Allemagne on nomme fthnarrwerck , 
rohrwerck ; en François , jeux d'anches , qui , dans l'orgue, imitent la voix 
humaine. Il lui trouve cependant uvre efpèce d’analogie avec une flûte 
garnie de papier , ou ce qu'il appelle chdffis bruyant (en Allemand papier- 
Jchnarrwerck). H ny a qu'un ou deux endroits dans lefquels Dodart faffe 
mention des vibrations & des pulfations des côtés de la glotre néceffaires 
à la formation des rons; tout le refte de l'Ouvrage eft pour faire voir la 
vertu adniirable de cette glotte , qui, par une inhnité de petits degrés de 
contraétion , peut produire des tons à l'infini. + 


A —— 


(x) Je puis prononcer , en infpirant, routes les lettres, excepté C,R,S,X,Z; 
peut-être même , en m'exerçant, en viendrai-je à bout, 
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$. XII Il feroit prefqueinutile de parler ici des opinions de plufeurs 


nouveaux Phyfologiftes fur ce même fujet, Voyons cependant ce qu’en 
dit le plus célèbre; c’eft Haller. Voici fon fentiment , & jprefque fes pro- 
pres termes: (a) L'air exprimé des poumons par la trachée-artère fur le 
Qarynx , enfuite par la glotte fur la bouche plusou moins ouverte, forme 
la voix,-la parole & le chant. (#) La voix feule fe fait entendre quand 
V'air eft tellement renvoyé par la glotte refferrée , qu'il fe brife contre les 
ligamens de la glotte jufqu à exciter un tremblement dans Le larynx. (c) Du 
tremblement des ligamens & des cartilages du larynx, naît le fon que 
nous appellons voix. (d) Lorfque la glotte.eft ferrée & tendue, elle forme 
un fon aigu; lorfqu'elle eft lâche & dilatée, elle forme un ton grave. 
(e) Pour former des tons aigus, le larynx fe haufle; pour les tons graves 
il fe baiffe. (f) Les expériences répétées de plufieurs hommes de mérite, 
prouvent que lorfque les ligamens de la glotte font tendus, & que l'air 
eft enflé dans la trachée, la voix de l'animal fe forme; que lorfqu'ils 
font plus tendus, le fon eft plus aigu; que quand ils Le font moins, il 
eft plus grave. (g) Par conféquent la différente tenfion de la glotte fait 
plus pour la diverfité du ton, que les différens diamètres ou ouvertures, 
(4) La parole fe forme lorfque le larynx eft tranquille. 

$. XIII. Il n'eft point de petit Berger qui ne fache qu'il peut faire 
avec un rofeau une flûte muficale, en enlevant le bois depuis la moi- 
tié de la circonférence du cylindre, jufqu'à la membrane interne. Puif- 
que latrachée-artère , membraneufe dans fa partie*poltérieure , eft cartilagi- 
neufe dans antérieure, & par conféquent reffemblant beaucoup à certe 
flûte muficale , je fuis étonné que perfonne n'ait prétendu que cette partie 
membraneufe formoit la mufique humaine. Au moins fon auteur avoit- 
il, pour appuyer fon fentiment, un inftrument analogue, ce qu'aucun 
avant lui n’avoit pu faire. Haller a compofé fa théorie de la voix des 
hypothèfes de Dodart & de celles de CI. Ferrein ; mais en même temps 
il a foin d’avertir que tous les Académiciens n’avoient pas donné leurs 
fuffrages aux expériences de Ferrein, qui avance qu'il a produit la voix 
humaine en foufflant de l’air dans la trachée-artère, & que la même expé- 
rience ne lui avoit pas réuffi. De plus, tous ceux qui fe connoiffent en inf- 
trumens à vent, favent que le vent qui pafle dans un tube quelconque, 
& qui fort par fon extrémité refferrée, comme celle de la glotte, ne rend 
jamais d'autre fon qu'un fifflement: mais lorfque le vent entre par une ou- 
verture étroite ou par un petit trou, & fort par un large orifice, alors 
il produit des fons & des tons pleins: on peut en juger par les trompes. 
En réfléchiffant fur cette manière d'incitation , j'ai reconnu combien il 
étoit pollible que les expériences de Ferrein ne réufliflent pas fans que 
Auteur füt coupable, ou qu’il en eût impofé; car Cl. Ferrein, pour 
rendre l'infufation plus aifée, mit dans l'ouverture de la trachée-artère 
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ün. tube large de 4-5/: par ce moyen l'orifice de la trachée devient fem- 
blable à celui des trompes. En faifant ainfi pafler un vent aflez fort par 
lorifice de la trachée , elle raifonnera comme une trompe en qualité de 
tube, & non pas parce qu'elle eft terminée par la glotte, quoiqu'elle 
éprouve par-là des tremblemens, & qu’elle modifie Le fon; & que par 
fes ofcillations elle reflerre plus ou moins l'ouverture du tube. Ainfi cette 
glotte artificielle, qui refflemble aux inftrumens que l’on nomme haut- 
bois & faggot, rend par ellemême.un fon & un ton lorfqu'elle reçoit le 
vent par une ouverture étroite, & jamais s'il entre du côté où l'ouverture 
cylindrique eft plus ample, Chacun peut fe convaincre de la vérité de 
cette te , en faifant l'expérience. D'après cela , ni les hypothèfes 
de Dodart , ni celles de Ferrein, s’ils n'y changent quelque chofe , ne pa- 
roitront jamais aflez probables, parce que les expériences ne font point 
affez füres, De plus, les ligamens de la vraie glotte ne peuvent jamais 
imiter des cordes de mufique, auxquelles le frottement de l'air renvoyé 
des poumons pourroit fairc rendre des fons affez fonores pour être en- 
tendus d’aufli loin qu'une voix d'homme, Le vent le plus violent, en 
frappant des cordes muficales tendues, pourra bien exciter quelques fons 
agréables : mais jamais il ne leur fera rendre un ton clair, qui puifle être 
entendu à quelque diftance; & il n’eft point de corde longue de 8 à 10 li- 
gnes, qui , même en éprouvant diveifes tenfions , puifle fucceflivement 
rendre les fons de deux oétaves, en commençant par C*/ jufqu’à C”: 
car une corde à boyau , aufli courte, dont l’épaifleur égaleroit celle des li- 
gamens de la glotte, aufli tendue qu’elle pourroit être, ne rendroit que 
des fons très-aigus, & que perfonne ne pourroit diftingusr. J'ai éprouvé 
différentes fois qu'une telle corde à boyau , mais longue de 12 pouces, 
fuccellivement tendue, commencoit par le ton C+# , & rendoit un fon & 
un ton diftinéts & alors la corde érbit encore très-lâche. Cette longueur; 
divifée par 10 lignes, le quotient indique 14 toutes les fois qu’il doit être 
divifé en 4 pieds, comme la longueur de la flûte, qui rend le même fon 
qu'une corde longue de 10 lignes, & elle eft’ == == pieds. Si l'on prend 
pour Modèle une corde doubleient plus petite, il faut divifer fa Jon- 
gueur comme celle de la Aûte, Je pafle fous filence les tons qui réful- 
tent d’une plus grande tenfion. Si l’on peut expliquer la chofe par des 
comparaifons familières , je comparerai plurôt la vraie glotte & le larynx, 
à un tambour dont la membrane eft divifée. A la vérité , une relle mem- 
brane , plus ou moinstendue, émue par le vent ou par une baguette, ne 
rendroit pas de ton diftingué d'un ton mufical; mais en pourroit dire 
qu'une telle membrane couvre l'ouverture de la trachée, & laifle échap- 
per l’airen ondulations fonores , de lai même manièrghque cela s'exé- 
cute dans la glotte artificielle de la voix humaine des orgues, fi la dif 
potion différente de la glotte ne prouvoit le contraire, Dès le moment 
que l’on pourra faire une glotte artihcielle, rendant , par une femblable di£- 
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poñtion , un ton clair & diftinét, on levera toutes les difficultés au fujee 
de la formation de la voix. Au refte, un petit morceau de parchemin ou 
d’écorce d’arbre, appliqué au larynx artificiel de la voix humaine , peut, 
fañs aucune difficulté, lui fervir de foupape. Pour cela , il n’eft befoin que 
d'une petite longueur & de l'élafticité , & nullement de cordes fonores, 
Quel ton , je vous prie, rendroit une petite lame ou foupape de cui- 
vre employée pour former artificiellement la voix humaine, fi elle étoit 
tendue comme une corde? fans contredit aucun qu'on püt diftinguer du 
fon mufcal , & qu'on entendroit tout au plus à vingt pas: mais comme 
foupape , elle peut produire un fon défagréable. Si je ne me trompe, ces 
argumens convaincront une perfonne experte dans le mécanifme des inftru- 
mens de mufique, que les cordes muficales de la glotte humaine , inven- 
tée par le fameux Ferrein , ne font qu'une pure fuppofñtion. Si quelqu'un 
doute encore, qu’il effaie lui-même fi, avec une bande de parchemin 
longue de 10 lignes & large de $, il peut, fans la tendre, remplacer la 
corde fonore, - 

Tout bien confidéré, je penfe que les voyelles a, e, o, font fur-tout 
formées par Les vibrations de l'épiglotte au - dedans du bord ouvert de la 
glotte intérieure ; mais que la glotte intérieure contribue beaucoup à la 
formation des voyelles 4 & z. Je regarde comme très-foible l'objeétion 
que Les défenfeurs des hypothèfes précédentes peuvent former contre nous 
du détaut de l'épiglotte dans les oifeaux, qui chantent très-mélodieufe- 
ment, puifque, dans le fond de la trachée des oifeaux , on trouve une 
efpèce particulière de glote,, bien deflinée par le célèbre Haller, & 
très-femblable à la füte nommée fchnarrwerck. Il n’eft donc pas 
furprenant qu'une trachée fans l’épiglotte puifle donner un fon. J'ai dé- 
montré déjà, dans le fyftème de Ferrein, comment la trachée humaine, 
fans l'épiglotte, produit un fon ; & je ne doute pas que je ne puiffe don- 
ner une idée complette de la formation de la voix humaine, & faire un 
inftrument qui rende des fons tout-a-fait femblables, dès que je trou- 
verai l’eccafon d'examiner de nouveau un larynx humain nouvellement ou- 
vert. Il y a plus de trente-fix ans que je l'ai examiné pour la première 
fois, & cependant la glotte intérieure n’étoit encore connue en France que 
fous le nom de ligamens. 

$. XIV. Si donc le vent paflant de la trachée-artère par la glotte ten- 
due ou refferrée ne peut produire de fon, ni donner de ton, par la vertu 
feule de la glotte , il faut imaginer une autre théorie, dont la poñlbilité 
& la convenance puifle être autant démontrée par la conftru&tion du la- 
rynx, que par l'effet, d'inftrument mufical qui lui refflembleroit ; car, 
dans Le cas où Pon ne peut ni voir ni obferver la modification de l’inf- 
trument naturel, nous aurons prefque réufli, fur-tout fi, par un fembla- 
ble infrument mufcal , nous pouvons rendre la voix humaine, non pas 
parfaitement , mais cependant de’ manière à limiter tellement, qu'on y 
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xetrouve une langue artificielle qui puifle s'acquitter des mêmes fonétions” 
que la naturelle , & qu’il fournifle aflez de vent, comme s'il fortoit de la 
poitrine, certainement il n’y auroit pas de modèle plus parfait de l'une 
& l’autre glotte, Suivant les principes ftricts de la logique, perfonne ne 
furoit nier qu'il peut y avoir plufeurs caufes d’un feul effet, & qu’on ne 
tire pas de conféquence de la fimilitude des efféts à la fimilitude des inf- 
trumens, Ainfi, la flûcé de l'orgue à vent, nommée viole di gamba, produi- 
fant un fon femblable à celui d’un inftrument à corde, n'eft pas pour 
cela montée des mêmes cordes pour donner le fon de la même manière, à 
moins qu'on ne veuille peut-être donner ce nom à la colonne d'air ren- 
fermée dans la flûte. La manière d'exciter le fon, diffère donc beaucoup 
dans l’une & dans l’autre. Nous avons travaillé, non-feulement à avoir la 
reflemblance des effets, mais encore celle des deux inftrumens artificiel 8 
naturel. En voici la conftruction, ; 

$.XV. Faites untube A B, fig. 1°*, PI. IF, de métal ou d'ivoire, de telle 
longueur que vous voudrez , du diamètre 9//, compofé d'un tube creux 
B C Dcomume le larynx , dont l'ouverture C D foit un peu refferrée vers C 
comme la glotre extérieure ; mais que le bord , du côté oppofé D, aitune fur- 
face unie, de manière que la fection del'ouverture C D foit faite en parabole 
EHF, g. 2, dont l'axe K H réponde à la ligne K H, fig. 1°" ; que cette ou- 
verture foit formée parune épiglotte de métal , d'ivoire , de corne, com 
on le voudra. Cependant il faut la joindre au larynx dans le côté sac 
de façon que la jointure jouiffe d’une forte d’élafticité, due à la matière 
même de l'épiglotte , ou à un reffort appliqué à l'épiglotte; de plus, certe 

_ épiglotte doit fe rapporter jufte à l'ouverture, de façon cependant qu'é- 
tant inclinée , elle puifle monter & defcendre fans frottement. Dans l'état 
de repos, cette épiglotte doit avoir la fituarion KH , c’eft-à-dire, inclinée 
d'environ une demi-ligne , rempliffant le tube À B; donner à l'épiglotte 
un mouvement ofcillatoire dans le fens HI, & fe divifant alors en ondu- 
lations fonores , il produira un fon femblable à la voix humaine. Le ton 
dépendra du degré d’élafticité de la jonction en K, & de l’épaifleur de 
l'épiglotte, & c’eft fur ce degré qu'on doit régler le ut C H d'incli- 
naifon. ( L'on a fait pafler cet inftrument avec la machine des voyelles à l'A- 
cadémie , pour avoir fon fuffrage ). . 

S. XVI. Pour mieux confirmer la refflemblance entre cet organe artifi- 
ciel & le naturel de la parole , rappelons ici La defcription anatomique de 
cette partie, & fouvenons-nous que la glotte, ou plutôt le bord de certe 
partie, &les côtés du larynx, fe dilatent par quatre paires de mufcles, 
& fe reflerrent, fuivant la néceflité ou la volonté, par trois paires; en- 
fuite l’épiglotte , fuivant Haller , reçoit par les mufcles chyroaryténoïdes 
& aryténoïdes , les fibres mufculaires par lefquelles elle eft fufceprible des 
mouvemens ofcillatoires; de plus, l’épiglotteeft attachée au bord antérieur du 
larynx par un cartilageélaftique, & elle-même eft un cartilage élaftique : c'eft 
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‘pourquoi le bord de la glotte, dilaté par ces mufcles, laifle à l'épiglotte 
un efpace convenable, afin qu'étant tendue ; & rendue plus ou moins 
élaftique par le moyen de fes petites fibres mufculaires, elle puifle def- 
cendre & monter alternativement dans un court intervalle, & former 
k LUE HEURE TES à RUE 
par-là les vibrations néceflaires à la production des fons. Par ces vibrations, 
l'air repouflé en ondulations , & répandu dans l'air extérieur , y propage le 
même fon ou ton, Cette. explication de la formatiën de la voix n’eft pas 
difficile à entendre, & il ne Le feroit pas de deffécher une trachée encore 
fraîche, de manière qu’enfuite, par le moyen du vent , elle rendit un fon 
& un ton. 
$. XVII. Quoiqu'on ne demande pas, dans la queftion propofée, la 
formation des tons, mais des voyelles, cependant celle des voyelles dé- 
end entièrement de celle des tons. L'on ne peut prononcer aucune 
voyelle, fi ce n'eft fur un certainton, qui, danslelangage ordinaire , eft, par 
exemple, ordinairement la quinte du ton grave que nous pouvonsrendre dans 
les adultes par le c ou par le d du ruyau de deux pieds, Nousavons déjà montré 
dans le paragraphe IX comment ce ton fe change en chaque voyelle. 
Il ne refte plus rien à expofer dans la théorie des voyelles, ae n'eft de 
prouver & d'expliquer comment les fons de chaque voyelle , propagés par 
l'air , difrèrent entr'eux; de forte que ces fons frappant les oreilles , peuvent 
ire naître dans l'ame les diverfes idées convenables à chacune. 

. XVIIL L'on connoît les différentes couleurs ,* par les vibra- 
tions produites avec une célérité différente dans Je nerf oprique. 
L'on juge de la diverfité des tons , par la vitefle des vibrations 
qui frappent le nerf auditif. La différence des voyelles ne confifte donc 
pas dans les vibrations de différente célérité; car elles peuvent fe rendre 
fous tous Les tons poflibles. Autant que je puis croire , il y a quatre variétés 
dans les ondes fonores : 1°. par rapport à la rapidité de la compreflion & de la 
dilatation alternative , c'eft à dire , à la vibration decertaine portion d'air, 
qui forme chaque onde, ce qui détermine le ton; 2°. par rapport à l'ef- 
pace pendant lequel chaque portion d'air .eft alternativement comprimée 
& dilatée, c'eft-à-dire , par rapport à l'intervalle de chaque onde; 3°.par 
rapport à la figure que prennent les ondes fonores, divergentes de leur 
fource, & fous laquelle elles s'étendent jufqu’aux oreilles ; car on ne peut 
douter que la fiqure des ondes, & leur divergence ; ne foient différentes, 
fi l'air fonore eft rendg par des lèvres reflerrées, ou fi le même air fort 
d’une bouche ouverte comme une trompette, ou s'il eft contraint de paffer 
par une ouverture longue, mais étroite , entre la langue & le palais. Dans 
les dernier cas, chaque onde, & toutes en général , paroïflent avoir la 
figure d'un conoïde, dont la bafe n’eft point un cercle, mais une ellipfe 
longue & étroite; le fommer eft fur la glotte. La quatrième variété dé- 
peud de linterfeion mutuelle des parties de l'onde fonore ; car il eft conf 
tant que, par lefecours des porte-voix , le fon divergent du foyerde l'inftru- 
_ ment peut être propagé pendantun long efpace dans unedireétion parallèle ; 


. 
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& dans cette expérience ,on peut démontrer en même temps que deux ou 
plufeurs cylindres fonores peuvent s'entrecouper fous divers angles , fans 
aucune confufion de même qu'on Le voit dans Les rayon: de la lu- 
mière. Bien plus, dans un écho, les rayons revenants croifent les rayons 
allants, fans aucun mélange ni confufion, Il s'enfuit de-la que les parties 
du conoïde fonore fortant de la bouche, felon qu'elles auront'été réflé- 
chies de la cavité intérieure d> la bouche, fuivanc leurs différent:s direc- 
tions , s’entrecoupent & divergent fous ces différentes dirsétions, ce qui 
eft néceflaire pour la modification de la voix, En faifant grande atren- 
tion à la formation de chaque efpèce de fons qui fortent des fütes d'une 
même longueur , mais arrangées d’une manière différente pour rendre Le 
fon, j'ai remarqué que cette différence évoit due en partie à la figure de la 
colonne d'air ou du tube, en partie à la forme.de l'interfection du ventrendu; 
par exemple, cetre efpèce particulière de fon que rend une füte douce, vient 
en partie de la figure prefque cylindrique du tube, en partie de l'air qui 
fort de la fente de l’orifice | dbnt les rayons s'entrecoupent (ous des an- 
gles aigus, & produifent entr'eux un mouvement de tremblement. Ce 
moûvement de tremblement communique par l'ouverture du tube entre la 
lèvre & la fente, avec La colonne d'air renfermée dans le tube, & produit 
un ton proportionné à la longueur de la colonne ; mais l'on doit ce fon 
en partie à {a figure, & en partie à la figuge des ondulations qui y font 
excitées, Qu'on emploie un tube d'une pareille longueur , mais qu'il 
foit fait comme une flûte traverfière , il rendra une autre ef- 
pèce de fon, quoique ce foit le même ton. Dans la Aüte tra- 
verlière , une partie des rayons d'air Pour à exciter Le fon, doit 
être réfléchie par la lèvre du joueur, & la fuperficie de la Aüte vers le 
trou tourné du côté de la bouche, avant que de croifer l'autre partie de 
rayons ants par letrou, & d’exciter un mouvement de tremblement. 
Ainfi, la différence de ce fon d'avec le précédent , ne vient que du peu 
détendue du trou par lequel fe fait la communication du mouvement 
tremblant, Que l’on fouffle de la même manière que dans une flûte douce, 
& qu'on donne au tube la forme d’un cône tronqué , dont la bafe étroite 
regarde l'orifice de la Aüre , il en fortira un fon perçant , femblable à 
celui que rend une corde à boyau fur laquelle l'on pafle l'archer. Tou- 
tes ces expériences prouvent que la fgure du tube , & la manière d’excicer 
le vent, changent fenfiblement la nature du fon , parce que les ondes fono- 
res, qui de-là s'étendent dans l'air , reçoiventunintervalle différent , une 
forme & des interfections différentes, quoique toutes fous la forme de 
conoïdes divergents du foyer du fon. Le fon le plus foible peut cependant 
être rendu par la réflexion de quelques rayons fonores, produits par la 
fuperficie irrégulière de la terre, du pavé, des murailles , ou des vapeurs 
aqueufes inhérentes dans l'air; car le tonnerre prouve que les nuages font 
très-propres à réfléchir le fon. 


Supplément 1782, Tome XXI, Aaa 2 


Fr 


372 OBSERVATIONS SUR LA PHYSIQUE, 


S. XIX. L'on verra, par ce qui fuit, que les intervalles des ondes 
ne contribuent en rien à la formation des voyelles. Le fon propage dans 


un efpace quelconque l'intervalle des impulfons , ou décroir à raifon de 
augmentation de la mañle d'air mife en mouvement ofcillatoire, ou 
refte Le même, Dans l’une & l’autre hypothèfes , il eft quelque chofe d’obf£- 


cur , qui demande à être expliqué: car pofé dans la première hypothèfe ,. 


que le fon C* d'une cloche croiffant comme la fuperfcie d'une fphère, 
s'étend en une feconde jufqu'à r ro0 pieds , il s'enfuit que la fphère necef- 
faire à ce rayon doit être divifée en 120 parties égales (parce que ce ton 
achève fes vibrations dans ce temps), afin que ce mouvement puifle 
s'étendre , par une mafle d’air égale, en chaque 120° partie d’une fe- 
conde ; ce qui ne peut fe faire, fi l'intervalle de la première & feconds 
ondulation n'eft = 223 pieds, & l'intervalle de la 119° & de la 120° onde 
n'elt— 3 pieds, Il s’enfuivroit de-là que le fon s’étendroie en un temps 
égal par des efpaces inégaux ; ce qui feroit conte route expérience. En 


admettant l’autre hypothèfe , l’intervalléide chaque onde pour le ton"C” 


fera de 9 pieds, & le fon de cette manière en un temps égal, par- 
courra des efpaces égaux. Mais il eft diMicile de concevoir comment, 
1°. le mouvement comprimant & relâchant alternativement l'air à un in- 
tervalle de 9 pieds , peut fe communiquer à une grande maffe d'air, fans 
rien perdre de fa vitefle première ; 2°. comment le fon s’affoiblit en raifon 
inverfe du quarré de la diftance, f l'intervalle des impulfôns eft toujours le 
même , & fi la mafle, mife en mouvement, loin de diminuer, 
> > A . » . 2. 
augmente. Dans l'une & l’autre hypothèfes, il s'enfuit que l'intervalle des 
ondes, donné égal ou inégal, doit s’attribuer au ton donné, & non.pas 
en général au fon , ou à une certaine voyelle. Mais je laifle à des efprits 


plus pénétrans l’examen de ces diflicultés, parce qu'il m’éloigneroit de- 


mon objet. 

$. XX, Il ne refte que deux différences d’air fonores , qui oilenc don- 
ner à l'ame l’idée de chaque voyelle, par le moyen du nerf auditif; 
favoir la figure du conoïde fonore & fes’interfetions. internes. Il eft né- 
ceflaire que le tympan de l'oreille, avec le. nerf auditif, puifle commu- 
niquer fes deux variations ; autrement l’on ne pourroit favoir d’où réful- 
teroit cette différence. Outre cela, il eft une autre différence dans l’é- 
nonciation des confonnes ; favoir la compreflion de l'air dans la bouche, 
tantôt entre les dents , tantôt entre les. lèvres. Cette différence ne fe ren- 
contre pas dans les voyelles, Ainfi, une fois établi qu'une onde fonore, 
ea fortant de la bouche, prend la figured'un conoïde , dont le fommet 
porte fur la glotté, & dont les feétions perpendiculaires à l'axe ont une 
figure femblable à cette ouverture qui eft entre la langue & le palais, entre 
les dents, entre les lèvres par oùla voyelle prononcée eft fortie, il s'enfuit 


que le caraëtère propre de chaque voyelle peut être dépeint de la.manière- 


fuivante, 
1°, On a l'idée de la voyelle À , fi le conoïde fonore agit fur le tympan, 


: 
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dont lesfections foienc des ellipfes perpendiculaires à l'axe, dont la pro- 
portion du petit axe au plus grand eft comme $ à 18 (S. IX). A la place 
de l'ellipfe, on pourroit fubftituer une aire, compofée de deux fegmens 
decercle; mais la différence eft petite. Le conoïde eft coupé par un co- 
noïde femblable, dont la bafe eft égale & femblable à toute la fection de la 
cavité de la bouche, entre les joues, lalangue & le palais , mais dont le fom- 
met eft éloigné enviror de 6 pouces de la bouche, & qui finit en un autre 
cône £mblile , dont le fommet touche le fommet du premier. 

29. On a l'idée de la voyelle E par un conoïde , dont les fections fone 
des ellipfes tranfverfales , dont les axes font en proportion de 2 à 9. Ce 
conoïde eft traverfé par un autre conoïde femblable, dont la bafe fe 
trouve dans la cavité de la bouche ; le fommet eft à la diftance de 6 pou. 
ces de la bouche , &c, 

3°. La fenfation de la voyelle I eft due à un conoïde, dont les fections 
font des ellipfes tranfverfales. La proportion des axes eft de 1 à 9. Ce co 
noïde eft coupé par un cône femblable , mais inverfe, dont la bafe fe 
trouve dans la feétion de la cavité intérieure de la bouche. 

4. Celle de la voyelle O eft due à un conoïde, dont les feétions fone 
des ellipfes tran{verfales , dont la proportion des axes eft comme de 7 à 
16; il eft coupé par un femblable conoïde inverfe, dont le fommet eft 
à 1 pouce de diftance hors des Lèvres. sos 

5°: L'on doit l'idée de la cinquième voyelle U à un conoïde fonore, 
dont les feétions font des ellipfes tranfverfales, dont la proportion des 
axes eft comme 1 à 2, Le fommet d’un conoïde femblable inverfe , traver- 
fant le précédent, elt près des lèvres en-dehors , & de-là ce conoïde feru- 
blable , s'élève en divergeant fous le mème angle fous lequel le précé- 
dent convergeoit. 

Ces propofitions ne font pas fuivant les principes ftricts de la Logique, 
& ne doivent pas être regardées ainfi ; car différentes perfonnes prononcent 
les voyelles avec une précifion & une juftefle différentes: bien plus , lela= 
rynx , par fa conformation particulière , ne contribue pas peu à la forma- 
tion de la"voyelle [. Mais quelle eft cette conformation ? On n'eft pas 
encore parvenu à la connoîre , ni par les yeux ni par les autres 
fens, : 


SECONDE PARTIE. De la confiruétion des Flätes qui prononcent les 
voyelles a , e,1, 0, u. 


$. XXI. Comme cette efpèce de Aûre ou de fageolet ; à qui on donne 
dans lesorgues pneumatiques le nom de voix humaine, imite très-rarement la 
voix humaine, mais forme plutôt le bêlement d'un agneau, c’eft ce bélement 
qu'il faut corriger par la Aüte douce , ou fupprimer. Bien plus, cette cor- 


374 OBSERVATIONS SUR LA PHYSIQUE, 


rection de ton eft eflentielle, afin qu’elle puifle changer fes tons, routes Les fois 
qu'on le defirera, fuivancles plus petits changements de l'air. Je me flatte que 
la célèbre Académie Impériale agréera l'hommage que je lui fais de ma 
nouvelle invention , 6ù l’on ne trouve plus ce bêlement, où la voix hu- 
Maine eft rendue avec plus de juftefle , & oùles fons font beaucoup plus 
jules. Pour pouvoir caraétérifer les parties de l’ancien.& du nouveau mé- 
canifme, je donnerai aux parties qui compofent l'organe ,artificiel de 
la voix les noms anatomiques , fuivant fon analogie avec l'ofgane humain 
de la voix, puifque les Grecs & les Latins ne nous ont poiat laiflé de termes 
techniques. à 

$. XXIT. L'organe ordinaire de la voix humaine eft formé d’un demi- 
cylindre de métal concave, fermé en z, ouvert en 4. Nous l’appellerons 
Ve larynx, & fon ouverture la glotte , fig. 3, 4. On pofera fur la glotte une 
feuille élaftique c d, faite de laiton, bien jointe au larynx en 4, mais bäil- 
lante en a ; de forte que Le vent entré, elle ferme la glotte comme une 
foupape. On donnera à cette petite lame le nom d’épiglotte. Le larynx 
avec l'épiglotte eft placé environ à la troifième ou quatrième partie de 
fa longueur dans un trou cylindrique d'un pied de boiseefygh,& y eft re- 
tenu par le moyen d'un coin cylindrique; par un autre petit trou en la 
partie #4 , paîle un ftyle de fer ou de cuivre courbé, de manière que le 
bout élaftique & s'appuie fur l'épiglotte. Par le moyen de ce ftyle , le ton 
eft rendu plus-aigu ou plus fort, fuivant qu'il eft pouflé vers z ou d. A la 
païtie fupérieure du grand trou eft placé un tuyau de plomb ou d'étain, 
qui doit repréfenter la cavité de la bouche humaine; mais les différens 
Ouvriers lui donnent une forme différente. Sa forme ordinaire eft celle 
d'un eutonnoir ou d’un cône tronqué renverfé , auquel on ajoute le petit 
tube cylindrique. Le pied de bois efy h eft ajufté avec le larynx dans la 
boîteñde bois » » op, dont l'ouverture inférieure répond au tuyau à vent, 
de façon que le vent admis par-là , entre dans la boîte , & cherchant à for- 
tir par le larynx , communique à l'épiglotte un mouvement ofcillatoire ; car 
le premier effort du vent ferme l’épiglotte entr'ouverte , qui rebondit en 
partie par fa force élaftiquegten partie par la réflexion du bord de la glotte, & 
par ce mouvement accélété, elle fort de fon état de repos ; mais cette force 
diminuant, elle fe reflerre de nouveau par la force du vent, &c. Par ces 
agitations alternatives, l'air, en paflant, fe divife en ondes fonores , donc 
Textenfion commencçante pourroit fe déterminer facilement , s'il en éroic 
néceflaire, par la vicefle du vent & Le nombre des ofcillations. Ces ondes 
fonores fortant du larynx par le tuyau qui y eft joint, font réfléchies de 
différentes manières , & fous diverfes direétions , & font propagées comme 
la voix de l’homme dans un porte-voix ; le tuyau lui-même reçoit un mou- 
vement de frémiffement, qui rend l'air qui l’environne également fonore. La 
colonne d'air renfermée dans un tuyau plus long , reçoit un mouvement 
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ofcillatoire proportionnel à fa hauteur & à fa figure; Le fon ou 1: ton com- 
pofé qui en fort eft plus ou moins agréable , felon que Le on de la colonne 
d'air eft plus ou moins d'accord avec le ton du larynx. 

$. XXII. Il eft certain'que cette conftruction n'eft pas entièrement 
analogue à l'organe de la voix humaine ; car le vent entre de l'épiglotre 
dans le larynx &'la trachée-artificielle, d'une manière inverle , & 
dans l'homme il fort de la trachée par le largnx & la glorte, J'ai pris 
tous les foins poflibles pour conftruire cet ivftrument de manière À lui 
faire rendre un ton par la trachée & le larynx; mais jufqu’à préfent mes 
efforts ont été infructueux. De plus, certe efpèce de larynx artificiel, 
à caufe de la réflexion de l'épiglorte fur le rebord métallique de a glotte, 
rend un ton perçant, dur & défagréable; & aufli-tô: que Le méral fe 
rouille "la glotre ne fe ferme plus exaétemert, & le ton en devient 
plus défagréable & plus changeant. Le coin de bois demni-cylindrique fou- 
tenant l'épigloæe fur la glotte, la courbe fouvent fuivanc cette longueur , 
il eft Ja caufe de ce que le ton eft mauvais & ronflant. 

$. XXIV. Comme la conftruction de ce laryox ordinaire eft beau- 
coup plus facile pour les facteurs que celle du nouveau larynx que j'ai 
inventé, j'indiquerai en peu de mots comment l'on peut évier la plu- 
part des défauts de l'ancienne , & lorfqu'on,y aura réulli, cela fuffra 
pour faire prononcer aflez bien quelques voyelles. 1°. Il faudra couvrir 
cette partie du larynx ou du canal demi-cylindrique , qui eft enfoncée 
dans le pied de bois, d'une lame de cuivre tranfverfale, & l'y réunir 
avec force en la foudant avec de l’étain ( fchnelloth ), de manière que 
fa partie fupérieure ne dépafle pas le bord de la glotte: le coin de bois 
ainfi attaché à l’épiglotte ne pourra plus la courber. 2°. Il faut applanir 
fur la pierre le bord de la glotte ; & enfuite la polir avec du tripoli hu- 
meété d'huile: le poli la défendra de l'humidité durant pluffêurs années, 
& empêchera que la rouille ne puifle s’y attacher. 3°, Il elt néceffaire d’en 
faire autant au côté inférieur de l’épiglotte. 4°. La courbure de l’épiglotte 
doit être faite de manière que lorfqu'elle fera comprimée par le vent, 
elle ferme exactement & également la glotte; ce qui demande un Ou- 
vrier très-habile pour y réuflir. 5°. La dureté du ton, qui ne vient que 
de la réflexion de l’épiglotte fur le métal, s'affoiblit & s’adoucit fi le 
bord de la olotte eft couvert d’étain, de papier , de cuir ou de parche- 
mio, ou fi le larynx eft faic d’étain, d'ivoire ou de bois enduit d’huile, 
6°. L'élafticité de l’épiglotte de cuivre diminue en la chauffant plus ou 
moins, ou en fubftituant une lame de cuivre doux." Une lame d'ivoire ow 
faite d’un os du palais d’une baleine rendroit fans contredit cet organe 
artificiel beaucoup plus femblable au naturel; mais il feroit à craindre 
que l’humidité qui règne dans les Eglifes ne les alrért bientôr. 

$. XX V. Pour ôter entièrement cetre dureté & cette rudefle du ton; 
qui ne vient que de la réflexion violente de la foupape de la glowe, 
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pour éviter fon imperfection , qui n’eft occafionnée que par la rouille, & pour 
rendre l'organe artificiel de la parole plus analogue au naturel , j'ai dil- 
pofé (fig. 6, 7, 8) l'ouverture de la glotte de manière que l'extrémité de 
fa partie de l'épiglotte puifle monter, defcendre aifément, & ofciller en- 
tre le rebord de la glotte, fans cependant aucun petit frottement. Mais 
fon autre partie aflujettie par le ftylet qui modère le ton, s'appuie fur 
le bord de la glotte, de fa même manière que dans Forgane ordinaire. 
De cette manière le ton fe laifle modérer, perd toute fa dureté & de- 
vient plus femblable à la voix humaine: ainfi cet organe acquiert une 
analogie fi grande avec l'organe naturel de la voix, que dans tous les 
deux le vent entrant par la trachée & fortant du larynx entre la glotte 
& l'épiglotte, peut rendre un fon qui imite exaétement la voix humaine, 
jufqu'à ce que l'épiglotte fe remerte dans la poftion naturelle, comme 
dans la fig. 1°. Sa conftru&tion n'’eft difficile que parce qu'il faut que 
la partie de l’épiglotte , trâverfant la glotte, fe rapporte jufte à cette ou- 
verture, fi l’on veut un ton agréable. Pour rendre ferme l'épiglotte, il faut 
confolider fon extrémité avec le larynx, en la foudant avec l’étain; mais 
de crainte que l’autre extrémité ne fe dérange, je mets entre, des feuilles 
de clinquant ( fillergold ), & par-là je parviens à former une jonction 
exacte fans frottement, Au. refte, plus l’épiglotte fera large & plus elle 
fera élaftique, plus le ton fera fort, Ce nouvel inftrument, comme l'an- 
cien ,-fans tuyau, rend la diphthongue ae, mais d’une manière plus gra- 
cieufe que l’autre; & en y réuniflant différens tuyaux , il rendra les voyelles 
4; e,0,u, 


$ XXVL PROBLÈME 1°. Difpofer le nouvel inffrument de la voix 
pour lui faire prononcer la voyelle a. 


1. Que Te larynx de cet organe foit conftruit de la manière ordinaire, 
qu’on y metre un tuyau conique plus ou moins divergent , dont la plus 
large extrémité fera fermée par un couvercle percé au milieu, fig. 9, 10; 
il faut proportionner la grandeur du trou à la force du vent qu'on doit 
employer, & la longueur & la divergence du tube à l'élévation qu’on 
defire que la voix ait. Pour donner de la pureté au ton, il faut faire en 
forte que l'air renfermé dans le tuyau agité en mouvement fonore, rende 
le même ton que le larynx, ou fa quinte, ou fon octave. 

2, Qu'on mette deflus le larynx conftruit fuivant mon invention , un 
tuyau conique renverfé, dont la hauteur foit plus grande du triple ou 
du double que le diamètre de la bafe ; & même qu'elle foit égale felon 
que l’on voudra que l'a foit plus ou moins ouvert. Defire-t-on que la 
prononciation foit foible; l’on peut, comme ci-deflus, couvrir le tuyau 
d'un couvercle, & y faire un trou grand à volonté. On augmentera l’é- 
légance de la voix, fi le couvercle ne repofe pas exactement fur l’extré- 
mité ouverte, mais s’il en eft un peu féparé; de manière que Le fon, après 

les 
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les différentes réflexions intérieures entre le tuyau & le couvercle puifTe 
en fortir librement, Pour la douceur de la voix, il faut des tuyaux de 
carton ou de bois, en place de ceux de métal, ou les revê:ir de cuir, 
de linge ou de carton ( on montre dans le Mémoire qui eft avec la ma- 
chine des voyelles, comment il faut difpofer cet inftrument pour qu'il 
prononce clairement , papa, mama, nana , &c. ). 


$ XXVII PROBLÈME I. Faire que le même inffrument prononce la 
voyelle €. 


Qu'on mette fur le larynx, conftruit fuivant ma méthode, un tuyau 
compofé de deux cônes un peu tronqués fig. 11, l'inférieur renverfé, le 
fupérieur droit. Dans l'extrémité fupérieure tronquée , qu'il y ait un trou 
“de la largeur à-peu-près du petit doigr. Si le tuyau doit êrre conftruit pour 
le ton C*/ que la hauteur de l’un & l'autre cône furpaffe le diamètre de La 
bafe d'environ 3 pouces , le vent alors lui fera prononcer la voyel'e e 
fans rien changer, & avec la nouvelle modification du {on il peut énoncér 
neh! neh! oweh! uweh! Je'ne parle pas de différentes méthodes moins 
avantageufes. L , 


$. XXVIII. PROBLÈME ZI. Conffruire une fléte "qui prononce la 
voyelle i. 


Il y a dix ans & plus j'avois un larynx femblable au précédent; en 
y adaptant deflus un tuyau particulier fig. 12, il exprimoit les fons ya! 
Ja ! ce qui indiquoit déjà la voyelle . Depuis ce temps, diftrait par d’au- 
tres occupations , J'ai été forcé de négliger cette partie : à préfent j'ai cherché 
en vain à me rappeller la manière dont il éroit conftuit, & j'ai faic plu- 
fieurs tentatives pour le retrouver: elles ont été infruétueufes; & je ne 
fuis par für fi par cette ancienne conftruétion l’ étoit prononcé par lui- 
même ou fimplement: je connois bien la raifon de cette difficulté. L'air 
des poumons a la force d'élever le mercure à $ pouces & l'eau à 68 
pouces ; mais les plus grands foufflets des grands orgues pneumatiques, 
n'élèvent l’eau dans un anemomètre qu'à 4 pouces du Rhin: ainfi la force 
du vent de ces foufflets eft dix - fept fois plus foible que celle de l'air de 
la poitrine, On fait qu'un enfant peut enfler par la force. de fon foufle 
un très- grand foufflet chargé de quatre-vingts ou cent livres. Pour que 
le foufflet artificiel rende le vent avec tant de force, il faut charger fa 
table fupérieure de mille quatre cents livres, fi fa fuperficie eft, comme 
d'ordinaire , de 8 pouces es; mais un fouflet garni de cuir ne peut 

en : : A p: 

porter un fi grand fardeau; & s’il le porte, il fe baifle à l'inftant, le vent 
s'échappant par tous les pores, De-là vient la principale difficulté de faire 
prononcer à l'organe artificiel de la voix la voyelle i. Il ne faut laifler 
qu'une petite fente pour la fortie de l'air fonore du tuyau pofé deflus le 


Supplément 1782. Tome XXI. Bbb 


378 OBSERVATIONS SUR LA PHYSIQUE, 


larynx; fouvent encore il arrive que l'inftrument ne dit rien, parce que 
l'air foible par lui-même s’affoiblit, & ne peut mouvoir l’épiglotte. 

Mais pour qu'il ne manque rien à cet inftrument par rapport à cette 
voyelle, j'ai inventé une autre efpèce de flûte qui la prononce aflez dif- 
tintement, Voici fa conftruction: 

Que de la boîte à vent forte un petit tuyau de grandeur à pouvoir 
y introduire une plume à écrire; que fon extrémité fupérieure, un peu 
courbée, finiffe par une fente horizontale ; que près de cette fente il y aic 
un tuyau compolé de deux cônes femblables à ceux que nous avons em- 
_ ployés pour la prononciation de la voyelle e, mais difpofé de façon que 
le vent paflant par fon orifice, donne à l'air qui y eft renfermé un mou- 
vement fonore, tel qu'il eft pour produire le fon de la flûte traverfière ; 
qu'on refferre cette ouverture de manière que la mafle d'air ne rende pas 
le fon qui lui eft propre, mais fon oétave aiguë : alors en introduifant 
un vent confidérable & en laiflant l’autre extrémité ouverte, l’on enten- 
dra la voyelle i; fi au contraire on la ferme, l’: fe changera en e ; en 
laiflant alternativement l’ouverture libre ou fermée, l'inftrument pronon- 
cera v2h! veh ! L 


$. XXIX, PROBLÈME 1: Difpofer l'organe artificiel de la voix, de 


manière qu'il prononce la voyelle o. 


La voix humaine artificielle, l’ancienne comme la nouvelle, peut pro- 
noncer la voyelle o de la manière fuivante: ' 

1°. Qu'on ajoute à l'organe un tuyau conique renverfé, fermé en haut 
par un couvercle troué ( 8 XXVL. n°. 1 ); que le diamètre de la bafe 
foit à la hauteur comme x à 5; que le trou foit + de fon diamètre ; 
qu'on mette deflus ce tube un chapeau de bois cylindrique également 
élevé, dont le diamètre foit au plus grand diamètre du tuyau, comme 
3 à 2, de forte que l’extrémité entre jufque vers le milieu de fa profon- 
deur. Le fon réfléchi par ce chapeau & paffant par le petit efpace qui fe 
trouveentre le chapeau & le tuyau, prend la modification néceflaire pour la 
formation de la voyelle 0, que l’on entend diftinétement, Le fon réfléchi 
par un femblable chapeau, mais de métal, peut à peine prononcer dif- 
tinétement lo. : 

2°. Qu'on ajoute au larynx artificiel un tuyau pyramidal quarré de 
bois , dont la hauteur excède un peu le côté dexla bafe; qu'on y mette 
deffus une main éreufe ou un couv-rcle, de forte qu'il ne refte qu'un 
perit triangle dont un des angles foit ouvert: alors le fon fortant'de ce 
trou , donnera à l'ame l'idée de la voyelle o. 

Dans cette conftruction, ce qui me paroît étonnant, c’eft que le trou 
‘de même grandeur, au milieu du couvercie ,ou un couvercle uni & bien 
poli, ne puifle produire le même effet , comme s'il étoit creux & ployant. 
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3°: Qu'on ejufte fur le larÿnx un tuyau conique fenverfé ; ayant un 
couvercle dont la hauteur foit égale au diamètre de la bal ; qu'il y ait 
au milieu de ce couvercle un trou de la largeur d’un petit doigt; qu'on 
mette deffus le couvercle un globe de bois percé de la largeur d’un pouce, 
portant un tube de bois cylindrique également grand , haut d'environ 3/ 
& bouché à fon extrémité , de forte que l'ouverture de ce chapeau réponde 
au trou du couvercle; qu’on infère entre le chapeau trois fétus , diftans 
de la quatrième partie ‘d'une ligne, entre la bafz du chapeau & le cou- 
vercle : alors Le fon réfléchi du chapeau ," paflant par ce petit efpace, 
rendra la voyelle o. Lorfque l'on aura trouvé l'intervalle exact, il faudra 
aufli-tôt confolider le chapeau dans cette pofition. 

4°. Qu'on joigne au trou-de céstuyau couvert, un nouveau tuyau CO= 
nique renver{é, mais moins divergent; quon couvre fon ouverture en 
laiflant une fente au bord du tuyau, la prononciation de la voyelle o 
fera plus aïifée à avoir que dans la feconde méthode, mais il faudra un 
vent plus fort. 


$. XXX. PROBLÈME, W. Faire que le même organe prononce la 
yoyelle u, 


Dans les quatre précédentes conftruétions, qu'on diminue feulement 
de moitié l'ouverture qui tranfmet le fon pour la formation de Ja voyelle 
© , alors lo fe change en z, (fig. 14.) La difficulté de former cette voyelle 
n'eft pas bien grande: mais elle eft de la même nature que celle que l'on 
a éprouvée pour la formation de l’£; car pour que l'o fe change en z, il 
faut beaucoup reflerrer la fente déjà affez étroite par elle-même, ce qui 

eut. rendre le fon qbfcur ou réduire entièrement l'organe au filence. 
Ain ,il faut un vent confidérable pour la prononciation claire de cetre 
voyelle. 

$. XXXI. D'après ce que je viens de dire, il eft évident que les fac- 
teurs d'orgue habiles dans leur art, peuvent fans peine faire que la voix 
humaine des orguss à vent prononce dilftinétement les voyelles a, e, 0 ; 
il paroît que cette efpèce deu produira un excellent effet, & même un 
effet extraordinaire : Far exemple le ton c produit la voyelle 4, le ton d 
la voyelle e, le ton e la voyelle o, le ton fs la voyelle a, &c. qu'ils fa- 
chent que dans la mufique Les tons fimples expriment la mélodie qui peut 
être accompagnée d’une baffle, ou de la Aüte douce, ou de la Aüte tra- 
verfière, ou du violon; car fans doute l’on entendra fous cette variation 
un chant qui imiteroit très-bien la voix humaine. L'expérience prouve 
que dans l'éloignement l’on entend peu les confonnes en e mueÿ, mais 
beaucoup mieux les voyelles; & par l’ordfe qu'elles ont entr'elles, Fon 
peut deviner les’confonnes placé:s entre ; fans doute parce que la mo- 
dification de l'air fonore s’affoiblie plus aifément fur les confonnes que 
fur les voyelles. De plus, ce font ordinairement plucôt les voyelles que 
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les confonnes quet répète l'écho. Dans la mufique que j'ai préfentée , il 
ne faudroit pas réunir dans le chant ni les quintes, ni les tierces, &c, 
qui produifent d'autre voyelle, pour éviter les défagréables diphthongues 
ae, 08, ao. 

$. XXXITI. Afin que l'illuftre Académie Impériale juge par la vue 
& l’ouïe de la bonté de cet inftrument, j'ai envoyé au port le plus voifin 
un petit orgue pneumatique conftruit pour prononcer les voyelles, afin 
de le faire tran{porter à Péterfbourg & l’offrir à l'Académie. Je doute fort 
que celui à qui je l’ai confié ,& qui doit aller à Pérerfbourg, puifle s’em- 
barquer cette année: mais j’efpère que l’Académie voudra excufer d'au- 
tant plus facilement fon retard , qu'en propofant le problème elle n'a pas 
exigé qu'on lui envoyât cet orgue, ni même qu'on lui en fit préfent, 
Après lhiver, fi ce n'eft plutôt, certainement il fera préfenté à l'il- 
lufire Académie, fi le vaiffeau ne fait pas naufrage (1). 


Explication des Figures. 


Fig. 1°, La trachée-artère perpendiculaire. 

Fig. 2. La trachée-artère artificielle, propre à la prononciation des 
voyelles a, e,o, u. 

Fig. 3. La voix humaine ordinaire des orgues pneumatiques, 

Fig. 4. Le larynx de la voix humaine ordinaire, 

Fig. $. Le même larynx corrigé par l'Auteur, 

Fig. 6. Section longitudinale larynx. 

Fig. 7. Section tranfverfale. 

Fig. 8. Sa face fupérieure. 

a, b. Le canal un peu plus que demi-cylindrique. 

c. d. L’épiglotte. 

c, e. Sa partie libre vibrante entre la glotte. $ 

e. f. Sa partie attachée au bord de la glotte fervant à la correctiom 
du ton. 

f. d. Sa partie confolidée avec le larynx.2h 

g. Le correcteur du ton. 

Fig. 9. 10. Tuyau pour la voyelle a, 

Fig. 11. — Pour la voyelle e. 

Fig. 12. — Pour la voyelle :. 

Fig. 13. — Pour la voyelle o. 


Fig. 14. Pour les voyelles o & z. 


(1) L'Académie a reçu à temps fxé, & en três-bon état, cet orgue pneumatique de 
PAuteur, 
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DE 'SACUR IE TL ON 


Des Sources d'Afphalre E des Lacs fulfureux des bords de la rivière de Sock, 
près le Village de Bakaika, dans le Pays Tfchuwafthes en Rufffe ; 
extraite de l'Hifloire des Découvertes faites par divers favans Voyageurs 


Raffes. 


Le première fource d’afphal:e qu’on remarque le long de la Sock , eft 
fituée dans la contrée montagneufe où le ruifleau de Battugan prend la 
fienne, & à peu de werfts de diftance du Village de Baituganbafch , au 
penchant d’une montagne qui paroît être la plus haute de cette contrée, 
& qui eft placée précifément entre les deux fources du ruifleau. Tous les 
environs font couverts de bouleaux , qui croiffent dans une terre noire fort 
graffe, On a donné un peu plus de jour à cette fource d’afphalte, & l’on 
a creufé dans la pente de la montagne une foffe en forme de chaudière, 
qui a 3 pieds environ de diamètre, & autant de profondeur. L'eau s’aug- 
mente dans cette foffe fans mouvement apparent, & s'écoule infenfble- 
ment dans le ruiffeau qui pafle auprès. Quoique cette fource ne bouillonne 
point en fortant de terre, elle ne gèle jamais, même dans les hivers les 
plus rigoureux ; & s'il arrive que la neige vienne à la couvrir, on pré 
tend que les vapeurs bitumineufes que cette eau exhale, & qui frappent 
d’affez loin l'odorat, fe pratiquent en très-peu de temps une ouverture 
au travers de cette neige. L’eau de cette fource n’a point cependant un 
degré de chaleur extraordinaire; car, dans letemps que M. Pallas vifta 
cette contrée (le 13 Oétobre 1768) , le thermomètre qui étoit def- 
cendu en plein air, par une matinée fort froide, à 160 degrés, n'étoit 
remonté dans l’eau que jufqu'au 138. 

L'eau fe couvre, dansle petitbaflin dont nous avons parlé , d’un afphalte 
noir très-tenace, très-gluant, qui a la couleur & la confiftance d’un goudron 
épais , & qui, toutes les fois qu'on l’enlève , fe forme de nouveau er peu 
de jours, Quoiqu'il n’y en eût que quinze environ que tout l’afphalte eùc 
été enlevé du bafir, lorfque M. Pallas s’y rendit, il put néanmoins en 
faire prendre environ fix livres , fans compter tout ce qui, vu fa ténacité , 
s'en étoit attaché à différens corps étrangers. Il y en avoit au-delà d'un 
doigt d’épaifleur attenant la montagne ; mais cette épaiffeur alloit rou- 
jours en diminuant jufques vers l'écoulement du baflin, ce qui prouveroir 
que l'eau enentraîne toujours une partie en s’écoulant. Toute la cavité 
de la fource eft tapiflée de cer afphalte, & le lit de terre dans lequel cette 
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cavité fe trouve, & qui s'étend. vraifemblablement bien avant dans la 
montagne, en eft entièrement pénétré, Après qu'on a tout-à-fait enlevé 
l'afphalte de deffus la furface de l'eau, on la voir fe couvrir encore d’une 
huile de pétrole fingulièrement fine, très-forte & très-pénétranté, qui, 
quoiqu'en petité quantité, s'enflammeroit très- facilement fur la furface 
de l’eau qu’on tireroit du bafin avec cette huile (1). 

L'eau même qui, comme plufieursexpériences l'ont fait voir, s’'eft chargée 
deMlquelques parties inflammables, donne à la folution de tournefol une 
teinte de rouve , & conferve le goût & l'odeur de lafphalte au plus haut 
dégré, Les Tfchuwafches & les Tariares des environs, non-feulement fe 
gargarifent avec cetteeau, & en boivent lorfqu'ils ont des aphtes & autres ab- 
cès de ce genre dans la bouche ou dans la gorge, mais ils font même provifion 
d'afphalre liquide, & l’emploient en nombre de cas, comme remède domef- 
tique. [ls en appliquent fur tout fur des bleflures toutes fraiches, qu'il 
guécit très promptement, [lssen font encote un onguent avec du beurre, 
qui doit être d’une fingulière efficacité dans toutes fortes d’ulcères. Ce qu’il 
y a de plus particulier , c’eft l'ufage qu’ils en font intérieurement, On en 
fait cuire une médiocre cuillerée dans du lait, qui prend alors la conff- 
tance d'une crème épaifle, On prend ce remède tout chaud dans les co: 
liques opiniatres ou autres douleurs internes , ou quand on croit s'être dé- 
rangé quelque chofe dans le corps par un effort violent,.cemme aufli 
dans les maladies fecrettes. Le malade tombe , après Pavoir pris, dans 
une efpèce d’étourdiflement, & éprouve, comme on peut fe l'imaginer, 
une violente chaleur. Son urine, dont il fe fait une abondante évacuation, 
en contracte une odeur très-forte. On dir encore que les Payfans s’en fer- 
vent en guife de vieux-oing. IL eft poñlible que cela arrive , lorfqu’ils en ont 
en fuperfu ; mais ils font rarement dans ce cas. Au furplus, l'afphalte de 
ce pays eft fi pénétrant , malgré fa ténacité, que celui que M, Pallas con 
fervoit en lieu froid , dans des boîtes de bois très-épaifles, a pénétré au 


(1) IL réfulte de cette defcription que cet'afphalte devroit, à parler ftriétenfent, être 
appellé goudron de monragre, birumen Mutha. Linn., ou poix minérale, dentil a 
toute la ténacité; mais la feule différeace entre ces deux foffiles inflammables pourroit 
bien ne venir que de leurs différens degrés de confftance, & felon que l'huile de pétrole 
qui en compofe la bafe fe trouve plus ou moins chargée de parties terreftres, ou d’au- 
tres matières minérales néceffaires à fa condenfation , ainfi que M. Valmont de Bomare, 
guidé par Vallérius , l'avance avec affez de probabilité dans fa Minéralogie. Paris, 1767, 
tom. II, p.256, Obf. z: L'huile de pétrole, qui furnageoit après que le goudron de 
montagne eut été féparé de l’eau, patoît être auffi la bafe de ce goudron, ainf qu'elle 
Peft de l’afphalte. Cetre couche de terre, pénétrée de certe poix minérale , nous fournit 
des données très-concluantes für l’origine des fchiftes combuftibles , ainfi que de celle 
della houille ou charbon de terre; & cette eau , chargée des parties oléagineufes de 
la mine, eft analogue à cette eau mêlée de pétrole dont parle Vallérius. Hydrologia, 
& 23, Spec. 28. Born. Abhandlungen oiner privac , Gefellfchaft in bohmen , pa3004 
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travers de ces boîtes & des planches de 1 pouce d'épaiffeur fur lefquelles 
il les avoit pofées. Ainfi, l'on pourroit peut-être en compofer un enduit 
très-utile pour empêcher le bois de fe pourrir, préferver les planches des 
vaifleaux des vers de mer, qui leur font fi nuifibles (1). 

* Outre l’afphalte , cetre montagne rénferme encore dudfoufre , comme 
il eft aifé de s’en convaincre, en examivant à fa fource le ruifleau, dont 
nous avons parlé; car fa nature fulfureule fe: manifefte, non-feulement 
par l'odeur de foie de foufre, mais elle: eft encore fenfible à l'œil dans le 
fédiment blanchâtre & limgneux qui fe trouve au fond. Près du Village 
de Kamyfchli, qui eft à peu de diftance de-là , l’on trouve encore un mur 
de rocher de oypfe, dans le voifinage de la rivière de Sock. [1 fitre de 
deffous ce rocher une fource limpide, dont l'eau ; un peu fulfureufe: & 
calcaire , exhale une odeur de foufre aflez forté , & dépofe un léger fédi- 
ment blanc. L'on apperçoit aufli en quelques endroits ; fur les feuilles qui 
tombent dans cette eau, des Aeurs de foufre très-délicates. Il y a encore 
près du Village de Jermak, de l'autre côté de la Sock , quelqueg petites 
flaques d’eäu fulfureufes, mais qui ne font d’aucune importance, 

La partie la plus remarquable du pays qu’arrofe la Sock, celle où les 
fontaines fulfureufes font en plus grand nombre, & les plus riches en fou- 
fre, eft habitée par des Tfchuwafches, dont plufieurs font encore Païenë, 

-Le Pays, fitué au fud de SaparoWa , vers la fource de la petite rivière de 
Surgut, recommence à devenir fort montagneux , & il fe trouve entre les 
Villages de Mikufchkina & Malaja-Mikufchkina, fur la rivière de Tfchum- 
bulat, dans un terrein humide, deux flaques d’eau fulfureufes à peu de 
diftance l'une de l’autre, La plus grande a l'air d’un petit lac de 20 à 26 
toifes de long, fur 8 toifes de large , & environ une archine de profon- 
deur, L'eau en eft très-fulfureufe ; ‘elle dépofe fur le limon quantité de 
matière calcaire & fulfureufe, & répand une odeur très-forte: [l y a dans 
une efpèce de cale de ce petit lac, laquelle ne gèle jamais, même dans 
les hivers Les plus rudes, une fource très-Forte, qui fort en bouilionnant, 
& amène avec elle une matière grife qui reflemble à de la cendre. Les 
Tichuwafches &"d’autres Habitans de cette contrée fe fervent avec fuccès 


a 


(1) Feu M, de la Sablounière , qui a été Tréforier de l’Ambafflade de France en 
Suifle, a fait, avec là mine d’afphalte , dens le Comté de Neufchätel , le pifafphalre, 
ui à été émployé à caréner deux vaiffleaux qui partoient de l'Orient, l’un pour Pon- 
“dchéry : Pautre pour le Bengale. Quoïqueces vaiffeaux , à leur retour, euffent perdu 
une partie de leur carêne, iis revinreit bien moins piqués de vers que ceux qui avoient 
eu [a catène ordinaire. Ce même M. de la Satlonnière avoit formé de grands projêts 
relativement à cet objet, lorfqu'il ft ouvrir une mine d’afphalte en baffe-Alface, donc 
on retire encote une forte d’oing noir prrpre à praïfler tous les rouages , de l'huile 
de pétrole, &c. Confulrez li-déflus le Diétionn. d'Hift. Nat. de Valmont de Boniare, 
arts a/phalre, 


384 OBSERVATIONS SUR LA PHYSIQUE, 


de toutes ces eaux fulfureufes, pour fe guérir de la gale & autres éruptions 
cutanées. 
Sernoje-Ofero , lac fulfureux , eft un autre lac, dont les eaux font pa- 
 teillement fulfureufes ; ileft fitué au pied d'une montagne calcaire , qui 
neft qu'à la diftance d'un werft de Surgut , & occupe Le bas d’un en- 
-foncement aflez confidérable , de la forme d’une chaudière, &entouté de 
bouleaux, Le lac peut avoir environ 60 toifes de long fur 45 de large; 
l'afpect en eft effrayant, & la puanteur qui en exhale , femblable à celle 
d'œufs pourris ou du foiede foufre, & qui fe fait fentir jufqu'à trois ou 
je Werfts ; pour peu que Le vent y aide Len rend le féjour d'autant plus 
éfagréable, Il n’a point de mouvement fenfible , & ne gèle jamais : auf, 
lorfque M. Pallas fut le vifiter, le 15 Oftobre 1768, il trouva que la 
chaleur de fes eaux furpaffoit de 30 degrés celle de latmofphère. C’eft ce 
qui fait que dans les temps de gelée il s'élève ordinairemenc de deflus ce 
lacune vapeur très-vifble, Seseaux font très-limpides, & l'œil pourroit aifé- 
ment juger leur profondeur , fi le fond n’étoit totalement couvert d’une 
vilaine matière noirâtre , qui forme une efpèce de peau, doft la confif- 
tance peut être comparée à des peaux d'animaux pourries. Cette peau re- 
couvre le limon noir & tout ce qui tombe dans le lac; elle a une ligne d’é- 
pailleur, & peut s’enlever par lambeaux ; elle eft en très-grande partie 
d'un olivâtre ou d’un noir verdâtre très-défagréable à la vue: on y apper- 
oi une certaine organifation , ou , fi l’on veut, des filamens extrémement 
ns, qui fe dirigent prefque toujours parallèlement ; ils femblent reluire à 
travers [a fuperfcie, & n’empèchent pas que cette fuperficie ne foit fore 
life, M. Pallas croit effectivement pouvoir y attribuer une faculté végéta- 


tive. Ce ne fauroit être un dépôt formé par les eaux fulfureufes. Un pareil 


dépôt n’auroit ni autant de confiftance, ni autant de ténacité , ni une 
épailleur auffi uniforme & aufli mince. Dans les endroits où cette peau 
recouvre des fragmens de végétaux en pourriture , on trouve entre deux 
une matière d'une natare très-fulfureufe , d'un rouge pâle, qui reffemble 
a de [a bouillie, & qui fe forme aflez ordinairement dans ’autres eaux 
fulfureufes , autour des plantes. 

Ce lac a un canal de décharge, qui porte Le nom de molofchnaja-retska 
ou ruiffeau de air , nom qu'il porte déj avant d’entrer dans le lac. Ce canal 
eft par-tout d'une profondeur aflez confidérable. À fonentrée dans le lac, 
il a plus de 6 pieds de fond; fa largeur eft de 2 à 4 toifes. Les eaux 
fulfureufes du lac ne commencent que dans ce canal à dépofer les parties 
calcaires & fulfureufes dont elles font chargées, lefquelles prennent , en 

€ précipitant, la forme d’une bouillie ou gelée d'un blanc de lait, ou 
quelquefois un peu jaunâtre. On voit diftinétement les fines couches de 
cette matière , qui fe font formées fucceflivement fur la fuperficie du lit de 
ce canal , particulièrement au-deflus des morceaux de bois qui font allés à 
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fond ; & dans nombre d’endroits, ces morceaux de bois en font cou- 
verts de l’épaiffeur d'un pouce. Malgré cela , les eaux de ce canal ainfi 
tapiflées de blanc , confervent au commencement toute leur limpidité , & 
ce n'eft qu'après avoir parcouru un efpace de plus de 76 toifes, qu'elles 
deviennent peu-à peu blanchâtres, & reflemblent alors à du petit-lait 
clarifié, Ce ruifleau conferve cette couleur (1) dans toute la longueur d'un 
Werlt, & la communique à la rivière de Surgut, dans laquelle il fe jette. 
Dans les endroits où ce même ruifleau, devenant plus profond , ralentit 
fa fource , on apperçoit fur la fuperficie une pellicule fémblable à celle 
qui fe forme d'ordinaire fur l'eau de chaux.» 

Ce fédimenr dont nous venons de parler , prend, eh fe formant , une 
furface très-liffe , qui eft pour l'ordinaire, principalement aux endroits 
où Le courant eft le plus rapide, parfemée de cette même végération ful- 
fureufe dont nous avons bic mention plus haut, & préfente un phéno- 
mêne des plus intéreffans, Ce font de petites houpes en forme de pinceau, 
compofées de filamens fimples, les plus fins qu’il foit poflible de fe h- 
gurer. Elles font d’un blanc de lait; mais on n'y apperçoit aucune or- 
gson fenfble, pas même au microfcope, & jamais elles n’ont au- 

elà de 3 lignes de longueur. Ces houpes ondoient dans l’eau comme les 
moufles d’eau , confervæ, les plus délicates, auxquelles elles reflemblent 
beaucoup à l'extérieur, Cependant elles font infailliblement formées de 
la matière fulfureufe même dont l’eau eft chargée, puifqu'elles en fe- 
roient fans cela dans peu toutes couvertes & entièrement défigurées , ain 
que Le font tous les autres corps étrangers qui fe trouvent au fond de ce 
ruifleau, 

Toutes ces matières que ces eaux dépofent ne font autre chofe que 
du foufre combiné avec des particules calcaires que l'eau a chariées, 
après avoir, par l'effet des propriétés alkalines de la chaux, attaqué le 
foufre , & avoir produit une efpèce de foie de foufre imparfait, 
dont la nature & l'odeur fe décèlent dans l'eau mênie d’une manière affez 
fenfible, Le canal entier étoit ci-devant revêtu de planches , afin que l'on 
pût ramafler ce fédiment dans toute fa pureté, & plus TE 
Tout cela fe faifoit au profit des Fonderies de foufre qui exiftoient alors 
le long de la Sock, & dans lefquelles on féparoit le foufre de ce fédi- 
ment. À peine apperçoit-on encore aujourd'hui quelques traces de ce re- 


(1) Il y a grande apparence qu'il fe trouve dans le voifinage une autre petite fource 
fulfureufe , chargée en même temps d’un acide, & qe M. Pallas n’aura pas apperçue. 
Certe fource venant à s’écouler dans ce ruiffeau, produit dans cet endroit ce lait de 
foufre , & plus haut cette quantité de fédiment dont le canal eft tapiffé. Telle eft du 
moins , felon rout ce que nous avons pu acquérir de connoiffances {ur cet objet, la mar- 


che que fuit la Nature dans la produétion du lait de foufre , Lac Julphuris, Born. , loco 
CitalO | Pag. 1S- 
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vêtement. Les Fonderies ont été tranfportées fur les bords du W'olga, 
&perfonne ne s'inquiète plus de ce foufre aquatique. Au retour de chaque 

rintemps , l'impétuofité du courant, lorfque les eaux du ruifleau grof- 
fiffent , nettoie , dit-on, prefqu'entièrement le canal de ce fédiment, qui, 
fans cela, s'y accumuleroïitenbien plus grande abondance, 

Il y avoit autrefois , à cinq werfts au deflus du ruiffeau de lait, près du 
Village d'Ifchutkina , fitaé à peu de diftance des bords de la Surgut, deux 
fources fulfureufes ; & l’on trouve dans ces environs-là, fous un lit épais 
d'une terre noire fort chargée de falpêtre, une efpèce de pouflière fembla- 
ble à dela cendre, contenant des pierres calcaires poreufes , qui paroiffent 
avoir été calcinées, Nous laïfferons à d’autres à Lécider fi lon pent in- 
férer de la nature de ce terrein & de la forme de la plupart des collines de 
ce canton, que les chofes y ontété mifes dans cet état dans des temps très- 
reculés par l'effet de quelque feu fouterrein. Peut-être qu’une couche deterre 
bitumineufe & fulfureufe, qui s’étendoit au travers de cette contrée , aura 
été confumée par le feu , & que dans cet incendie les parties fulfureufes 
de cette couche fe feront en quelque forte fublimées dans les cavités des 
montagnes calcaires fous lefquelles elle fe trouvoit, & qu'aétuellement les 
fources qui coulent au travers de ces cavités entraînent peu-à-peu ce foufre.. 
Nous ne donnons ceci que comme de pures conjectures. 

IL n'exifte plus a@uellement dans ce lieu qu'une feule fource fulfareufe 
dans fon état naturel. Cette fource forme , dans un bas fond maréca- 
geux , fur la rive droite, une efpèce d'étang de moyenne grandeur, qui 
ne gèle jamais ; & qui n’a point de décharge, fes eaux fe perdant vraifem- 
blablement dans les marais voifins. Différentes circonftances rendent cette 
fource remarquable, On voit très-diftinétement fon eau fourdre par deux 
ou trois bouillons d’une terre femblable à de la cendre; elle contient beau- 
coup plus de parties calcaires que l’eau du grand lac, ce qui n’empèche 
pas qu'elle n’exhale une forte odeur de foufre ; elle dépofe aufli en abon- 
dance , autour destiges des rofeaux , une matière blanche , femblable à une 
crème épaifle & fort chargée de foufre. La moufle dent les bords de 
l'étang font garnis , eft revêtue & comme incruftée d’un tuf brun, qui 
fait un effèt agréable. Mais ce qu'il y a de plus fingulier, c’eft une ma- 
tière qui fe forme autour de toutes les branches d’arbres où d’arbriffeaux 
qui tombent dans cette eau : elle confifte enune gelée aflez compacte , qui 
a plus d’un doigt d’épaiffeur , d’un brun éclatant , & frangée à l'extérieur , 
ce qui lui donne toute l'apparence d’une éponge de merqui a encore fa bave 
naturelle ; il n'y a d’ailleurs que la fuperficie de cette gelée, qui foit en- 
duite d'une couche très-légère de ce fédiment blanc produit par le foufre. 
I fembleroit que cette matière fingulière appartint effeétivement à la clafle 
des éponges , /pongias. Mais comme ce que nous en vimes étoit déjà par- 
venu à un certain degré de détérioration, il n'étoit pas poffible d'en faire 
une analyfe dans les formes. Cette matière fe retire confidérablement en 

“+ 
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féchant, & décèle en effet, lorfqu’on la brûle, quelque chofe du genre 
animal (1). 

Une chofe qui mérite bien encore d’être obfervée, c’eft que la pierre 
calcaire des collines qui bordent ici la rivière de Surgut, n’eft prefque 
qu'un aflemblage de petits corps crenx , qui ne font guères plus gros que de 
la graine de pavots ; mais qui, lorfqu'on les examine plus attentivement, 
ne font autre chofe que de ctrès-petits limaçons, tous d’égales forme &e 
groffeur. Les cavités dé cette pierre font fouvent revêtues de cryftaux de 
fpath (2). 

Tous ces lacs fulfureux , qui viennent d’être décrits ou cités , fe forment 
dans le même diftrict que les fources d’afphalte , ou tout au moins dans leur 
voifinage. Ainfi , les fources fulfureufes qui entretiennent ces flaques d’eau 
également fulfureufes , tirent leur origine de Ja même chaîne de monta- 
gnes calcaires qui fourniflent la matière des fources d’afphalte. Si nous 
fuppofons à préfent qu'il fuinte à travers les cavités de ces montagnes 
calcaires quelque partie de l'huile de pétrole, que l’on fait étre une des 
principales païties conftituantes de l’'afphalte; que cette huile de pétrole, 
après s'être réunie à une eau chargée de la terre alkaline de la pierre à 
chaux , vienne à pénétrer jufqu'au foufre natif dépofé dans ces cavités ; que 
ce foufre {oit enfuite mis en diffolution par les parties huileufes de la pé- 
trole , à la faveur d’un degré modéré de chaleur, qu'on peut très-aifé- 
ment fuppofer dans l'intérieur de montagnes aulli remplies que le 
font celles-là de corps inflammables ; que par l'effet de cette chaleur, qui 
doit augmenter à mefure que cette diflolution a lieu , la terre calcaire fe 
fraie un paflage d'autant plus libre pour pénétrer ce foufre : il fe formera 
conféquemment un foie de foufre , que les eaux amèneront continuellement 
au jour ; cequi expliquera tous les phénomènes que M. Pallas vient de 
décrire, & que nous allons examinerun peu plus en détail. 

Le fédiment blanc provient très-vraifemblablemenc d’une, précipita- 
tion de foufre détachée du foi: de foufre par l'opération d’un fel acide, qui 
doit entrer dans le mêlange dont eft compofée l'eau de la fource fulfureufe, 
Ce fel acide exifte dans tout bitume. Dansle cas actuel , il a été féparé des 
parties huileufes , lors du mêlange de l'huile de pétrole avec le foufre ; mais 


(1) Certe produétion fpongieufe a, felon cette defcriprion, beaucoup d’analogie 
ayec une matière femblable que M. J. A. Marini a trouvée dans les fources chaudes 
de Vinadi, & qui confiftoit pareillement en une gelée fpongieufe qui briloit & fe 
confumoit à la chandelle. Æ1é/anges de Philof. & de Marhém. de La Société Royale de 
Turin, rom. IP, 1766, 1769. Botn., loc. cit., p. 319. 

(2) On trouve une pierre calcaire entièrement pareille à celle que M. Pallas décric 
ici dans lefcarpement que forme la rive gauche du Rhin, du côté de Pirgen. L’Au- 
teur de cette note pofsède dans fa Collection quelques fragmens de cetie pierre qu’il croit 
venir de-là. 
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après avoir été charrié par l'eau dans les lacs fulfureux , il a produit cette 
précipitation du foufre, & formé ce fédiment blanc. On trouvera de 
même dans.cette précipitation opérée par un acide ; au moyen de laquelle 
le foufre eft dévagé de fon mélange, l'explication de certe odeur de foie 
dé foufre , qui reud le féjour des environs de ces lacs aufi défa- 
gréable. ë 

Ces petites houpes en forme de pinceau, qui fe forment fur la fu- 
perfcie du fédiment ,,ne fauroient être envifagées que comme une cryf- 
rallifation provenüe de la réunion de l'acide fulfureux volatil avec l’al- 
Kali. On fait .que le fl mixte qu'on prépare de cette manière fe diftingue 
du tartre vitriolifé par une cryftallifation figurée de même ; favoir en poin- 
tes difpofées en forme de houpes , de panaches ou d’arbrifleaux. M. de 
Born a Gbfervé cette figure filamenteufe dans les tufs calcaires de différens 
bains chauds, dans la compofition defquels il entroit des parties de foufre 
& de chaux. 

Cette matière grife, femblable à de la cendre, qui fort avec les bouil- 
lons de la fource, paroît être la partie terreufe de l'huile de pétrole, qui 
s'eft dépofée là en forme de caput-mortuum, après que fes parties huileufes 
fe font introduites dans le mélange qui a produit le foie de foufre, & que 
fes parties falines ont été entraînées dans les lacs par les eaux. Cetre ma- 
tière eft actuellement amenée de même de l’intérieur de la montagne. 
I paroît encore que cette terre grife en forme de pouflière, femblable 
à de la cendre mêlée de pierres à chaux calcinées & poreufes, qu'on trouve 
fous une couche de terre noire chargée de falpêtre, n'eft pareillement 
qu'un réfidu de cette huile de pétrole, laquelle s'étant mêlée autrefois 
dans ce même lieu avec le foufre qu'elle y rencontra, ces deux matières 
entrèrent d’abord , pendant leur diffolution réciproque , en une fermen- 
tation , dont il réfulta finalement une isflammation violente, dont les 
pierres calcaires, calcinées & poreufes fourniflent la preuve; & ce fel, 
renfermé dans cette couche de terre noire qui fe trouve au-deflus , fel que, 
M. Pallas prend pour du falpêtre, ne devroit:il pas plutôt fon origine à 
la pétrole qui l'auroit dépofé là, dans la décompofition de fes parties 
huileufes & terreftres? Mais il n'eft pas néceflaire de croire, avec M. 
. Pallas, que ce feu ait été affez confidérable pour occafiontier un incendie 
fouterrein; car il y a plufieurs autres montagnes calcaires dans lefquelles 
on trouve du foufre ratif, fans qu'on y apperçoive la moindre trace 
d'un pareil incendie. M. de Born attribue aufi à cette terre ou 
pouflière grife , femblable à de la cendre , dont on vient de faire men- 
tion, la formation de cette gelée noire, quelquefois aufli d’un verd 
foncé & fi défagréable à la vue, qui ‘couvre le fond du lac. Peut-être 
que cette terre ayant été mife en diflolution par des acides, fe fera con- 
vertie en gelée par cette opération (1). 


\ 


(1) Born., Loc, cir., p. 313-318. 


SUR L'HIST. NATURELLE ET LES ARTS. 389 


: On obferve encore le long du œuifleau de Schumbut , qui fe jette dans 
le Surgur , à peu de diftance de Seroiesfsk, plufieurs fources fulfureufes 
dignes d'attention. Les beftiaux les recherchent avec avidité, & fe portent 
toujours très-bien après en avoir bu; elles préfentent d'ailleurs la plupart 
des phénomènes dont on vient de lire la defcription. Peu loin de Jakufch- 
kina, dans une plaine, l'on voit aulli fortir de terre une fource fulfu- 
reufe; Le deffous de l'endroit où cette fource fe manifelte cft une pierre 
dure, & rout autour eft un fol mou & tenace, donr on voit fortir de 
toute part , dès qu'on le prefle avec le pied, une matière fulfureufe. Cette 
matière perce en quelques endroits en petites fources , qui vont fe réunir à 
la grande, 

Au nord-oueft de Jakufchkina, en defcendant le long de la Schumbur, 
où parvient, au bout d'environ cinq werfts de chemin, à une haute col- 
line qui s'étend au loin, & que les Tfchuwafches nomment Sargear, On 
trouve dans le côré fud-oueft de certe colline une fofle profonde, qui pa- 
roît avoir été une fouille de mine de foufre. La couche fupérieure de Ja 
montagne préfente une marne jaunâtre , à laquelle fuccède un fchifte cal- 
caire, & enfin une pierre gypfeufe, très-mollafle & poreufe, radiée en 
grande partie en rayons très-fins, & féléniteufe (1). Les Payfans la calcinent, 
pour blanchir leurs fourneaux ou poëles. 

Tout au plus à un quart de lieue de cette fofle, on trouve dans un 
petit terrein plat & humide, un prétendu petit lac d'afphalte, Nrfianoje- 
Oféro ; ou plutôt une flaque d'eau entretenue par une fource d'environ 
3 pieds de profondeur & de 3 à 4 pieds de large, La décharge de ce pe- 
tit lac forme un petit ruiffeau. Dans l'été , & plus encore au printemps , il 
fe forme , dit-on , fur la furface de cette fource, un afphalte très-tenace & 
vifqueux. Lorfque M. Pallas la vit , c'éroit le 16 Octobre 1768, elle 


(1) Ce oypfe, compofé de chaux & d’acide vitriolique, fait fappofer affez naturelle« 
ment que c'eftà ces deux fubftances minérales qu'il doit fon origine. Ainfi , la pierre 
calcaire a dû exifter avant d’avoir pu être convertie en gyple par l'acide vitriolique. 
Wallérius met à la vérité le gypfe au rang des pisrres anciennes ou primitives , en ajou- 
tant qu’on le trouvoit le plus. fouvent fous les pierresscalcaires ; mais la chofe n’eft vraie 
qu'en quelques endroits. Ici M. Pallas l’a bien trouvé aufli fous la chaux; maïs ne 
peut-on pas confidérer ici même la chaux & le gypfe comme couches de pierres acci- 
dentelles ou récentes ? Dans les mines de cuivre de Nefol , au Bannat de Témefwar en 
Hongrie , ainfi que dans le Tyrol, le gypfe fe préfente même en forme de gangues , 


- dans lefquelles on trouve tous les filons de cuivre qu’on y connoît jufqu'à préfent. 11 eft 


vrai que Wallérius dit , dans fon Syftème Minéralogique, tom.IÏ, pag. 154, qu'il n’a 
point de connoiffance que le gyple fe HAL veines. Les différentes efpèces de pé- 
trifications accidentelles, mêlées avec le gyple, prouvent tout auf clairement que le 
gypfe appartient aux couches de pierres récentes. L'opinion de M. Wallérius & de quel- 
ques autres, qu'on ne trouve point de corps marins pétrifiés dans le gyp@, elt un faux 
préjugé , que nous avons déjà réfuté plus haut, Zorn., doc, cir,, p. 294. 
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étoit entièrement gelée, de même que l'étang; & ayant fait rompre Îa 
glace, ilne trouva pas la moindre trace de bitume deflous: mais toute la 
terre de l’intérieur & tout autour de la fource étoit imprégnée d’un af- 


phalte en effet très-tenace: on peut même dire que la totalité de ce rerrein . 


eft afphaltique. A quelques toifes feulement de cette fource afphaltique, 
& dans ce même terrein , eft une fource fulfureufe également abondante & 
profonde, mais dont les eaux fourniflent beaucoup moins de fédiment 
que celles dont nous avons parlé tout-à-l'heure. 


MOYEN DE MESURER LE DEGRÉ DE VITESSE DU DÉGEL ; 
Par M. !e Comte DE FRAULA. 


J E me fuis déterminé à publier ce Mémoire, dans l’efpoir que quelque 

homme habile, en y réfléchiflant, pourra découvrir quelqu'autre moyen 

plus parfait, foit pour Le choix de la matière, foit pour la manière d'y 
rocéder. 

A diftance égale collez avec de l’empois des morceaux ou lanières 
de papier: on peut également les coller pendant la gelée actuelle qu'a- 
vant. Le papier doit être de nature à s'imbiber facilement : le mince pa- 
pier de beurre, que nous nommons K/ad-papier , eft le meilleur; & le 
meilleur fonds fur lequel on peut le coller eft le verre, à caufe qu'il nim- 
bibe pas, & ainfi ne diminue rien de ce que le papier peur boire. Lorf- 
que les lanières font gelées, le papier eft de fa couleur naturelle: le dégel 
eft-il parvenu à la ligne de la première lanière d’en haut, elle cefle d'être 
gelée & prend la couleur de papier mouillé. 

Ce changement de couleur ( qui eft encore très-vifible à une belle dif- 
tance ) gagne avec le dégel graduellement de lanière en lanière jufqu’à 
la plus bafle, & ainfi en marque l’étendue & le progrès. Obfervez alors 
le temps qui s'écoule à une pendule, par-là vous aurez le degré de vi- 
tefle du dégel. 

Si la gelée reprend avant que les lanières foient defféchées, elles re- 
prennent fucceflivement, en commençant par le haut, leur couleur natu- 
relle; & dans ce-cas on peut également connoître le degré de vitefle de 
la gelée. 

Îl faut avoir l'attention de ne pas coller les lanières fur une même per- 
pendiculaire , mais fur plufieurs, pour éviter que le furplus de l’humidité 
d'une divifion ne tombe immédiatement fur le papier de deflus, ce qui 
pourroit le faire marquer trop vite. On fent bien que cette efpèce d'é- 
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chelle doit être à l'abri du foleil; & la façon la plus fimple de la conf- 
truire , eft de prendre pour fonds le vitrage d’une fenêtre d’une chambre; 
par ce moyen, on a fans peine ung étendue en hauteur fuffante pour com- 
mencer à eflayer à obferver (1). 

IL faut éviter qu'une lanière foit placée fur quelque fente de la vitre, 
à caufe que la chaleur de la chambre pénétrant par-là, derrière, le papier 
de certe divifion dégèlera plutôt que celui des autres. 

Il convient de faire toutes les lanières d'un même papier; car le pa- 
pier plus mince ou plus gros apportera plus ou moins de réfiftance au 
dégel , ce qui produireit une inégalité dans l'opération, ; 

Si l’on aime mieux coller les lanières fur une planche, il convient qu'elle 
foit peinte à l'huile, pour qu’elle n’imbibe pas l'humidité, qui doit faire 
marquer le papier. Jufqu’ici nous ne nous fommes occupés que de la conf- 
truction & de l'effet de l'inftrument: il eft temps maintenant que nous ex- 
pliquions les caufes:qui le font opérer. 

Tout corps gelé, qui fe dégèle | devient humide : aufli les lanières & le 
fonds quelconque fur lequel elles font collées, deviennent humides au dé- 
gel ; de-là le changement de couleur dans le papier, & le papier étanc 
de nature à s’'imbiber , continuera fi long-temps dans cet état qu'il pourra 
attirer des particules aqueufes cet inftrument en opérant nieft fufceprible 
que de-trois indications. 

1°. En paroiffant dans l'état de gelée dans toute fon étendue. 

2°. En paroiffant dans létat de dégel dans toute fon étendue, 

3°. En paroiffant partie gelé G partie dégele, 

Ce troifième état doit étre confidéré en deux fections; favoir, lorfque 
les lanières fupérieures indiquent le dégel actuel, tandis que les inférieures 
continuent à indiquer la gelée; & enfin, lorfque les fupérieures indiquent 
Ja gelée, les moyennes le dégel, & les inférieures la gelée. Voyons quelles 
font les caufes de ‘ces effets divers. 

L'air fupérieur venant à fe refroidir devient plus denfe, & ainf plus pe- 
fant que l'air qui eft fous lui : alors il le refoule vers la terre avec aug- 
mentation de preflion, à raifon de fon degré de condenfation, & de l’é- 
tendue qu’elle acquiert. 

L'air inférieur, ainfi preffé entre des objets quelconques & l'air refroidi, 
exprime des particules humides que la gelée incorpore ; pour ainfi dire, 
dans les objets qu'elle attaque; enfin l'air gelé fair le même effec fur l’aic 
raréfié que l’eau froide, placée fur le chapiteau d'un alambic , fait fur les 
vapeurs que le teu y élève ; elles les condenfe , les précipite & les modifie 
au point de couler en liqueur. 


(:) Je préfère pour l'effai la fenêtre d’ane chambre où l'on fair du feu , parce que 
les lanières font plus fenfibles à refentir le dégel. 
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Au contraire, dans un temps de gelée, fi l'air fupérieur s’eft échaufé, 
dans l’inftant il devient plus rare, & à mafles égales il eft plus léger que 
Y'air inférieur, qui eft encore condenfé jufqu'au degré de glace: alors l'air 
inférieur pèfe fur l'air fupérieur ( car l'air comme l’eau pèfe en tous {ens ); 
la raréfaétion gagne alors aifément de proche en proche & met en liberté 
les particules humides que la. gelée avoit incorporées : celles-ci fe raré- 
fiant à leur tour, fe réfument dans l'air. 

C'eit ainfi que la chaleur du jour’ fait réfumer une grande quantité de 
particules humides, forties invifiblement de la terre par rarétaction. Le 
froid du foir commence-t-il à condenfer l’air fupérieur, l’afcenfion des 
vapeurs eft arrêtée contre l'air condenfé, qui , preffant fur elles, les re- 
foule avec lui vers la terre. F 

Les corps denfes confervant plus long-temps leur chaleur, la raréfa@tion 
continuera donc encore long-temps dans la terre, & en fera fortir des va- 
peurs qui, rencontrant celles que la condenfation précipite fe modifient 
avec elles & deviennent vifbles par leur quantité & leur amas, & for- 
ment ce que nous nommons ferein (1), - 

L'afcenfion des vapeurs vers le ciel, & la chüte du ferein vers laterre, 
nous confirment que leschangemens du froid au chaud & du chaud au froid, 
commencent, également par l'air fupérieur, comme notre inftrumenct 
€ dont il eft ici queftion ) l'indique. 

J'ai cru cette digreflion néceflaire à caufe que bien des Phyfciens ont 
penfé que le chaud & le froid venoient de deux routes oppofées. 

La feconde fection du troïfième état mérite aufli une digrelion, Cet 
état nous montre une couche d'air raréfñé, entre deux couches d’air con- 
denfé. Or, puifqu'’il fe rencontre des couches d’air rate entre d’autres d’air 
denfe, il faut admettre aufli qu'il fe rencontre des couches d'air denfe en- 
tre d'autres d'air raréfé : ces couches intercalées entre d’autres, font des 


— 


(x) La végétation nous montre la même chofe dans la circulation de la (éve. On 
conçoit aifément que la feuille d’arbre, par fa texture mince & légère, s’oppole tres- 
peu aux effets de la raréfaétion que les premières chaleurs du matin procurent à la féve 
qu'elle contient; les menues branches s’oppofent ün peu plus qu’elle; le tronc réfifte plus 
Tong-temps ; enfin les racines s’échauffent les dernières. Lorfque la féve eit raréfiée 
dans les feuilles, elle eft alors pouflée par la féve plus denfe, & ainfi plus pefante, 
qui eft dans les tuyaux de Bis , & qui communiquent avec ceux d’en haur. Les 
loix de la pefanteur déterminent donc, pendant tout le jour, la féve vers le hayt de 
Parbre ; le froid du foir condenfe au contraire la féve fucceflivement dans les feuilles, 
les menues branches, les groffes, le tronc : mais pour la féve qui eft dans les racines, 
on fent bien que le froid ne peut la condenfer que js à la longue, la mafle deterre 
dont elles font couvertes devant avoir atteint l: degré du froid fufifant avant que les ra- 
cines puflent s’en reffentir. La nuit donc, la féve fupérieure par fa condenfation , pèfe 
fur l'inférieure, &la refoule avec elle aux racines. Il me paroît naturel de conclure de 
ces deux marches oppofées, que la féve.eft employée de jour à l’accroifflement de Par 
bre, & la nuit à lalongement des racines. 


nuées, 
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nuées. Si l’on fuppofe l’atmofphère à un même degré de raréfaétion ow 
de condenfation, & qu'il vienne à établir un courant d'air d’une modif- 
cation oppofée qui ET cette armofphère , il arrivera que l'air denfe 
foulera & précipitera l'air raréfé l'un fur l’autre en le condenfant, comme 
il arrive au ferein; & c'eft ce qui rend les nuées vifibles. Voici encore un 
fait qui démontre parfaitement cette caufe de la vifbilité des nuéés. 

Dans un cemps de gelée, nous ne nous *appercevofis pas que l'air d'une 
chambre foit nuée à l'égard de l'air extérieur, car Jun & Mautre nous pa- 
roiffent également limpides: cependant fi nous faifons échauffer cette cham- 
bre, d’abord il va fe former un brouillard fur les vitres, qui découlera 
même fi le froid extérieur eft grand (1). 

Au contraire s'il vient un dégel un peu fort, après quelque temps de 
gelée, c'eft-à-dire après qe la gelée a eu le temps de réduire l'air inté- 
rieur de la chambre au degré de gelée; dans ce cas, ce qui eft l'oppofé 
du précédent , on voit l'air extérieur former fur l’extérieur du vitrage de 
la chambre un brouillard, & püis découler. 

Ces modifications d'air ne font-elles pas de vraies nuées en petit, &c 
l'eau qui en eft découlée un£ vraie pluie? Or, ces modifications n’ont 
été caufées que par deëx couches d'air oppofées, l’une denfe & l'autre rare, 

La pofñtion-oppoléé dé ces deux brouillards, mais cependant toujours 
.du côfé de l'air raréfié, prouve que c’eft l’air raréfié qui fe colore pour 
ainfi dire à fon contact de Pair denfe. 

Si dans ces deux cas l’on plagoit deux thermomètres égaux tout contre 
les vitres, "l'un en dedans & l’autre hors de la chambre, le milieu de 
leur différence (2) indiqueroit , ce me femble , le degré de température pro- 
pre à condenfer jufqu'à rendre la condenfation pour ainfi vilible, & à 
nous faire voir les nuées dans le ciel, 

Enfin, ces nuées, qui flottent dans les airs, font comme des glaçons 
qui furnagent dans l'eau ; les uns & les autres ne font point étrangers à 
leur milieu, & tendent à fe réunir avec lui: aufli dans les temps eonf- 
tans de froid ou de chaud, voit-on rarement des nuées, & quelquefois 
on en voit s’évanouir au milieu de l'air, comme les glaçons fe fondre au 
milieu des eaux. 


: 

(1) Si le froid extérieur l'emporte davantage fur la chaledpintérieure , cette eau {e gêle, 
& forme le givre Deuxfois même je l'ai vu fe former de la vraie neige dans une place exac- 
tement fermée où la gelée pénétroit, & que je continuois cependant d'échautfer avec des 
biafiers. 

(2) Par exemple, le milieu entre s degrés deffous zéro , & 3 au-deffus, au thermo- 
mètre de Réaumur , &c. Je penfe encore que la découverte du degré de la forte con- 
gellation que la NpEn fouffre fur les vitrages pendant le froid , pourroit faire con- 
noire le degré différentiel entre le froid & le chaud qui formé la grêle dans l'air. 


» : ha 
Supplément 1782, Tome XXI. D dd 


FN ALT SRE CLEMENT E QC UE 


D'uxr PLERRE CALCAIRE SURCOMPOSÉE; 


Par MM. le Baron DB SERVIÈRES © VINCENT DE VILLAsf{s aîné. 


V ISITANT enfemble le magnifique Cabinet de M, Séouier, cet il- 
luftre Naturaliltz nous montra une pierre noirdtre tivée d'un champ à lui, 
fur la claffificarion de laquelle il ne nous difimula point fon incertitude 
& Le defir de la fixer. Un examen attentif nous ft fentir l'impoñibilité 
de prononcer fur la nature de cette pierre fans lanalyfe chymique. Ce 
moyen, le feul par lequel nous puiflions arriver à la connoiffance intime 
des corps, fut trop long-temps négligé. La Minéralogie, ceffant d'être 
une vague & ftétile nomenclature , n’eft devenue une fcience réelle que 
du moment où la Chyrmie l'a éclairée de fon fgmbeau. M. Sepuier, à 
du nous communiquâmes ces réflexions, lessgokra , & nous remit un 
ragment de la pierre dont il s’agit, pour que nous en fiflions des effais 
docimaftiques. Charmés de donner à M. Séguier une légère marque de 
notre déférence, nous avons apporté dans cette analyfe tous les foins 
& l'exactitude dont nous fommes capables. Nous allons en préfenter les 
détails & les réfultars. AGE 


. L°*, Défcription de la Pierre. 
Ip 


Le parapet du pont de Saint-Ambroix fur-le-Cèze ( rivière aurifique. 
Voyez Réaumur Acad. des Sc, 1721 ), Diocèle d'Uzès, eft conftruit en 
partie avec la pierre qui nous occupe, laquelle fe trouve en grandes maffes 
a un demi-quart de lieue de Saint-Ambroix , le long duchemin d’Æ/ais : on 
la tire en blocs. ; 

Cette pierre eft fort compacte, d’un gris de fer très-foncé & parfemée 
d'une infinité de points brillans, mais grifatres , Jefquels examinés à la 
loupe, paroiflent lamellellic rhomboïdaux & quelquefois prifmariques. Dans 
un morceau on voit une veine de /parh calcaire cryffallifée, d'un blanc 
laiteux, épaifle d'environ une ligne : cette veine eft dans le centre de la 
mafle, . 

Quoique fort dure , cette pierre s'égruge affez facilement; alors fa fur- 
face devient d'un blanc grifatre & les cryfflaux ne font prefque plus ap- 

arens: on peut la réduire en poudre très-fine , qui reffemble entièrement 
à la poudre grife. # 
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Elle fe laiffe tailler dans telle forme que l'on veut, & reçoit un poli 
terne & mat. 

Avec le briquet, elle ne donne qu'accidentellement de rares & foibles 
érincelles, 

Elle ne fait point mouvoir le barreau aimanté. 

Près de la carrière, en defcendant la rivière d’Auzoner & à fa droite, 
on trouve la même pierre en cables d'un pouce d'épaifleur, La feule difs 
férence qu'on ÿ apperçoive, conlifte en ce que le fond, toujours noir, 
eft d'une teinre jaunätre ou plutôt ochracée. Les cryflaux s'y montrent fous 
une forme plus répulière. 

Ni la pierre en blocs, ni celle en sables, ne, renferment abfolument le 
moindre corps marin. ‘ 

Mais un peu plus loin, dans le .voifinage de Saint-Jean-de-Valerifile, 
fur les hauteurs, vers le nord, on a découvert une autre variété remar- 
quable, 

Celle-ci eft en sables depuis 4 lignes jufqu'à 2 pouces d’épaiffeur. La 
pâte eft d’un gris un peu moins foncé. Des helemnites, des entroques , des af° 
céries , des rayons d'étoile de mer. &c. &c., recouvrent entièrement les deux 
faces de La table , dans laquelle quelques-unes font en partie incruftées, Ces 
corps font changés en une matière cryffalline , lamelleufe & blanchâtre ex- 
térieurement; ainf que leur bafe , ils portent une couleur jaune ochreufe, 
dont la fubitance, mouillée, exhale la même odeur que Les bols ferru- 
gineux. 


Cr. Pefanteur fpécifique de la Pierre, 


Avant de rraitér chymiquement la pierre, nous avons voulu déterminer 
£a pefanteur fpécifique. 

Par an réfultat moyen entre trois opérations concordantes faites avec 
de bonnes balances , à la température de 14 degrés au deffus de la glace, 
nous avons trouvé que la pefanteur fpécifique de la pierre eft à celle de 
Veau, comme 279343 à 100000; ce qui donne pour le pied cube : 


F 189 1 2<.. 
MusscHEMBROECK , fixe. Pefanteur fpécifique. Pied cube, 
fe Lun mr) 
Pourle marbrenoir, . — . 2704. * 189 1. 
— Blanc. . — . 2707 . 189.  ; 


d’où il fuit que la denfité de la pierre de Saint- Ambroix eft la même: que 
celle des marbres les plus lourds. 515 34 


$; IL. Analyfe chymique de la Pierre. 
Arricie 1°. Par la voie sèche. 


Se&ion I, 1°, Détonnation. 2°, Calcination, 3°, Vitrification, 
Supplément 1782. Tome XXI. Ddd2 


°( 
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1°, La pierre pulvérifée étant jertée fur Le zivre en fufion , le fait détonner 

très-fenfiblement. 
. 2% Une portion de Ja pierre concaflée a- été mife dans un creufer. 
Celui-ci lutté hermétiquement , on l’a placé dans un fourneau à vent où 
il eft refté douze heures: on a retiré le creufet, qui étoit encore un peu 
chaud; la pierre avoit pris une couleur rouflatre & happoit fortement à 
la langue; dans l’eau elle a fufé, s’eft vivement échauffée , & il s'eft formé 
à la furface une pellicule de créme de chaux. 

3°. [L a éré fait différens effais de virrificarion , defquels nous aïlons fuc- 
ceflivement rendre compte. 

(A) Lés creufets défignés ci-defflus ont été mis dans un fourneau & vent, 
d'où on ne les a retirés qu'au bout de fix heures. 

(a) Pierre & minium ont donné un verre verdûtre. Unerpartie du wi- 
nium a été revivifiée; ce qui nous a femblé un fait important à noter. 

(6) Pierre & argile fufible ont donné un verre brun marron , fans bulles, 
très;compact & un peu tranfparent. 

(c) Pierre & Baolin n’ont point vitrifié : mais la pierre s'eft calcinée, & 
dans cet état les acides en dégagoient du foie de foufre. 

(B) Les effais ont été répétés & variés de la manière fuivante. Les 
creufets ont refté douze heures dans le fourneau, qui, par la négligence 
de celui chargé de le fervir , n’a pas auf bien tiré que dans l'expérience 4, 

(a) Parties égales de pierre & de borax ont donné un yerre jaunâtre très- 
tranfparent. . 

Î RE : A: ; 

(6) Parties égales de pierre & de minium, le creufet a Coulé en un verre 
verdätre, & il n’y a pas eu de réduélion comme dans l'épreuve ( 4 a), 
foit parce que Le creufet a été percé, foit parce que la première fois la 
dofe de la pierre étoit plus confidérable. 

(c) Parties égales de pierre & d'argile fufible ont donné un verre noir, 
affez dur pour faire feu avec le briquet. ? : 

(d) Parties égales de pierre & de charbon ligneux ont donné un foie de 
foufre plus caractérifé que quand la pierre a été ca/cinée fans addition. 


[SECTION II. Difillation. 


Ayant foumis la pierre à la diflllarion dans une cornue de grès, il 
s’eft élevé des vapeurs blanches. Les vaifleaux refroïdis, nous avons ob- 
tenu quelques gouttes d'une liqueur blanche qui rougifloit fortement le 
papier bleu, avoit l’odeur d'acide fulfureux volatil, & troubloit la diflo- 
lution d'argent : iles’étoit fublimé quelques fleurs de foufre au col du 
ballon. 

Dans cette opération, la pierre a perdu un peu moins que le de fon 

oids: elle avoit pris une couleur rouffâtre. 

Jettée dans l’eau, elle a fufé, s’eft échauffée & difloute comme de la 
chaux, 
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Cette eau de chaux filtrée précipitois en noir la diffolution de yirriol - 
martial & de fublimé corrofif. Les acides en dégageoient une odeur très« 
fenfble de foie de foufre : E’éroit un véritable foie de foufre terreux. 


ARTICLE II. Par la voie humide. - 


1°. La pierre n'a aucune faveur. Réduite en poudre & bouillie dans l’eau 
diflillée, la décoétion n’a point d’odeur, n’eft troublée ni par les acides 
ni par les a/kalis, & ne verdit point le frop violar. Evaporée jufqu’à £c- 
cite, elle ne laifle aucun re/du. : 

2°. Une once de cette pierre bouillie dans un petit marras avec 6 gros 
d'alkali fixe & 6 gros d’eau diflillée, a donné après la fration une li- 
queur qui précipiroit en brun noirâtre la diffolution de fublime. 

3°. Les acides en dégagent abondamment de l'air fixe ou gaz méphitique, 
Avec l'acide vitriolique, on.fent diftinétement, pendant l'effervefcence , 
la même odeur que celle de la diffolution du fer dans cet acide: nous 
n'avons pu cependant réuflir à enflammer cette vapeur , foit à caufe de 
la petite quantité de pierre employée, foit à caufe de la grande furabon- 
dance de l'air fixe. ce 

4°. Un petit morceau de cette pierre a été diflous dans l'acide virrio- 
Lique. Après la faturation de l'acide & la féparation de la félénite, nous 
avons obtenu, par une évaporation graduée, des cryffaux rhomboidaux 
verdäres mêlés d’alun, & dont la diflolution formoit de l'encre avec la 
noix de galle. . 

5°. La pierre s'eft diffoute dans l'acide nitreux, fans dépofer d'ochre ni 
de fafran de Mars. . 

6°. Sachant qu'il fe.trouve des mines de howille dans le voifinage de 
la pierre de Saint- Ambroix , nous avons été curieux d'examiner fi elle 
ne contient point de’bisume ; mais nous n’avons pu y en découvrir le moin- 
dre atome. cé 

(a) Par la diflillarion (S. IT, art. 1, fe. 2 ), elle n’a rien fourni 
d’Auileux. à - 

(&) Elle na communiqué aucune couleur à l'efpris-de-vin, par une di- 
geflion de plufieurs jours. F 

(c) Le réfidu de la diffolution dans l'acide nitreux bouilli, avec le même 
acide étendu d’eau, n'a point perdu fa noirceur, ni donné des vapeurs 
rouges {ur la fin de l'évaporation pouflée prefque jufqu'à ficcité, 

. 7°. Nous fommes enfin paflés à une autre analyfe plus exacte. 

. (a) Deux onces ou 1152 grains de cette pierre groflièrement concaf- 
fée, ont été mis dans l'acide nitreux étendu d'eau diflillée. La diffolution 
s’en eft faite rapidement & avec une vive effervefcence. La faturation de 
Vacide a été complete après quarante-huit heures. Il s’eft précipité au fond 
du vafe une poudre noire, en particules très-fines. Nous l’avons féparée par 
le filcre, & laïflé digérer pendant trois jours confécutifs dans de l'acide 


‘ 


398 OBSERVATIONS SUR LA PHYSIQUE, 


nitreux concentré & dans de l'acide vivriolique. Ces deux menftrues n’en 
ont rien diffous, même à l’aide de la chaleur, Le réfidu bien édulcoré & 
defféché , a pefé 74 grains. 
0) Q Ag . 
IL nous a paru être une terre /chiffeufe mêlée de quelques pyrites, dont 
d'acide fu/fureux obtenu ( S. HT, art. 1 , ect. 2 ) indique la préfence, & 


d’an peu de foufre ; car jettée fur un fer rouge, on y diftinguoit des poinis 


lumineux : on y apperçoit aufi quelques très-petits grains de quartz qui 
fe montrent fortuirement dans la pierre. 

Un accident furvenu à la capfule qui contenoïit ce réfidu, n'a pas pet- 
mis de l’examiner ultérieurement. : 

(b) La diflolution filtrée éroit claire & peu colorée; afin d’avoir fépa- 
rément la quantité précife de fer qui pouvoit s'y trouver, nous l'avons 
précipitée par l'alkali phlogifliqué. Cette première précipitation a donné, 
après les lavages & l'exficéation, 245 grains de bleu de Pruffe, qui, fui- 
vant les proportions du célèbre Bergmann, contiennent en fer 49 grains. 

(c) La liqueur étant devenue tranfparente & fans couleur, comme de 
l'eau, nous avons obrenu par l'a/kali five un précipité très-abondant & 
de la plus grande élancheur ; defféché dans un creufec, il $’eft trouvé pefer 
895$ grains. ) 

Ce précipité auroit dû beaucoup moins pefer; mais quoique l’a/kali, dont 
nous avons fait ufage, ne fut point faturé d'air fixe, il a néanmoins rendu 
à la terre calcaire une partie de fon gaz & de fon eau. 

(d) Nous avons fait difloudre cette maflè blanche dans de l’eau rendue 
aigrelette par une fufäfante quantité d'acide vitriolique. La félénite en a été 
foigneufemeñt féparée par le filtre; enfuite nous avons faic évaporer la 
liqueur trè$lencement à une chaleur douce du bain de fable , recueillant 
avec foin le peu de Jélénite qui fe précipitoit. è 

La félénite obtenue , foit par la fi/trarion, foit par l'évaporation , pefoit 
1363 grains, qui équivalent à 438 grains de terre calcaire privée de fon 
gaz, où à 798 grains de terre calcaire aërée. à à 

(eh Les eaux des flrrations & lavages réunies & concentrées au point 
convenable , avoient une faveur alumineufe. Nous les avons abandonnées 
à l’évaporation fpontanée : au bout de trois jours, il paroiffoit déjà au fond 
de l'évaporatoire de beaux cryflaux , dont la forme oëfaëdre & le goût flyp- 
tique ne permettoient pas de douter que ce ne fuffent des cryflaux d’alun ; 
il s'en eft formé de même nature les jours fuivans, & l'évaporation ayant 
enfin été pouffée jufqu'à ficciré, il en eft réfulté un coagulum informe , dans 
léquel cependant, à l'aide de la loupe, on diftinguoit un très-petit nombre 
de cryflaux prifmatiques , qui fembleroient annoncer La préfence de la 
magnefre. 

Les cryflallifarions alumineufes defféchées fur le papier gris pefoient 72a 
gtains, équivalents à 167 grains de terre alumineufe aërée. 

«.[l y a-eu dans les manipulations une perte inévitable de quelques 
grains. : 
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Nous n'avions ni une aflez grande quantité de pierre, ni aflez de temps 
pour la traiter par la viriolifarion , fuivant la méthode'de M. Bayern; 
méthode plus exacte & par laquelle on obtient des cryflallifations bien 
micux caractérifées, 

Il n'eft pas douteux que par une légère calcination cette pierre ne de- 
vint pho/phorique ; c’eft une propriété que M. Lavoiffer a fait voir être com- 
mune à un très-grand nombre de matières pierreufes & térreufes. 

D'après les principes que nous venons de reconnoître dans certe pierre, 
elle fembleroir devoir être fufible fans addition ; cependant nous n'avons 
pu réullir 4 a fondre feule , comme on l'a vu ( S. IT, art. 1 , fect. 1°, 
n°, 2 ), ce qui doit étre attribué au défaut d'un degré fufffant de feu. 


ARTICLE III. Réfultar des Anatyfes. 


SECTION I". Subffances contenues dans La pierre. 


1°, De Ja verre calcaire. 

2°. De la terre alumineufe. 

3°? Du fer qui femble dans l’état mérallique ; car 

(a) La pierre a sevivifié le mérium (S. III, art. 1, fe. 1%, Aa), 
ce qui n'eft à la vérité qu'une induétion. La preuve feroit complette, fi 
la réduêtion avoit eu lieu pour le cinabre, comme elle eft opérée par la 
limaille de fer : nous n'avons pas eu otcafion de lépreuver. 

(&) La diflolution de la pierre dans l'acide nitreux n’a dépofé ni ochre, 
ni fafran de Mars (S. TI, art. 11, n°. $). | 

(c) La pierre calcinée nous a paru agir un peu fur le barreau aimante, 
femblable en cela à la mine de fer fpathique, qui ne jouit du magnétifme 
qu'après la calcination. er 


4°. De la terre [chifleufe. 

5°. Du foufre en nature. 

0°. De petits grains quartzeux. 

' SECTION II. Proportion des élémens de la Pierre, 
u 


Deux onces de cette pierre, ou 1152 grains, ont fourni , 
La 


1°. En terre calcaire aëree, : à : à 798 grains, 
2°, Enverre aluminenfe aërée. . : ; 2 267 "2 
HÉMENer. Le : : Ê - RE 49 
4°, 5°. 6°. En terre fchifleufe, foure & quartz. : 74 
1089 
La perte en eau de cryflallifarion , en air, en foufre 
décompofe , & dans les manipulations , a été de . . 63 


Somme pareille , ,:. 1152 
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La pierre contient donc au quintal: 


1°. De chaux aëree. : : . . 69 24 

2°. De terre alumineufe. x ë 14 , 

De fr. 4 gg 100 it. 
259 


4. De terre [chifleufe, foufre & Paie - 6 


5°. Perte en eau, air & manipulation. - SU 
$. IV. Conclufion. 


Les principes découverts par l'analyfe chymiqu? dans cette pierre, vont 
nous fervir à rendre raifon des caraëfères extérieurs qu’elle préfente( 6. I“). 

1°. Elle doit fa couleur noire à la terre fchifleuje & au fer qui entrent 
dans fa compofition. 

2°. Les cryflaux qu'on y voit font fpathiques calcaires , ce que leur figure 
indiquoit déjà affez. 

La forme /amelleufe & le brillant de ces cryflaux pourroient faire croire 
à quelques perfonnes'que cette pierre eft micacée ; mais l'analyfè ne nous 
ayant fourni aucun atome de tale , nous fommes autorifés à foutenir que 
la pierre n'en contient pas la moindre parcelle. 

3°. Les foibles étincelles qu’elle donne avec le briquet font produites par 
les petits grains guartzeux qui sy trouvent incorporés. 

4°. Son odeur phlogifliquée eft l'effet de la petite quantité de foufre qu'elle 
contient, 

$°. L'adhérence de fes molécules intégrantes eft la caufe de fa grande 
‘pefanteur, 

Les proportions reconnues entre le$ élémens de la pierre déterminent fon 
genre : elle appartient inconteftablement au calcaire, puifque la serre cal- 
caire fait plus de la moitié de fon poids. Les autres fubftances qu'elle ren- 
ferme ne changent pas fa nature: elles en font feulement une variété. 

Il nous refte maintenant à juftifier l’épithète de furcompofee, que nous 
avons donnée à la pierre de Saint-Ambroix , au commencement de ce 
Mémoire; elle eft furcompofte, parce que, * 

1°. Elle n'eft prefque qu’une maffe de cryflaux fpathiques fans corps ma- 
rins, Les débris de ceux qui la recouvrent ( en table ) font convertis en 
une {ubftance cryflalline fpathique; cette cryftallifation n’a pu fe faire que 
par l'intermède d'une eau chargée de gaz méphitique. 

2°. Elle contient de la terre alumineufe ; mais en ceci les pierres ca/- 
caires lui reffemblent. Les Chymifles.ont fait voir que la plupart admet- 
tent cette terre dans leur compofition. 

3°. Elle renferme du fer, qui a dû être fort divifé. 

4°. Elle eft mêlée de terre fchifleufe, qui doit auffi avoir été dans l’état 
de la plus grande divifion. 

$° Il faut en dire autant du foufre en nature qui s’y trouve amalgamé, 

6°. Les petits grains de quartz qu’elle recèle font un vrai fable, 


La 


À 


AA, 
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La formation de notre pierre a donc exigé une prodigieufe fubdivi- 
fion de fes parties conftituantes , le tranfport de ces tee matières dans 
un même lieu, & le concours des circonftances favorables pour leur mu- 
tuel rapprochement. 

Ainfi nous fommes fondés à regarder cette pierre de Sairt- Ambroix 
comme calcaire & furcompofée, Quant à fon origine , nous ne nous per- 
mettrons pas même des conjeétures : ici nous ne fommes que Chymifles , 
& non pas Géologues ; nous n’avons aucun fyftème à établir ni a dé- 


fendre. 


EME DE" RIE 


À M. Moncez le jeune, Auteur du Journal de Phyfique ; 
Sur les Ecarts de la Nature. 


EL 
L. monftruofirés que l’on voit naître de temps à autre, ont le 


- plus contribué à répandre le fyftême abfurde du concours fortuit des 
arômes, Il eft en effet difficile d'expliquer comment l’exiftence des monftres 
peur être néceflaire à l'harmonie générale, & comment une caufe fage, 
puiffante & rézulière , ne rejette pas ces productions défectueufes qui for- 
ment un contralte fi frappant avec le fini de ces belles formes qu’elle 
prodigue dans toutes les parties de l'Univers. Ces raifons m'ont toujours 

. paru embaraflantes; mais à force d'y penfer , j'ai connu qu’en cela, 
comme, en bien d’autres chofes , nos jugemens font trop précipités, Per- 
mett@z , Monfieur, que je vous fafle part du précis des idées qui me font 
venues fur ce fujec curieux & intéreffant, 

On peut divifer les monftres en trois clafles. La première comprend 
ceux qui font engendrés par deux animaux de différentes efpèces, comme 
le mulet, qui tient de l’ane & du cheval. Dans la feconde claffesfont 
ceux qui naiflent de deux individus d’une même efpèce; mais qui vien- 
nent au monde avec des difformités , des organes impuiflans , & des jam- 
bes ou des bras de moins. Enfin la troifième claffe comprend les montres, 
qui-diffèrent entièrement de leurs père & mère, & qui néanmoins font fi 
bien proportionnés , qu'ils paroiflent former une efpèce nouvelle. Tels 
font les Albinos & autres. 

Dans la première clafle, on ne doit appeller monffres que les individus 
impuiflans qui naiflent de deux efpèces très-éloignées , ou qui n'ont que 
peu de rapport; comme, par exemple, les jumarts, engendrés d'un tau- 


Supplément 1782. Tome XXI, Eee 
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reau & d’une jument. Si l'âne différoit moins du cheval , il eft très pro- 
bable que les mulets pourroient perpétuer leur efpèce par la gérération ; 
mais il en diffère trop par la petitefle de fa taille, par fa queue, fes lon- 
gues oreilles, fon port, fa nourriture, & encore plus par fes inclinations. 
Il n'eft pas furprenant qu'avec tant de difparité, il ne naiffe qu’un monitre 
de cet aflémblage. Je crois qu’on ne doit regarder deux efpèces que comme 
deux variétés éloignées, parce que la Nature paie d'un genre à l'autre par 
des nuarces imperceptibles , & femble même joindre inféparablement les 
trois règnes. Ainfi , lorfque deux efpèces ne peuvent engendrer que des 
monftres impuiflans, on doit les regarder comme deux variétés trop éloi- 
gnées pour produire enfemble un animal capable de fe reproduire; mais 
quand deux variétés diffèrent peu l’une de l’autre , alors leur mélange pro- 
duit une efpèce nouvelle, qui fait la nuance intermédiaire, & qui peut fe 
propager par la génération. elles font les différentes efpèces de chiens 
que l’on varie à l'infini, Il eft bon de remarquer que la Nature paroît dé- 
favouer les alliances monftrueufes; car elle a lefoin de ne point trop 
étendre les défirs de laccouplement. Jamais le cheval ne s’'accoupleroit 
avec l’aneffe, s’il pouvoit jouir des femelles de fon efpèce ; & fi cette Nature 
admirable ne rend pas ftériles ces accouplemens monftrueux, ce n’eft que 
fa grande fécondité qui en Fosse ; < 

, La production de la fecondz claffe de monftres paroît également con- 
traire au vœu de la Nature. C’eft à des obftacles invincibles pourelle, qu'il 
faut attribuer cette forte d'écart. Un Fondeur , qui eft obligé d’émployer 
de mauvais moules, ne peut couler que des ouvrages défeétueux ; de 
même quand la Naturé emploie des moules viciés par des maladies où 
des accidens pour la propagation d’une efpèce , il n'en réfulte que des 
formes imparfaites de monftruolités. Nous voyons journellement qu'une 
mauvaife diveftion , ane légère incommodité, une imagination trop vi- 
vement frappée dans une femme enceinte, peuvent faires périr Hs 
Des accidens & des vices intérieurs pourront donc occafionner des Monf- 
truofités , fi l'embryon ne meurt. La Nature étant fouverainement fé- 
conde, préfère de produire quelque chofe à moitié à ne rien produire 
du tour. Cela n’empêche pas qu’en toutes chofes elle ne tende à la perfec- 
tion ; comme Ariftote l’a très bien remarqué. L'une des preuves qui m'ont 
le plus convaincu de cetre vérité , eft un Fait arrivé à Munves. Le fils d'un 
Notaire de cette Ville étant né tout contrefait comme fon père , eut une 
- crife violente , à l’âge de cinq à fix ans, qui lui enleva toute fa dif- 
formité ; fes jambes devinrent droites, & fon coïps pritune nouvelle forme: 
mais il fut fi mal , qu'on défefpéroir de fa vie. Les exemples des enfans 
qui fe dénouent en grandiffant , ne font pas rares; & les efforts que la Na- 
ture fait dans les maladies pour rétablir la fanté, prouvent de même 
qu'elle tend toujours à la perfection. Ainfi, c'eft à tort qu'on lui repro- 
che quelquefois d’être bizarre, capricieufe , inconféquente dans fes opé- 
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rations: maloré fes écarts , nous devons la reconnoître pour fimple, ré- 
gulière & très-fage. } 

La troifième clafle de monitres peut nous fournir un grand nombre de 
réflexions très-intéreffantes. Les Nègres blancs jou Albinos font générale- 
ment regardes comme des montres, mais fi ce font réellement des monf- 
truofités, des jeux bizarres de la Nature, pourquoi cette Natüre les forme- 
t-elle conftamment fur Le même plan ? pourquoi ces Albinos ont-ils tous la 
peau blanche comme du lait, les traits des Nègres, les cheveux blancs & 
aufli crèpus que ceux des Nègres ordinaires , l'iris rouge, & la vue fi dé- 
licate , qu'ils ne peuvent bien voir les objets que dans l'obfcurité ? Toujours 
formés fur le même modèle, il ne fe pafle pas d'année qu'il n'en naifle 
dans quelques lieux. Ce n’eft pas uniquement fous la zône torride que La 
Nature les produit ; c’eft par-tout où il y a des Nègres. [1 y a dix ou douze 
ans qu'ilen naquit un à la Louifiane , & un autre en Virginie. Enfin , il faut 
néceflairement que le père & la mère foient Nègres ; car jarnais on n'en a 
vu naître des mulâtres ou des blancs. 

D'après ces remarques , ne pourroit-on pas foupçonner que la Nature 
s'efforce, par ces écarts , de produire une nouvelle efpèce d'hommes ? Quel- 
ques Naturaliftes prétendent que ces Albinos naïflent impuiflans ; mais 
je doute qu'on en ait des preuves bien füres. Mais en fuppofant que cette 
affertion füc fondée, on pourroir toujours préfumer que l’efpèce, encore 
imparfaite, fe. perfeétionnera dans la fuite des fiècles. Ce font des for- 
mes nouvelles que la Nature ébauche & jette au hafard. Avec le remps, 
elle pourroit en former une race d'hommes qui fe propageroienr comme les 
autres , par la génération. Nous ne fommes point certains que ces hon:- 
mes foient incapables d'engendrer; les autres Nègres les ont comme en 
horreur, & ne s’allient point avec eux ; de plus, il en naît un mâle 
dans unendroit, & une femelle à plufeurs centaines de lieues delà. F1 
faudroit donc pouvoir les raffembler & les marier enfemble; ce qu'on n’a 
peut-être jamais fait, J'avoue que s'il n'y avoit que les Albinos à citer, 
pour prouver que la nature tend, par cette forte d'écarts, à produire & 
multiplier de nouvelles efpècès, cette conjecture feroic trop légèrement 
appuyée. Mais nous avons une infinité d'exemples , parmi les animaux, 
qui en manifeftent l'évidence. ” 

Les Nouvelles de la République, des Lettres (1), rapportent qu'une 
truie, fur la fn du fiècle dernier, mit au monde un petit monftre , qui 
avoit le cosps d’un cochon , les oreilles & la trompe d'un éléphant. Il n’y 
a pas quinze ans qu'ilen naquit un femblable en Canada, Enfin, j'ai lu, 
dans je ne fais quel Ouvrage périodique , qu'on en a vu naître un autre, 
il y a peu d'années, Voilà donc, dans mains d'un fiècle, &-en divers 
lieux, trois prétendus monftres formés fur le même modèle, Il eft bien 


(x) Mars 1699. ù 
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difficile de fe perfuader que ce foit de fimples jeux de la Nature. Trois de 


ces productions fingulières font venues à ma connoiflance ; mais combien 
d’autres qu'on ignore ! Il eft donc vrai que les écarts qui forment la troi- 
fième claffe de monftres ont une fin , un but fublime , & qu'on prend 
fouvent pour monftruofités de nouvelles efpèces, qui fe multiplieroient , 
fi l’on ne les'dérruifoit, 
lnfieurs autres exemples confirment cette conjeéture. On vit, dans le 
fiècle dernier, en Angleterre (1), un homme hériffé de pointes piquan- 
tes, qui le firent furnommer porc-eépic, Cet être fi fingulier , trouva néan- 
moins à fe marier , & eut des enfans femblables à lui ;ce qui fit prendre 
des mefüures efficaces pour empêcher cette nouvelle efpèce de multiplier 
davantage. Combien d’efpèces d'animaux ont pu de même fe former ! Le 
furmulot en eft un exemple ; au moins peut-on le préfumer , car il y a 
cinquante ans que cette efpèce étoir encore inconnue. D'où venoient donc 
ces animaux, quand ils ont commencé à paroître dans les environs de 
Paris? La bête du Gévaudan étoit fans doute née d'une louve ; mais ce 
Joup éroit bien fupérieur à ceux de fon efpèce, pour la force, l'agilité & 
la voracité, On en doit dire autant de quelques autres bêtes féroces qui naif- 
ent de temps en temps. Enfin, les anciens Naturaliftes ne font aucune 
mertion de plufeurs efpèces actuellement exiftantes en Europe; & l’on 
voit fouvent des hommes & des femmes d’une taille gigantefque, qui , 
s'ils éroient unis enfemble, pourroïiènt donner naïflance à un peuple géant. 
Ce fontles écarts de la Nature, ou plutôt fon énergie féconde , qui 
fort varier chaque efpèce à l'infini , dans la taille & la forme des traits, Les 
enfans, très-fouvent , ne reflemblent guère à leurs père & mère, parce 
que la Nature tend toujeurs à faire de petits écarts , pour mettre de la di- 
verfité dans fes productions. Si, en général , les hommes de ce fiècle reflem- 
blent aux anciens Grecs & Romains , c’eft que les loix font croifer les ra- 
ces, en défendant aux frères d’époufer leurs fœurs ; mais fi, tout au con- 
traire , les hommes avoient été obligés d'époufer leurs plus proches pa- 
rentes , les peuplades différeroient aujourd'hui eflentiellementles unes des 
autres, En cioifant les races, les variations fe croifent de même, & l’ef- 
pèce ne varie prefque pas. C'’eft peut-être cette raifon qui a porté les Lé- 
giflateurs à défendre les mariages entre frères & fœurs. É 
Toutes ces remarques fufhfent pour nous convaincre que le but de la 
Nature, dans ces fortes d'écarts, n'eft point de produire des montres, 
mais des efpèces nouvelles, ou variétés d’efpèces. C’eft une conféquence 
de fon énergie génératrice , fans laquelle on ne voit pas que la génération 
de l'homme & des animaux pourroit fe faire, ainfi que leur accroiffe- 


ment, & le développement des parties qui ne font qu'ébauchées dans les: 


commencemens de l’exiftence. Sans cette énergie merveilleufe , comment 


(1) Voyez les Tranfaétions Philofophiques, 
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la Nature pourroit-elle changer les traits d’un enfant après fa naiffance , 
ainfi que la proportion de fes membres? Pourroit-elle former fans mo- 
déle un placenta pour envelopper le fœtus ? Non: ce n’eit point l’orga- 
nifation du père & de la mère qui peut arrêter la Nature, & l'obliger 
à ne pas s'écarter de ce modèle. Si cela étoir , les papillons devroient 
engendrer des papillons comme eux , & non des chenilles, qui ne peu- 
venc devenir papillons qu'après avoir évrouvé plufieurs métamorphofes , 
& s'être dépouillés de plufeurs peaux. Ceffons donc de tenir à ces vieilles 
chimères, qu'une Phyfique impuiflante s'efforce d'accréditer ; rejettons 
ces matières fubtiles , ce concours d’atômes ronds, crochus, branchus, 
&c.; ces pores alignés, tortueux , &c.; ces courans de pouffière , qui ne 
font bons à rien, & qui n'expliquent rien. Donnons un peu plus d’effor à 
notre imagination , & reconnoiflons dans toutes les parties de l'Univers 
une force vive & génératrice. C’eft cette ame univerfelle , que les anciens 
Phyficiens n’ont pu méconnoître. IL eft temps enfin de recourir à ce 
flambeau , fi nous voulons pénétrer dans les myftères obfcurs de la Na- 
ture. Ne nous rebutons pas; nous ferons fürement de grands progrès, fi 
nous avons aflez de force pour nous défaire de nos vieux préjugés. 

Quand je vois des polypes & autres animaux fe multiplier par boutu- 
res, ainfi qu'une infiaité de végétaux, puis-je méconnoître cette éner- 
gie génératrice? Voyez comme certaines parties retranchées fe reprodui- 
fent; comme les chairs renaiflent; comme l'écorce groflière d’un arbre 
fe rétablit dans fon premier état, lorfque l’épiderme n'a point été trop 
endommagé : mais voyez fur-tout dans les os fraéturés & mal rétablis, de 
nouveaux cartilages fe former pour réunir ces parties offeufes. Où la 
Nature a-t-elle pris le modèle de ce nouvel ouvrage? Une infinité de 
merveilles femblables à celles-ci, prouvent démonftrativement que cette 
Nature féconde peut , par fa propre énergie , fe fervir des vieilles efpèces, 
pour en créer de nouvelles, 

Dans tous les fiècles, il s’eft trouvé des Savans qui ont foupçonné que 
la Nature, par fes propres forces, peut produire de nouvelles efpèces 
d'animaux & de végétaux; mais des gens efclaves des préjugés, vou- 
lant que tout fe fafle furnaturellement , leur objeétoient que jamais on ne 
voit naître fortuitement des animaux dans les fumniers , les voieries, la 
fange & le limon, par l'effet du mouvement & de la chaleur. Cette ob- 
jeétion eft foible; car enfin un Peintre pourra-t-il peindre un tableau, 
sil n'a pas fous la main toutes fes couleurs préparées ? Si l'Artifte a 
befoin d'inftrumens en état , de matières raffemblées dans un même 
lieu, pour exécuter fes petites œuvres, comment la Nature pourroit-elle 
opérer fes merveilles dans la fange & le limon? Ne faut-il pas toujours de 
l'analagie & de la convenance ? Un agneau ne peut naître d'une tigrefle, 
ni l’Iliade & l’Enéïde dans l'imagination d’un Sauvage groflier, ni le 
deflin de la Machine de Marly dans le cerveau d'un homme qui n'a au- 
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cune teinture de Mécanique. Il n'eft donc point étonnant que {a Nature 
ne puifle produire de nouvelles efpèces que dans celles qui en approchent 
le plus. Un petit écaït la mène à fon but. Si elle veut produire un nou- 
veau quadrupède , elle fe fert d’un autre quadrupède approchant, & c’eft 
ce moule analogue qui cenvient feul pour couler fon nouvel ouvrage. Il 
eft évident, par exemple, que f l'efpèce du renard n'exiftoit pas , la Na- 
ture, pour la former, fe ferviroit plutôt d'une louve ou d'une chienne, 
que d’une truie ou d'une vache; encore moins fe ferviroit-elle d’un oi- 
feau ou d’un poiffon, Mais ces vérités font fi palpables, qu'il eft inutile 
d'infifter davantage fur leur certitude. 

On pourroit objeéter que , dans l'exemple du cochon à trompe & oreil- 
les d'éléphant, cité plus haut, la Nature fait un paflage bien brufque ; 
mais ce paflage n'eft pas aufli brufque qu'on le pourroit croire. Le favant 
Linnæus range ces deux animaux dans le même ordre de quadrupèdes ; ils ont 
l'un & l’autre des défenfes, de petits yeux , une peau dure & garnie de 
poils de même nature. Le groin ou boutoir du cochon eft mobile, & fe 
contracte à la volonté de l'animal, comme la trompe de l'éléphant ; leur 
queue & la forme de leur corps ont auffi beaucoup de rapport. Ainfi, la 
Nature ne fait qu'un petit écart, comme dans l'efpèce humaine lorf- 
qu’elle produit des Albinos, 

Ces recherches, Monfieur; m'ont conduit à une conclufion , qui pourra 
paroître étrange à beaucoup de perfonnes ; c’elt que l’exiftence des efpèces 
a fon accroiflement & fa décadence comme celle des individus. Si la Na- 
ture aime la variété & les mutations, comme fes écarts nous le prouvent, 
nous devons croire que la production des nouvelles efpèces ne peut être 
que funefte aux anciennes. Ce font des étrangères qui viennent partager 
les fubfftances , & former de nouveaux ennemis; d’où il s'enfuit une dé- 
cadence d'autant plus rapide pour quelques vieilles efpèces , que l’accroif- 
fement des nouvelles fe fait le plus promptement. ; 

Les Anciens ont décrit plufeurs efpèces d'hommes & d'animaux qui 
n'’exiftent plus. Les débris que la terre renferme dans fon fein, confirment 
ce témoignage : les uns ont appartenu à des efpèces qu'on ne trouve plus 
nulle part; d’autres n'ont leurs analogues vivans que dans quelques lieux 
de la zône torride; d’autres enfin, comme le #ammourh , n'ont plus leurs 
analogues que dans Les terres polaires, Je fais que des Naturaliftes, pour 
expliquer ces faits, ont fuppofé la nutation de l’axe de la terre aflez grande 
pour avoir changé la température de tous les pays ; mais cette fuppoñtion 
eft fujette à des difficultés qui la détruifent, Il eft bien plus vraifemblable 
que les efpèces dont je viens de parler, tombent de plas en plus en dé- 
cadence, Les huîtres font aujourd’hui répandues fous toutes les tempéra- 
cures ; mais peut-être que dans Mare millé ans, on ne les trouvera 
que dans quelques coins du monde. 

Tour eft donc lié & conféquent dans la Nature, Les variations d'une 
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efpèce influent de proche en proche, &. deviennent fouvent néceflaires à 
J'exiftence de plufeurs autres, Sans le-hareng & le poiflon volant, com- 
bien de monitres marins & d'oifeaux pêcheurs qui ne pourroient fab 
fifter : Les changemens de l'air & du fol d’un pays, de nouveaux rap- 
ports, de nouvelles combinaifons, de nouvelles plantes, de nouvelles 
productions en différens genres, font autant de moyens que la Nature em- 
pleie pour hâter la deftruétion des vieilles efpèces. Celles-ci reçoivene le 
même traitement qu’elles ont fäirà d’autres, & celles qui les remplacent 
aujourd'hui feront traitées de même par les efpèces à qui elles donneront 
Fêtre, Telle eft la marche ordinaire de la Nature; elle n’édifie que pour 
détruire , & ne détruit que pour édifier: c'eft un cercle de reproductions, 
où l'efprit borné de l’homme ne voit nicommencement ni fn. 

Une autre raifon, qui prouve bien que les efpèces animales & végé- 
tales ont leur accroiflement & leur décadence, c'eft que nous avons befoin 


. de toutes Les reflources de l’art pour empêcher cértainés efpèces de dégé- 


nérer : il faut les foigner, changer la température & croifer les races. Déjà 
l'éléphant ne peut plus fe reproduire que dans l’état le plus fauvage , & l'hu- 
manité entière eft affligée d’une maladie qui attaque les fources de la vie, 
Où a t-elle commencé, cette funefte Et parmi ces hommes bafannés 
& imberbes de l'Amérique, qui n'ont qu'une complexion délicate, qui 
ne peuventgghanger de climat ni réfifter à de grands travaux, sa enfin 
ont peu d'habileggÿ pour la génération: Il n’en eit pas de même du blanc 
barbu de l'Europe, & du noir crêpu de l'Afrique : ces deux efpèces fe 
répandent dans tous Les climats, y pullulent cn. & réliftent 
aux plus durs travaux. D'où vient cette différence ? c’eft que les Indiens 
imberbes font l'efpèce d'homme la plus ancienne, & cell& d'où les autres 
tirent fans doute leur origine. . 

Les nuances légères qui femblent confondre les variétés d’une efpèce 
avec celles d’uneautre, font fouvent interrompues par un pañlage brufque 
entre deux efpèces qui ont peu d’analogie entrelles : mais il doit avoir 
exilté dés efpèces intermédiaires pour rendre ce paflage moins brufque. 
Ne pourroit-on pas fuppofer ; par exemple, qu'ilexifta anciennement des 
Satyres, qui faifoient la nuance entre le Nègre & l'Ourang-outang ? Ces 
efpèces intermédiaires ayant été détruites, il en eft réfulré des lacunes, qui 
coupent en beaucoup d’endroits la chaîne immenfe d'êtres organifés, laquelle 
devroic s'étendre depuis le végétal le plus groflier, jufqu'à l'animal le plus 
actif & le plus intelligent, 

Concluons donc que la Nature a de grandes reffources pour parvenir à 
fes fins. Elle aime la vicilitude; elle aime À borner la durée de routes fes 
productions; elle fe fert des anciennes efpèces pour donner l'être à de 
nouvelles , & elle y parvient par de petits écarts que l’on a toujours pris 
pour des monftruofités, Quelle admirable fimplicité de moyens ! Ne cef- 
ferons-nous point de lui reprocher ces écarts fublimes? Son but n'eft pas 
de produire Le monftres , même dans fes productions les plus incomplettes, 
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Elle tend toujours à la perfection, & fa force génératrice feule lui fait vivifier 
des amas de parties, quine devroient rien pate fi elle étoit moins féconde. 
C’eft ainfi qu'en examinant fans prévention Les merveilles de l'Univers, on 
aura de plus en plus l’occafion d'admirer la grandeur & les perfections de! 
l'Etre Suprême. 


Je fuis, &c. 
P, DE LA COUDRENIERE. 
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APPROBATION. 


Jx lu, par ordre de Monfeigneur le Garde des Sceaux, un Ouvrage, qui a pour titre : 
Supplément aux Obf{ervations fur la Phyfique, fur lHiftoire Narurelle & fur Les Ares, 
&c. ; par MM. Roz1Er & ALONGEZ le jeune , &c. La Collection de faits jinportans 
qu'il offre à fes Leéteurs, mérite l’accueil des Savans; en conféquence, j’eftime qu’on 
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D'UNE NOMENCLATURE RAISONNÉE 


D'une Colleition de toutes les Subflances foffiles qui appartiennent aux Mines 
de Charbon de terre ; par M. MoRAND , de l’Académie des Sciences (1). 


EN s La vue de rendre cette nomenclature utile, non-feulement aux 
Naturaliftes, aux Phyficiens , aux Entrepreneurs de mines, mais encore à 
ceux d’entreux qui pourroient être dans le cas d'avoir befoin de favoir à 
quoi s’en tenir fur les qualités propres à quelques charbons pour différens 
ufages économiques , j'indique à la fuite d’un grand nombre , la manière 
dont leur qualité eft exprimée dans quelques pays & dans quelques pro- 
vinces par les confommateurs , lorfque cette marchandife pafle dans le 
commerce, J'ai auf, par la même raifon, noté les ufages particuliers , & 
les Arts auxquels on applique le charbon de terre porté fous fon n°. Certe 
manière de connoître HU op le charbon de terre , eft un guide 
affez für pour employer dans d’autres pays aux mêmes Arts, le charbon 
qui pourroit être jugé femblable à l'échantillon. . 
Avant de parler de l’ordre que j'ai fuivi dans ce Catalogue pour l'énu- 
mération des fubftances de tous pays qui compofent cette collection, je 
m'arrèterai un inftant "comme je l'ai annoncé , aux fchift:s inflammables 
communs dans les mines de charbon , regardés fouvent mal à-propos 
comme charbons, & appellés quelquefois mauvais charbons, mais qui 
doivent en être diftingués bien dé ément. Cette fubftance feuilletée & 
lamelleufe, diverfement délignée en général & en particulier (2) dans les 


(1) Moyez le commencement dece Mémoire dans le Cahier de Décembre 1782. 

(2) Parles Anglois, Scarsroüs Earta. CLeavING sronE , lorfqu’elleeft compañte 
ou folide; par les Latins, Zapis fiffélis; en terme de Mineur Anglois, Scaisrous 
STONE, SLATE STONE, SLATY coaL , écaille de charbon. Schiffus carbonarius , chat- 
bon d’ardoile, charbon de toit. SLATE Sronr, SLATY STONE, pierre ardoilée. Dans 


Supplément 1782. Tome XXI. Ê FÉf 
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mines où elle eft très-ordinaire , foit au deflus, foit au deffous, foit même 
dans Le corps des veines de chärbon,n’eft pas défignée par les Naturaliftes 
d'une manière plus uniforme que Les charbons de terre. Les variétés nom- 
breufes que ces fchiftes fourniffent en confiftance & en couleur , mais tou- 
‘jours de nature argilleufe où marneufe, quelquefois /é/énireufe, ou en qua- 
lité inflammable à un certain degré ; ces variétés ont fait diftinguer diffé- 
rentes efpèces de ces fchiftes. Dans l'arc d'exploiter les mines de charbon, il 
n'a été queftion des bäncs fchifteux entre lefquels fe trouvent les veines de 
charbon, que comme enveloppes de veines : les efpèces qui font indiquées 
dans cette collection, exigent que l’on confidère ici ce fchifte dans fes prin- 
cipales variétés, relativement à celles qui ont été décrites par les Minéra : 
logiltes ; on pourroit les comprendre fous trois claffes générales : 

1°. Les fchiftes qui ont rapport aux mines de charbon, en tant qu'ils 
s’y rencontrent ; 2°. les fchiftes qui ont, avec les charbons de terre, une 
affinité plus marquée par leur propriété combuftible ; 3°. les fchiftes for- 
mant dans le corps des veines même , une forte d’arète pierreufe , intimé- 
ment attachée au charbon. 

Le fchifte de la première-claffe le plus ordinaire dans les mines , & qui 
s’y trouve en lits plus ou moins épais, eft Le /cffus cerreffris niger , carbona- 
rius. Acoft., n°, 111. 4°. Je Le défgne à part fous les différentes phrafes 
füuivantes, qui conftituent fes variétés. 

"Lapis fiffilis , niger, pinguis, mollis | & culeri rafuram admittens. Brukm: 
epifl. itin. centur. 2, epifl. 47, n°. 3. 

Le SLATE BLANC des ouvriers de mines de charbon d'Angleterre, 
fujet à impreflions végétales , s'élevant fréquemment en pente vers Le nord, 
& reflemblant à un morceau defféché de /chiffus fiffilis vulgaris, nigricans , 
friabilis. Append. Ephem. nat. Cur. vol, 6, p. 132, n°. 2, qui eft le tabaco 
pipe clay des Anglois. 

Le BLAK SHAL des ouvriers de mines de charbon d'Angleterre, 
quoique d’une nature différente, qui fe rencontre en lits d’une épaiffeur 
confidérable dans Jes fofles à charbon de Derbishire , où on l'appelle quel- 
quefois Bass; SHIVER dans celles de Flintshire. Acofta, qui l'a trouvé 
auf dans les charbonnières de Shipley , près Dudley , le nomme Crea 
nigra , & prétend que c'elt le creta nigra friabilis. Kuntman., epifl. ii, 
cent. 111,epilt.2, p.14. Creta nigra ejufdem. Nom. Foffil. p.8 , n°. 12. 

Le fchiflus terreffris carbonarius , cœruleo-cinereus. Acoft. XHI , p. 157. 
connu dans les mines de charbon d'Angleterre fous le nom de BiN D. 

Selon la place que les bancs fchifteux occupent dans les couches, ou 


fervant d'enveloppe aux veines de charbon, ou formant des féparations 
\ . 


les mines de Srafford, SHaze, Smur, Drosse, pierre à crayon. Dans les mines. 
d'Allemagne, SCHIEFEER , SCHIEFFER STEIN , LEy , LEYDEN. 
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dans le corps même des veines; par conféquent, felon leur voifinage du 
Charbon, ces lits de fchiftes fe trouvent imprégnés ou d2 fimples exhalai- 
fons ,;ou même de matière bitumineufe , au point de participer à un cer- 
tain degré à la propriété inflammable du charbon de terre. Alors ils for- 
ment le fecond ordre que j'établis. Quelques-uns de ces lits (1), rangés par 
les Allemands parmi les mines qu’ils appellent #rand ertz , c'eftà-dire, Hs 
tibles de s’allumer, ou de répandre au feu un peu de flamme &: de fumé: , 
font, pour ainfi dire, aflimilés au chacbon de terre, dans le langage des 
Minéralooiftes, & dans celui des mines, fous le nom de /thifus carbona- 
nus, ARDOISE CHARBONNEUSE (2), Lihantrax fiffilis (3): dé- 
nominations qui, en paroiflant afimiler plus particuliérement ces bancs 
fchifteux au charbon de terre , deviennent fujettes à erreur, pour les 
perfonnes qui ne font à portée de prendre connoiffance de cette fubftance 
que par les Ouvrages minéralogiques. Ce que nous avons dit, en cherchant 
à afligner le mieux qu'il nous a été poflible les caractères ditin@ifs du 
charbon de terre, montre affez combien ces fchiftes , même ceux qui laiffenc 
reconneître diftinétement entre leurs feuillets des lamelles de charbon, 
doivent en être diftingués , puifque le feu le plus foutenu & le plus violent, 
qui y decèle uniquement quelque modique portion de bitume , ou les 
vitrife, ou ne les déforme point du rout , puifque leur état feuilleté di- 
verfement coloré en jaurâtre ou en blanchätre , ‘s'ils font brûlés à Vair 
kbre , fe conferve fous les apparences d’un morceau de tuileau, ou n'eft 
pas alteré dans fa couleur noire, fi ces fchiftes font calcinés à feu couvert. 

_ J'adapte à ce genre de fchifte une phrafe qui me femble lui convenir 
davantage ; on le trouvera défigné dans le catalogue : Schiffus lithantraci 


confinis , @ potiffimum affinis ; quelquefois Schiffus fplendenti bituminis 


(1) Schiflus niger, pinguis , £gne fumans vel odorèm fpargens. WaALLER. Speë. 149. 
Schiflus aluminaris carbonarius , pinguis , niger vel fufeus ejufdem. Ælumen fpec. 239. 
Schifius [eriprur£ nigré , arer, folidus. Lann. 39 , 10. Schiftus lamellurus. CRoMsTED. 
129. SXIFFER , G. FETTER SxIFFFER , ardoife grafle. 

Schiftus pinguis , tnuioribus lamellis , inæqualier feparabilibus. 

(2) Schiflus , folidus, craffus , non fiff£lis, rafuri nigr£ carbonarius ; [chiffus car- 
Bonarius, Wairer. Spec. 163. Phlogifion argilli mixtum, CROMSTEDT 158. Schiflus 
rerreftris , niger, carbonarius. ACOST. 168. 4. Sn. KaLBERG, KAHL-SKIFFER. G.Koni- 
TEIN. 

Schiflus carbonarius filiciformis. Wauzer, &c. Phlogifion majori pare argillà mix- 
zum, G' acido vitrioli. CroMSTeDT, : 59. Sr. Korw. 

Schiflus carbonarius folidus. War , b. FRAND ERTzE , propre, felon Wallerius 
aux veines pyriteufes , & fe f{parant en pièces indérerminées. 

Schiflus carbonarïus granularis. WALLER , C. 

Schiflus carbonarius , lamellis Alutluanribus. WAUER , d. 

(3) WaALLER. 2. Lamellis craflioribus vel renuioribus conftans ; [chiflo quim ma- 
ximé ffmilis, plerimque fimubaluménof. ,wom, 2 , p.99. Pocatur proprié fchiflus car- 
£onarius. Iv. 
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vernice lamellifque carbonariis nigricans , fève etiam mumiè livhrantacis 
infperfus. = 

La troifième efpèce de fchiftes , formantun ftratum de peu d’épaiffeur 
dans le charbon même, fera défignée par l’expreflion: Lapis feu Nervus 
Jchiftofis. , 

Telles font les remarques qui me paroiflent devoir trouver place ici, 
pour un entier éclairciffement {ur la qualification impropre du charbon 
de terre , donnée fouvent àces fchiftes : il n’eft pas inutile actuellement de 
faire connoître l’arrangement que j'ai donné à l’état des échantillons de 
toutes Les mines qu'il m'a été poflible de recueillir, & qui fera confervé 
pour ceux que j'attends encore de beaucoup d'endroits. ï 

Les différentes mines des Pays étrangers forment la tête du catalogue, 
celles de la France viennent après : je les fuis dans un ordre particulier, 
qui tient à l’idée que je me fuis formée de l'étendue fuivie d’une couche 
charbonneufe fur tout le globe, & que j'ai fait preflentir, il y a 
douze ans , dans une defcription générale & raccourcie des mines de 
charbon (1). Cet ordre, d’ailleurs, me femble intéreffant par fa confor- 
mité avec une des principales circonftances relative# à la marche ou di- 
rectiôn ordinaire des veines de charbon (2). Pour l'intelligence de l’appli- 
cation que je fais de cette circonftance dans la manière dont je pro- 
cède pour ranger dans ce Catalogue les échantillons des mines de France , 
je füis obligé de rappeller ici fommairement cette même circonftance à 
laquelle je dois joindre expreffément ici la remarque , qu'il fe trouve des 
mines de charbon dans les quatre parties du monde , même dans des par- 
ties de terre environnées de la mer. 

IL paroît conftant, d’après les obfervations, que toutes les mines ou 
veines de charbon de terre ont leur direétion la plus ordinaire de l’ef 
à l’oueff ; bien entendu que l'extrémiré répondante à l’un ou à l’autre de 
ces deux points de l'horizon peut indiftinétement être réputée rte de veine, 
felon qu'on viendroit à la reconnoître ou à l’entamer à l'extrémité ozef , 
au lieu de la rencontrer à l'extrémité eff, Woyez Art d'exploiter les mines de 
charbon. û 

Cette direction , ainfi que la marche des veines, eft connue de tous les 


{1)Æod5 per fafcias venas ditfas, varié fpiffas, varié inclinatas ,pendentes € declives, 
curvatas & inflexas , profundas, peculiarem in modum à mille & quingenté ad 1res mille 
aut quatuor mille & quingenti paÎfus continuatas feu énterrupras ; fed 1b Orient ad Oc- 
cafum femper procedenres, retlo fuperné & inferné fféli, denfo quaff epirogio interftraras, 
univerfm feré orbis iaduvium circnnatim excurrens ; modô per maf]1s enormes nidulaæ- 
rim concervatum , reperitur Lithantrax , quod Hullas vocant. Page 2 , Thèfe de Mé- 
decive. 

(2) V: Art d’esploiter , part. 1, p. 169. Allure des veines. 
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Houilleurs en général :ces Ouvriers ne paroïflent pas douter de ce qu'ils 
appellent relevemenr de veines d’un pays dans un autre pays limitrophe, 
lorfqu'il s’en rencontre dans celui-ci, & quelquefois même plus au loin, 
Les induétions de ces deux circonftances réunies, favoir la direction & 
la marche des veines, fe préfentent d’abord à l’efprit. Les veines décou- 
vertes dans un canton plus éloigné d’un autre où il s'en trouve aufli, ne 
feroient-elles pas une continuation les-unes des autres où il s’en trouve 
auffi, & ainfi fucceflivement depuis un pole à l’eft jufqu'au pole à l’oueft? 
Ce foupçon n'a pu fe foutenir long temps dans l'opinion générale : la 
déviation des veines , vers des points de l'horizon différens de ceux qu’elles 
paroïflent affecter, des recherches faites infruétueufement d’apiès cette 
induction dans des pays éloignés ; ou même voifins de ceux où ces rele- 
vemens conftatés {embloientMdevoir faire retrouver la chaîne dans cette 
même direction , ont bientôt fait abandonner-une conjecture qui d’abord 
paroiffoit affez naturelle & aflez vraifemblable (1). Mais de ce que ces 
données fur la marche & fur l'allure des veines ne font pas ou n'ont pas 
été des guides fûrs pour tenter ou pour fuivre des fouilles difpendieufes, 
fouvent ruineufes, th des contrées où on ne connoît pas encore de ces 
mines ; de ce qu'il ne faut pas croire légèrement ( comme l’obferve l’Au- 
teur cité en note il n’y a qu'un inftant) à la règle générale avancée par 
quelques Mineurs, que les mines fe fwivent conftamment autour de la 
‘verre (2) , s'enfuit-il bien direétement, que toutes les mines de charbon, 
connues dans Les quatre parties du monde, ne puiflent être regardées 
comme étant ou comme ayant été une même zone , une même traînée ? 

Les vues füperficielles & paflagères des Houilleurs n’ont donc fourni 


(5) L'Ouvrage intitulé: Defcriprion Minéralogique de La France, publié depuis la 
lecture de cer Avant-Propos à l’Académie, renferme, à l’article des mines de charbon 
d'Anzin, au Hainaut François page 54, un paflage & une note qui-ont rapport à ceci. 
L'Auteur paroît avoir rencontré beaucoup de Mineurs, qui penfent que les mines de 
charbon ontune direétion générale autour du globe, Il avance même qu'à Paris on en 
a vu un qui faifoit voir une Carte Minéralogique, fur laquelle il avoit exprimé le trajet 
des veines d’un point à l’autre du globe. C’eft bien la même idée ge j'expole ici. Je 
n’ai pas de peine à croire que cette Carte étoit d'imagination , fi le Mineur ignoroic 
toutes les parties du globe où l’on connoît du charbon: l’Auteur de la Defcription 
rage trouve que cette, idée eft un préjugé , qui a induit en erreur dans la pra- 
tique , en déterminant à des billes infructueutes far la même ligne où fe trouvent 
déjà de ces mines. Il s’appuie auffi fur la déclaration que lui.a faire M. Mathieu, qui 
* lui-même avoit été dans cette opinion, dontil a rappelé. : 

(2) Page 57, à l’occafon des mines de Frefnes & de Vieux-Condé, où le charbon, 

ous des couches à-peu-près les mêmes , & difpolées en veines , comme dans les mines 

d’Anzin , dont elles ne font éloignées que de trois lieues , eft d’une qualité différente, 
. Cette remarque n’aura rien de furprenant pour quiconque a vu de ces mines, Voyez ce 
qui a été dit précédemment fur la nature différente du charbon dans tout le trajet d’une 
veiné, , 
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jufqu'à préfent fur ce point, qu'une notion vague, une idée incomplette: 
clle p'a jamais été approfondie ni réfléchie dans tous Les points qui la 
contredifent, & qui cependant doivent en être rapprochés , au moins pour 
l'apprécier : elle mérite cependant , à mon avis, quelque confidération. 
Je m'écarterois dé mon fujet, fi je m’arrêtois ici à développer mes con- 
jeétures : je me propofe d’en faire le fujet d'un Mémoire particulier; en 
attendant , il fera facile d'en prendre une idée par ce que je vais dire 
relativement à l’ordre de cette partie de mon catalogue. 

En envifageant , pour un moment, toutes les mines répandues entre 
Je midi & le feptentrion & les poles , fous la première épaifleur du globe, 
tant d2 l’hémifphère fupérieur que de lhémifphère inférieur , depuis 
l'eff jufqu’à l'oueff ( direction la plus ordinaire des veines de charbon), 
rien n'empêche qu'elles ne puiffent être regardées comme une même bande 
ou nappe charbonneufe , ou , fi l’on veut, un#relevement & un abaifle- 
ment continu, Je fais parfaitement qu'on pourra oppofer à cette idée plu- 
fieurs obfervations de fair, L'épaifleur plus ou moins confidérable des 
veines en divers endroits, leur interruption marquée de temps en temps, 
leur divifion quelquefois.en deux , ou trois, ou plufieurs membres; leur 
enfoncement en terre à différentes profondeurs, telle quelquefois que la 
veine ne peut plus être fuivie dans la région oppofée où elle s’eft enfon- 
çcée, telle cependant que la même veine reprenant fa marche ( en remon- 
tant à Ja fuperfcie ) fe retrouve dans une région ultérieure, placée à un 
éloignement plus ou moins grand de la région où elle s’étoit perdue: 
toutes ces circonftances femblent autant d’objections très-fortes contre la 
conjeéture à laquelle je crois pouvoir tenir ; ces circonftanees , dis-je, ne 
la détruifent en rien. Voici maintenant l’ordre dans lequel je préfente dans 
ce Catalogue'nos carrières de charbon de terre de France, comme portion 
vue féparément de Ja croûte charbonneufe étendue dans tout le globe. 

Jettant les yeux fur la carte de France, je me place de manière, 
qu'au lieu d'avoir le midi en bas & le nord éh haur, qui eft la façon 
ordinaire de regarder toute efpèce de Carte géographique , j'ai l'oue/ 
en haut & l'eff en bas. Conféquemment à l'allure connue des veines 
de charbon (en confidérant cette partie d'Europe, la fphère érant 
oblique ou montée horizontalement par rapport à Paris) , les veines 
qui parcourent la France font fuppofées ou réputées pour cet inftant, 
ou continuation de veines qui étoient abîmées dans une profondeur 
inacceflible , ou renaiflance de veines interrompues , provenantes les 


unes & les autres de la même étendue en largeur du pays précédant * 


la France, à commencer de l’ancien continent. Les veines de charbon de 
la Tartarie Chinoife en Afie, après avoir été couvertes par les montagnes 
de la Calmouquie, & du Turqueftan , ou couvertes par des bras de mer, 
tels que Le lac d’Arall, la mer Cafpienne , dans la Mofcovie Afiatique; 
ces veines ont craverfé la Turquie Européenne, & la Hongrie, la mer 
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Adriatique, l'Italie ; puis, en arrivant au cordon qui fait la frontière de la 
France à left, favoir les Alpes , la Savoie, la Suifle, le Brifgaw , le 
cercle du’haut & du bas Rhin, entrent dans la partie occidentale de 
l'Europe où eft la France, & rejoignent enfuite à l'oueft, fous l'océan 
occidental &, fous le golfe de Gafcogne , l'extrémité des veines com- 
mencées à l'eft de l'hémifphère oppofé; dans le Japon , la Tartarie 
Chinoife , l'Amérique feptentrionale, paflent fous le lac fupérieur, fous 
uñe pointe de la Californie , & fous la grande mer. 

Je fuppofe donc alors toute la fuperfñcie de Ja France vue de lefe à 
Voueft, divifée dans cette même direction en plufigurs bandes parallèles + 
chaque bande eft prife commençante à la première Province de France 
fituée à l'eff, & renferme dans fa largeur , aiñfi que dans fa longueur , 
les mines correfpondantes des Provinces qui fe fuivent, en allant à l’oueft, 
comme étant Les mêmes prolongées, ou comme étant elles-mêmes pro- 
lonsement de celles qui les précèdent dans cette direction. 

Cette divifion idéale fuppofée Ÿ Carte, & que l’on peut y tracer, 
fi l'on veut, avec un crayon, me ne, pour les mines de charbon de 
France, dans l’étendue de 220 lieues de large du midi au nord, fix ar- 
ticles ou fix bandes. Je prends, pour la première, fur la droite de la 
Carte, celle commençante au Luxembourg , & terminée par le Boulonnois, 
Pour la dernière bande à gauche ,, je prends celle commençante à la Pro 
vence & finiflant au Rouergue, y comprenant, fi l’on veut, le bord 
extérieur de cette bande, renfermant le Comté de Foix & les Pyrénées 
qui peuvent en former une feptième. 

Lorfque j'en férai aux mines de France , je donnerai l’état des Provinces 
que je fais entrer dans chaque bande : on peut recourir dès-à-préfene 
à ce tableau, faifant lui-même partie de cetéclaircifflement préliminaire, 
qui, s'il été rapproché direétement , auroit eu l'inconvénient d’interrom 
pre l'ordre général de ce Caralogue. 
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DU MÉMOIRE DE M. CLOUET (), . 


Sur les diverfes efpèces d Plantes propres ; fervir de fourrage 
aux Befhaux. 


Por ANNUTAENS INNOVE NDEEMETS. 


Du Galec vulgaire ou officinal (131) , communément appellé Rue de Chèvre. 
Le e 
Ses di ren lé nominations. ; 


C ETTE Plante eft connue des Botaniftes, fous le nom générique de 
Galega ; que nous avons cru pouvoir francifer par celui de Ga/ec, & auquel 
nous nous fommes attachés par préférence à toutes les autres dénominations 
reçues , qui ne font propres qu'à jetter dans la confufion, & à induire dans 
des méprifes : telles que celles de Rue de chèvre, en François; Ruta capraria, 
Caprago, & Fœniculum filveftre, en Latin ; Geiff-Raute, Geif] - Kraut, 
Zicgen-Raute , Peflilenz-Kraut, Flecken-Kraut , en Allemand ; Goarfrue , 
en Anglois ; Caftracara , Capraggine & Avanefe, en Italien, &c. 


. Sa. deftription. 


La racine de cette plante eft ligneufe , rameufe , fibreufe, blanche, 
éparfe de tous côtés. 

Elle pouffe des tiges droites, cannelées , creufes, très -branchues, qui 
s'élèvent à la hauteur de ‘trois coudées.. 

Ses feuilles font alternes , de la longueur d’une palme, fefiles (133); 
garnies à leur naïffance de deux flipules (134), en forme de fer de lance à 
barbes doubles; pinnées (135); compofées de folioles (136 ) ovale-oblon- 
gues, portant chacune à leur extrémité un petit filet; au nombre de fix, 
fept, huit & neuf de chaque côté, difpofées par paires, & terminées par 
une impaire échancrée à {on extrémité, à la bafe de laquelle on remarque 
quelquefois une petite épine molle. 


(*j Voyez les notes à la fin du Mémoire. 


Ses 
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-« Ses fleurs font, les unes axillaires, les autres terminales, c'eft-à-dire, 
qu'il en eft qui Rpncre naiflance des aiflelles des feuilles, & d’autres 
qui partent de la €ime de Ja feuille. Elles fonc portées par des pédun- 
cules (137) droits, longs d'une palme, auvour defquels elles forment 
par leur réunion de longs épis. Chaque fleur a une braétée (1 38), en forme 
de filec à fa bafe. Elles font pendantes, papilionacées (139), tantôt 
blanches , tantôt bleues , tantôt purpurines. L’érendard (ibid. ) ovale, 
recourbé fur les côtés, & an peu du fommet. Les aïles (ibid) oblongues, 
avec un appendice, un peu. plus courtes que l'étendard. La carène (ibid. ) 
oblongue, applatie, droite, aiguë au fommet, convexe en deffous, de la 
longueur des aîles ; dix étamines (140 ) réunies par leurs filets (ibid.) en 
deux faifceaux ; des anthères (ihéd.) oblongues & aurores ; Le pyftil (141) 
compofé d’un petit germe (hd) oblong, d’un ftyle (ibid) très-délié, plus 
court que le gérme, élevé & terminé par un très - petit ftigmate (cbid.) ; 
le calice (142) d'une feule pièce, courr, tubulé, à cinq dentelures égales, 
en forme d’alène, \ , 

Son fruit eft un légume (143) cylindrique, qui n’a guère qu'une ligne 
d'épaifleur & douze ou quinze de longueur, aigu, renfermant quatre, 
cinq ou fix femences uniformes, oblongues. 


Ses propriétés économiques, 


Le galec vulgaire réunit toutes les qualités qu'on peut defirer pour 
former une excellente prairie artificielle. 

1°. Une expérience. de quinze années & plus me convainc qu'il eft un 
aliment très-fain, très-nourriflant pour toute forte de bétail, princi- 
palement pour le. cheval & les bêtes à cornes qui le mangent avec 
une grande avidité (144), & auxquelles il donne du lait en abondance 
(145) & de très-bonne qualité. Les bêtes de brout, notammznt le cerf 
& le chevreuil , n’en font pas moins avides 3 il peut leur fervir de fourrage 
dans Les parcs & les ménageries, aufli bien qu'aux lapins, dans Les ga- 
rennes champêtres & domeftiques. bu 

2°, La hauteur à laquelle il s'élève, qui égale quelquefois celle d'un 
homme d'une taille médiocre; le grand nombre dè tiges que porte chaque 
plant , qui va jufqu'à vingt-cinq & trente dès la troifiènie année: ; Ja fertilité 
avec laquelle il fe ramifie, jufquà produire des touffis de feuillages de 
plus d'une brafle de contour ; la prompriude avec laquelle il croît, au 
point de prendre tout ce développement dans l'efpace de trois mois, font 
une preuve non conteftable! qu'une, feule récolre de cette plante eft plus 
abondante & plus riche du double ,.que toutes celles qu'on peut faire 
en! efparcette:, en trèfle & en luzefne, dans tout le cours de l'annee. 

3°. Non-feulement il eft vivace ; mais il a pardeflus toutes les autres 

, plantes qui ont la même prérogative, & qu'on à coutume de mettre en 
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prairies artificielles, l'avantage fi précieux», fi defiré, de fe multiplier 
par les drageons (146) qui partent latéralement di racine ; lefquels 
s'enracinent à leur tour, & forment autant de plants particuliers, au 
moyen defquels il fe perpétue de lui-même dès quil a pris une fois naif- 
fance dans quelque terrein, fans qu'il foit néceflaire de le détruire pour 
en femer de nouveau, comme on en ufe à l’égard des autres plantes 
vivaces dont onfait des prairies ambulantes, lorfqu'elles dégénèrent au 
bout de quelques années. Ces drageons donnent abondamment de quoi 
faire des plantations qui profitent dès la première année, comme on le 
verra ci-après. 

. 4°. Il croît naturellement dans les terreins incultes & les jachères, 
parmi les haies & les buiffons , dans les taillis, aux bords des prés, &c, 
en Efpagne, en Italie, dans le Piémont & en Afrique (147), & vient 
très bien dans les pays les plus feprentrionaux de l’Europe ; à Petersbourg, 
à Stockholm, Copenhague, Berlin, Drefde, Vienne en Autriche, & géné- 
tralement dans toute l'Allemagne où on le cultive dans les jardins de 
Botanique & autres, & où les Médecins l'avoient mis en grande réputa- 
tion, comme fudorifique, alexitère & vermifuge, &c. 

Quoiqu'il fe plaife fingulièrement dans les terreins humides, & que 
les fonds argilleux foient les plus propres à entretenir l'humidité, parce 
qu'ils ne permettent pas aifément aux eaux de s’épancher & de fe perdre; 
l'expérience fait voir qu'il réuflit trés-bien dans les cerres légères, fableufes 
& pierreufes, pourvu qu'elles ne foient pas exceflivement arides, & qu'il 
y en ait un fonds fufhfant , qui doit être au moins de fept à huit pouces : 
à plus forte taifon profpérera-t-il dans les terres marneufes, fojt que la 
marne dont elles font imprégnées foit de nature calcaire, ou, ce qui eft 
encore plus avantageux, qu'elle foit argilleufe. En géneral toute terre 
propre au trèfle & à la luzerne convient au ga/ec, qui y PRR beaucoup 
mieux que ces plantes. Si la terre eft forte & humide, il produit beaucoup ; 
fi elle et légère & sèche, il rend moins: mais l'herbe en eft plus fine & 
a meilleur goût. 


Sa culture : Labours & préparation de la terre. 


Quand on fait choix d’un terrein pour le mettre en galec , il faut l'y 
préparer par plufieurs labours. Ceux qui fe font à la main, font fans 
contredit Les plus prepres à détruire les mauvaifes herbes, & à ameublir 
la terre. Mais ce travail n'eft pas pratiquable en grand ; la charrue eft alors 
préférable, parce qu'elle abrége beaucoup. Le tout confifte à bien faire 
ces labours, & à les faire à-propos. | 

Pour les bien faire, il faut couper la terre le plus mince qu'il eft poffible ; 
ne pas la verfer en groffes mottes, & pour cela xapprocher les traits de 


charrue , & fouiller aflez profondément pour porter les terres neuves 
en deflus, 


4 “à 


| 
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Pour faire ces labours à propos, deux chofes font à confidérer, le 
temps & la faifon. put 

Pour ce qui eft du temps, il faut choifir celui qui eft Le plus propre à 
rendre la terre meuble, c'eft-à-dire, un temps fec, & où la terre ne foit 
ni trop humide ni trop sèche , fur-tout quand elle eft forte, compacte & 
tenace. Si le temps eit favorable, elle fe fond & fe divife d'elle - même 
fous le foc de la charrue. 

Quant à la faifon, le mois de Mars étant Je plus propre pour femer le 
galec , il faut y préparer la terre dès l'automne précédent par deux 
Jabours ; le premier aufli-tôt après les récoltes, l’autre l'entrée ; l'hivér. 
Les gelées qui fuivront de près auront plus de facilité pour détruire les 
herbes qui auront été verfées dans le dernier labour. 

Si le terrein qu’on deftine au galec abonde en mäuvaifes herbes, & 
qe foit propre à y femer du chanvre, c’eft le moyen le plus für de les 

étruire, S'il eft crop humide & couvert de moufle, on y remédiera par 
les foffoiemens & le brülis. 

On fera un dernier labour en Mars, par un temps doux, la terre étant. 
un peu refluyée ; on pallera enfuite la he-fe fur Le terrein pour le mettre 
bien au niveau , car la femence du galec ne veut pas être enterrée. Elle 
croît fur la fuperficie de la terre fans aucune préparation, lorfqu’eile fe 
sème d'elle-même; & fi elle tomboit dans des fillons ren , pour 
peu qu'elle füt recouverte de terre, elle ne perceroit point & périroit. 


Enfemencement ordinaire. 


Après avoir régalé la terre avec la herfe, on sème. II faut que la graine 
foit nouvelle, jaune, pefante, bien nourrie. Elle fe sème à la volée, non 
à pleine main, comme la plupart des autres femences, mais très-clair, 
pour les raifons que nous déduirons dans la fuite : & pour cela on la 
mêle” poignée par poignée, au fur & à mefure qu'on la répand, avec du 
fable fin, du tan, ou de la terre sèche bien. pulvérifée , à raifon d’une 
poignée de femence fur Sr ou fix de ces fubftances. On pale enfuite Le 
rouleau pardeffus pour raflermir la terre, 

Avant de tfaîner la herfe fur le terrein, on pourroit, nr le dernier 
labour, l'enfemencer en orge ou en avoine qui, loin de préjudicier au galec, 
ferviroit d’abri aux jeunes plantes, les tiendroit en fraîcheur , les garan- 
tiroit du hâle, & on faucheroit le tout enfemble, 


Inconvéniens de cet enfemencement. 


Mais quelque précaution qu'of prenne pour femer clair & également, 
il eft phyfiquement impoflible qu'un enfemencement ainfi fait au hafard 
ne pèch® par l'un des excès fuivans, & même par tous les deux, en différens 
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lfeux. Il fera trop clair dans bien des endroits ; trop ferré ailleurs. Dans. 
le premier cas la perte eft évidente ; s’il eft crop dru, pour n'être pas f 
palpable, elle n’en efb pas moins réelle. Plüs une plante eft ifol& , plus 
elle eft forte & vigoureufe , plus elle s'élève, plus elle s'étend ; parce 
que fes racines ont la facilité de s’alonger, & de fe porter fans obitacle 
dans le lointain pour y puifer les fucs nourriciers dont elle a befoin. Les 
plantes trop ferrées au contraire , dont les racines fe rencontrent, s’entre- 
mêlent les unes dans les autres, fe dérobent mutuellement la fubfftance qui 
leur eft néceffaire ; elles ne prennent pas l’accroiflement qui leur convient, 
& demeurent grêles , maigres. Elles ont beau couvrir La fuperficie de laterre, 
elles reftent toujours baffes, & d'autant plus bafles qu’ellesfont plus ferrées. 

Il fuit de-là que la récolte eft d'autant plus petite que l’enfemencement 
a été fait plus dru. ; 

Non-feulement on perd fur la quantité, on ‘perd encore fur la qualité; 
parce qu'outre qu'une plante vigoureufe perfeétionne mieux fes fucs qu’une 
plante maiyre & étique, étant trop rapprochées elles ne reçoivent pas 
es bénignes influences du foleil qui confomment leur perfection, 

Un autre inconvénient très- grand ; qui réfulte de ces enfemencemens 
faits au hafard , eft qu'un terrein ainfi enfemencé n'eft pas fufceptible de 
culture, Tous ceux qui fe mêlent d'économie champêtre , favent qu'une 

: plante bien cultivée rapporte le double de celle qui ne l’eft point (148); 
nouvelle raifon très-importante pour rejetter cette manière d’enfemencer 
les terres, à l’égard des plantes qui acquièrent un certain volume. 

Eft - il quelqu'autre manière d’enfemencer qui foit préférable? C'eft 
ce qu'il s'agit préfentement d'examiner. 


Enfemencement à difcrétion. À 


Nous avons remarqué ci-devant qu'un flant de galec, dans un terrein 
de médiocre valeur , forme une trachée (149) qui a environ trois coudées 
de haut & plus d’une brafle de contour , c’eft-à-dige, environ deux pieds 
de Roi (152) de diamètre. Les racines du galec s’écartent à- peu- près 
autant que fes tiges & fes branches ; celles de chaque plant rencontrent par 
conféquent celles des plants voifins à pareille diftance d’un pied de Roi. 
Pour qu’elles ne fe préjudicient point les unes aux autres, il convient donc 
qu'il y ait deux pieds de Roi d'intervalle en tout fens entre chaque plant. 
Comment y parvenir 2? 


Par la charrue à femroir. Ses inconvéniens par rapport au Galec, 
LL « 
La charrue à femoir en offre un meyen aifé; en même npaqeile 


forme Le fillon , elle y verfe la femence au gré & à la difcrétion du Culti- 
vateur , & Ja recouvre à fur & à mefure : on peut donc sien fervir ; mais 


SUR L'HIST. NATURELLE ET LES:ARTS, ao 


* ôutre que la plupart de ceux qui cultivenc Les terres font gens à routine, 
qui ne veulent point s’écarter de celles auxquelles ils font habitués, & qui 
n'ont pas Le plus fouvent affez d'intelligence pour favoir faire un bon 
emploi de cette charrue, elle a un grand inconvénient par rapport au 
galec , qui eft qu'on ne peut à fon gré faire avec cette charrue les fillons 
aflez peu profonds, pour que la femence ne foit pas trop enterrée, Un 
autre inconvénient de cegte charrue par rapport à toutes les efpèces de 
femences , eft qu'il n'eft guère poñlible d’obferver des interftices égaux 
gotre les fillons, & que s'ils font trop écartés ou trop proches les uns des 
autres, on tombe dans'le même inconvénient dont nous avons parlé à l'oc- 
cafon de l'enfemencement ordinaire. Comment y obvier? le voici. 


- 


Autre manière, 


Suppofons la terre bien ameublie & bien herfée: le Laboureur avec un 
Aide, ne fût-ce qu'un enfant, l’enfemenceront avec la plus, grande facilité, 
& de la manière la plus propre à mettre tout le terrein à profir, 

On aura deux cordeaux de la groffeur d’une plume à écrire, de vingt ou 
Vingr-cinq braffes de long, partagés dans toute leur longueur par des nœuds 
de deux pieds en deux pieds, ou, ce qui revient à-peu-près au même, 
diftans les uns des autres d’une coudée , & attachés par chaque extrémité 
à un piquet de deux pieds-de long & deux pouces de diamètre , pointu par 
un des bouts, 

: L1 

On ,placera un de ces cordeaux, en enfonçant les piquets en terre, à 
la lifière, c’eft-a-dire, au bord du tefrein qu'on veut enfemencer , en com- 
mençant par un de fes angles ; & le Semeur mettra une couple de femences 
en terre a côté de chaque nœud. 

Faut-ilque le Semeur fe courbe à chaque pas, & fe baïfle jufqu'à terre 
pour y placer la femence? Non, ce feroit peine & temps perdus, Il tiendra 
d'une main une canne de trois pieds & demi de long , c’eft-à-dire , à hauteur 
d'appui, forée dans toute fa longueur par un canal de fix à huit lignes de 
diamètre, & dont l'extrémité fupérieure fera évafée en forme d'entonnoir; 
ou comme la patte ou le pavillon d’un haut-bois renverfé. Il pofera d’une 
main l'extrémité inférieure de cet inftrument que j’appellerai femoir a main, 
tout proché du premier nœud. du cordeau , & jettera de l’autre main la 
femence dans le pavillon. Dès qu’elle fera gombée à terre, il pofera deflus 
J'un de fes pieds en le gliffant légèrement, pour recouvrir la femence & 
raffermir, la terre qui.eft autour ; & ce faifant, il. placera fon femoir au 
nœud fuivant & en ufera de même qu’au précédent, & ainf de fuite, Si 
Ja terre étoit trop humide , elle pourroit s'attacher à l'extrémité inférieure 
du femoir, & en boucher l’orifice, Pour parer à cet inconvénient, on peut 
y adapter fn pied, c'eft-à-dire, une alonge de deux ou crois pouces, qui 
n'ait point la forme de canal. 2 


- 
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Pendant que le Semeur fera fa befogne , fon Aïde placera le fecond 
cordeau au bout du premier dans le même alignement ; & tandis qu'il 
enfemencera celui-ci, cet Aide reprendra Le premier qu'il mettra à la fuite 
du fecond ; & ainfi de fuite. 

Etant parvenu à l'extrémité du terrein , on commencera une feconde 
route à côté de la première , en retournant en fens contraire. L’Aide placera 
celui des cordeaux qui n'eft pas employé, à deux pieds de diftance de la 
première route; & continuera comme il vient d'être dit. 

Il peut placer fes cordeaux de manière que les nœuds fe correfpondent 
les uns aux autres , c’eftà-dire, qu'ils foient à même hauteur dans tous les 
rangs, ou de façon que ceux du*fécond rang répondent exa@tement ay 
milieu des intervalles ‘de ceux du premier ; & ainfi des autres. Dans le 
premier cas, tout le terrein fera enfemencé en quarré ; dans le fecond, il 
le fera en échiquier, Quelle eft la méthode qu'on doit préférer ? 

Le terrein ne contiendra pas un plus grand nombre de plants d’une 
manière que de l’autre ; mais l'enfemencement en échiquier me paroît pré- 
férable, en ce que les diftances font plus exaétement obfervées entre 
tous les plants. : é 

Dans l’enfemencement en quarré, chaque plant, fi j'en excepte ceux des 
lifières , a huit voifins, dont quatre à la diftance de deux pieds , & les quatre 
autres à celle de deux pieds dix pouces (151). Dans l'enfémencement en 
échiquier, chaque plant n'a que Ë voilins dont deux à deux pieds, & les 
quatre autres à deux pieds trois pouces (152). 

Quelque méthode qu’on fuive, pour la bien mettre en exécution, il eft 
néceflaire qu'on plante des piquets pour fervir de, guides ou jallons à 
mefure qu'on procède dans fon travail. 

Les diftances qui viennent d'être propofées me paroiffent Les plus conve- 
nables pour l'enfemencement du galec dans les terres médiocres, Si elles 
font de moindre valeur, on peut ferrer les rangs & rapprocher les nœuds 
des cordeaux. Si l'on fe contente de rapprocher ces rangs en fe fervanc 
des mêmes cordeaux , & qu'on ne mette par exemple que dix-huit ou vingt 
pouces de diftance entre chaque rayon, le nombre des plants augmentera 
d'un quart ou d'un fixième en fus. 


Avantages d'un enfemencement fymétrique. 


* - 

En femant ainfi en fymétrie, 1°. tout terrein eft mis à profit de la 
manière la plus avantageufe, 2°. Si quelque femence vient à ne pas 
lever, ou quelque plant à périr, il eft aifé de s’en appercevoir & d’en faire 
le remplacement. 3°. On a toute la facilité poffible pour donner les cul- 
tures convenables , foit avant la pouffe (au mois de Mars ou d'Avril), foit 
après les récoltes. 4°, On peut tirer partie des plate -bandes qui fe trouvent 
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Li les rangs NnOn-feulement la première année, mais la fuivante &même 
troifième, ain qu'il va être dit, 

Avant de femer le galec fuivant cette méthode, on peut, comme nous 
l'avons obfervé en parlant de l'enfemencement ordinaire, répandre de 
l'orge , de l'avoine, de la navette, du colfa(153) ou du farrafin, fur le 
terrein, puis y pafler la herfe. La récolte de ces plantes indemnifera des 
frais de culture de la première année ; mais il faut les femer clair pour 
-qu'ils ne préjudicient point au galec, & choifir un temps couvert pour 
en faire la récolte, de peur qu'il ne brüle. 

L'année fuivante, en donnant Le premier labour , & même la première 
année, au lieu d’enfemencer enayrain à la volée, contme il a été dit ci- 
devant, on pourra femer en rayon dans la plate - bande quelque efpèce de 
blgd , foic froment, foit feigle, foit orge, avoine, millet, panis, maïs, &c; 
ou quelques légumes, tels que les féves de marais , le lüpin, la vefce, les 
Et les pois champêtres ; ou d’autres plantes utiles, comme la 
Baude (154), les chardons à foulons (155), les pavots ; des panais, 
carottes, navets, & fur-tout des turneps qui ne font point affez connus(156). 


Labour. 


Tout le labour du galec confifte à lui donner une nouvelle terre. En 
coupant les petits brins où extrémités des racines, on leur fait pouffer plus 
de chevelu , on multiplie les bouches qui fucent les fucs de la terre(1$7)3 
en divifant & affinant cette terre, on la rend plus perméable, plus propre 
à pénétrer dans les pores ou vaiffeaux abforbans des racines. 

L'inftrument dont on fe fert pour la culture du galec, eft celui qu’on 
appelle Jerfouete ou binoir. C’eft un petit outil de fer à doubles branches, 
ou à deux dents renverfées , auquel on adapte un manche d'environ quatre 
pieds de long, dont les Jardiniers fe fervent pour donner nouvelle terre 
aux pois, aux féves, aux lairues, aux chicorées, &c; ce qu'ils appellent 
diner , béquiller , ferfouir. Par ce labour fait avec légèreté, on*ameublit la 
terre autour de chaque pied , fans arracher ni bleffer Les racines, 

Si la terre demande une plus forte culture, & fur-cout fi l'on a deffein 
de femer ou planter la plate-bande, on fe fert encore d’un aütre outil 
femblable à celui qui eft en ufage en Franche-Comté & dans le Bafligny 
pour la culture de la vigne, vulgairement appellé maille (158), qui a la 
forme d’un fer de flèche renverfé, ou d’un petit foc de charrue très-poiritu, 
d’un pied de long & de cing à fix pouces à fa bafe , emmanché d'un bâton 
de fix pieds ; qu'on ne fait que tirer à foi horizontalement, & repouffer alcer- 
nativement & par fecoufles , pour faire une légère tranchée au milieu & 
tout la long de la plate-bande, en rejettant les terres de droite & de gauche 
par un mouvement incliné, tantôt d’un côté , tantôt de l’autre, 

On doit être fort attentif à choilir un temps convenäble pour ces 
labours. Si le fol eft humide & la terre compaéte & tenace , on doit les 
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. faire par un temps fec; fi elle eft sèche & légère, on doit prendregig 
temps humide, ou au moins couvert , tendant à la pluie. ” 

On pourroit oppofer à ma nouvelle méthode d’enfemencer , qui peut 
être employée avec fuccès pour la luzerne & d’autres plantes qui prennent 
beaucoup d’accroifflement, & qu'il eft intéreflanc de cultiver , particulié- 
rement pour certains légumes, dont la plantation à la main eft très 
pénible ; on pourroit, dis-je , lui oppofer qu’elle demande beaucoup de 
temps & de tiavail. Cela paroît ainfi au premier coup-d'œil; mais l'exr. 
périence fair voir le contraire, Le Semeur, avec fon Aide, peuvent enfe- 
mencer chaque jour à leur aife une acre ou deux arpens de terre (159); ce 
n'eft par conféquent qu'une journée d'Ouvrier qu'il en coûte par arpent. 
La feule épargne de la femence que l'on perd en femant à la volée, 
indemnife de cette dépenfe & au-delà 
- Peut-être propofera-t-on de femer à la volée, fuivant le commun uface; 
de lever enfuite les jeunes pieds, pour les replanter au cordeau : mais 
ce feroit faire en deux fois ce qu’on peut faire en une, & retarder l’ac* 
croifflement des plantes, 


Plantation des Drageons. 


Qu'on emploie les drageons , que l'on détachera des vieux pieds, à faire 
de nouvelles plantations ; à la bonne heure : on pourra les piquer au 
cordeau, en automne ou en Mars, comme on fait les laitues, par un 
temps Couvert, Outre que ces nouveaux plants fonr vigoureux & rap- 
portent aufi-tôt , les anciens qu'on dégarnira profiteront davantage, 
comme on l’obferve dans toutes les plantes ffo/omifères (160), & particu- 
liérement à l’égard des artichaux , qui ne viennent jamais fi bien ni fi 
beaux que quand on a l’attention de les œilletonner à propos, 


Récolres. 


On fauche le galec dès la première année, avec l'orge ou l'avoine qu'on 
a femée dans le même terrein , pour les faire manger en verd ; moins par 
rapport au profit qu'on retire , que parce qu'en coupant Îes tiges de cette 

lante, fes racines prennent plus d’accroiflement, ce que l’on appelle 
taller. On fait une feconde fauchaîfon vers la mi-O&tobre pour ne rien 
perdre ; car il faut bien fe garder de le faire pâturer: les beftiaux, en fou- 
Jant la plante, porteroient un grand préjudice aux récoltes fuivantes. 

La récolte fera paffable la Co année La première fauchaifon fe 
fera en Mai ou au commencement de Juin ; la feconde à la fin de l’au- 
tomne , pour les mêmes raifons que deflus. 

La troifième année, le galec fera dans fa force : on en réglera la fau- 
chaifon fuivant fes befoins ; & pour cet effec, il convient d'examiner , 
3°. fes différens degrés d’accroiflement ; 2°, l'ufage qu'on veut en faire. 


roll 
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-x°. I croît affez lentement dans le principe ; mais dès qu'il eft un peu 
fort , fa crue devient très-rapide. 

Au commencement de Mai il a environ . . . 2pieds de haut. 

Vers leqiinre PE En punto 12-z (O3 pieds. 

Au commencement de Juin . . . . . . . 3 qu 3 + pieds. 

AE OT NS IL M 0 Valle an tte ile IN 2 at OU 4e PEdSe 

A la fin de Juinil a toute fa crue, qui eft de . . 4: ou $ pieds. 

2°. Quant à fon ufage ,on le fait manger en verd depuis la mi-Avril 
jufqu’à la mi-Juin. Il faut prendre garde de n’en pas trop donner aux b:f- 
tiaux , & de les y accoutumer peu-à-peu ; car ils en font fi avides, qu'ils 
en feroient incommodés , fi on le leur laifloit à difcrétion, On en donne 
dix à douze livres par jour à un cheval d’une taille médiocre, & aux autres 
beftiaux à proportion. 

On peut en faire du fourrage durant tout le mois de Juin; mais le 
temps le plus convenable eft celui où fes premières fleurs commencent à 
paroître , c’eft-à-dire vers le quinze ou Le vingt. Il eft alors dans toute fa 
verdeur; rien de plus beau, rien n’eft plus admirable qu'un pré de galec 
prêt à être fauché. C’eft un maflif ferré, touffu , impénétrable , de quatre 
pieds & demi à cinq pieds de haut, & du plus beau verd poñfible. Si l’on 
attendoit ; comme pour les autres prés naturels ou factices , que fes tiges 
commencent à jaunir, elles prendroient une confiftance ligneufe qui lui 
feroit perdre fa qualité. , 

Nulle herbe, comme on le verra, w’eft d'une fi grande reffource que 
le galec, foit en verdage, foit en fourrage. La de À de fes récoltes 
(celle du commencement de Mars) eft plus abondante que celle de 
quelqu’autre prairie artificielle que ce foit durant toute une année, 

Pour le faire manger en verd , on le coupe au fur & à mefure qu'on en 
a befoin ; le foir plutôt que le matin, fur-rout quand Le temps eft chaud 
& fec, afin que l'ardeur du foleil ne fafle point de tort au plant. 

Quand on veut en faire du fourrage, il faut choifir un temps favorable 
pour le fanner promptement; c'eft le moyen de lui conferver fa verdeur, 
fans laquelle il perd (comme tous les autres foins) fa qualité. [l ne doit, 
pas être difficile de rencontrer un temps für, puifqu'on a un mois entier 
pour cela, & qu'on peut n'en couper à-la-fois que ce que l'on eft afluré 
de pouvoir remettre. 

À mefure qu’on le fauche , on l’étend par rayons avec la faulx, le plus 
clair, le plus également qu'on peut: on retourne après midi avec une 
fourche de bois celui qu'on a coupé le matin, fans déranger les lits. Si le 
temps eft douteux , on le ramafle en petits tas avec le rateau avant le 
coucher du foleil. On l’étend le matin dès que la rofée eft diflipée. On 
le rerourne plufeurs fois durant le jour , & le foir on le remet en tas. S'il 
vient à pleuvoir, on fe garde bien de l'étendre. Au fur & à mefure qu'il fe def- 
sèche, on fait les tas plus forts ; enfin quand il eftaffez finné , on le met en 
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meules, on le laiffe fuer ; & dès qu'il eft fec , onle tranfporte au grenier, 


Sernence. 


On conferve pour la femence celui qui a le plus de vigueur; elle eft 
müre vers le quinze d'Aoùût. Pour la recueillir, on coupe par un beau 


temps avec des faucilles les épis ou fommités des tiges : on les étend fur. 


un drap, fur lequel on les laifle pendant tout le jour expofés au foleil. On 
les répand enfuite fur l'aire de la grange, le plus mince qu'il eft poflible, 
& on les retourne fouvent. Si la grange eft humide, on les fait fécher fur 
des draps au foleil, lorfque le temps le permer. Quand elles font bien 
sèches, on les bat, on Les vanne, & on met la femence en tas au grenier 
dans un lieu bien fec. On la retourne & on la change de place tous les 
jours pendant une quinzaine. 

Auff-tôt après la récolte de la femence, on fauche l'herbe dont on a 
coupé les tiges, pour la faire manger incontinent aux beftiaux. Elle a peu 
de faveur; mais elle en auroit bien moins fi on la laïfloit fe deflécher plus 
long-témps. On peut la hacher & la mêler avec du bon foin ou de l'herbe 
fraiche. 

Quand on a fauché une certaine étendue de galec, fi le temps n'eft pas 
trop fec , on lui donne les labours convenables , avec la ferfouette, Si l'on 
a des égoûts de fumier’, on les détrempe avec de l’eau qu'on répand le 
foirsfur les plantes, 

Après la dernière fauchaifon, on y porte les pouflières de la grange, 
quelque peu de litière, des fougères ou des feuillages recueillis dans les 
bois s’il s’en trouve à portée, ou dans les vergers, pour qu'ils y pourriffent 
& lui fervent d’abri contre les fortes gelées. 

Au mois de Février, on y répand quelques fumiers pourris , fi l’on ena 
à fa difpoñition. 


Je me fuis étendu avec complaifance fur l'article du galec, parce que : 


c’eft ma plante favorite pour le fourrage , comme j'efpère qu'elle le de- 
viendra de tous les Culrivateurs. Ce que j en ai dit, me difpenfera d’entrer 
dans les mêmes détails au fujet de l’aftragal dont je vais parler. 


De lAftragal Oreliffe (161), vulgairement appellé Réglifle fauvage. 
s Ses différentes dénominations. 


Tous Les Botaniftes exaéts mettent cette plante au nombre des a/fragals. 
Tournefort la défigne (162) fous cette phrafe : 4/fragalus luteus , perénnis, 
procumbens, vulgaris five filveffris ; & Linné (163) fous le nom d’Affra- 
galus-plycyphyllos. D'autres l'ont confondu avec les réglifles (164), & 
lui ont donné en François Le nom de Répglifle fauvage; en Allemand, celui 
de Wild-Süfsholz ; en Anglois, Liquorice-Verech ; en Italien, Rego/izia- 
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Sylvaggia. On l'a aufli appellé Hedyfarum glycyrrhifatum, glaux vulgaris 
& fœnum-grecum f[ylveffre en latin; Wildes-Bocks horn, & Wild Fœnu 
greck, en Allemand. Elle eft connue dans la Lorraine & les trois Evèchés 
fous le nom de Malrmaifon. 


Sa defériprion. 


La racine de cette efpèce d’affragal eft ligneufe & rameufe. Ses tiges fonc 
rondes, creufes , rameufes , difufes, Elles rampent à la diftance d'environ 
un pied & demi; puis elles s'élèvent à la haureur d’une coudée & plus’, 
formantune efpèce de difque, & un couronnement très-touffu tour autour 
de la racine. 

Ses feuilles font alternes , feMliles, longues d’une palme , œillées, com- 
pofées de folioles ovales au nombre de fx, fept; huit & neuf d2 chaque 
côté, rangées par paires , excepté les deux premières qui font alternes, 
& terminées par une impaire. À leur infertion, fe trouvent deux ftipules 
longues & pointues. 

Ses fleurs font axillaires & terminales , raffemblées en épis fur un pé- 
duncule plus court que fes feuilles, papilionacées , gblongues, d'un jaune 

ale-verdâtre , accompagnées de deux braétées fort minces à leur bafe. 
L’étendard plus grand que les autres parties, échancré, obtus, droit, ré- 
fléchi fur les côtés; les aïlesoblongues, plus courtes que l’étendard. La 
carène , de la lonoueur des aîles, & échancrée. Les étamines formées de 
dix filets portant des anthères arrondies. Le pyftil enfermé dans une en- 
veloppe, & compofé d’un très-petit germe’, d’un ftyle aigu, élevé, & d'un 
fligmate obtus. Le calice tubulé, d'une feule pièce , à cinq dentélures , les 
inférieures graduellement plus petites. 

Son fruit eft un légume oblong à trois angles, un peu recourbé en 
forme de croiffant; en dos d'âne en deflus ou vers fa partie concaves 
creufé en gouttière en deffous ou du côté de fa courbure; divifé felon 
fa longueur en deux loges , contenant chacune un rang de 7, 8 ou 9 fe- 
mences plates en forme de reins. 


Ses propriétés économiques. 
à 

1°. L’affragal orgliffe n'eft ni moins nourriffant, ni moins falutaire pour 
es beftiaux, que le galec vulgaire. Tous le mangent avec avidité; & 1l donne 
beaucoup de lait, & de bon lait à Leurs femelles, 

2°. Ilweft pas aufli avantageux que lui pour le produit; mais il l’eft 
plus qu'aucune des autres plantes qu'on eft dans l'ufage de mettre en prés 
artificiels. Un feul plant d’z/fragal orgliffe pouile jufqu'à trente & quarante 
tiges longues:de quatre ou cinq pieds, portant beaucoup de branches & 
un abondant RATES 

3° Eleft vivace & dure très-long-temps. J'en ai qui a quatorze ans , 
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& qui devient d'année à autre plus vigoureux & d'un plus grañd rapport. 

4°. Il vient fpontanément par toute l'Europe , fur les lieux montueux, 
dans les brouffaiiles & les taillis, dans les terres légères , fableufes, cal- 
caires & sèches; mais il fe plaît encore mieux dans les fols un peu humides, 


dans les prés , à l'ombre des bois & des buiffons (165). 
Sa Culture. 


L'affragal orgliffe occupe naturellement beaucoup plus de terrein que le 
galec vulgaire, quoique leurs tiges foient à-peu-près de même longueur, 
& qu'elles fe ramifient dans l'un comme dans l’autre, parce que celles 
du ga/ec font verticales, & que celles de l'affragal rampent à terre à une 
diftance très-confidérable avant de s'élever. Je doute même fi elles ne 
ramperoient pas dans toute leur étendue , fi elles ne rencontroient d’au- 
tres plantes qui les obligent à s'élever ;encore ne les reflerrent-elles pas 
dans un efpace bien limité : chaque plant de celui que je cultive, quoi- 
qu'environné, je pourrois dire offufqué par un grand nombre d’autres 
plantes très élevées, s’érend à environ douze pieds de circonférence. 

Faut-il mettre entre chaque plant d’a/ragal une diftance proportionnée 
au terrein qu'il occupe naturellement ? [l faut bien s’en garder ; outre qu'on 
perdroit beaucoup de terrein, en feroit une perte encore plus confidé- 
rable fur la récolte, fi on lui laiffoit fuivre fa pente naturelle: Il faut 
obliger à s'élever; & comme il prend certe direction quand il rencontre 
quelque obftacle, il faut en rapprocher les plants, de manière qu'ils fe 
faflenc obftacle les uns aux autres, & ne laïfler entr’eux qu'autant de ter- 
rein qu'il en faut pour qu'ils y trouvent une nourriture fufhfante. Par ce 
moyen les tiges sentre-croiferont les unes dans les autres ; elles rempli- 
ront le difque qui environne leurs racines, qui efe ordinairement dénué: 
leur encontre les obligera à s'élever, tout fera plein. Quelle doit être cette 
diftance ? La voici, 

La racine de cet affragal pénètre ordinairement d’un pied de Roï. Il faut 
donc lui denner un fonds 4 terre qui ait au moins cette profondeur. 

Ses ramifications s'étendent latéralement à-peu-près à deux pieds de 
diftance; il fembleroit, par conféquent, qu'on dût mettre quatre pieds 
d'intervalle entre tous les plants : mais l'expérience nous apprend que fes 
acines s'entrecroifent comme fes tiges ; que quand elles fe trouvent 
génées latéralement, elles fe plongent pour aller chercher leur nourriture 
à une plus grande profondeur; qu'on peut les rapprocher à trente pouces 
ou deux pieds & demi de Roi, fans que les plantes en fouffrent aucun pré- 
judice; & qu'ainfi rapprochées , léurs tiges, contraintes de s'élever, gar- 
niflent en plein tout le terrein à la hauteur de deux pieds & demi ou 
environ. 

On donnera à la terre les mêmes labours pour l’afragal que pour le 
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galec, dans les mêmes faifons , avec les mêmes foins , Les mêmes pré- 
cautions. 

IL exige encore plus que le galec d'être femé à difcrétion , & l'enfe- 
mencement au cordeau avec le femoir à main lui eft au moins aufli 
néceflaire. : 

On peut l’enfemencer plus profondément: il n’y a par conféquent nul 
inconvénient de pafler la herfe pardeflus, foit qu'on ait répandu à la 
volée de l’orge ou de l’avoine dans le même terrein , foit qu’on feme dans 
les plate -bandes quelques fromentacées ( cereales ), quelques légumes 
où autres plantes utiles dontil a été parlé ci-devant, ou qu’on y plante 
des pommes de terre (166), des topinambours, &c, (167). 

On pourroit femer dans le même terrein l'affragal & le galec, en met- 
tant alternativement la femence d’une de ces efpèces à un nœud du cor- 
deau , & celle de l’autre efpèce au nœud fuivant, & continuant ainfi; ou 
en femant un rayon entier en galec , le rayon fuivant en affragal , & ainf 
de fuite, Le ga/ec ayant déjà acquis une hauteur confidérable avant que 
l'affragal foit parvenu jufqu'à lui, n'éprouvera de {£a part aucun obltacle ; 
celui-ci, rencontrant une plante qui s’éleve verticalement, comme le 
galec ; fexa contraint de fuivre la même direction, & l’un & l’autre feront 
fauchés enfemble, 

L'ombre étant avantageufe à l'af/ragal , on peut en garnir les vergers; 
il ne préjudiciera point aux arbres , pourvu qu'on ait l'attention de laifler 
trois pieds de diftance entr'eux. Quelques boules de chèvre-feuille (168) 
difperfées dans un pré d’affragal Ra ME le même effet. La tonte de 
cet arbriffeau, que l’on répétera de temps en temps avant que fes poufles 
aient acquis crop de dureté, fervira à la nourriture des beftiaux, 

La fauchaifon de l’affragal doit être un peu précoce, afin que fes tiges 
ne s'endurciflent, pas trop. Il convient de la faire dès que fes épis fonc 
formés, fans attendre que fes premières fleurs s’épanouiflent, c’eft-à-dire 
dans la première quinzaine de Juin, On prendra les mêmes précautions 
pour le fanner & pour recueillir fa femence , qui eft dans fa parfaite ma- 
turité à la mi-Août , que nous avons prefcrites pour le ga/ec, 

J'avois porté mes vues fur d’autres plantes que j'efpérois pouvoir aflo. 
cier au galec ou à l'affragal ; mais je n'ai point encore acquis aflez d’ex- 
périence fur leurs propriétés économiques & fur leur culture , pour ofer les 
propofer. Ce ne peut être que le fruit de plufieurs années d'épreuves fui- 
vies ; en attendant, je me contenterai de les indiquer. 

La première eft la vefce orientale (169). Nous avons remarqué ci- 
devant , que toutes fortes de vefces font bonnes aux beftiaux : nous avons 
témoigné nos regrets de ce que la vefce domeflique eft annuelle; de ce 
qu’elle exige tous les ans de nouveaux labours & une nouvelle confom- 
mation de femences. La vefce orientale, qui m'a paru plaire également 
aux chevaux , aux bœufs, aux moutons & aux chèvres, n'a pas le même 
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inconvénient, Elle eft vivace, & dure très-Long-temps. Elle s'élève à Ia 
hauteur de quatre à cinq pieds, & foifonne beaucoup. Elle réfifte aux 
tigueurs des hivers de nos climats , & paroît mériter l’atrention des Cul- 
tivateurs, 

La feconde s'appelle improprement va/ériane grecque , ou valériane 
bleue (170) : je dis improprement, parce qu’elle n'appartient pas aux va/é- 
rianes, & n'a rien de commun avec elles; mais elle n’a pas d'autre nom 
François, C’eft une plante vivace qu'on cultive pour la décoration des 
jardins. Elle s'élève à la hauteur d'une coudée , poufle des tiges tendres 
& délicates , fort chargées de feuillages. Les beftiaux la mangent volon- 
tiers, & elle doit être pour eux un fourrage très-délicat. 

La troifième eft la. barbe de chèvre (171), qu'il ne faut pas confondre 
avec la barbe de bouc, qui eft un falfif (172). Elle s'élève à la hauteur 
de deux pieds & demi & trois pieds, donne beaucoup de fourrage, un 
peu gros à la vérité , mais très-fain & très-mangeable quand on le fauche 
de bonne heure, c'eft-à-dire dès le commencement de Juin. Cette plante 
eft auñli vivace : elle eft propre à l'Europe, & croît naturellement fur les 
montagnes d'Auvergne & d'Autriche, dans des terreins maigres , fecs & 
pierreux. 

Je ne propofe ces trois dernières plantes que fur des conjeétures très- 
.vraifemblables qui méritent d’être appuyées par des faits, & je n'ofe 
efpérer qu'on parvienne jamais à en découvrir aucune qui foit compa- 
able au galec, foit pour la quantité, foit pour la qualité du fourrage 

il donne, Mes vœux feront remplis fi Meffieurs les Académiciens d'Er- 
br veulent bien s’intérefler à rendre à la fociété l'important fervice de ie 
faire connoître & de l’accréditer. 


« Urilirati publicæ confulere , guid preftantius ? F 
» Quid viro cordato dignius ? quid jucundius »? Ann. Sexec. 


NON AVE SE 


(131) | DR a donné ( Spec. plantar. claff. 17, £. 3, g. 37, fp. 1.) à 
cette efpèce de ga/ec l'épithète d’offcinal, comme étant en ufage dans la 
Pharmacie, Outre qu'il peut fe faire qu'on en introduife d'autres dans 
l'ufage de la Médecine , l'expérience ne confirme point les vertus qu'on lui 
attribue ( d'alexitère, fudorifique, anti -épileptique, vermifuge); & il 
tombe totalement en difcrédit. L’épithète d’officinal n’eft donc puère 
propre à caractérifer cette efpèce. Nous aurions pu lui donner le nom 
de galec Européen, puifque c’eft le feul qu'on ait découvert en Europe, à 
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l'exemple de Tournefort qui en défigne deux autres efpèces , l’une fous 
Lépithète d'Aficain, & l'autre fous celle d'Americain ; & de Linné qui en 
fpécifie un fous le nom de Wirginien : dénominations tirées des lieux ou 
continens où ils croiflent naturellement. 

(132) Les Auteurs qui ont parlé du galec avant Tournefort, nommé- 
ment Marhiole, Dodoens, Pena, Cefalpin, Dalechamp, T'abern-Montan, 
Gafpard Hoffman, les Bauhin, Morifon, Jonfton , Ray, &c, ne connoifs 
fent que cette efpèce. Tournefort lui-même difoit expreflément dans la 
première édition de fes élémens de Botanique (en 1694), que c'étoit la feule 
qui lui fût connue , & défapprouvoit que Morifon eut fait entrer ( hiftor, 
plantar. univerf. 2, p.91, f. 2,t.7, f.9.), dans le caractère de ce genre, 
la couleur des fleurs. Ce que Tournefort difoit du genre, devoit pareille- 
ment s'appliquer à l'efpèce ; la différence des couleurs n'étant qu’une variété 
purement accidentelle , fur laquelle il feroit ridicule d'établir un caractère 
fpécifique. IL eft bien furprenant que ce célèbre Botanifte ait oublié cette 
fage réflexion dans les éditions latines de fa méthode ( Inftitutiones rei her- 
bariæ ), où il fait (clafl. 10, f. 2. 3.) trois efpèces de Galega vulgaris, entre 
lefquelles il ne met d'autre différence que celle de la couleur des fleurs, 
l’une foribus cœruleis , la feconde floribus ex candido purpureis, & la troi- 
fième floribus peniris candicantibus, 11 ajoute les deux autres efpèces dont 
il eft fait mention dans la note précédente, & une rroifième dans {on fupplé- 
ment , lefquelles diffèrent eflentiellement de la nôtre. Linné n’a pas donné 
dans la même méprife, Il diftingue ( Spec. plantar., cl, 17,f. 3, g. 37.) 
huit efpèces de galec, La première eft celle dont nous parlons ( Galega 
officinalis, {p, 1). Les fept autres font étrangères à l'Europe. La feconde 
efpèce croit dans la Jamaïque ; la troifième eft propre à la Virginie & au 
Canada ; la quatrième vient dans l'Inde ; & les quatre autres dans l’'Ifle 
de Ceylan, Les trois efpèces de galecs rapportées par Tournefort, rentrent 
probablement dans ces fepr dernières efpèces de Linné. 

(133) On donne le nom de fefliles aux feuilles qui s’insèrent dans Ja 
tige ou dans les branches de la plante, fans avoir de pétiole, & on nomme 
périole en Botanique ce que nous appellons communément la queue des 
feuilles, 

(134) La ftipule (ffipula) eft une petite production qui naît à l'infertion 
des pétioles ou péduncules, ou qui forme le bouton. 

(135$) On noinme feuilles pinnées ,empennées ou aîlées (fo/ia pinnata), 
celles qui font compofées de folioles rangées en manière d’aîles, des deux 
côtés & le long d’un pétiole commun, Ces folioles fonc tantôt alternes, 
tantôt oppofées & diftribuées par paires. Dans ce dernier cas, on donne 
à la feuille le nom de conjuguée ( fo/ium conjugatum) : telles font celles 
du galec. 

(136) On nomme folioles les petites feuilles dont font formées les 
feuilles compofées, 
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(137) Le péduncule (pedunculus) eft la partie de la tige qui fuppotte 
la eur ou le fruit, l 

(138) On donne Le nom de braétée ou fenille orale (braëea), à une 
petite feuille diftinguée des autres par fa forme & fouvent par fa couleur, 
qui accompagne la fleur. 

(139) On a donné le nom de papilionacées à des fleurs irrégulières 
compofées de quatre ou cinq pétales, qui, par leur forme & leur pofition, 
leur donnent quelque reffemblance avec un papillon. Le pétale fupérieur 
plié en dos d'âne, quelquefois relevé , fe nomme érendard (vexr/lum ). 
L'inférieur , quelquefois divifé en deux pièces , qui chacune ont leur 
attache, reprélente l'avant d'une nacelle, d'où lui vient le nom de carène 
(carina). Les deux pétales latéraux font nommés aîles (a/æ), & portent 
ordinairement à leur naiflance deux appendices ou oreillettes. On donne 
aufli à ces fleurs le nom de légumineufes, parce que le fruit qui en pro- 
‘ vient eft un légume. 

(140) L'étamine ( ffamen } eft la partie mâle de la génération, fuivant le 
fyftème de Linné. Elle eft compofée de trois parties, qui font le filet ( fi/a- 
mentum ) , le fommet ou anthère ( anthera ), & la pouflière fécondante 
( pollen ). 

(x4r) Le pyftil (pyflilum) eft la partie femelle de la génération, fuivant 
le même Auteur. Il eft compolé de trois parties, qui font le germe ou 
embryon (germen), qui a ordinairement la forme d’un mammelon, & fait 
fanétion de matrice ; le ftyle ( /£y/us ) qui eft un petit corps plus ou moins 
alongé, qui porte fur le germe, & fait fonction de vagin; & le ftigmate 
(fligma ) qui termine le ftyle, & qu’on regarde comme l'organe extérieur 
de la génération, ou les lèvres du vagin. 

(142) Le calice (calix) eft une partie extérieure de la fleur qui porte 
& enveloppe les organes de la fruétification. 

(143) Le légume ou la gouffe (Zegumen ), termes fynonymes , eft formé 
de deux panneaux oblongs , nommés coffes, dont les bords fupérieurs font 
réunis par des futures longitudinales. Les femences font attachées à la 
future fupérieure feulement , en quoi la gouffe diffère de la filique (/Zliqua ) 
dans laquelle les femences font attachées comme à un placenta, à l’une & à 
Fautre future longitudinale des panneaux , au moyen d’un filet qui fait 
loffice de cordon ombilical; & qui en outre eft divifé fuivant fa longueur 
par une cloifon membraneufe. ; 

(144) Les chèvres fur-rout en font fort avides , & il eft pour elles ue 
excellente nourriture : de là vient qu'on l'appelle Rue de chevre. Le nom 
de Rue vient du verbe grec Pêe, qui fignifie Je conferve, Il a été donné aux 
plantes qu’on a jugé les plus propres’à conferver la fanté, 

(145) On eft tellement perfuadé de cette propriété, qu’on lui attribue 
la vertu de rendre du lait aux Nourrices qui l'ont perdu, ( Dalechamp, 
hift. general, plantar., verbo Galega), 


(146) On 
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(146) On appelle drageons ( flolones ) des rejets ou petites tiges en 


racinées qui partent latéralement des racines, 

(147) Linné, (Spec, Plantar. claff. 17, f. 3. g. 37. fp. 1). 

M. Buc’hoz met le galec au nombre des plantes qui croiffent naturelle- 
-ment dans la Lorraine, &c. (Voyez fon Traité des Plantes de la Lorraine 
& destrois Evêchés , tom. 7, Diflert. 9, pag.112: & T'ournefortius Lotha- 
tingiæ , {p. 668 & 669). J'ai fait plufeurs herborifations dans cette 
Province, jamais je n'ai pu l'y découvrir. IL feroit à defirer que M. Buc’hoz 
eût défigné les lieux: où il fe rencontre , comme il a fait à l'égard de 
plufieurs autres plantes qui font les moins communes, J’ai lieu de pré- 
fumer qu'il a pris l'Afragal dont il {era parlé à l’article fuivant, pour Le 
galec; & je fuis d'autant plus porté à le croire, qu'il donne à fon prétendu 
galec ( Tournef, Lotharing. fpec. 668. }le nom de Malmaifon, qui elt 
le terme confacré dans ce pays pour défigner l'Af/ragal : auquel cas 
l'Affragal joueroit dans ce Traité un double rôle qui ne lui conviennent 
ni l’un ni l'autre, celui de Galec & celui de Régliff, comme on le verra 
ci-après , & ne repréfenteroit pas celui qui lui convient. 

(148) « Exerces frequens tellurem , atque imperabarvis ». GEORGIC. 1. 

(149) Le mot sruchée eft ufité dans plulieurs Provinces pour Frac 
un amas d'un grand nombre de tiges fur un même pied. Trucher fignife 
pouffer des tiges nombreufes ; il n'eft pas reçu, mais on s’en fert à défaut 
d’autres, 

(150) Le pied de Roi eft une mefure contenant douze pouces ou cent 
quarante-quatre lignes. 

(151) On néglige les fractions comme inutiles. 

(152) L’échiquier eft la manière de planter la plus propre pour donner 
aux racines de chaque plante la même étendue de terrein. C'eft celle 
qu'on obferve dans les vignes du Verdunois, qui font l'admiration des 
étrangers. 

(153) Braffica campeffris. Linné (CL. x$ , f 2, g.11, fp. 2). 

(154) Lureola herba falitis folio : C. B. Pin. 102. id. L'ournef. (Cl.xr, 
f.1,g.6,fp.1.). En Allemand Waid, Særber-Graff ; en Anglois Greening 
Weid; en Italien Guadarella. Où s'en fert pour teindre en jaune , d'où lui 
vient le nom d'herbe à jaunir. 

(155) Dipfacus Sativus. C. B. Pin, 385. id. Tournef, ( CI. 12, € 6, 
g.2,{p. 1). Dipfacus fullonum. Lion. ( Cl. 4, f 1,9. 5 ,{p. 1. B.) En 
Allemand Weber-Kante, Weber-Diflel, Karter-Diflel ; en Anglois, Manu- 
red teafel ; en Italien Cardo da fcardaffare, dipfaco. 

(156) Le turneps eft un gros navet dont la culture eft très - fameufe 
en Angleterre; il a la figure d’un fphéroïde applati. Il y en a qui ont jufqu'à 
vingt-deux à vingt-quatre pouces de tour, & qui pèfent cinq à fix livres. 
Sa culture eft peu difpendieufe , & d’aurant plus inréreflante qu'il fupplée 
au fourrage pendant l'hiver. Le bétail ne peut avoir de meilleure nourriture, 
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D'ailleurs les Domeftiques & les Journaliers en fontune grande confomma- 
tion, & c’eft l'objet d’une éparÿne confidérable {ur les fubftances ordinaires. 
Un arpent de terre femé de ces navets, eft d’un rapport beaucoup plus grand 
qu'en froment. La Société d'Agriculture de Bretagne en a cultivé une autre 
<efpèce qu'on appelle navets de Léon, qui l'emportent encore par le dia- 
mètre & Le volume , fur les turneps, (Di&. d'Hift. Nar. au mot surneps ). 

(as) nn EG NP Ca relagar 

æ Spiramenta, novas veniat qua fuccus in herbas ». GEORGIC. 1. 

(158) Traité fur la nature & fur la culrure de la vigne par M. Binet, 
evu par M. Duhamel du Monceau, tem. r, fol. 408. 

(159) Une acre contient quatre vergéess deux vergées font l’arpent. 

(160) On donne le nom de Sro/onifere ( Stolonifera ) aux plantes qui 
portent des drageons (Ssolores ), ou plants en racines qu’on peut détacher 
de la racine mère ou matrice fans l’éclater. 

(161) J'ignore l'étymologie & da vraie fignification du mot orgliffe 
dont M. Barbeu du Bourg s’eft fervi dans fon Botanifte François (Index 
Plantarum, verbo Aftragalus) , pour defigner cette efpèce d’Affragal. Il a 
voulu probablement par -là éviter les phrafes. La même raifon l'a fait 
adopter à défaut d'autre , celui de Glyeyphyllos que Linné lui a donné, 
quoique plus fionificatif, ne pouvant guère s'accommoder à notre langue. 
Ce mot eft compofé de au, qui veut dire doux , & de quan, feuille, & 
fignife feuille à faveur douce ; de même que du même mot avis , doux, & 
de pt, racine, on a compofé Le mot glycyrrhiga qui fignifie racine douce 
ou à faveur douce , nom qui a été donné à la réglifle. 

(162) Inflitutiones rei herbariæ, CL 10, S.$, Gt, Sp. $. 

(163) Claff. 17, S.3, G. 39 , Sp. 14 

(164) Que les Auteurs qui ont écrit fur les plantes, avant qu’on eût 
acquis la connoiflance des vrais principes de la Botanique, fe foient laiflés 
féduire par la reffemblance des feuilles & des fleurs de notre a/ffragal avec 
celles de la réglifle, peut-être aufli parce que ces feuilles ont une faveur 
douce & fucrée fort approchante de celle de la racine de cette dernière 
plante , & qu’en conféquence ils l'aient mis’au nombre des réyliffes, je n’en 
fais point furpris : mais j'ai bien lieu de l'être de ce que M. Buc'hoz a eu 
cette inadvertance ( Tournefort. Lotharing. Spec. 641 ). Il n’eût point fait 
cette méprile, s'il eût fuivi pied-à-pied l'iliuftre Botanifte fur lequel il a 
calqué fon herborifation de la Lozraine : car Tournefort räpporte la régliffe 
à la première fection de la dixième claffé, & notre aftragal à la cinquième. 
Outre les autres caraétères génériques & fpécifiques qui diftinguent Paftragal 
de la régliffe, leur différence éroit fufifamment établie par le titre feul de 
ces feétions ; puifque dans tous les genres de la première « le pyftil devient 
» une goufle fimple », & que dans tous ceux de la ci:quième qui renferme 
Paftragal, « il devient une gouffe divifée en deux loges {lon la longueur ». 
(165) « In montibus inter arbufla , € fylvis cœduis , 1n pratorum margi- 
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>» nibus umbrofis,atque etiam in pratis apertis ». (Bæcler, continuat, Cynofur. 
Mar. Med. Herman. , part. 1, cap. $ ,tom. IL , fol. 298). 

(166) Solanum tuberofum efculentum. C. B. Pin. 167, id. Tournef. 
(CL2,5.6,G.3, Sp. 6). Solanum tuberofum, Linné(Cl.$,S.1,G.71, 
Sp. 1. Truffe ou Pattate de Virginie, en François; Kartofftl, en Allemand, 

(167) Corona folis parvo flore, tuberofü radice, Yournefort (CI. 14,5, 4, 
G.2, Sp. 4). Helianthus tuberofus, Linné ( CI. 19, S. 3, G. 1, Sp. 3.) 
En François, Poire de terre ; en Allemand, Grurdbirn. 

(168) Caprifolium Germanicum. Dod. Pempt. 411, de Tournefort, 
(CI. 20, $. 6, G. 6, Sp. 1.). Lonicera caprifolium. Linné (CI, $,S.7, 
G. 56, Sp. 1.). En Allemand, Geiff-blatr, je længer, je lieber ; en Anglois, 
Honcy-fukle, Wood: bind ; en italien, Madre folva , vincibofco caprifog'io. 
ce Caprifolium diciur, & lilium caprinum , qudd capræ illud depereant ». 
Bæcier. Contin. Cynofur. Mat Med. Hermann. part. 1, cap. 6, f. 576. 

(169) Cette plante n’étoit point connue de Tournefort, C'eft M. Niflole, 
célèbre Botanifte François, qui l’a procurée à l'Europe : raifon pour laquelle 
on lui a donné le nom de Wefce de Niffole. Vicia Niffoliana, pedunculis mul- 
tifloris, foliolis oblongis, flipulis iategris ; leguminibus villofis, ovato-oblongis , 
Linné ( Spec. Plantar. Cl. 17, S. 3, G.20, Sp. 7). Vicia orientalis, flore 
Juave rubenté, filiquis breviffimis, Boërhaave ( Hort, Lugd. Batav. 2, 
44). En Allemand, Mffol-Wicken ; en Anglois , Fich-Vitech ; en 

talien, Veccia- Niffolina. : 

(170) C’eft le Polemonium vuloare cæruleum de Tournefort (CI. 2,5.5$, 
G.7, Sp. 1),& Polemonium cœruleum de Linné ( CL $, S.1, G. 39; 
Sp. 1). Dodonée lui avoit donnéle nomde: Valeriane grecque( Pempt.3 52), 
& Jean Bauhin, celui de Valeriane bleue ( Pinax, 164). ÏL y en a qui Aeuric 
en blanc ; ce n’eft qu'une variété. 

-(171) Barba capræ floribus oblongis. C. B. Pin. 163, id. Tournefort 
(CL. 6,5S.7, Gen. 4, Sp. unic.) Ellereffemble à la Reire des prés (ulmaria, 
ibid. Gen. 3 ), qui eft un bon fourrage, & que l'on nomme à raifon de fa 
reffemblance, Barba capræ floribus compaëlis." C. B. Pin. 154. Auf Linné 
les rapporte à un même genre, qui eft le Spiræa: la première fous le nom de 
Spirea - aruncus, & lafeconde fous celui de Spiræa-ulmaria. (CI. 12,S.4, 
G. 6, Sp. $ & 10). 

(172) Tragopogon pratenfe luteum majus. C. B, Pin. 274, id. Tourne- 
fort. Cl:13,S.1,G.9,Sp. a). Tragopogon pratenfe, Linné (CL. 19,5. 1, 
G.2, Sp. 1 ). Tragopogon fignifie en Grec la même chofe que barbege bouc 
en François. Ce mor vient de ‘pres, Bouc, & de rayer, barbe. En Allemand, 
Bocksbart mit gelben Blumen ; en Anglois, Yellow goats beard ; en Italien, 
Barba di beuo. 


AP 
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SUR LE BAROMÈTRE, 


Et ufage d'un nouvel infrument de ce genre, portatif, dont la ligne de niveau 
dans le réfervoir ef? toujours conftante (1). 


a ST 
Réflexions préliminai es. 


1°. June nous n'avons pu parvenir à établir une théorie complerte 
füur la connoiffance, les effers & la liaifon des différens météores. Toutes nos 
recherches à cet égard , quoiqu’en grand nombre, ne font encore pour ainfi 
dire que des cojectures. Comme il faut tout efpérer des progrès que 
Fefprir humain fait ous les jours , une fuite d'expériences & d'obfervations 
conftantes, nous conduifant à de nouvelles découvertes, nous feront con- 
noît.e la vraie caufe de ces différens phénomènes, 

De tous les inftruniens météorologiques , le baromètre eft certainement 
celui qui dès fon origine a le plus approché du degré de perfection qu'il 
paroîr exiger ; encore quelqu'effort, il feroit peu refté à defirer à cet égard. 

M ais en réféchiffant fur les principes de fa conftruction. l’on voit, d'après 
tout ce qui a été fait jufqu’à ce jour, qu'il refte encore à découvrir pour le 
porrer au degré de perfection qu'il exige. Comme il faut le concours de 
plufieurs effets pour l'obtenir, &chacun de ces effets ayant autant de caufes, 
il y a donc autant d’objets à traiter en particulier : c’eft fous ce point de 
vue que je vais préfenter les réflexions fuivantes. 

Si nous parcourons un inftant, d’après même de célèbres Auteurs, les 
principales modifications que cet inftrument a reçues par le parallèle de 
Les divers changemens , on pourra juger de ce qui refte à découvrir pour 
fe perfectionner. 

Tube de Torricelli. 


2°. En 1643, Torricelli, Mathématicien du Grand-Duc de Tofcane ; 
faifantune expérience fur la pefanteur de l'air, remplit de mercure un tube 
de verre, ayant trente à trente-fix pouces de longueur, fcellé hermétiquement 
à fon extrémité fupérieure, & en plongea le bout ouvert dans un vafe 
rempli du même fluide : le mercure refta fufpendu à la hauteur d'environ 
wingt-huit pouces. 


———— —— 


(x) Voyez la defcription de deux baromètres analogues à celui-ci, 1781 , tom. XVII, 
p. 3915 & 1782, tom. XIX, p. 108, 
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Otto de Guérikue , Conful à Magdebourg, répétant l'expérience de 
Torricelli, s'apperçut que la hauteur du mercure dans le tube n’étoit pas 
conftamment la même , & que cette variation avoit la plus grande 
analogie avec les divers changemens de l’état de l'air dans l’atmofphère ; 
& après plufeurs chfervations fuivies, dont les réfulrats étoient toujours 
les mêmes, il imagina de faire de cette machine un inftrument météoro- 
logique qui pâût indiquer ces divers changemens, 


Défaut de cet Inflrument, 


(1) Le baromètre en cet état étoir une machine très-incommode, En 
effet cet inftrument a été différemment modifié depuis, mais il a con- 
fervé des défauts, principalement celui-ci : c’eft que les variations de la 
colonne fupérieure dans le tube, ne fe font pas fans une diminution ou 
augmentation de volume dans le réfervoir : de là vient que la furface fu- 
périeure du mercure dans cette partie ne coïncide pas parfaitement avec 
He zéro de l'échelle fur la monture de l’inftrument, 


Baromètre recourbe, 


3°. L'on imagina enfuite de courber la partie inférieure du tube, en 
retournant le bout ouvert vers le haut; & en cet état l'air pefant fur la 
portion du tube qui étoit ouverte, tenoit toute la colonne de mercure en 
équilibre, de même que fi la portion du grand tube eût été fimplement 
plongée dans un vafe de la manière de Torricelli. 


Défaut de cet Infirument. 


Le mercure ne pouvoïit varier dans la grande branche de cet inftrument, 
fans varier de même dans la petite. Il falloit donc déduire ou ajouter à 
la hauteur de la grande branche, la vatiarion en excès ou en défaut de la 
petite branche, au-deffus on au-deffous d'un point fixe dans cette dernière, 
ce qui étroit très - incommode. 

M. Deluc confervant cette conftruttion à fon nouveau baromètre , 
qu'ila fi bien perfetionné , a parfaitement remédié à cet inconvénient, en 
difpofant les Egrés de ces deux échelles de manière que par une fimple 
addition l’on peut avoir la vraie hauteur totale de la colonne de mercure 
dans le baromètre. 

4°. I paroït qu'il refte toujours à cet inftrument plufieurs défauts effen- 


(x) Traité des modifications de l’Atmofphère, , par M. Deluc, tom. 1°", «chap. 1°, 
Page 11, $. 19. , 
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tiels , & qui font inhérens à la forme qu’on lui donne. 1°. Au lieu d’une 
fimple colonne verticale dans la conftruction de Torricelli, vous ajoutez 
celle d’une portion de mercure contenue dans la petite branche, plus celle 
de la partie coudée ; ce qui augmente fenfiblement la furface intérieure 
que le mercure parcourt dans ces variations, & par conféquent le frottement 
contre les paroïs du tube, 

2°. Loriquede mercure fe meut dans la partie coudée de cet inftru- 
ment, toutes les tranches du fluide font pouflées par leur pefanteur fpé- 
cifique dans le fens vertical , & par leur adhéfion elles font mues par 
divers angles, qui font déterminés par la place qu'elles occupent dans la 
portion courbe du tube qui les contient. Lorfque le mouvement leur eft 
imprimé par le poids de l'air ; chaque tranche reçoit à cette partie deux 
mouvements qui, fe décompofant, produifent néceflairement des varia- 
tions irrégulières dans l’alongement total de la colonne de mercure, 

3°. En coudant cette partie du tube, il neft pas poflible que fon dia- 
mètre intérieur y refte exactement cylindrique ; il y devient donc de forme 
irrégulière : mais entre deux baromètres conftruits fur ce même principe, 
les irrégularités en cette partie ne peuvent être ni égales, ni propor- 
tionnelles; par conféquent l'accord ne peut être parfait entre deux baro- 
mètres femblables. 
. 4° L'adhéfon du mercure au verre eft un obftacle à fa parfaite mo- 
bilité dans le tube; en augmentant fa furface intérieure , vous augmentez 
d'autant cet obftacle, quil paroït inféparable de la conftruction du 
baromètre. ! j 

5°. L'on a imaginé d’autres baromètres, dont il feroit trop long de 
donner ici le détail: mais ceux dont on fait plus d'ufage aujourd'hui fe 
reduifent aux deux efpèces dont nous avons le plus fpécialement parlé, 
favoir Le tube de Torricelli , & le baromètre recourbé. 

6°. Le plus grand nombre des Phyficiens s'accordent avec jufte raifon 
à donner la préférence au premieg «de ces inftruments ; jai cru ne pou- 
voir mieux faire de chercher les moyens, finon d'en corriger en entier 
les défauts, du moins d'en réduire le nombre le mieux qu'il me feroit 
poilible : cet pour cela que j'imaginai & exécutai le baromètre que je 
décrirai ci-après. Travaillant enfuite à des recherches fur l'hiftoire des 
inftruments météorologiques , je fus curieux de parcourir cette partie de 
l'Ouvrage de M. Deluc; j'y trouvai la defcription du baromètre fimple 
de M. Prins, célèbre Artifte Hollandois, émule de M. de Farenheit, que 
je ne connoiflois pas encore, Je vais rapporter rout au.long ce qu'en dit 
M. Deluc, 

Baromètre de M: Prins, 


« Ce baromètre eft faitid’un tube droit qui fe plonge dans un vafe à 
# la manière de Torricelli. Un couvercle horizontal ferme le vale un 
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» peu en dedans de fon embouchure, c’eft-à-dire par la circonférence de 
» ce couvercle: mais celui-ci eft percé à fon milieu d'un trou, dans lequel 
» pafle le tube fans en toucher les bords. Le mércure remplit le vale , & 
» outre cela ; même dans la plus grande hauteur du baromètre, il force 
» par l'intervalle qui refte entre Le tube & le couvercle; il s'élève en de- 
» bors en forme d’anneau autour du tube: quand le mercure s’abaifle dans 
» le tube, il en fort davantage du réfervoir; le limbe de l'anneau quil 
» forme, s'élargit en s'étendant fur le couvercle : file mercure remonte, 
» l'anneau fe rétrécit en fe refferrant vers le tube; l'attraction mutuelle 
» des parties du mercure s'étend & fe retire fur le couvercle, fans changer 
» de hauteur : l'effec coral du poids de l'armofphère eft mefuré par les 
» variations qui fe font en haut du tube. [left vrai que la conftruction 
» & l'entretien de ce baromètre font aflez difficiles, & c’eft fans doute 
» par ces raifons qu'il n'eft pas généralement adopté ». 

7°. Suivant ce que j'ai dit ci-deflus, je n’avois aucune connoïffance de 
da conftruction du jte fimple de M. Prins, lorfque j'ai exécuté le 
baromètre portatif à niveau invatiable, Ce n'a été que fur la réflexion que 
je fs au fujet de la hauteur conftante qu'oblervent les fluides abandonnés 
à eux-mêmes fur un plan bien horizontal, que je conçus l’idée de cette 
conftruction : je me fufle épargné bien des peines & des recherches, en ne 
m'occupant que du foin de perfectionner l'invention de M. Prins, fi elle 
m'eüt été connue. Je m'emprefle actuellement de rendre à ce célèbre 
Artifte toute la juftice qui eft due au mérite de fon invention; trop heu- 
reux , fi j'ai pu recouvrer au Public un inftrument dont il étoit privé, en 
rendant fa conftruction & fon entretien plus faciles, & fon ufage beau- 
coup plus étendu. 


Développement des principes & de la théorie de l'inftrument. 


8°. La théorie de cet inftrumert, comme on l’a vu ci-deflus, tient à 
Ja propriété conftante qu'ont les corps fluides & liquides (1), qui, étant 
en quantité fufñfante, s'étendent au-deflous de l'air jufqu'à ce que leur 
füurface fe foit mife de niveau ; & coulant fur un plan parfaitement uni, 
& par conféquent également preflés par tous les points de leur furface, 
ils fe tiennent conftamment à la même hauteur tant qu'ils n’éprouvent 
point de réfiftance latérale fur le pourtour entier de leur étendue, quelque 
grande %u'elle foit. 

D'après ces principes, je vais rapporter une expérience faire pour favoir 
quelle éroit la hauteur conftante du mercure fur un plan bien horizontal 
& parfaitement poli. : 
RE] 

(x) Encyclopédie in-8° , tome XX , page 106 , article /guide. 
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Expérience faite pour mefurer plufieurs maffes de mercure ifolées fur un plar 
de glace, Planche 1", Fig. 2. 


9°. L'on a fait une petite règle de’bois dur « c de deux pouces de 
longueur , fous-divifée en lignes, fur environ un pouce de largeur, bien 
terminée à angles droits à fes extrémités : à cette règle a # c on ajufte en 
rainure une autre règle e di, dans l'épaifleur de laquelle la première 
glifle, excédant la règle 2 bc de toute la partie di:enzs l'on a tracé 
un nonius qui s’adaptant parfaitement contre les divifions des la règle 
abc, pouvoit en fous-divifer le degré en douze parties. Cela ainfi dif- 
pofé , on a pofé l'extrémité #5 de la règle a bc, verticalement fur un 
plan de glace 9 L bien de niveau , & fur lequel on avoit répandu plufieurs 
mafles de mercure de grandeur inégale. L'on a fait couler la règle-edis 
contre la règle principale abc, jufqu'à ce que la partie inférieure es 
pofàt fur la furface fupérieure du mercure fs fans le preffer : on a trouvé 
ces différentes mafles , ainfi que l'entière réunie fs, fuivant la loi indi= 
quée au Paragraphe 6 de ce Mémoire , conftamment à la même hauteur, 
qui s'eft toujours trouvée fur la règle a bc, équivaloir à une mefure d'une. 
ligne & + du pied deRoi. , ; 


Deftription du réfervoir du nouveau baromètre portatif, Planche 2, Fig. 3. 


10°, Le réfervoir du nouveau baromètre eft compofé d'un cylindre 
d'un bois dur EF G H, dont le diamètre intérieur eft de cinquante lignes. 
À ce cylindre on viffé un fonds FC D G, portant à fon extrémité infé- 
rieure C D un écrou en ivôire dans lequel pafle une vis K L,, fervant à faire 
mouvoir un piton QSTR: ce pifton, qui eft également de bois dur, 
eft compofé d’une partie circulaire Q 2 3 R, dont le diamètre eft moindre 
d’une ligne que celui de l'intérieur du cylindre EFGH. A cette partie 
circulaire tient une tige 9 , 10, 11,12, dont la portion 10,11,13, 14 
eft viflée & percée d’un trou en Z pour recevoir le bout inférieur du tube 
du baromètre N O. Lorfque l'on fait ufage du piflon, àlatige 9,10,11, 
12, s’ajufte en écrou un anneau 7,S T 8 de même diamètre que la partie 
circulaire Q 2 3 R: après avoir garni l’entre-deux 3 8 7 2 de rondelles de 
peau de daim, bien comprimées entre les parties du pifton QRST, 
dont le diamètre excède d’une ligne & demie celui du pifton QSTR, 
& d'une demi-ligne celui de l'intérieur du cylindre E F G H; l’élafticité 
de la peau fait que cette partie du pifton fe moule parfaitement avec 
l'intérieur du cylindre, de forte que le mercure peut être parfaitement 
contenu dans la partie du réfervoir fupérieure au pifton. 

La vis d'ivoire K L qui eft au fond du pifton doit fe mouvoir à frotte- 
ment en L dans une platine d'ivoire 1ç & 16, bien folidement fixée au 
deffous du pifton QSTR, au moyen d'une clef que l'on met en K. La 


force 
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force de la vis fait monter ou defcendre le pifton à volonté & verticale- 
ment, fans mouvement horizontal. 

À la partie fupérieure EH du cylindre EF G H eft, placé intérieure- 
ment un plan de glace 1 & 4, bien luté avec ce cylindre, & percé dans 
le milieu d'un trou 19 & 20 , dont le diamètre eft de deux lignes plus 
grand que celui de l'extérieur du tube N O du baromètre ,-& fupérieure- 
ment évafé , afin que le mercure puifle monter & defcendre librement 
fur Le plan de glace 1 & 4. Ce cylindre E F G H eft terminé par un cou- 
vercle circulaire A B, auquel l’on a marqué une autre glace $ & 6 qui 
fert à voir l'intérieur du réfervoir. 

L'on a percé d’un grand trou 21 & 22 le milieu de glace $ & 6 , afin 
de pouvoir fceller hermériquement le tube du baromètre à des cylindses 
de bois, qui eux-mêmes font bien ajuftés & viflés à l'ouverture du milieu 
de la glace $ & 6 (1). 

Aux points Q R du deffous du pifton QS TR, l'on a placé deux tiges 
QIR&, graduées fuivant la hauteur quetle mercure occupe fur le plan 
de glace r & 4:les premiers degrés de ces deux tiges fervent à fixer les 
termes extrêmes de variation du pifton, & les intermédiaires à indiquer 
de quelle quantité il faut defcendre ou monter le pifton, pour avoir une 
autre furface à parcourir, en augmentant ou diminuant la capacité infé- 
rieure du réfervoir, d’une quantité proportionnelle à la mafle de mercure 
qu'il doit contenir. 

Au couvercle de deflus A B l'on a mis deux vis d'ivoire V P, afin qu'en 
les ôtant on püût donner un libre accès A l'air extérieur, ou en iatercepter 
la communication à volonté dans l'intérieur du réfervoir : l’on peut ne 
faire ufage que d'un ful ; mais l’on en a mis deux ,afin que l'air d: l’at- 
mofphère communiquat plus vire dans cette partie du réfervoir, lorfqu'on 
mertroit l'inftrument en expérience. 

Sur le même couvercle À B, on a difpofé la monture EH de manière 
que fa partie fupérieure 18 & 17 réponde à la furface fupérieure de l’an- 
neau de mercure fur le plan de glace 1 & 4, afin de faire coïncider les 
points 17 & 18 du réfervoir avec la ligne X Y, qui exprime le zéro de 
l'échelle fur la monture de l'inftrumernt, 


Tube du baromètre, 


L'on prend enfuite un tube de verre bien calibré de trois lignes de 
diamètre intérieur ; cetre grandeur obvieaflez à l'inconvénient des tubes 
qui n'ont pas parfaitement le même calibre : l’attraétion-du mercure au 


(x) Il eft aifé de voir à là partie M Idelafig. 3 que l’on a repréfentée, ainfi que tou- 
tes les autres , prefque de grandeur naturelle, de quelle manière Le tube N © du baro- 
mètre eft fixé à fon réfervoir , & à la glace s & 6. 


Supplément 1782. Tome XXI, Kkk 
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verre, relativement à fon aggrégation , y eft également prefque nulle : mais 
il ne faudroit pas un tube dont le diamètre fût plus petit; cet inconvé- 
nient auroit lieu, & feroit un grand obltacle à la précifion du baromètre. 

Ce tube doit avoir au moins 33 pouces 6 lignes de longueur : on y 
introduit une colonne de mercure en le purgeant bien d’air parle feu, 
de 31 pouces 7 lignes de longueur , après avoir rempli de mercure bien 
pur la capacité intérieure du réfervoir jufqu'à l'orifice fupérieur du plan 
de glace 1 & 4(1). 

L'on drefle le baromètre; le mercure, vient alors former fur le plan 
fupérieur de la glace 1 & 4, un anneau qui eft d'autant plus grand que le 
mercure fe tient plus bas dans Le tube, & d'autant plus petit qu'il fe tient 
plus élevé. 

Par le principe énoncé ci-deffus au paragraphe VIII de ce Mémoire , 
l'anneau de mercure eft conftamment à la même hauteur fur le plan de 
glace 1 & 4, jufqu'à ce qu'il ait totalement atteintles parois intérieures 
du réfervoir davs tout fon pourtour (2). 


Application de la théorie du Paragraphe VIIL 
1 T2: On fuppofe que lon veuille, sil eft polfible , faire avec cet inf 


trument des expériences fur une des montagnes Les plus hautes du monde 
que nous connoifions (3), c’eft au Pérou celle de Chimboraco , faifant 


RE 


(1) Certe capacité du réfervoir, prife du deffous de la glace 1 & 4, doit avoirune ligne 
de hauteur de plus que l'intervalle compris entre les deux glaces 1 & 4, $ & 6, an 
d’avoir un volume de mercure fuffifant pour remplir l’intérieur du ré(ervoir & la partie 
lupérieure du tube du baromètre qui refte vuide , lorfqu’on veut comprimer le mercure 
dans le baromètre, par le moyen du pifton, pour le tranfporter. Le quatrième degré, en 
montant des riges R 26, Q 25, indique le point où le pifton doit être arrêté, lorfque 
l'inftrument et en expérience. 

(2) Certe confidération eft d’autant plus remarquable, que dans le baromètre que 
Von décrit, lorfque l'anneau de mercure eft très-grand fur le plan de glace 1 & 4, il 
eft un peu difficile de le fixer de manière qu’une petite partie ne touche les bords du 
cylindre qui fert de réfervoir, à moins que lisftrument ne foit placé parfaitement de 
niveau & dans un état de repos parfait, tel que left ordinairement le baromètre fé- 
dentaire, & quieft occafonné par la grande mobilité du mercure. Mais ce n'eft pas 
ici un inconvénient, puilqu’avec le petit inftrument décrit ci-deflus , fig. 2, Planche 155 
l'on s’eft afluré que pour peu qu'il y ait de diffécence en compreflion latérale , même fur 
untrès-petit efpace de la chconférence du réfervoir , la hauteur du mercure fur le plan de 
glace 1 & 4 eft toujours conftante, &ne cefle d’êtrela mêmeque quand le mercure touche 
en entier tous les bords intérieurs de la circonférence du réfervoir: en cer érat comprimé 
dans le fens horizontal, & refluant pour lors fur lui-même, ileft forcé d'augmenter vertica- 
Jement, tandis qu'auparavant il se faifoir que s'étendre horizontalement; de plus ,ileft 
trés-certain qu'il ne trouve d'obftacle direét , que lorfqu'il eft con:primé fur le lymbe 
entier de l'anneau, ce qui eft conforme à la loi de l'équilibre des fluides. 

(3) Récréaions mathémariques & phyfiques par feu M.Ozanam, &c, , nouvelle 
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partie de la Cordilière des Andes , où la hauteur géométrique au-deflus du 
niveau de la mer eft de 3220 toiles à 231840 lignes(1). 

En’ fuppofant avec M. Deluc (2) qu'une ligne P variation de mer- 
cure dans le tube du baromètre répond à 13 toifes ou 936 lignes ds 
hauteur dans l’atmofphère , fi l’on divife 231840 lignes par 936, le quo- 
tient donnera 247 lignes4$# (3). 

Voilà un des extrêmes en abaiffement connu , pris du deffous du niveau 
moyen du mercure dans le baromètre fur les bords de la mer, qui eft 
a-peu-près le terme de 28 pouces, 

L'autre extrême en élévation cft celui de trente pouces à-peu-près à 
Londres (4), ce qui produit 2 pouces ou 24 lignes de variation au-deflus 
du même terme moyen de 28 pouces, à quoi lon ajoute un pouce de 
plus ou 12 lignes au moins, à caufe qu'il faut que l'anneau de mercure 
refte toujours formé fur le plan de glace : voilà donc 36 lignes en 
élevation qui , ajoutées à 247 lignes Mi ent Fdéfihenr une variation 
totale de 283 lignes dans le baromètre dans le cas proporé. 

Le diamètre intérieur du tube étant de 3 lignes, l'anneau de mercure 
fur le plan de glace à la hauteur de la montagne de Chimbozaco, doit 
avoir au moins 4$ lignes & = de diamètre pour le démontrer. 

Il eft évident qu’en ce cas les furfaces intérieures des cylindres feront 
entrelles comme 2040 lignes o. 4. à 9 lignes ; il faudra donc une defcente 
de 226 lignes 8, o. ç. 4. dans le tube, pour faire monter le mercure d’une 
ligne dans le réfervoir : mais comme par la propriété des fluides l'expérience 
nous a démontré que l'anneau de mercure fur le plan de glace occupe une 
hauteur conftante d’1 ligne & À, il faut multiplier 226 lignes 8. o. 5. 4, 
mafles de mercure fur le plan de glace dans le réfervoir, par 1 ligne 
# qu'il y occupe en hauteur; le produit donnera 283 lignes 4. 0. 6.8: ce 
qui s'accorde & au-delà, comme l’on voit fort bien , avec le nombre 283, 


édition, &c. , tom. IV, pag. 163 , table des hauteurs de différens lieux de Is 
terre. à 

(x) Quoiqu'il ne foit pas pofible de parvenir fur la montagne de Chimboraco, & que 
la plus élevée dont on ait pu avoir la hauteur barométrique foit celle D’al-Coraçon, on 
a préféré fuppofer cette première pour avoir un maximum d’autant plus grand, que 
l'on pür plus fürement deviner toutesiles obfervations inférieures. 

(2) L'on s’en tient à la fuppofñition de M. Deluc fur la correfpondance de 13 toifes 
d’élévation par ligne d’abaiflement, quoique dans les grandes élévations, le mercure ne 
füivant pas dans fa marche la progreflion arithmétique des diftances, la règle ceffe 
d’être exaéte. N'importe; comme ce n’eft pas notre objet de difcuter fur la méthode la 
plus exacte de déduire les hauteurs des lieux de ’obfervation du baromètre , il ne peut 
réfuker de cette conféquence qu'un maximum plus grand, relativement à l’ufage de 
Pinftrument que l’on propofe. 

(3) On peut négliger certe ration , fans introduire de trop grande erreur, comme on 
le jugera ci-après. 

(4) Encyclopédie in-8° , art. Baromérre , page 418. 


Supplément 1782, Tome XXI. Kkk 2 
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réfultant du plus grand abaiffement de mercure dans le baromètre fur fa 
montagne de Chimboraco, à l'élevation de 3220 toifes; d'où il fuit que 
l'anneau de 45 lignes = de diamètre fuffit peur contenir fur un plan de 
glace tout le mercure produit par cette variation, & que la furface fupé- 
rieure du mercure dans le réfervoir fera conftamment à la mème hauteur, 
puifque, comme on l'a dit ci-deflus , on a donné $o lignes de diamètre in- 
térieur au réfervoir, afin que dans ce cas extrême l'anneau de mercure fût, 
du moins en partie , éloigné de ce bord. 

Quant à l'extrême en élévation, qui eft de deux pouces & quelque chofe 
au-deflus du niveau de la mer , comme l’on a introduit dans le tube du 
baromètre une colonne de mercure de trois pouces au- deflus de ce terme, 
il reftera toujours un anneau autour du tube, provenant d’une petite mafle 
de mercure produite par un pouce d’abaiflement, en conftruifant l’inftru- 
ment ; À caufe, comme on l'a dit ci-deffus ; que la partie du réfervoir 
au-deffous de la glace 1 & 4 a été remplie de mercure jufqu’à l’orifice 
fupérieur dustrou 19 & 20 de la glace 1 & 4, avant de plonger le tube 
dans le réfervoir. 

Si l'on delire tranfporter cet inftrument , en faifant mouvoir la vis K L 
par le moyen indique ci-deflus, le pifton S T QR comprime le mercure 
qui monte dans la capacité fupérieure comprife entre les deux plans de 
glace 1. 4. $. 63 & refluant fur lui-même par l’ouverture inférieure du 
tube O , en remplit toute la partie fupérieure qui peut être vuide. L'on cefle 
de mouvoir la vis lorfque le mercure fe trouve parfaitement comprimé, 
ce qui fait que l'on peut tranfporter f’inftrument , fans craindre de le 
caffer. A E 

+. Il eft bon d’obferver que l'on a foin de placer les deux petites vis d'ivoire 
° UP, au moment que le mercure eft prêt à verfer par les deux ouvertures 
qui fervent à introduire l'air extérieur dans le réfervoir. 


Baromètres portatifs, fervant au méme ufage que le précédent , dont la conf- 
truétion , quoique fur le même principe , eft plus économique. 

12°. Les variations du baromètre fédentaire ne font pas aufli grandes 
que celles du baromètre portatif, & la furface du mercure dans fon réfer- 
voir n’exigeant qu'un diamètre proportionné à l'étendue de fes variations, 
fa conftruction devient aifée & peu coûteufe : cet objet eft aifé à mettre en 
pratique , en faifant l'application de la méthode que l’on propofe. L'on 
pourroit auf, en modifiant la même conftruétion, le faire fervir au même 
ufage que le précédent. Nous allons voir qu’en donnant trente-fix lignes 
de diamètre intérieur au réfervoir, cette capacité fufiroit pour parvenir 
au même but. 

On fuppofe toujours que l'on voulût mefurer la hauteur de la montagne 
de Chimboraco , qui nous a fervi d'exemple : lorfque l’on feroit parvenu à 
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moitié hauteur, ce que l’on connoîtroit par la &randeur de l'anneau de 
mercure {ur le plan de glace qui toucheroit prefque la paroi intérieure du 
réfervoir, il ne gagiroit qu’au moyen du pifton d'en augmenter la capacité 
inférieure jufqu'à ce que cette quantité de mercure y füc contenue, & par 
conféquent dtéendié le pifton d'1 ligne =, ou d'un deoré des tiges 
QJR, &c. Pour lors ayant une feconde furface à parcourir, l'on par- 
viendroit à la même hauteur. : 

La variation totale de la colonne de mercure, fuivant ce qui a été dit 
ci-deflus , feroit de 283 lignes, & à moitié hauteur de 141 lignes # feule- 
ment ; dans ce cas , un diamètre de 3 2 lignes à l’anñeau de mercure fuir. 

Le tube fuppofé à trois lignes de diamètre intérieur , les furfaces feront 
alors comme 1024 lignes à 9 lignes; & par conféquent une defcente de 
mercure de 113 lignes 9, 4. dans le tube, donneroit une ligne d’augmenta- 
tion dans le réfervoir: mais à caufe que la hauteur conftante de l'anneau 
fur le plan de glace eft d'1 ligne & +, l’on us 113 lignes 9. 4. par 
ce nombre, & l’on trouve 142. 2.8 , ce qui répond & au-delà aux 141. < 
produits par la moitié de la hauteur fuppofée. Le diamètre de 32 lignes À 
l'anneau de mercure, fuffit donc pour la demi-hauteur, & par conféquent 
le double pout parvenir par le moyen ci-deflus indiqué , à cette grande 
hauteur. ! 

Par le même procédé, l’on trouve que , fi l’on vouloit en trois ftations 
parvenir au même but, l’anneau de mercure auroit à chaque ftation 26 
lignes & = de diamètre , celui du tube étant le même; ainf qu'en 
augmentant la Capacité inférieure du réfervoir à volonté par le moyen 
de la vis KL, l’on peut à chaque obfervation réduire la grandeur du 
diamètre de l'anneau, fi l'on craignoit qu'une trop grande mafle de 


mercure füt plus difficile à fixer fur Âe plan de glace. 


Avantage de cet inffrument. 


13°. En fuivant cette conftruétion ,l'on peut, comme on le voir, 
donner au réfervoir du baromètre tel diamètre que l’on veut, & dans 
une proportion connue avec celui de l'intérieur tube : l’on modifie 
donc à volonté cette partie de l'inftrument , fuivant l'étendue des varia- 
tions auxquelles on le deftine , ce qui le rend très-aifé à conftruire, à 
conferver dans l'ufage journalier fans qu'il puifle lui arriver de grands 
dérangements; & le tranfport en eft d’aurant facile, qu'au moyen du 
pifton l’on peut y comprimer le mercure tant que l'on veut, fans inter- 
rompre la contiguité de fes parties, & faifant mouvoir le mercure dans 
le réfervoir jufqu'à ce qu'il y ait déplacé tout l'air atmofphérique , l'on 
ft moins fujet à introduire de l'air dans le tube , puifque ce n’eft qu'en 
ce moment que l'on interrompt en cette partie toute communication aveg 
l'air extérieur par le moyen des vis dont nous avons parlé, 
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Cet inftrument a aflez fenfiblement de grands avantages; il ne lui 
reite d’abord que très-peu des défauts qu'ont les baromètres les plus per- 
fectionnés des deux efpèces. | 

D'ailleurs , l'étendue de ces variations peut être parfaitement mefurée , 
la furface fupérieure du mercure dans le réfervoir coïncidant dans tous 
les cas avec le zéro de l'échelle de l’inffrument. 

Tous. les mouvements imprimés au mercure par les divers change- 
ments de l’état de l'air dans l’atmofphère, y font réduits à une colonne 
de fluide verticale , dont toutes les tranches horizontales font dans la 
même polition relativement à leur pefanteur fpécifique , & par confe- 
quent les preflions & dépreffions y. font toujours fenfiblement les mêmes, 
leur mouvement ou leur réfiftance s'y faifant toujours dans le même 
fens, . 

14°. Chaque Obfervateur enfuite peut varier à fon gré cette manière 
de conftruire le baromètre: les propriétés en feront toujours les mêmes; 
& quoique nous ayons borné l’extrème de l’abaiffement de la colonne 
de mercure dans le tube à celui que preduiroit l’élevation de la mon- 
tagne de Chimboraco, fi l’on prévoyoit avoir quelque expérience À faire 
à une élevation plus confidérable au moyen des inftruments décrits 
ci-deflus, il feroit poffible d’avoir avec la même exactitude la hauteur de 
la colonne de mercure dans Le baromètre dans des lieux bien plus élevés, 
ce qui généralife d'autant plus lufage de cet inftrument, qu'il eft im- 
poflible de parvenir non-feulement à d’aufli grandes hauteurs , mais même 
à la hauteur totale de la montagne de Chimboraco , dont une partie 
d'environ 800 toifes eft toujours remplie de neige & de glace. 


Méchanifine par lequel on à l'expreffion vraie de la hauteur totale du 
mercure dans le baromètre | Planche 1°°. Fig. 1°. 


15°. Je vais ajouter ici le moyen dont je me fuis fervi pour avoir avec 
précifion la hauteur de la colonne de mercure dans le baromètre , éviter 
la parallaxe qui fait rapporter cette hauteur ou trop haut ou trop bas fur 
l'échelle , & tâcher de connoître de quelle manière d’aflez grandes varia- 
tions dans l'atmofphère pouvoient être indiquées par le baromètre, tandis 
que Les variations de la colonne de mercure n’y paroiffent pas fenfibles. 
On place le tube du baromètre K Æ dans une rainure à jour prati- 
uée à la monture de linftrament , & dont la longueur eft proportionnée 
à l'étendue de ces variations , ainfi que celle de fon échelle. 


Premier index. 


On adapte à froirement, fig. 1, Planche 1“, un cylindre d'ivoire 
ni, avec le tube du baromètre K æ, ayant une petite vis de preflion 3, 
& au côté duquel font fixées deux plaques 9 55 & dk f, dont l'extrémité 
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fapérieure s # correfpond parfaitement avec celle du cylindre en 27, en 
forte que Le tout réuni ne fait qu'une ligne droite ks. 

Aux deux extrémités de ces plaques, & ense&hc, on trace deux 
nonius qui divifent le degré des grandes échelles s p & /m en gouze 
païties (1), après avoir oravé fur la monture de l'inftrument les deux 
grandes échelles sp, /m, à une diftance convenable, pour que les nonius 
kc,se, correfpondent exaétement fur leur graduation. 


Second index. 


L'on a un autre petit cylindre d'ivoire gr bien ajufté à froirement avec 
le tube k æ du baromètre & de même diamètre que le premier, avec unes 
petite vis de preflion 2,y, collant latéralement deux petites plaques 
d'ivoire vz,20, fur lefquelles on trace deux petires échelles de quinze 
lignes de pied de Roi de longueur, dont l'extrémité fupérieure y £ cor- 
refponde parfaitement avec l'extrémité inférieure du petit cylindre 
d'ivoire gr, & qui coule bien jufte fur les deux plaques g9s4hk du pre- 
mier index, fur lefquelles on a également tracé deux nonius ab& fx, 
afin de fous-divifer en douzièmes le degré des petites échelles :0 y, qui 
leur correfpondent. 


[2 Ufage du premier index. 


Lorfque le baromètre eft en expérience, on fait gliffer le premier index 
jufqu'à ce que l'extrémité fupérieure du cylindre n 7 coïncide parfaite- 
ment avec la fection de la colonne de mercure , qui forme le grand dia- 
mètre de la partie convexe qu’affecte ordinairement l'extrémité du mer- 
cure dans le tube du baromètre : les extrémités de la ligne droite Xs 

. indiquent fur les grandes échelles f p / m la hauteur de cette partie, & 
fur lefquelles Le degré fe trouvera divifé par les deux nonius se, c, 


Ufage du fecond index. 


Faifant enfuite gliffer le fecond index gr jufqu'à ce que fon extrémité 
inférieure r foit tangente à la courbe que forme la convexité du mercure 
dans le tube ; au moyen des deux nonius ba,fx, l'on aura en douzième 
de ligne & féparément la hauteur de cette convexité : ajoutant à certe 
dernière quantité celle qu’on a trouvée précédemment avec le premier 
index, l’on aura la hauteur totale du mercure dans le baromètre. 

Avec le premier index feul, & en rendant l'extrémité 7 7 du cy- 
dindre » 7 à tangente à la courbe convexe de l'extrémité de la colonne de 


(1) L’on fent affez que l’on peut à volonté difpofer ces nonius de manière à avoir 


æelle fous-divifion du degré que l’on defire. 
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mercure, on peut avoir également la hauteur de cette colonne en une 
feule opération ; mais je ne crois pas indifférent d’avoir Pun & l’autre de 
ces deux points féparément, & principalement ce dernier. 

16°. Depuis plus de deux ans que j'ai fait ufage d’un baromètre au- 
quel fai deux index à-peu-près pareils à ceux que je décris, j'ai fouvent 
trouvé une différence très-fenfible dans la hauteur de cette partie hémif- 
phérique (1) du mercure, correfpondant fur les mêmes points de l'échelle 
du baromètre, & par conféquent dans le tube , ce qu’on ne peut attribuer 
à l'inégalité intérieure de fon diamètre. 

Plufeurs Obfervateurs ont remarqué , ainfi que moi, un changement 
{enfble dans l’atmofphère, & cependant le mercure dans le baromètre 
toujours fenfiblement ftationnaire : ce changement paroifloit indiqué par 
une plus grande ou moindre convexité du mercure en cette partie, même 
après avoir frappé fur la monture de l'inftrument , pour rompre tout à- 
fait l'adhéfion du mercure au verre : cela étant, il convient, fi l’on veut 
juger de l'effet , de mefurer féparément cetre convexité , afin de comparer 
ces différentes hauteurs avec les différents changements que l’on a obfervés 
en même temps dans Patmofphère, pour en pouvoir déduire quelque 
conféquence. 

Lorfque les vents foufflent avec une certaine force, j'ai apperçu des 
ofcillations à cette partie du mercure dans Le baromètre, & d’afftant plus 
fenfbles que le vent étroit plus fort. IL me paroïît poñible avec ces deux 
index de connoître le maximum de ces ofcillations , ainfi que le point 
fixe de leurs différentes gradations ; & par ce moyen parvenir à juger les 
divers degrés de force du vent, ou du moins en conclure que la hau- 
teur de ces ofcillations étant égale, la force du venc eft à-peu-près la 
même, : $ 

J'ai commencé plufñeurs expériences à cet égard qui demandent d’être 
füuivies, d’après lefquelles j'ai indiqué ces conjeétures, & que je me 
propofe d’obferver dans le plus grand détail. 

Au premier coup-d'æœil ces idées paroiffent minutieufes ; mais la Na- 
ture, qui à la vérité femble n'avoir qu'une feule & même marche, fous- 
divife fi fort fes effets, qu'il n’eft pas furprenant que nous ne faififlions 
pas de fuite leur caufe primitive : cette feule confidération engage à l'ob- 
ferver le plus fcrupuleufement poñible, 


(1) Ceure différence a été fouvent de 3 à 4 douzièmes de ligne. 


\! à 
ae 


SUPPLÉMENT 
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SUPPLÉMENT AU MÉMOIRE 
Contenant une Differtation fur le Baromètre ; 


Et ufage d'un nouvel inffrument de ce genre , portatif, & dont la ligne de 
niveau dans le réfervoir ef toujours conflante, 


Asavr réfléchi qu'il y auroit un très-grand avantage de donner au 
tube du baromètre un diamètre plus grand , afin de rendre l’adhéfion du 
mercure au verre prefque nulle, on a grouvé quil feroit pofible , fans 
rien changer à la conftruction propofée, d'en augmenter le diamètre 
d'une ligne. Cette confidération nous a engagés à joindre ici La réflexion 
fuivante, 

La montagne la plus élevée où nos Académiciens François aient pu 
parvenir (1) , eft celle D'al-Coraçon, où le mercure fe foutintà 1 $ pouces 
9 lignes +, & dont la hauteur géomerrique fut trougée de 2476 toiles au- 
defflus du niveau de Ja mer, & l’abaiflement du mercure dans le baro- 
mètre y fut donc de 12 pouces 3 lignes— à 147 lignes au-deffous du 
terme de 28 pouces. 1 

Prenant l'élevation de cette montagne pour exemple, & ajoutant à 
cette variation 36 lignes en élévation au-deffus du même terme par les 
raifons indiquées au paragraphe ‘11 de notre Mémoire, la variation totale 


y fera de 183 lignes. 


Baromètre propre à méfurer les plus grandes hauteurs des montagries poffibles 
en une flation, 
} 

Le tube du baromètre ayant 4 lignes de diamètre intérieur , l'anneau 
de mercure fur le plan de glace aura 49 lignes feulement pour le 
démontrer ; en ce cas , les furfaces des cylindres feront entr'elles, comme 
de 2041 lignes à 16 lignes: une defcente de 150 lignes & = dans le 
tube, produiroit une ligne de variation dans le réfervoir : mais, comme 
nous l'avons dit précédemment, la variation s’y faifant fur le plan de 
glace, la hauteur du mercure y eft d’r ligne & . EL faut donc multi- 
plier 150 lignes & -© pag 1 ligne &--; le produit fera 187 lignes 7: 
d’où il fuit que le diamètte de 49 lignes à l'anneau fur le plan de glace 
EE RE 


(1) Figure de la terre par M. Bouguer, page 57. 
Supplément 1782. Tome XXI. LII 
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fuffit & au-delà pour contenir tout le mercure provenant de la variation 
fuppofée dans le baromètre à la hauteur de la montagne D’al-Coraçon, 
& que le mercure ne touchera pas les parois intérieures du réfervoir , dont 
le Hbue eft de so lignes. , 


x 
Baromètre pour parvenir au même but que le précédent , en deux flations. 


Parle moyen des baromètres faivants , l’on peut , en ne faifant que le 
même changement qu'au précédent ; remplir le même objer. ? 
Si on fe contente de deux ftarions, l’on aura foin à moitié hauteur, 
comme il a éié indiqué au deuxième article du paragraphe 12 de notre 
Méinoire , de defcendre Le pifton d’un degré QTR &. Le tube du baro- 
mètre peut avoir également 4 lignes de diamètre intérieur, celui de l'in- 
térieur du réfervoir reftant le même à 36 lignes, la variation votale 
fuppofée à 83 lignes , la moitié fera 91 lignes = Nous allons voir que 
Panneau de mercure fur le plan de glace fuit à 34 lignes “+ de 
dianiètre. ï 
Les furfaces des cylindres feront-ici comme’ 1 190: lignes à-16 lignes; 
une ligne de variation dans Le réfervoiry feroit de 74 lignes €, par les 
raifons énoncées ci-deflus.: Mulripliant certe quantité par 1 ligne +, le 
roduit donnera ç2 lignes F$=—92 lignes +, dont le double fuffit & 


au-delà pour parvenir à la hauteur totale, 


* 


Troifième. Baromètre pour remplir le même objet ,.en trois fiztions. 


La hauteur fuppofée étant la même de 183 lignes, fi l'on veut y par- 
venir en trois ftations, le tiers de cette quantité fera de 61 lignes. 

Le diamètre du réfervoir ayant 30 lignes ; celui du tube peut avoir 
également 4 lignes, & celui de l'anneau fur le plan de glace y fera 
de 28 lignes. Les furfaces des-cylindres feront donc comme 784 lignes 
« à 16 lignes; d’où il vient en fimplifiant, le calcul 7%, à multiplier par + 

01H, qui réduit —61+7, équivalent au-delà aux 67 
lignes provenantes du tiers de la hauteur totale; ce qui prouve qu'en-trois 
fkations on parviendra à la auteur fuppofée. : 

Ces derniers inftruments ont, à quelque chofe près , tous les avantages 
du premier ; mais comme ils font moins volumineux, & par-là moins 
coûteux, l’on a cru devoir joindre ici ces obfervations , pour: Le démon- 


mer & en faciliter l'exécution. 


Ai 
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2 SET PP PRE 
NOÉ R PIE R DE N'C'E ST 
Sur les moyens de perfectionner les Uflenfiles de Cuifine, 


Par M. RINMANN ; traduit du Suédois (1) par M. MG. de Dijon. 


L Es vaiffeaux qui fervent à la préparation des mets font, fans contredit, 
un des articles Les plus importants dans l'économie domeftique , tant 
parce qu'ils intéreflent la fanté , qu'à çaufe du gôût & de la couleur qu'ils 
communiquent aux fubftances que l'on y fait cuire. Les moyens de les 
perfe@tionner méritent donc d’être recherchés avec foin : mais il et, d’au- 
tant plus difficile de les trouver, qu'indépendamment des qualités précé- 
dentes , il faut encore que ces vaifleaux aient aflez de folidité pour 
zélfter à des chocs violens, & qu'ils puiflent être donnés à un prix qui 
foit à la portée du Peuple. 

Si l'on pouvoit regarder comme une condition peu effentielle que ces 
vaifleaux foieñt capables de foutenir l'alternative du froid & du chaud, 
& qu'ils puiflent êtr& maniés rudement fans fe brifer, il #y auroit rien 
de plus parfait que ceux d’argille & de pierre, que l’on connoît depuis 
long temps, qui font faits d’une efpèce de porcelaine, de fayance, & 
peut-être de ce que M. de Réaumur afappellé porcelaine de N- mais 
fur-cout de fmeétite & de pierre ollaire; car, fi on en excepte la durée, 
ils poffèdent routes les bonnes qualités que l’on peut der Dans ce 
nombre on doit faire état des marmites & uftenfiles de cuifine que l'on 
fabrique dans c& Royaume, & principalement dans le Jemteland , avec 
une pierre ollaire commune , verdâtre, grafle au toucher & à fibres torfes, 
qui fe laifle très-peu attaquer par l’eau forte, & feulement en quelques 
endroits où la diflolution forme des taches femblables à de la chaux, fur 
laquelle l'acide vitrioliqué n’a qu'une action peu fenfible, & qui n’elt 
nullement attaquée pat les acides végétaux: non-feulement elle fupporte 
une forte chaleur , mais elle fouffre fans dañiger le pafläge fubit du chaud 
& du froid ; elle n’altère en aucune façon les mets, ni-pour la couleur, 
ni pour le goût: elle ne leur communique enfin aucune matière étran- 
gère , quoiqu'à l’analyfe cette efpèce de pierre fe trouve contenir un peu 
de magnéfie foluble, laquelle cependant ne fauroit fe mêler à la prépa- 


(x) Mém. de l’Acad. de Stockholm, ann. 1779, 3° trimeftre, pag. 196. 
Supplément 1782. Tome XXI. Lil 2 
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ration des mets, & ne pourroit d’ailleurs être regardée comme nuifible. 
Ces vaiffeaux font au refte d’un prix médiocre; & en s’en fervant avec 
précaution, ils durent plus que la vie d’un homme, ce que je puis aflurer 
d'après ma pfopre expérience : il faut feulement les cercler en fer, & ils 
fupportent alors* des chocs affez forts. 

Cependant ces uftenfiles pourroient ne pas convenir à la multitude, 
comme étant encore trop fragiles, lorfqu’on les manie fans ménagement. 
C’eft pour cela que la Société d'Émulation de-Paris a propofé en 1779, 
. pour fujet de fon Prix, de trouver une compoñition propre à perfetionner 
les vaiffeaux de cuifine, & qui n’eût aucun.des inconvéniens que pré- 
fentent le cuivre, le plomb, l’éramage & le vernis , qui füt folide autant 
qu'il fe pourroit, moins chère que les vaifleaux en ufage, &: qui pût 
fupporter en même-temps & Le plus fort degré de feu des cuifines, & 
le paffage le plus fubit à la chaleur & au froid, 

Ce Programme impofoit tant de conditions à-la-fois , qu'il étoit pref- 
qu'impoflible d’y répondre d’une manière fatisfaifante. Les matières dont 
on forme ordinairement les-uftenfiles de cuifine font ou de pierre , ou 
de verre, ou de terre, c’eft-à-dire des efpèces d’argille déjà nommées, 
ou de métal. Il n’eft pas naturel d'attendre des premiers qu’ils puiflent 
réfifter long-temps à des chocs, fur-tout lorfqu'ils feront maniés fans mé- 
nagement. 

La Société n’a pas eu fans doute en vue une compofition pareille à 
celle qu'emploient les Potiers de terre , qui fuppotte bien les variations 
fucceflives du chaud & du froid, mais qui eft en même temps très- 
fragile, puifquede telles compofitions font connues depuis long-temps , 
que lonys'en fert déjà en Francell& ailleurs. 

Si on a recours aux derniers, c’eft-à-dire aux vaifleaux de métal, 
comme plus durables , on auroit à un prix très-médiocre Les métaux 
imparfaits , & on s’arréteroit fans doute au fer ou au cuivre, qui ont le 
défaut commun à tous les métaux imparfaits, de fe laïfler attaquer par 
tous les acides, d’être ainfi plus ou moins dangereux pour la fanté, & 
peu convenables pour des uftenfiles de cuifine, On ne doit pas fe flatter 
d'obtenir de l'alliage de ces métaux imparfaits une compofition exempte 
de ces inconvéniens ; je pourrois en prouver l’impofhbilité par un grand 
nombre d'expériences, j 

L’alliage métallique le plus facile à obtenir, le moins cher que je 
connoifle, & qui réfifte plus qu'aucun autre à la rouille & à l'action 
des acides, eft le fer crud fondu avec une portion d’étain, & dont on 
peut aifément mouler des vaiffeaux : on ne peut pas dire cependant qu'il 
foit abfolument à l'abri de toute impreflion de l'air & des acides, S'il 
étoit plus facile de fe procurer du nickel, qui eft encore peu connu, 
peut-être que la propriété qu'il a de n’être point foluble par l'action de 
l'acide vitriolique, le rendroit ici d’un ufage plus avantageux ; mais faute 
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d'une quantité fuflifante de matières, on n’a pu jufqu’à préfent faire des 
expériences affez fûres, & il n’y a pas d'apparence que l'on puifle , par ce 
moyen, rendre le fer abfolument indifloluble. 

On doit rejetter par la même raifon l’étamage des métaux. Il ne refte 
donc qu'à éprouver fi on ne pourroit pas corriger la fragilité des terres 
par la folidité des métaux, & ap rs la grande diflolubilité des 
métaux en les couvrant de quelque matière vitieufe , qui n'auroit pas 
l'incogvénient des poteries verniflées, ainfi que le defñroit la Société. 

(Es PMR du defir que j'avois de remplir fes vues, j’avois 
fait grand nombre d'expériences fur le fer, uniquement pour chercher à 
prévenir ou à diminuer en partie fa deftruction au feu ; & j'avois effayé 
dé le couvrir, ainfique le cuivre, de quelque compofition vitreufe d’un 
prix médiocre, telle que les acides ne puffent latraquer, & qu’elle füt 
capable en même temps de foutenir la plus forte ébullition & les alter= 
natives du froid & du chaud. 

Je conviendrai fans peine que ce ne fera pas donner une folution 
complette du problème, où l’on paroît exiger que les vaifleaux & leurs 
couverte réliftent aux chocs comme les vaifleaux étamés ou autres 
alliages, ce que l’on ne fauroit efpérer, tant que l’on n'aura pas trouvé le 
moyen de rendre le verre malléable à peu de frais. . 

Cependant, comme j'ai long-remps cru qu'au-lieu d'un étamage pré- 
judiciable à la fanté, il froit peut-être encore pofible de prévenir les 
effets dangereux du cuivre par quelqu'enduit qui n'eût pas le défaut de 
ce même étamage, & d'ôter également au fer l'inconvénient de fe 
rouiller & de noircir certains mets pendant la cuiflon ; j'ofe oflijr à 
l'Académie, dans des vues fi utiles , 1 expériences qui pourront fatis- 
faire en partie les defirs du Public, ou du moins engager des Savans 
plus éclairés à conduire une fi belle Rogre à fa pARAOne 

Il faut d’abord'obferver que les expériences fuivantes ont été faites 
fur de petits vaifleaux de cuivre & de fer battu ; que je leur ai donné 
cet enduit vitreux que l’on nomme émail ; que ces expériences ont été 
faites le plus fouvent dans un fourneau d'effai, & quelquefois fur les 
charbons au-devant d'un foufflet. 


SECTION I°"*. De la manière d’émailler les vaifleaux de cuivre. 
LL 

Tout le monde fait comment on émaille le cuivre, & qu’on y fixe 
des couleurs & des peintures ; il n’y à pas de doute que l’on ne puifle à 
plus forte raifon appliquer cet art aux vaifleaux de cuivre. 

L'émail commun blanc, le moins cher que l'on trouve chez les Dro- 
guiftes, 8 qui eft un verre blarc opaque, compolé de quartz pulvérifé, 
de verre, de plomb & de cendres d’étain, a été eflayé pour couvrir les 
uftenfiles de cuifine; & j'ai nn Dos étoit le meilleur & qu’il réu- 

L 
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nifloit à la propreté & à l'agrément routes les qualités que l’on pouvoit 
defirer pour réfifter au feu & aux acides: mais comme il eft très-difficile 
à appliquer, qu'il eft d’ailleurs fort cher pour l'ufage ordinaire ,:& que 
de plus on le regarde comme peu capable de réfifter aux chocs , j'ai fait 
avec des matières moins chères différentes expériences , dont les fuivantes 
méritent peut-être d'être rapportées. + 

L. Le fpath-fluor blanc , deni-tranfparent, qui fe trouve fur-tout en 
abondance près des mines de cuivre d’Yxfix dans la nouvelle Paroïffe de 
Kopparberg (1) , a été réduit en poudre très fine avec une égale quantité 
de plâtre commiun de France non brülé , &- enfuite calciné fortement à 
la chaleur de l'incandefcence, en remuant le rout avec beaucoup de foin. 
Le vaifleau ayant d’abord été mouillé en le trempant dans l'eau , je l'ai 
parfemé de cette poudre tn dedans, par le moyen d’un tamis de foie 
très-fin , autant que la poudre vouloit s'atraher & pouvoit y être preffée 
avec le doiot. Après ävoir fait un peu fécher ce même vaifleau & l'avoir 
échauffé par degrés, il a été pouffé à une chaleur prompte & violente, 
partie au feu de charbon, devant un fouffler, avec un couvercle qui em- 
péchoit les charbons & la cendre de tomber deffus: paitie au fourneau 
d'effai au feu de charbon , & à une chaleur auûi forte qu'on a coutume 
de l'employer pour faire couler la foudure de cuivre. Ce mêlange a été 
fondu dans l'efpace d’une minute en un émail blanc opaque, qui couvrit 
la furface du cuivre, s’atracha aflez folidement a métal, fouffrit des 
chocs violens fans fe rompre , & fupporta toutes les autres épreuves de 
l'ébullition & des acides. Ce mêlange a été aufli réduit en poudre fine 
aveg de l'eau"dans un mortier de verre, jufqu'a la éonfiftance d'une 
bouillie épaifle | & appliqué au vaifleau avec un pinceau; ce qui s’eft 
fair très-facilement comme avec toute autre couleur humectée. J'ai em- 
ployé cette bouillie pour la couverte , de la même manière que les Po- 
tiers fe fervent du vernis ordinaire pour les vaiffeaux de pierre ( ffezkarl); 
jai obtenu par ces deux procédés un enduit uni, & qui a particulié- 
rement la propriété de s'étendre très-promptement: mais il faut pout 
cela que Le vaïfleau ait une chaleur qui fe fafle feulement fentir à la main, 
& que la bouillie foit tant foit peu tiède. 

Si l’on confidère les parties conftituantes de ces deux matières , c'eft-à- 
dire que le gypfe eft compofé de terre calcaire faturée d'acide vitrio- 
lique, & le fpath-fluor d’un acide particulier uni à la terre quartzeufe (2), 
& que le tout mis au feu fans aucune addition eft de roustles mélanges 


(x) Le fpath fluor blanc & coloré f trouve aufi en France. Tous les Minéralogiftes 
favent qu'il y en abeaucoup en Auvergne. M. de Moreau vient de le découvrir en 
Bourgogne. More du Tradutteur. 

(1) On ne doute plus mainçenant que ce ne foit de la terre calcaire. Notre du Tra- 
duileur. Li 
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terreux ou piérreux, celui qui fe forme le plus facilement en un verre 
blanc ais , & peu fragile ; fi ,d’autre part, on fait attention à l’action 
des acides, on jugera aifément que ces fubitances doivent s'attacher forte- 
ment au cuivre , & que ce vernis ne peut-plus enfuite être diflous ni 
attaqué par les acides. 

La grande difficulré qui s'oppofe à l’ufage fimple de ce mélange 
comme émail, eft la forte & prompte chaleur qu'il demande, laquelle 
furpañle le degré que donne communément le fourneau’ d’eflai., En con- 
féquence, j'ai cherché à rendre l'émail plus fufible par quelques additions. 
On remarquera dans les expériences fuivanres’, celles qui ont rempli cet 
objet, & celles qui n’ont pas réuñli. 

IT. J'ai ajouté au n°. 1°°, en différentes proportions, de la potaffe , 
du borax, dé l’arfenic fixe, de la liqueur des cailloux, du muriate cal- 
caire , du fel commun, du minium , du verre de bifmuth, du fmalt bleu 
Cqui eft une préparation du cobalt) & de là manganèfe : toutes ces 
matières ont à un certain point réufli à hâter la fufon; mais il en eft 
réfulté divers inconvénièns, comme de rendre l'émail bourfoufflé , inégal , 
ou même moins durable à l’ufé. | , . 

HI. J'ai mêlé le n°. 1°* avec partie égale de ce qu'on appelle fondant 
vitreux ( vitrum fufibile), compofé de 6 parties de chaux , 4 de fpath- 
fluor, 3 de quartz réduit en poudre très-fine, & — de manganèle; le 
tout-ayant*été calciné &broyé avec l'eau , comme une préparation de 
couleur , je l’ai érendu un peu épais avec lé pinceau ; ce mélange a coulé 
paflablement fur le cuivre au feu de charbon. Il sy eft bien attaché, & 
a donné un émail ferme, folide & d'un bon ufage, qui avoit feulement 
un coup d'œil gris-cendré, & par conféquent’ fans aucun éclat. Il ne 
s’eft pas fondu avec plus de facilité au fourneau d’effai, 

Deux parties du n°. 1°°, avec une partie du fondant vitreux & = de 
manganèfe , fe font comportées abfolument de la même manière. Le 
mélange s'eft à la vériré fondu plus facilement , mais il s’eft croggé 
encore plus noir, * 

IV. Pour éprouver Î ces ‘mélanges réufliroient mieux en les uniflant 
auparavant au, verre d’émail par la chaleur de la fuñon, je fis fondre 
enfemble dans un creufet 6 parties du n°. 1° avec: partie de borax, 
qui à l’aide du fouffl:t devinrent en quatre minutes fluides comme de l’eau. 
Je verfai le tout: dans un motgier, & j'eus uh verre très-blanc, folide, 
dont la furface étoit un peu matte, & demi-tranfparent. Ce verre d’émail 
broyé très-fin aveç de l'eau, pouvoit s'appliquer facilement ur le cujyre 
avec un pinceau, ob en le fäifant couler deflus ; il fe fondic prompte: 
ment & en une’ minute à une forte chaleur du fourneau d’eflai; il forma 
un vernis égal & uni, qui fupporta l'ébullition & le paflage du chaud 
& du froid; mais à re du borax qui y étoit fondu , il nétoit pas en 
état de réfifter à la longue aux acides, für-tout aux acides minéraux. 
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V. Le n°. 1%, fondu avec + de cobalt, a donné un verre opaque; 
d’un bleu obfcur , lequel ayant été broyé avec de l'eau & ARE à la 
furface, a coulé plus facilement au fourneau d’eflai : il étoit ferme , uni 
& folide; mais il avoit pris une couleur noire , quoiqu'auparavant il 
fût d’un beau bleu : il pouvoic cependant être un peu attaqué par les 
acides. d: 

VI, Huit parties du n°. 1° ,avec = de borax , + de nitre & la moitié de 
manganèle, one été fondues dans l’efpace de dix minutes en un verre 
brun hépatique, qui au fourneau d’eflai a donné fur le vaifleau un vernis 
noir & d'une furface matte. Il étoit au furplus folide, égal & dur; mais 
il n'a pas couvert fufhfamment de la première fois, & ne réfiftoit pas 
aux acides, 

VII Une partie de verre d'émail , dont il a été parlé au n°.6 ,avec 
3 parties du n° 1%, devint prefque aufli fluide au fourneau d’eflai 

ouffé au rouge, & préfenta une furface égale & polie , cependant fans 
éclat & d'une couleur obfcure. Ce mélange ne fut pas attaqué fenfible- 
ment par l'efprit de vitriol. 

VII. Pour ce qui eft du vernis dur que l’on obtient de la compofition 
pour le verre appellé verre fufible, qui eft décrit au n°. 3, j'ai effayé de 
le faire couler plus aifément par un mélange d'un moindre prix. J'ai 
pris en conféquence deux parties de verre fufible que j'ai bien mélées avec 
une partie de verre de plomb ou de minium;.ce mélange mis dans un 
creufet au-dévant du foufflet pendant un quart-d’heure , a coulé en un 
verre fluide jaune , qui cependant étoit encore en partie pâteux & mal 


fondu, Ce verre ayant été verfé fluide , pulvérifé, broyé avec de l’eau &c. 


étendu fur le cuivre, n'a pu couler au fourneau d’eflai. À une chaleur 
plus forte au-devant du fouffler, il n’a pu former un. vernis avant que 
le cuivre commencçât à entrer en fufñon; fmais il a donné fur Le fer un 
vernis folide , uni & fans bulles. 

IX. Quatre parties du n°. 1°* mêlées avec + partie de litharge de 
plomb ou d'argent, ont fondu dans un creufet au-devant du foufflet 
en cinq minutes , & fe fonc trouvées fluides comme de l'eau. Ce mélange 
a donné pendant la fufñon une odeur d'acide fulfureux, & a formé un 
verre opaque de couleur de paille, qui, après avoir été broyé à l’ordi- 
paire & étendu fur un vaifleau de cuivre, a coulé d’une manière égale, 
en a couvert la furface fans bulles, & étoit prefque le plus dur de tous. 
Mais il na pu fondre au fourneau d’effäi, & a exigé un feu plus fort 
excité par le foufflet, M avoit confervé la couleur jaune-paille fans éclat, 
& #éfiftoit mieux aux. acides que le vernis ordinaire des Potiers. 

X. Ce que les Potiers appellent plomb blanc, qui fert de fonds au 
vernis, & qui eft compofé pour l'émail blanc opaque de 4 parties de 

lomb & d'une partie d’étain, réduites en cendre par la calcination , & 
fondues enfemble avec le {el ayant été étendu fur le cuivre , a coulé affez 


promptement 
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promptement au fourneau d'effai ; mais il n’a pu réufhr à couvrir éga- 
lement, & s’eft réuni en mafles informes & fendillées,” 

XL. Pour remédier aux inconvéniens qu'occafonnoit Le plomb blanc 
dont je viens de parler, foit en l'appliquant à un vaifleau , foi dans la 
fufion , je l'ai mêlé aveédu gypfe & du fpath-fluer , partie égale de tous 
trois ; & après la calcination ce mélange a fondu en $ minutes au devant 
du foufflet: il a donné un émail très-blanc , folide & opaque, qui a paflé 
bientôt pardeflus les bords du creufer, Cet émail employé comme les 
précédens a très-bien coulé, également & fans bulles , à la chaleur du 
fourneau d’effai, Il étoit aufi paflablement dur & fort , mais fans aucun 
éclat , avec des taches vertes & jaunes occalionnées par les acides du 
gypfe & du fpath-fluor, qui avoient agi fur le cuivre pendant la fufion. 
Cependant il s'eft laiflé refondre deux ou trois fois, & s’elt trouvé plus 
blanc après cela; & il n'a été que très-peu attaqué par les autres 
acides, 

XIT, Parties égales de fpath-fluor, de gypfe , de litharge d'argent & de 
verre de cryftal pur, mêlées en poudre , & fondues en ÿ minutes à l’aide 
du foufflet, ont donné un verre d’émail blanc & folide, prefque pareil à 
celui décrit au n°. 11 , fulement un peu plus dur. Ayant été appliqué, 
comme on l’a dit ci-devant, il a formé à la plus forte chaleur du four- 
neau d'effai , un vernis d’un blanc-jaune, folide & dur, cependant fans 
éclat : on obferva feulement, comme on a coutume de le faire en émail- 
lant, de retirer le vaiffleau dès qu'il paroïfloit brillant à la chaleur, ou 
que l'émail étoit fondu, pour éviter les bourfoufllures, 

XIIT. Le verte de plomb feul ou 12 parties de litharge avec 8 parties 
de verre de cryftal & 2 parties de eur de zinc, ont été fondus dans 
lefpace de 7 minutes en un verre clair-jaune, qui avoit l'inconvénient 
de fe bourfouffler comme l'émail : mais la chaleur ayant été continuée 
plus long-temps , les bulles fe diffipèrent , & j'obtins un vernis aflez bon, 
d'un brun-jaune, tirant au verd, très-dur & très-folide ; il réfiftoit même 
très-bien aux acides végétaux, de même que ceux dont il a déjà été parlé; 
mais il étoit un peu attaqué par les acides minéraux. 

XIV. J'ai pulvérifé & mêlé $ parties de fpath-fluor , $ de gypfe, 2 de 
minium, = de borax, 2 de verre de cryftal, + de chaux d’étain, & -- feu- 
lement de chaux de cobalt; ce mêlange s’eft fondu dans un creufet en 6 
minutes à l’aide du foufflet, & a donné un verre opaque d’un gris de 
perle, qui tourngit au bleu par la chaux de cobalt, & qui étoit affez 
folide, Broyé avec de l’eaü comme à l’ordinaire , il s’eft bien délayé, 
s'eft trouvé très-propre à être étendu fur les vaiffeaux , & s’y eft fortement 
attaché. S'il s’en détachoit quelques parties en féchant , on pouvoit les 
frotter avec le doigt & unir ainfi l'émail. Après avoir été féché 8e échaufé 
par degrés, il fut mis au fourneau d'effai bien chaud, avec des charbons 
de SAR qui venoient d'être allumés fous la mouffle : au bout d’une 
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minute, il fe fondit & commença à paroître brillant ; il fallut bien vite 
retirer le vaifleau qui étoit déjà couvert éyalement d'un vernis épais & 
fuffifamment dur, fans que fa furface eût aucun éclat. : 

La couleur étoit toujours reftée un peu verdâtre, parce que le cuivre 
avoit été attaqué par Les acides du gypfe & du fpath fluor lors de la fufon: 
mais, au refte, cét émail ou vernis étoit très-folide ; il étoit peu endom- 
magé par des chocs légers; il réfiftoit aufli au paflage fubit du chaud & 
du froid ; enfin les acides foibles n'avoient aucune action fur lui : mais 
il y a lieu de croire qu'à la longue il auroit été un peu attaqué par 
l'acide vitriolique, Au furplus il étoit blanc, avec une furface matte & 
un peu changeante. 

La chaux de cobalt, dont il a déjà été parlé, & que j'ai employée 
uniquement dans l'intention d'obtenir une belle couleur, avoit été pré- 
parée par la diffolution pure du cobalt dans l'eau-forte faturée de fel 
commun, & évaporée jufqu'à ficcité, ce qui m'avoit donné une belle 
chaux couleur de rofe. Cette chaux mêlée à très-perite dofe à un flux 
vitreux, le colore d’un beau bleu. 

XV. Le mêlange de 8 parties de fpath-fluor, 8 parties de gypfe, 1 + de 
minium , & feulement = de chaux de cobalt, mis dans un creufet dévant 
le foufflét, a coulé au bout de $ minutes en un verre bleù célefte, qui a 
fervi à émaillez comme celui du n°, 14; il a été feulement un peu plus 
lent à fondre. 

Prefque tous les mélanges qui ont été ci-devant indiqués pour l'émail 
du cuivre, peuvent être employés fur les uftenfiles de cuifine avec plus 
ou moins d'avantages, dans la vue de prévenir la rouille ou l'effet des 
acides : mais comme cet émail, dont le gypfe & le fpath-firor forment 
la bafe , a toujours un coup-d'œil mat & fans éclat; pour obtenir cette 
dernière perfection, on peut aufli employer fur le cuivre l'émail brillant 
de facile fufon, qui a été particulièrement préparé pour Le fer, & dont 
on trouvera ci-après La compofirion, Il a feulement l'inconvénient de 
ne pas réfifter aufli-bien aux acides. 

La circonftance dont j'ai parlé, que les acides qui fe trouvent dans ces 
efpèces de piérre attaquent pendant la fufion la furface des  vaifleaux 
de cuivre, produit à la vérité une couleur inattendue, quelquefois en 
partie verte , en partie rouge ou rachetée : mais au moyen de cette efpèce 
de diffolution , l'émail s'attache d'autant plus fortement au cuivre, & le 
pénètre en quelque forte au point de ne pouvoir en étrgféparé que difci- 
lement, lors même qu’on brife le vaiffeau. 

M. Jufti, dans le fecond volume de fon Recueil d'Opufcules Chy- 
miques, page 142, a bien eu la mème penfée de proprfer un vernis qui 

üt s'attacher folidement à la-furface du cuivre : il confeille pour cela de 
calciner d’abord un mêlange de 4 parties de potaile pure & 1 partie 
de foufre; d'y ajouter du vinaigre ou de l'eau, pour en former une 
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bouillie légère , fine & bien broyée , avec laquelle “on enduiroit bien éga- 
lement le vaifleau de cuivre, qui feroit enfuite recouvert & remis au feu 
avee un vernis plus fort , qui pourroit être compofé de $ parties de quartz 
en poudre fine, de 2 parties de potafle calcinée, & de 1 partie de verre 
de plomb ; mais s'il eût lui-même éprouvé la difficulté d'appliquer & de 
fixer ce vernis, il ne l’auvoit fûrement pas propolé. 

Parmi les différentes efpèces d'émail que j'ai ci-devant indiquées, 
celles des n°°, 1, 3 & 9, font les moins difpendieufes; mais aulli elles 
exigent la plus grande chaleur. Au contraire , les n°*. 4, $ , & en parti- 
culier ke n°. 14, peuvent être recommandés comme les plus faciles à 
fondre, & les plus avantageux pour la préparation des mets, ce qui eft 
ici l'objet principal & tour autrement important que le brillant que l'on 
obtient avec l'émail ordinaire , qui peut d’ailleurs être employé, comme 
on l'a dit, quand il n'eft pas queftion de chercher le bon marché. 


SECTION Il. De la manière d’émailler Les vaiffleaux de fer. 


En général on tenoit ci-devant que de tous les métaux le fer étoit Le 
moins propre à fouffrir un émail ou un enduit vitreux; ce qui eft vrai, 
en ce que le fer fe prête difficilement à la méthode des Emailleurs , c'eft- 
ä-dire à être plufieurs fois expofé au feu de fufñon, & enfuite retiré, 
lorfqu'on veut orner l'émail de diverfes couleurs, parce que les étincelles 
que lefer lancé à une chaleur violente ,-écartent bientôt de lui tous ces 
ornemens dans les endroits où elles s’alument. C’eft pour cette raifon 
qu'aucune des compolitions précédentes n'a pu être employée avanta- 
geufement fur les vaifleaux de fer, & fur-tour parce que les acides du 
gypfe & du fpath fluor attaquoient ce métal péndant la fufon , d'où il 
“réfultoit des foufflures & de petites taches qui gâtoient l’ouvrage. 

L'émail blanc, dont il a été parlé précédemment , qui fe trouve chez 
les Droguiltes, & qui s'emploie très-bien fur le cuivre, à non-feulement 
l'inconvénient de s'attacher difficilement aux vaifleaux de ferÿ mais il eft 
encore très difpofé à demeurer inéval & bourfoufflé, & on peut ajouter 
its eft d’un trop häut prix. J'ai fait enfconféquence plufieurs effais avec 

autres mêlanges qui {& fondent fans effervelcence ; & à une moindre 
chaleur que celle qui eft néceffaire pour que le fer des étincelles qui s’atta- 
chent & deviennent dures fur ce métal , fans fournir aucun acide qui puifle 
Fattaquer pendant la füfion. 

Je"crois devoir rapporter quelques-unes de ces expériences qui ont le 
mieux réuff. 

XVI: J'ai réduit en poudre très-fine & broyé enfemble 9 parties de 
minium , 6 de verre de crÿftal, 2 de potafle pure, 2 de nitre raffiné & z 
de borax. Ce mêlange a été mis dans un grand creufet qu'il n'a rempli 
qu'à moitié ; j'ai eù l'attention de Le couvrir pour empêcher les charbons 
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d'y entrer , & de graduer le feu : j'ai laïffé d’abord la mätière bien bouillir; 
je l'ai fait fondre enfuite en foufflant pendant 4 ou $ minutes, & j'ai eu 
un verre clair & épais que j'ai coulé fur un marbre. Cette matière a été 
enfuite éteinte dans l'eau, réduite en poudre très-fine dans un mortier de 
verre, & broyée avec de l'eau en confiftance d’une bouillie épaiffe. 
Alors j'en ai enduit un. vaifleau de fer en dedans & en dehors; je l'ai 
fair fécher, & après avoir augmenté peu -à-peu la chaleur, je l'ai mis fous 
une mouffle bien chauffée au fourneau d’effai : l'émail sy eft fondu très- 
promptement & dans une demi - minute, avec un éclat fort vif. J'ai 
retiré aufir-tôt le vaifleau pour le refroidir, & il s’eft trouvé entiérement 
couvert d’un beau vernis de couleur noire , ce qui provenoit de la légère 
pellicule du fer calciné que laïfloit appercevoir la tranfparence de 
l'émail. 

Un vaifleau de cuivre ayäht été enduit de même, on voyoit la belle 
couleur de cuivre à travers la couche mince de verre ; & il étoit de cette 
manière aulli-bien garanti de la rouille qu'avec un vernis vitreux plus 
fort. 

XVII. Pour empêcher que la couleur du métal ne fe fit voir à travers 
* la couverte, j'ai ajouté au mélange du n°. 16, feulement -= de la chaux 
de cobalt du n°. 14: le tout a été fondu en un verre d’un bleu-clair ; il 
a été préparé pour l'émail, & appliqué dela manière ci-deflus décrite fur 
un autre vaifleau de fer. Le vernis fut trouvé uni, épais & brillant comme 
la première fois; il a même mieux couvert, & préfentoit une belle cou- 
leur bleue avec quelques taches noires dans les endroits où il avoit été 
enduit plus légèrement. , 

XVIIL. Le verre du n°. 16 réduit en poudre & broyé avec le plomb 
blanc des Potiers , dont il a déjà été fait mention, seft fondu avec la 


même facilité, & a donné un vernis de couleur grife fort uni , plus folide, 


plus dur, & qui feroit même moins difpendieux par cette addition. 

Le même verre n°. 16 ayant été mêlé avec un peu de fafran de Mars, 
j'en ai obteñü un bel émail d’un rouge obfcur , fans parler de pluñeurs 
autres couleurs plus précieufes. Le fafran que j'ai employé à cet eflai 
avoit été préparé par une diflolution de fer Le l’eau régale , qui avoit 
été évaporée à ficcité, après quoi la chaux avoit été édulcorée & 
calcinée. } 

XIX. Pour rendre cet émail plus folide , & lui donner , comme l’on dir, 

u corps, je préparai un mélange de 6 parties de quartz réduit en poudre 
fine, 9 parties de minium, $ de cendre d'étain d'Angleterre, 2 de po- 
tafle, 1 de nitre, = de borax , & feulement — de chaux de cobalt, Cet 
émail fut fondu avec les précautions indiquées , & donna un verre opaque 
d'un gris de perle ou bleu-clair, qui, appliqué fur un vaiffeau de fer, 
exigea une chaleur un peu plus forte que le n°. 16, & qui étoit difpofé 
À former un vernis moins égal & moins brillant, d'un bleu-clair, Il-étoit 
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néanmoins bon, propre à être employé & en même temps fort dur. 

XX. Dans la vue de remédier un peu à la lenteur de la fufñon qui 
pouvoit venir du quartz, je fis fondre un nouveau mélange de 12 parties 
de verre cryftallin , :8 de minium, 4 de potafle, 4 de nitre, 2 de borax, 
3 de chaux d’étain, & + de chaux de cobalt; le tout avec les mêmes pré- 
cautions déjà indiquées. J’obtins un verre d'un bleu-clair , qui après avoir 
été broyé avec de l’eau & étendu fur de petits vaifleaux de fer, comme 
des théières , donna à la chaleur vive du fourneau d’effaiun émail brillant, 
uni & égal , d'un gris de perle. La couverte étoit même d’une bonne épaif- 
feur , ce qui dépend d’un peu d’adrefle dans la pratique. 

Un vaifleau de fer ,qui avoit été enduit un peu inégalement avec le 
mélange du n°. 19,a été verni une feconde fois avec celui-ci, & il a 
pris par ce moyen beaucoup plus d'éclat. 

M'ai encore eflayé de peindre fur cer émail avec ce qu'on appelle 
pourpre minéral , employé avec un peu de quartz en poudre, de nitre & 
de borax; ce qui donna une peinture d’un très-beau rouge, 

La chaux d’étain dont je me fuis fervi avoit été préparée fuivant la 
méthode de M. de Montamy , dans fon Traité des Couleurs pour la pein- 
ture en émail (page $1), par la calcination avec Le fel commun. 

J'ai encore eflayé de mêler les mêmes ingrédiens dans des proportions 
différentes, & fans y ajouter la chaux d’étain ; mais comme aucun de êes 
mélanges n'a mieux réuili que celui-ci, le détail en feroit aufli inutile 
qu'envuyeux, 

Il faut néanmoins obferver que quoique la dernière compofition foic 
plus belle fur le fer & plus unie que les deux autres, elle a l’inçonvé- 
nient , à caufe des fels qui s’y trouvent , de ne pas réfifter aux acides végé- 
taux les plus forts , & encore moins aux acides minéraux : mais comme 
le vaifleau qui en eft couvert fouffre, fans être endommagé, le paflage 
fubit du chaud & du froid , ainfi que la cuiflon & l’ébullirion de toutes 
les matières grafles lixivielles , & même des acides foibles qui entrent dans 
la préparation des alimens , cet émail peut être appliqué à une infinité 
d'ufages, & principalement pour les théières ; d'autant plus qu'il n’eft pas 
trop fragile , ni fujec à fe fendre . pourvu qu'on ne l'expofe pas à des chocs 
violens. Le fer paroït mériter la préférence, en ce que c'eft le métal le 

lus néceffaire, & par cela même le moins cher; que d’ailleurs_il peut 
être manié plus rudement que le cuivre, dont l'émail feroit bientôt altéré, 
J'ajoute que le fer eft encore moins dangereux pour la fanté dans les 
cas oùsl'émail viendroit à fe brifer en quelques endroits: On comprend 
aifément que cet émail ne peut-être employé que pour des vaifleaux de 
fer battu, & non fur ceux de fer fondu, ces derniers étant toujours trop 
épais pour pouvoir être échauffés aflez promptement; plus il faut de temps 
pour les rouoir, plus il fe forme d’écailles de fer brülé, & plus l'émail 
eft endommagé, 
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J'ai déjà annoncé que les compoñtions qui ont été éprouvées, foit de 
verre d’émail ordinaire , foit de gypfe & de fpath-fluor, lefquelles réfif- 
toient aux acides, ne réuffifloient pas avec le fer & n'avoïent jamais une 
füurface unie. On pourroit cependant faire encore plufieurs effais pour 


trouver un mélange qui eût cette propriété ; on pourroit'employer dans. 


cette vue la compolition de fondant vitreux & de verre de plomb , dont 
il a déjà été parlé au n°. 8, comme s'appliquant bien fur Le fer; mais il 
faudroit pour cela un très-grand feu, comme pour des expériences plus 
en grand & fur des vaifleaux de cuifine ordinaires, ce que je n'ai pu 
encore me procurer, & qui m'oblige de renvoyer ces.recherches à un 
autre temps. 

Ces effais & la préparation de l'émail pour les vaifleaux de cuivre &c 
de fer, fe feroient très-commodément dans les fabriques de porcelaine : 
on y établiroit un fourneau particulier , dans lequel on feroit probable- 
ment obligé d'entretenir la même chaleur que celle qui cuit la porce- 
laine; on y trouveroit tout ce qui eft néceflaire pour la peiature en émail, 
& des ouvriers qui auroient déjà la pratique du vernis: mais il ne faut 
pas penfer à émailler les métaux de La même manière, & dans le même 
fourneau où l’on donne la couverte à la porcelaine , parce que le cuivre 
& Le fer ,expofés fi long-temps à une chaleur qu'on augmente par deorés, 
fe brüleroient d'autant plus & feroientéclater tout le vernis ; c'eft ce que 
j'ai éprouvé plus d’une fois au fourneau des Poriers. , 

L’émail dont j'ai donné la compofition pour couvrir le fer , peut , in- 
dépendamment de fon utilité pour les vaifleaux de cuifine, fervir encore 


dans bien d’autres occafions, comme pour préferver quelques ouvrages 


de ce métal , non-feulement de la rouille, mais encore à un cértain point 
de la calcination. Je me fuis afluré par expérience qu'un morceau de fer 
qui avoit reçu la couverte d'émail du n°. 16 où autre femblable, ayant 
été tenu pendant neuf héures à un feu violent dans le fourneau d'effai 
ouvert, n'avoit perdu par la calcination que la moitié de ce qu'avoit perdu 
un autre morceau pareil, qui avoit été expofé au même feu pendant le 
même temps fans être verni. 

J'ai encore éprouvé fur de petits ouvrages de fer, comme des deffus de 
boëtes , des manches de couteaux & autres femblables, que l'on pouvoit 
les couvrir d’émail après les avoir gravés & ornés de peintures de di- 
verfes couleurs ; ce qui me paroît devoir réuflir parfaitement, fur-tout 
lorfqu'on aura acquis un peu de pratique. 

Le verre décrit fous le n°. 16, conviendroit particuliérement" à cet 
ufage comme celui qui fand le plus facilement, & à qui on donne toutes 
les couleurs que l’on defire, comme le leu avec la chaux de cobalt dont 
il a été parlé, le rouge avec le pourpre minéral ou le fafran de Mars, 
le verd avec la chaux de cuivre, le jaune avec le jaune de Naples, & 
ainfi des autres; ce qui eft bien connu dans l'Art de l'Emailleur. On doit 
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feulement faire attention qu’à une chaleur vive, l'émail fe fond crès-promp- 
tement, & en conféquence fe häâter de le retirer avant que les écailles 
de fer calciné ne gâtent la couleur , & ne la tournent-au noir , ce que 
l'on pourroit obtenir fans aucune addition, La gravure s'eft faire très- 
facilement par leau-forte; & après la fufion de l'émail, il s’eft trouvé 
avoir acquis , ainfi que le fer, un ornement aufli folide qu'agréable , qui 
ne peut manquer d'en augmenter le prix chez l'Etranger. Je n'ai pu me 
refufer à faire mention de cette circonftance, quoiqu'elle foit en ce mo- 
ment hors de mon fujet. 


PRE TiT RE 
SUPRIME AN LA ST IC IT 
Monsreur, 


. 

JE vous ‘prie de vouloir bien inférer dans votre Journal de Phyfque 
quelques objections qui fe font préfentées à mon efprit, en lifant dans le 
premier volume de l'Introdu@ion à ce Journal , pag. 159 , l'Extrait d'un 
Mémoire de M, Eberhard, Profeffleur Royal de Pruffe, où l’Auteur 
examine cette loi du mouvement, que La fée des forces dans Les corps 
élaflignes eff toujours égale (avant & ) après Le choc. 

M. Eberhard tombe d'accord avec tout le refte des Phyficiens, que 
À & B étant deux corps élaftiques égaux en mafle, que l'un foit en 
repos ou qu'ils fe meuvent tous deux avec une vitefle égale ou inégale 
avant le choc, la fomme des forces fera la même après le choc, qu'elle 
étoit avant le choc. 1 

Mais fi À feul fe meut contre le corps B infini où immobile, les deux 
corps étant encore élaftiques, M. Eberhard foutient, que le corps A doit 
perdre route fa vitefle; mais que fi A feul eft élaftique & que B foit un 
corps dur, la vitefle de A fera la même après qu'avant le choc, quoique 
dans une direction oppofée. Comme fon fentiment pour le premier de 
ces deux cas s'éloigne du fentiment généralement reçu de tous les Phy- 
ficiens, qui avoient cru jufqu'à préfent que le mouvement du corps A 
devoit être le même que dans le fecond cas, où B eft fuppofé dur; 
M. Eberhard produit plufeurs preuves tirées du raifonnement & de 
l'expérience , pour foutenir fon aflertion. 


Aa—B. PARLES 
Comme la formule FT formule qu'on trouve non-feule< 
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ment dans M. de Maupertuis, mais dans tous les Auteurs, partifans où 
adverfaires" des forces vives, qui ont écrit fur les loix du mouvement; 
comme cétte formule , dis-je, donne x=—=—4, pour le cas où B=— , 
M. Eberhard commence par foutenir que cette propofition eft fauffe , 
parce que fa démonftration lui donne a—0. Mais fuppofé que cette dé- 
monftration fût auf folide qu'on püt la fouhaiter, & qu’il la croit lui- 
même, n'auroit-il pas dû indiquer fur quel paralogifme fe fonde cette 
formule générale , & qu'eft-ce que c'eft qui a pu faire illufon à tant de 
grands génies de ce fiècle & du paflé , qui fe font tous accordés à admettre 
certe. formule pour tous les corps élaftiques , dont l'un eft en repos avant 
le choc ? Tant que l'Auteur n’en peut pas démontrer la fauffeté, il ne peut 
pas demander qu'on l’abandonne pour adopter fa folution qui lui eft 
directement contraire. M. Eberhard ne jette que de l'incertitude dans les 
chofes qui paroïfloient hors de doute & rigoureufement démontrées ; 
fon raifonnement ne tend qu’à munir de raifons également fortes le vrai 
& le faux. 

B étant fuppofé fini & parfaitement dur , & fe mouvant contre le corps À 
immobile & élaftique, M. Eberhard dit, & perfonne ne le contredira 
fans doute, que Le corps B fera réfléchi avec une force égale à celle qu'il 
avoit avant le chôc : mais, continue-t-il, comme Le corps élaflique emploie 
Za force toute entière pour réfléchir le corps dur, & comme Les loix du choc 
des corps élafliques font différentes , on doit trouver peu de vraifemblance 
dans la propofition avancée par M. de Maupertuis , où il prétend qu’un corps 
élaflique” doit être réfléchi pan ur autre de la même nature, ft tous deux 
jouiflent du même degré d'ici. ; - 

J'avoue, quant à moï, que je ne trouve dans cette propolition rien que 
de très-vraifemblable, Sans doute que les loix du choc des corps élafti- 
ques font différentes de celles du choc des corps durs : mais elles font in- 
conteftablement les mêmes, à ce qu'il me paroît, avec celles du choc 
d'un corps dur contre un corps élaftique ; & ain il ny a plus de quoi 
s'étonner fi le corps B eft toujours réfléchi avec la même vitefle, qu'il 
foit dur ou élaftique. Pour prouver ce point fondamental , il n’y a qu'à 
xemonter aux principes fimples & fondamentaux du choc des corps 
élaftiques ; is ne me paroiflent nulle part expliqués avec plus de clarté 
que dans le Difcours fur le Mouvement, par mon grand-père, M. Jean 
Bernoulli. Il regarde l’élafticité d’un corps comme quelque chofe qui eft, 
pour’ainf dire, féparé de lui, comme un reffort qui agit extérieurement 
fur le corps ; en forte que fi deux corps élaftiques viennent à f toucher, 
Le reflort appartenant à chaque corps, pour exprimer fon élafticité , eft 
comprimé ; & pendant ce temps la vitefle des deux corps eft déjà changée, 
& continueroit de refter la même après que leur viteffe eft. devenue 
égale, fi les refforts étoient empêchés de fe débander, & de changer de 
nouveau la viteffe par leur réaction égale à l’action avec laquelle ils avoient 


été 
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été comprimés. La même chofe aura lieu fi lun des corps eft dur; alors 
il n’y aura qu'un feul reflort à confidérer, mais qui étant bandé par la 
même action , & fe débandant de nouveau par la même réaction, pro- 
duira tout-à-fait les mêmes changemens du mouvement. Ainfi dans le 
cas propofé où À ( PL. I]) eft un corps immobile, mais élaftique , 8 B 
étant dur & fe mouvant avec la force y , nous exprimerons l’élafticité du 
mur À par le reffort f; B venant donc à toucher ce reffort , il le bandera 
pendant un certain temps jufqu'à un certain point, jufqu'à ce que le 
corps B ait perdu toute fa force, Si le reffort reftoit maintenant dans cet 
état, le corps B garderoit toujours l'état de repos, Maïs le reflort f ayant 
acquis toute la force y dont jouifloit B ( car il eft manifefte que le corps 
B n'a pu ceffer de bander le reflort , jufqu'à ce qu’il lui eût tranfmis toute 
fa force ), Le reffort réagira fur B, jufqu'à ce qu'il lui ait rendu à fon tour 
la force y; alors le reflort fera débandé, & B retournera avec la même 
vitefle avec laquelle il éroit venu. Si le corps B eft aufli élaftique , il y aura 
deux refforts, & f, à confidérer; mais qui enfemble acquerront la même 
fomme de forces que le reffort unique f dans le premier cas. B'en les 
bandant leur tranfmet toute fa force v , & Les reflorts en fe débandant lui 
rendent toute fa force y : car dans rous les deux cas les reflorts agiffant 
inutilement contre le mur À , déploient toute leur force contre le corps 
mobile B. Je pafle maintenant à l'examen de la démonftration de 
M. Eberhard. . 

TI dit qu'après que le corps B aura employé la moitié de fa force pour 
A, & l’autre moitié pour lui-même , le corps A reprendra fa figure avec 
la même force qui l’avoit comprimé , c’eft-à-dire = = v; il repouffera le 
corps B avec la moitié de la force que B poffédoit avant le choc. Que B 
devroit donc être réfléchi en fens contraire avec une force = =; mais 
dans le même moment , ajoute-t-il, Le corps B fe reflitue en direttion oppofte 
avec une force = = v ; mais les direlions oppofèes & égales fe détruifant , il 
ef? évident que la force avec laquelle B devroir être réfléchi, fe détruit nécef- 
Jairement par La direflion oppofée, & que par confequent la réflexion ne peut 
avoir lieu. B reffera donc en repos après le choc. C'eft ce dernier raifonne- 
ment qui me paroît abfolument faux. Un reffort bandé agiffant dans 
toutes Les deux directions avec une force égale, on ne peut pas dire que 
le corps B fe reftitue en diretfion oppofèe feulement avec une force =: y; 
mais il repoufle avec la même force le corps B en arrière ; & comme le 
reflort de À jouit d’une force égale à celui de B, il s'enfuit qu'après que 
les deux refforts fe feront entièrement débandés , ils auront communiqué 
à B une force — 2 +<y—V — à fa force primitive, Pour peu qu'on 
prête d'attention à la manière dont les reflorts doivent néceflairement 
déployer leurs forces en fe débandant & fe rétabliffant, on ne fauroit 
trouver de la difficulté à comprendre mon raifonnement. 

Mais le principe de M. Eberhard ne me paroït pas feulement fans 
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fondement ; il eft encore en contradiction avec Les loix du choc, qu'il 
établit lui-meme pour les cas où Le corps À eft fini & mobile. 

Quand A & B, égaux en mafle , viennent à fe choquer avec des virefles 
‘égales, ilfemble qu'en raifonnant d’après Les principes de PAuteur, chacun 
des deux corps, après la compreflion, doit fe reftirusr en diréttion op- 
pofée avec une force égale à celle dont il jouifluir avant le choc, & que 
ces forces égales & oppofées fe détruifant mutuellement , 1ls doivent tous 
deux demeurer en repos; quoique M. Eberhard reconnoiffe lui-même 
qu'ils rejailliront avec une force égale À celle avec laquelle ils s’étoient 
approchés , ce qui eft parfaitement conforme aux règles ordinaires de la 
Mécanique. 

M. Eberhard appuie fon fentiment encore de quelques expériences. 
En fixant la boule À contre le‘plan vertical dont il fe {ervoir pour cet 
effet, de manière qu’elle foit immebile, & qu'enfuite on élève la boule B 
élaftique à une certaine hauteur, pour lui faire choquer A; B d:meurera 
aufli tôt en repos & ne fera pas réfléchi : mais au lieu de billes d'ivoire, 
continue t il, je n'ai qu'à prendre une petite boule de plomb , que j éle- 
verai auili à une hauteur quelconque pour la faire retomber fur À qui 
eft élaftique , B fe réléchira un peu. \ 

Je ne puis pas examiner en détail ces expériences , parce que je n’y ai 
pas été préfeut, & que je n'ai pas loccafion de les répéter tour-à- fait de 
la nième manière, mais quelques remarques fufñront pour montrer com- 
bien peu elles tirent à conféquence. * 

Je doute d'abord fi la bille A, dans la première expérience, a été 
arrêtée bien ferme ; pour peu qu’elle eût pu fe mouvoir , il eft évident 
par les règles ordinaires du choc des corps élaftiques, & par ce que dit 
M. Eberhard lui-même à la page 162, que B devoit refter en repos. 
D'ailleurs, en tenant la boule À àla main, on détruit en grande partie 
l'exercice de fon éiafticité, comme une cloche ne produit qu'un bruit 
fourd , lorfqu'on la tient à la main, parce qu'on arrête la liberté de fes 
vibrations. Il valoir donc beaucoup inieux, au-lieu d'arrêter la bille A, 
fe fervir d'un grand corps élaftique contre lequel on laifsät tomber la 
bille B; c'eft ainfi que je m'y fuis pris pour faire mes expériences , comme 
je le marquerai plus bas. : ; 

Je remarque encore que les corps dont M. Eberhard s’eft fervi, & dont 
en général nous pouvons nous fervir dans nos expériences , ne répondent 
pas rivoureufement aux fuppofitions que nous faifons dans La théorie. Il 
n’y a point de corps parfaitement durs, patfairement mous, parfaitement 
élaftiques ; du moins nous n’enconnoiffons point pour Les foumettre à nos 
expériences [l'faut dor.c être très-réfervé à tirer des conféquerces de nos 
expériences, pour en faire des règles de théorie. Ainfi l'ivoire & le plomb 
ne différent qu’en degré, & non en qualité: le plomb n’eft ni entièrement 
dur, ni entièrement mou, ileft élaftique , mais moins que livoire, qui 
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n’eft pas lui-même parfaitement élaftique. On voit donc avec combien 
de ménagement il eft permis de regarder l'ivoire comme élaftique, & le 
plomb comme dur, en tâchänt de confirmer la théorie par l'expérience, 
Mais quand tout ceci n'’auroit pas lieu , l'expérience journalière contredit 
trop le fentiment de M, Eberhard , & rend la fienne fufpecte, pour'nous - 
laiffer aucun doute à ce fujet ; cependant pour oppofer quelque chofe de 
moins vague à M. Eberhard , & pour avoir la confcience plus nette, j'ai 
auñli fait, de mon côté, quelques expériences qui, quelque groffières 
qu’elles foient, peuvent d'autant plus aifément être répétées de éhacun, 
& qui n’en font pas moins folides , pour juftifier le fentiment commun des 
Phyficiens , qu'un corps élaftique eft réfléchi par un mur où tout autre 
corps élaftique & immobile, 

J'ai attaché le plioir d'os de bœuf que j'avois fur mon écritoire à une 
ficelle, & tenant le bout de celle-ci tantôt contre le fourneau , tantôt 
contre la boiferie, & tantôt contre le mur tout nud de ma chambre, j'ai 
écarté le plioir avec l’autre main, & l'ai jetté contre le corps immobile; 
il n’a pas manqué de rebondir dans toutes les trois différentes expériences , 
& il n'y a aucun deute que toutes ces différentes efpèces de corps ne 
doivent être regardées comme élaftiques plutôt que comme dures. 

Si on pouffe une bille perpendiculairement contre le bord du billard, 
Ja. boule reftera-t-elle en repos ? & doit-on regarder comme durs ou 
comme élaftiques le bord & la bille ?— Je ne finirois pas fi je voulois 
citer toutes ces expériences, qui préfentent en foule à tout Lecteur 
intelligent, & qui tendent toutes à renverfer le fentiment de M. Eber- 
hard, & à pofer la thèfe de Leibnitz fur des fondemens folides, 


e 
Je fuis, &c. 
Jacques BERNOULLE, Licentié en Droit. 


RE) 
OBSERVATIONS 
SUR LE GRANIT, 
Et conjeëlures fur fa reproduëtion & celle d'autres Pierres , 


par M. BARTOLOZZI. 


La fimple Nature nous conduit mieuX que toutes les hypothèfes äux 
plus grandes vérités. Le grand Newton ayant vu tomber une pomme 
d'un arbre, imagina que le mouvement par lequel elle tombait , fuivoit 
les:mêmes loix que Les corps qui roulent dans les plaines de l'efpace; & 
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d’après cela , il développe le grand fyftème Planétaire, Idée belle & fu- 


. cé 1 . TT AUX 
blime ; elle étale route la magnificence & la variété dont la Nature 
eft fufceptible: mais au milieu de toutes ces différentes & nombreufes 
nuances , on admire toujours l'unité & la fimplicité, 
AN à NT 
Toute la matière que nous connoiffons peut fe volatilifer ou fe fondre 
en verre; fa transformation en une mafle aufli homogène telle que le 


verre, eft une preuve inconteftable de l'unité de fa nature: les pierres & 


les terres difpofées en couches, nous font voir que cet arrangement a 
été produit par leseaux, & la figure fphérique du globe eft une preuve 
de cette hypothèle. . £ 

Dans ces principes, examinons dans le granit toutes fes différentes 
pre & voyons fi nous pouvons découvrir la vraie marche de la 

ature dans fa formation. 

Prefque tous les Naturaliftes ont cru que le granit ne fe trouvoit que 
dans les régions éloignées de l'Orient & de l'Afrique, & ils difoient 
qu'on ne le trouvoit qu’en bloques ou en mafles irrégulières, & que dans 
les montagnes de graniton ne voit nulle trace de couches : ils £e font 
certainement trompés. 4 1 

En 1779 , fur la fin de Novembre, je me fuis tranfporté fur la mon- 
tagne de Baveno , près du lac de Lucarno, ou autrement dit lac Werbano 
ou majeur, pour chercher des cryftallifations particulières de fé/d fpath, 
{ dont le P. Pini, Profeffeur d'Hiftoire Naturelle à Milan, avoit donné 
la defcription , au commencementde la même année, dans un Mé- 
moire françois). Tant que j'ai monté fur les ruines de la montagne 
remplie d’excavations, que l’on a commencées depuis plus de deux fiècies’, 
je n'ai trouvé en eflet que des bloques épars çà & là, & placés fans 
ordre ; mais ayant voulu me tranfporter à lendroit de l'origine des crÿf- 
tallifations , j'ai trouvé la montagne en couches parallèles & de différente 
grandeur, & j'y ai vu une veine de granit récemment formé, & tout à- 
fait différent du refte de la montagne : elle avoit rempli une ouverture 
qui autrefois communiquoit prefque perpendiculairement à une petite 
caverne où s’étoient formées des gryftallifations. : 

En parcourant & obfervant toute la montagne jufqu'au fommet, j'ai 
trouvé les veines de granit qui gardoient toutes la mème pente d'environ 
vingt degrés & un parallélifme exact , & defcendoient toutes également 
d'oueft-nord-oueft en eft- fud-oueft; c’eft pourquoi je ne doutai plas 
que ces veines étoient féparées des autres couches, qui formoient le total 
de la montagne, M. de Sauflure a fait prefque les mêmes obf:rvations 
dans les montagnes de Valorfine & de Lyon. Dans cet Ecrit je citerai 
fohvent les rémarques de cet flluibre Naturalifte. ( Son Ouvrage a pour 
titre: Voyages dans les Alpes ). Il eft à remarquer que, quoique M. de 
Sauflure & moi nous ayons’ fait nos obfervations'dans différents endroits, 
&c'que chacun en ait déduic des principes divers, cependant les faits font 
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des mêmes; çar la Nature agit LÀ la même manière dans tous les lieux. 
Le granit qui s'eft formé réceñnment eft par-tout répandu fur cetre 
montagne, & en remplit les fentes & ouvertures; & les cryftallifations ne 
font pas toutes attachées au ne commun , Mais à ce nouveau qui s’eft 
produit de la décompoftion des cryltallifations anciennes, & qu'on appelle 
communément matrice des cryflaux. Ayant fait fcier & travailler quelque 
pièce de cette matrice, j'ai remarqué généralement que c’étoit un granit 
imparfait, & compofé de feul quartz & feld-fpath ( Granit duplex, Wall.), 
comme celui aufli que l'on trouve dans les fentes de la montagne: outre 
cela , on y voit par degrés la formation & le développement du fchorl, 
qui eft toujours dans le quartz & jamais dans le feld-fpath, dont il femble 
une méramorphofe; il y exifte en morceaux d'autant plus grands, que le 
granit porte les marques & les caraétères de la vicilleffe & de la 
décompofition. : 
Près de la montagne de Baveno , au-delà de la rivière appellée Za Foce, 
il y a une autre montagne graniteufe appellée Montorfano, à caufe qu'elle 
eft ifolée des autres : celle-cieft de granit blanc ,& a trous les cara@ères 
de vieilleffe ; les couches en font en pente comme celles des Alpes très- 
élevées , & forment avec l'horizon un angle de 45 degrés. Les morceaux 
de fchorl, font grands & encore plus grands à la fuperficie , qui eft la 
plus décompofée : il y a dans la montagne de très-profondes ouvertures 
ou fentes perpendiculaites, mais remplies d’un nouveau granit à grains 
très-menus ( Granires albefcens, Wall. y & gränitello des {taliens), qui forme 
dans la montagne même des veines que les Payfans appellent chafnes. 
Aux bords de la montagne de Baveno il y a ‘une quantité de mafles de 
toutes les grandeurs, qui font moitié de granit rouge, & moitié de 
granit blanc , mais fans veines qui paroïflent en faciliter la féparation ; 
cependant l'endroit qui réunit ces deux granits, eft toujours en ligne 
droite, & parallèle à la bafe du granit rouge, Quoique j'aie trouvé une 
quantité prodigieufe de ces pierres, .je n’ai pu cependant en découvrir 
da fource & l’endroit où elles fe forment. En Efpagne il y a quelques 
montagnes de ce granit : elles fe forment peut-être des particules graniceufes 
ue l'eau a détachées des pierres, de même que ces particules granireufes 
ie former Les granits qui naiflent dans les ouvertures des montagnes 
graniteufes. bd 
Voilà donc cette pierre que l'on croyoit l'ouvrage primitif de la Na- 
ture qui ne connoîc pas de repos : elle produit & travaille toujours égale. 
ment dans tous Les endioits de l'Univers. La deftruétion & la formation 
des nouveaux êtres , c'eft la fin que lui a prefcrite dans fes opérations fon 
Auteur éternel : le foleil même doit perdre par l'émanation fa lumière , 
& un jour peut-être il s’éteindra , de même que fe font éteints dans le ciel 
tant d’autres corps lumineux :& d’autres altres enflammés, Néinmoins 
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les Naturaliftes ont voulu fouftraire à Cette loi uniyerfelle le granit , & 
l'ont appellé indeftructible. M : 

M. Hliles , dans fon Hiftoire des Pierres , rapporte que les colonnes de 
la place de Séville, quoique modernes , ont beaucoup fouffert: mais elles. 
font faites d'un granit qui n'étoit pas bien encore formé; & M. de la 
Condamine a remarqué à Alexandrie que l’obélifque de Cléopâtre, du 
côté le plus expofé au vent, a tellement fouffert quon n'y reconnoîr plus. 
les iérogiy Ph qui étoient gravés deflus: Le granit de la montagne de 
Baveno, dans fà fuperficie & vers Le fommet dé la montagne ,. s’eft dé- 
compofé & a blanchi dans l'épaiffeur de plufieurs pouces ; j'ai trouvé aufli 
fur cette montagne deux grofles mafles de granit, qui,avoient été tout-à- 
fait détachées du refte depuis long-temps , qui font devenues entièrement 
blanches. D'après cela, on peut croire que le granit rouge, en vieilliffanc 
dans l’endroic où il s’eft formé, devient blanc, puifque les Alpes, très- 
élevées, & les montagnes les plus anciennes compofées de cette pierre 
font blanches : mais cetre hypothèfe doit être confirmée , comme on 
pourroit le faire en vifitant les anciennes carrières de l'Arabie & de la 
haute Egypte, d'où l’on a enlevé depuis quarante fiècles les obélifques 
Egyptiens. 

Après la terre calcaire, le granit eft l’ouvrage le plus immenfe & le plus 
étendu que la Nature ait formé, & c’eft de là que fes débris (s'il 
eft vrai qu'il peut fe détruire ) font pareillement vaftes & immenfes. 

Les plus anciennes montagnes de granit font toujours accompagnées, 
dans leur direction , par d’autres roches feuilletées ( Saxa fiffilia, Wall. ), 
qui font plutôt éparées par des fillons formés par les eaux, que féparées 
par des vallées ; mais bien fouvent ces montagnes ou roches feuilletées font 
aufli entièrement décompofées , & il ne refte en place qu'une quantité 
prodigieufe de fable brillant , qui eft le dernier veftige de leur exiftence. 

Ce fable fe retrouve quelquefois mêlé parmi les montagnes calcaires 
qui fe font formées après ; comme l’a remarqué M. de Sauflure dans les 
montagnes calcaires fituées près du Mont-blanc, Quoiqu'il y aitunedifférence 
trop marquée entre le fable micacé ou luifant, & le granit, cependant le 
degré qui les réunit n’eft pas fi peu fenfible qu'on ne Le reconnoiffe au- 
tour des Alpes. 

Le Jchifle avec du quartz & du feld-fpath , qui forment le ganit, prennent 
une figure lamelleufe ( dont Wallerius n’a pas fait ladefcription, & que M. de 
Sauflure a très-bien remarquée); & c’eft la première forme de changement 
que fubit le granit, en commençant toujours par la fuperficie. Cette 
marche conftante dans la décompofition eft fi claire & évidente, que je 
fuis étonné comment on n'y a pas encore fait attention , pendant que 
l'enfemble infini des petites pierres lamelleufes qu’on retrouve fur les mon- 
tagnes de granit devoit piquer la curiofité, & faire defirer d’en rechercher 
l'origine. ; 
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Cependant le granit ne pafle pas toujours de fon érat à celui de pierre 
Tamelleufe ; mais bien fouvent il fe change en une fubftance plus dure : 
cette fubitance eft ordinairement le porphyre qui, étant compolé de 
mêmes matières que de granit , mais plus épaifles, a aufli plus de poids & 
de dureté en comparaifon du granit même. Le fe/d [path y exifté toujours, 
& bien fouvent le /chorl; & le quartz y eft auf plus confondu: il eft ap- 
pellé par Wall. & autres diafprum : M. de Bomare penfe de même. En 
effet, le diafprum & le quartz ne diffèrent entreux ni dans le poids ni dans 
Ja matière ; & c’eft pourquoi plufieurs Auteurs, comme M. de Bomare, 
placent dans le nombre des porphyres le granit d'Egypte, & d’autrés n’en 
font d’autre différence que par l'endroit où viennent ces deux pierres. 
M. Gotzfches, dans fa defcription de l'Hiftoire Naturelle des environs de 
Cheiffen , rapporte avoir obfervé le granit en couches , ajoutant qu'il fe 
Change en porphyre , & enfuire en une-autre pierre qu'il appelle pech fin. 
Ta marche que le granit fuit dans ces changements & modifications 
en fe décompofant, pourra nous conduire à la connoiflance de font 
origine. sé 

Les matières principales font , comme nous l'avons déjà dit, le quartz 
& le feld-fpath, quiont pour accefloires le fchorl &le mica. Vogel dit que le 
quartz fe forme de la terre calcaire , un autre Auteur dit que c’eft la terre cal 
cairé réunie à l'acide vitriolique, dont l'exiftence eft prouvée par le fel admi- 
rable de Glauber , qui dansla fufon du quartz produit le #7 de verre. Wal- 
lerius foutient aufli qu'il fe forme de Ja terre calcaire, qu’onreconnoît exifter 
dans le quartz & les cryftaux : 1°. par la féparation qui s’en fait parle moyen 
des diffolutions; 2°. par le rapport qui eft entre la terre qui la forme & 
celle du flex ou petrafflex., qu’on fairtirer fon origine de la terre calcaire ; 
3°: par l'apparence extérieure calcaire qu'il reçoit en fe calcinant ; 488-par 
Je changement de la terre calcaire intérieure virriBable par le moyen 
des difflolutions dans les acides comme il eft évident dans la félénite 
artificielle , & enfin parce qu'il fe fond & fe vitrifie par l'addition de 
J'aikali. 

Je conferve des morceaux de terre calcaire avec des coquilles où le 
quartz eft mêlé & croifé de telle manière, qu'on ne peut nier que ce quartz 
ne foit formé par la rerre calcaire même ; .& le marbre blanc ; dont 
communément on fe fert à Milan dans les bâtiments ,; & qu’on appelle 
.marbre à bâtiments , qu'on tire des mines d'Ornavafë près du lac majeur, 
donne des étincelles avec le briquet, à caufe du quartz qui s’y trouve, 
fans qu'on y rencontre aucune veine-de pyrite ou de métal à laquelle 
on puifle attribuer .ces étincellec, Le célèbre Scopoli a formé des cryftaux 
de quartz avec de larerre calcaire faturée d'acide marin ; de mêine 
M. Achard a fait des cryftaux artifigiels ,; quoique des mêmes eflais 
n'aient pas réufli aux Académiciens PR cos qui ont voulu les répéter. 


Le feld-fpath qui entre dans la compolition du granit, felon Wallerius, 
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M. de Sauflure & plufieurs autres, a la même origine que le quartz; 
M. de Bomare lui donne le nom de quartz, & M. Sage l'appelle quartz 
enfumé. Les cryftallifations de quartz & feld-fpath que jai trouvées 
fur la montagne de Baveno, font fi entremêlées & croifées enfemble , 
qu'on ne peut pas nier l'homogénéité de leur nature. On reconnoît donc 
l'origine calcaire , non-feulement dans les matières qui compofent le 

ranit, mais dans le granit même. M. de Sauflure a trouvé un granit 
qu'il appelle Jecondaire, & formé de quartz fragile & fpath calcaire. 
En Bouroogne & en Bretagne il ÿ a beaucoup de granits de cette nature, 

Quelle preuve plus grande de la transformation de la terre calcaire en 
granit, que de furprendre la Nature dans fon travail, malgré fon voile 
myfterieux ? Qu'on fuppofe que les acides volatils qui par leur nature 
conftituent Le fpath calcaire , fe développent avec le temps: & s'évaporent ; 
alors la matière abandonnée par ces fluides s’unira plus à elle-même par 
les loix générales de l'attraction , deviendra ‘plus compaéte, pefante & 

"dure : la dureté & l'augmentation du poids fpécifique & les étincelles 
annonceront un fpath dur & étincelant, dans ce qui n'étoit auparavant qu'un 
fpath calcaire ; & le granit qui le renferme fera un granit dur & tout-à- 
fait femblable au granit dont nous-le croyons fi différent. 

M. de Sauflure a remarqué que les montagnes calcaires, outre les 
couches horizontales & prefque horizontales, en ont encore de per endi- 
culaires dans l’intérieur qui gardent la même direétion que la chaîne des 
montagnes mêmes, mais font moins épaifles que les autres. J’ai trouvé des 
couches de cette nature dans la montagne de Baveno, & les montagnes 
argilleufes & calcaires qui font à l’entour du lac offrent routes le même 
afpec d’inclinaifon vers lorient que les montagnes de Baveno & Montor- 
fanoNCette uniformité ne fufit-elle pas pour en conclure que toutes les 
montagnes viennent de la même origine, feulement diverfifiée par les 
temps © Toutes les oblervations fe rapportent donc à prouver que la terre 
calcaire a été la dernière à fe dépofer fur la partie fèche du globe, & par 
conféquent la plus voifine à l’origine des terres. Il eft déjà aflez prouvé 
par MM: Buffon & de Bomare que la terre calcaire s’eft formée de la décom- 
potion de corps marins organifés; je ne dirai rien là-deflus ; mais je 
remarquerai feulement que les corps marins font aufl fufceptibles de 
toute autre transformation.-Il y en a des pétrifiés en pierre calcaire, ar- 
gilleufe , agatifée & tranfparente : on en trouve dansle porphyre comme 
dans la collection de Wallifnieri ; dans Le perro-filex , comme dans le 
cabinet de Sienne : mais ce qui eft plus étonnant, c'eft que tous ces té- 
moignages de l'ouvrage de la Nature par le moyen de la terre calcaire, 
font reftés jufqu’à préfent dans les cabinets, comme jadis la calamine de 
la Chine, des objets de curiolité& de merveille. 

Les Chymiftes pourroïent She qu'on n'a jamais pu trouver de la 
félénite calcaire avec le quartz calciné ouautres fubftances vitrifiables ; ou 
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avec la magnéfie; c’eft que la terre calcaire ayant cefé d'être telle, ne 
peut plus fe régénérer dans fon premier état, L'homme peut bien faire 
avancer la Nature dans fes opérations , mais il ne peut pas la faire revenir 
fur fes pas : elle a créé les moyens pour réduire en terre vitrifiable & en 
métaux la terre calcaire , & n’a pas befoin de fe rechanger encore en 
calcaire; fi le Chymifte cherche à le faire, il travaille inutilement. Qu? 
croiroit qu'avec des principes fi fimples on explique tous les phénomènes 

ui ont fait naître tant de romans philofophiques fur la formation &c 
les cataftrophes de la terre ? Il faut que nous reconnoiflions que nous 
devons cette terre fur laquelle nous exiftons, à ces vils infeétes marins, 
que nous croyons SE D un jeu inutile de la Nature. Dans toutes les 
quatre parties du Monde il y a une quantité infinie des reftes & des dé- 
pouilles de ces animaux; il y a des couches de plus de trente lieues de 
longueur, & M. de Réaumur a calculé que dans la Touraine il y en a 
plus de 30,000,000 toifes cubiques. Les plaines, les montagnes, les 
collines & les Alpes les plus élevées & jufqu’à 600 pieds a dela du 
niveau de la mer aufli-bien que dans Les lieux Les plus profonds, & jufqu’au def 
fous de 100 pieds les terreins les plus bas de la Hollande en font également 
remplis, & leur quantité immenfe répond exactement à la grandeur de 
Ja fin pour laquelle ils ont été formés. 

M. de Buffon croit que les infeétes marins changent en terre l'eau de Îa 
mer. David Wander-bak a trouvé la même chofe à l'égard des végétaux, 
& l'opinion du changement de l’eau en terre eft communément reçue 
des plus grands hommes , tels que Boyle, Newron, Linné, &c. 
Si l’eau ne s’eft pas changée par l’action des végétaux & des animaux en 
cette terre, comment expliquer comme elle s'elt tant diminuée en décou- 
vrant ces montagnes quelle couvroit ? 

Le refroidiflement inconteftable de la terre a contribué aufli à la dimi- 
nution de fon volume. Voilà deux idées très-fimples réunies pour ex- 
pliquer tous les phénomènes qu’on peut imaginer des cataftrophes des 
révolutions & des ruines ; fans dire que l'axe de la terre étoit parallèle aux 
rayons du foleil; fans faire voyager mille mers autour de la tesre ; mon 
hypothèfe donne raifon de tour: quoiqu'elle me femble d'autant plus 
probable qu’elle eft plus fimple, cependant ce n'eft qu'une hypothèfe , que 
les obfervations de plufieurs années & de tous les lieux, ou confirm.ronr, 
ou détruiront. 

Cependant tous les autres fyftèmes, & d’un ancien monde ruiné, & 
de la queue des comètes , & de laïmobilité de l'axe de la terre, ne fufifent 
point.pour rendre‘raifon de rout, M. Ferber ; pour expliquer la caufe des 
morçeaux de granit qu'on. a trouvés dans le haut des montagnes qui ne 
font pas granireufes , a imaginé que l'Adige & la Brenta pafloient autre- 
fois fur le fommer de ces montagnes , dont à préfent elles côtoient les 
bords. M..de Sauflure voulant aufli rendre raïfon des pierres de granit 
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qu’on trouve près de Genève, & de figure toujours ronde , a imaginé un 
torrent rapide & très profond , qui paffoit pardeflus les montagnes &c 
à travers des vallées pendant 12 ou 15 lieues, & jufqu'à 400 toifes au- 
deffus du niveau du lac de Genève : pour moi je n'ai pas vu comment 
j'aurois pu donner une raifon pareille des pierres que j'ai trouvées éparfes 
dans routes les profondeurs & dans toutes les élevations de la plaine la 
plus haute de la Lombardie Autrichienne , qui porte le nom de Lemyère, 
parce qu’elle eft inculte. Je pouvois aufli y faire pafler un torrent rapide 
ou le Tefin, comme quelques-uns le prétendent; mais je ne conçois pas 
comment cela pourroit être fur une plaine très-vafte, où du milieu des 
campagnes on voit naître Le foleil deux ou trois degrés au deflous de 
Fhorizon de l'œil : on veut que la rotondité de ces pierres foit une preuve 
inconteftable du roulement produit par les eaüx; mais fi les torrens les 
ont roulées fur le fonds, pour lors ils n’ont pu les dépofer dans le 
haut , oubienils les ont trouvées florantes, & ce n'eftdonc plusle roulement 
qui les a arrondies, 

Quand même j'expliquerois parfaitement comment les morceaux de 
granit & de fchifte font venus fur les bruyères de l'extrémité du lac, 
comment pourrois-je expliquer Les gros morceaux de quartz opaque à 
grains qu'on y trouve tout arrondis, de la grandeur de 4 à $ pieds 
cubiques, puifqu'il n’exifte aux environs du Fefin aucune montagne d'où ils 
aient pu être détachés ? Quand les eaux roulent de grofles pierres , elles 
en roulent aufli une infinité de plus petites; & ces piérres qu'un retrouve: 
fur les montagnes font trop ifolées , pour que l’on puifle dire qu’elles ont 
été tranfportées par les eaux. En outre les pierres fchifteufes qu'on voit 
fur les montagnes de granit, y font-elles aufli tranfportées par des 
torrens ? 

L'hyporhèfe du changement de la terre calcaire en granit explique 
Forigine des morceaux trouvés par M. Ferber & M. de Sauflure, de celles 
qui fe trouvent fur les bruyères , & de toutes celles qu'on peut rencontrer 
dans plufeurs endroits ; il eft vrai que les rivières arrondiflent les pierres», 
mais toutes Les pierres rondes ont-elles été roulées par les eaux ? 


APPROBATION. 


J« lu, par ordre de Monfeigneur le Garde des Sceaux ,un Ouvrage, qui a pour titre: 
Supplément aux Obfervations fur La PAyfique, er L'Hiftoire Naturelle € fur les Arts. 
Ec. ; par MM Rozrer & MonNcEz Le jeune, &e. La Collection de faits importans. 
qu'il offre à fes Lecteurs, mérire l’accueil des Savans; en conféquence , j’eftime qu’on 


peuten permetire l’impreffion. A Paris, ce 13 Déc. 1782. VALMONT DE BOMARE. 


ANIOISMENRT ER ES SANT, 
ENT ENR TR A IA. 


Fr que les defins des figures qui appartiennent au Mémoire de M. Achard 
font arrivés , nous nous fommes hâtés de les faire graver. L’on pourra , en faifant re- 
lier ce volume de Supplément, les placer à la page 248 , comme elles doivent l'être ; 
mais en même temps nous nous fommes apperçus que, dans l’impreflion du Mémoire , 
il s’étoit gliffé un grand nombre de fautes pour les renvois aux lettres : fautes qu’il étoic 
impofhble de corriger dans le temps, puifqu’on n’avoit pas fous les yeux les deflins. 
On prie donc de fawe grande attention à l'Errara fuivant, & même de corriger les 
fautes fur le Mémoire même, afin qu’on puifle l'entendre plus facilement. 
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